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D'EPÏGRAPHIE ET- D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES BIBLIQUES \ 
Influence du Code sacerdotal sur les prophètes. 

RÉSUMÉ DES RECHERCHES PRÉCÉDENTES 

Je suis arrivé au terme de mon enquête. Elle a été longue 
~-: pénible bien au delà de notre première estimation; longue 
parce que je me suis défendu de dédaigner la plus petite raison 
n\}\ puisse être invoquée pour la théorie que je combats ou 
centre celte que je défends; pénible parce que ce n'est pas 
sans éprouver des regrets cuisants et souvent renouvelés qu'on 
îV.iaque à une doctrine triomphante dont les fondateurs et les 
i -..pagateurs forment non seulement une phalange de savants 
.'•iv-ents qu'on admire, mais encore un cercle exquis d'esprits 
sympathiques dont la longue amitié constitue l'acquisition la 
4 'îus précieuse de ma vie. Cependant, si l'amour de la vérité 
> t -.!ïS fard et sans réticence m'oblige à m'inscrire contre un 
yf>\nt de vue dont la fausseté me parait démontrée, je ne crois pas 
q'Xjïi puisse trouver au milieu des vivacités les plus aiguës une 
fc^aîe expression qui soit entachée d'un caractère personnel. Cette 
ï;j»M!'ode d'entière franchise vis-à-vis du système et profon- 
dément respectueuse pour ses auteurs nous guidera aussi dans 
/o r'iurné substantiel dont nous croyons utile de faire suivre 
l ex^ r r i eTl détaillé des diverses questions traitées jusqu'ici. Des 
notes concises seront consacrées à un certain nombre de re- 
marques qui n'ont pas été suffisamment relevées au cours d</s 

itVOI SÉM1T1QUI f 
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2 REVUE SÉMITIQUE 

investigations précédentes. Ce résumé suivra l'ordre chronolo- 
giquement ascendant des écrits analysés, dans les conditions 
déterminées au début de ces études (p. 1 83). 

I. — Emploi et expressions particulières aux auteurs 
sacerdotaux du Tétrateuque. 

Malachias : nnttfD (ï. ^4; L -> xii, 25;; etû (n, 3; Ex., 
xxix, 14; L., iv, 11; vin, 16; xvi, 27; N., xix, 5); 
DlVffm D"nn •" WQ (". 5; N., xxv, 12-13); ^ n i3Q 
nrODn("> 13;N.,xvi, 15). 

Zacharie: wfop BVW ( xiï » 3; L -» xxi, 5); -q^ (xh, 
12-14; Ex., xvi, 9; xxxvi, 16); -^-j, « s'abstenir de cer- 
tains aliments » (vu, 3 ; N., vi, 2, 3, 5, 6,. 12). 

Aggée: #53, « cadavre > (11, 13; L., xxi, 1 ; xix, 28; 
N., vi, 6; xix, 13); p fi j £g£ (ibid. ; N., v, 2; ix, 6, 7, 9). 

Isaïe II : j<3Dl BTD ( XLm ' 3; G., x, 7) ; r\lû ntf» ( XLV > 
14; N.,xni, 32); attfX ( LnI » 10; L., vu, 1-7). 

Ézéchiel : yip-, (1, 22; G., 1, 6); D -, N ntOD3 niDT («Wd ■ > 
26 ; G. , 1 26-27) ; pyj . . . n pp n (tftùf . , 28 ; G. , xi, 1 2-1 6) ; 
T XV) (XX, 5; Ex., VI, 8) ; y-p N1 (iHd.; Ex., VI, 3); nilî 
(xx, 23; L., xxvi, 33); rïDy yy ( x x, 28; L., xxiii, 40); 
tSDSfn nnn "ÛJ? ( xx « 37 ; L., xxvii, 32); DniJD y-) K (xx, 
38; G., xxvi, 7 ;xxvni, 4; xxxvii, 1 ; Ex., vi, 4); ^-jp pa 

iVian abbnb (»". 26 ; L -, x, 10); p 1Dn 3ro (xxvm, 

14; Ex., xxv, 19-20); ntff&D (t*M.; Ex., xxx, 22-33); 

yom ••• D^Dn («w^., 15 ; g., vi, 10 : «o-na pour 
în-ro); y-iar» "nw< n>n #sj Sa ( XL v«> 9; g., 1, 21); 

DM nJST (xlvii, 1 ; G., 1, 27-28) ; nim . .. -,j (xlvii, 22 ; 
L., xvii, 15 passim)-, pKPI nx Snjnn (xlvii, 13; N., 
xxxiii, 54); nVuS bS3 (xlvii, 14; N., xxxiv, 2). 

Jérémie : px 6pJTin (i«> ^ ; N., xxxv, 33); QiggOT nnx 
(x, 2; G., I, 14); D^DTl (*» 24; L., xxvi, 22); DB f-| (x, 
25; L., xxvi, 31); nruD "iDpH (xxxm, 18; L., 11, 1-16); 
TTT1 NT ( XXXIV > 8-16; L,, xxv, 10); 1Dl y^ -pb3N ^3 («» 
3; L., xx, 14-16); rOyïnV-NDD («» *?; L., 25-30); png 



v • •• • • • • • 

\ 



y 

RECHERCHES BIBLIQUES 3 

mm m-Û (ni, 16; Ex., xxv, 21); 0-1333 nmETK (ni, 19; 
Ex., iv, 22-23); 1n y3 .. um ( v , 24; L., xxvi, 4). 

Isaïel : ^y -^p nx n)2 pi ) ( X i, 11 ; Ex., xv, 17); DBV 
p1¥3 (w, 4 ; L., xix, 15); ,-q-q ••• ÎTirP (xix, 24; G., xn, 
a )ï b mm jni31 (xix, 21 ; Ex., vi, 3); pi în ^vj (xxii, 1 
G., xxii, 10); Qin3 (xxm, 1 ; G., x, 4); nDB (xxxi, 5 
Ex., xn, 12, 23, 27); nbd> «déclarer impur» (xxx, 22 . 
L.,xni, .8 jument) ; vgjy (ftùf. ; xxxvn, 17, 19; N., xvni 
3 - & ); mt «rejeter, repousser» (ibid.; N„ xvn, 2); mBX 
(xxx, 22; xxvih, 8 ; xxix, 5) ; -j-j-j, < femme menstruée » 
(ibid.; L., xv, 33; xx, \8); q^-j nj^p 7IK («*«*., 26; 
G., 1, 3); 3^ BHpnn V 1 ?» « ,a nuit °ù est saintement préparé 
le sacrifice festival > (ibid., 29; Ex., xn, 13). 

Ifichée : -py ^30 (iv, 8;'Genèse, xxxv, 21). 

Osée: ni©n» « sacrifice de péché > (iv, 8; L., iv, 19 et 
ss-); IPBJ» « cadavre » (ix, 4 ; L., xxi, 1 passim); n j< mttf 
DVlbN (xn. 4; G., xxxu, 29); m3 (xn, 13; G., xxvi, 43). 

Amos: n"fif]7> a sacrifice de clôture de fête » (v, 21 ; L , 
xm, 36). 

"• — Emploi d'expressions lévitiques dans le Deutéronome. 

m* » « consentir » (m, 1 8 ; N. , xxxu, 25) ; y<fr n -Qy (iWd. ; 
N., xxxu, 21, 27, 29, 30); DD^pD") D3BÛ DDTOl (**«*•, 
19; N., xxxu, 26); 03^ 3-, nj p D ,3 , njn , (,fcd. ; n., 

xxxu, i); wnn un >mi¥ ymrv nxi (*w<*., 21 ; n., 

I xxvn, 19, 21); o-i© -j^ KWDn ( vm « * 5 î N -> xx » 10); 

I D'IDEE '¥# JÏ1K ( x ' 3 ; Ex., xxxv, 7 ; xxxvn, 1 ) ; rP"Qn cn 

) parlant des Chananéens (xn, 29; L.,xvn, 10; xx, 3, 5, 6; 

■ xxvi, 22, 30; N., vi, 18); -prOX 5 ? ysm "WîO "pim 

(xm, 48; G., xxii, 16-18); T3£jW = , nrP DTWBÏ TOX 

(xxn, f* ;^L-» xix, 19); nj^lV y:U (xxiv, 8; L., xni, 2 

s. passim); riT» (*"*•; L «»xiv, 57). 
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4 REVUE SÉMITIQUE 

III. — Prescriptions et narrations sacerdotales 
rappelées par les prophètes. 

Malachias : Emploi de bêtes femelles à certains sacrifices 
(i, I ; L., m, 1,6; iv, 28, 32; v, 6); bénédiction des prêtres 
(n, 2; N., iv, 22-27); supposition du devoir de témoigner 
(m, 5;L., v, 1). 

Zacharie : Devoir pour les étrangers de célébrer la fête des 
tabernacles (xiv, 16 ; aggravation sur L., v, 1). 

Isaiell : Emploi du libanon et de la cannelle dans l'encens 
rituel (xliii, 23-24; Ex., xxx, 23, 34); Yahwé jure de ne 
plus faire de déluge (liv, 9; G., vin, 11, 15); défense de 
voyager le jour du Sabbat (lviii, 13; Ex., xvi, 29). 

Ézéchiel : Profanation du Sabbat au désert (xx, 21 ; N., xv, 
32-37); extermination limitée à la génération sortie d'Egypte 
(xx, 22; N., xiv, 11-37); Yahwé fait serment au désert de 
disperser Israël parmi les peuples (xx, 23 ; L., xxvi, 33); 
les premiers-nés sont éloignés du service du sanctuaire (xx, 
26; N., ni, 44-51); blasphèmes contre le nom de Yahwé 
(xx, 27; L., xxiv, 10-20); Les chérubins couvrent l'arche 
sainte de leurs ailes (xxviii, 13; Ex., xxv, 19-20). 

Jérémie : Payement de l'amende dite Asham par celui qui 
mange la chair sacrée (n, 3; L., xx, 14-16); conservation des 
tables de l'Alliance (du Décalogue) dans l'arche sainte (ni, 1 6; 
Ex., xxv, 21 passim); absence de sacrifices à la sortie d'Egypte 
(vu, 22; le Décalogue manque de prescriptions sacrificielles); 
sainteté particulière du Sabbat (xvn, 22; G., n, 3); prolonga- 
tion sévère de l'expiation des crimes des ancêtres par leurs des- 
cendants (xxiii, 18; L., xxvi, 39-40); la Minlja est grillée 
avec l'encens sur le feu de l'autel (xxxni, 18; L., m, 1); 
proclamation solennelle de la liberté (xxxiv, 15, 17; L., 
xxv, 10). 

Isaïe 1 er : Retour des carnassiers à la nourriture végétale 
primitive (xi, 7; G., i, 30); défense d'élever des Ashêrîmet 
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des Hammânîm (xvn, 5; xxvii, 9; Ex., xxxrv, 13; L., 
xxvi, 30). 

, Micbée : Séjour de Jacob à Migdal- c Êder (iv, 8; G., xxxv, 
21); holocaustes de veaux d'un an (vi, 6 ; L., ix, 3). 

Osée : Le droit des prêtres officiants à toute la chair du sa- 
crifice de péché (iv, 4; L., iv, 19); mention de lois sacerdo- 
tales écrites (vu, 1 2) ; impureté des aliments préparés par une 
personne en deuil (ix, 4; N., xix, ikpassim); Israël [fils deYahwé 
(xi, 1 ; Ex., iv, 22-23) ; Jacob saisit le pied de son frère au 
moment de naître (xn, 14; G., xxv, 26) ; Jacob lutte avec un 
ange (xn, 4 ; G., xxxn, 25) ; Pange vaincu demande pitié en 
pleurant (xn, 5; avance sur G., xxxn, 27); fuite de Jacob en 
Aramée (xii,13; G., xxvii, 43). 

Amos : Défense de joindre des gâteaux à pâte levée au sa- 
crifice de grâce (iv, 4 ; L. , vu, 1 2-1 3 où il faut lire y^lp^ vh)> 
Élohîm détruit Sodome et Gomorrhe (iv, 11 ; G., xix, 29); 
sacrifices de clôture (v, 21 ; xm, 36) ; trois catégories de sacri- 
fices : c Olôt f Menahôt et Shelamtm (v, 22; L., i, 3; n, 1 ; 
in, 1); absence de culte sacrificatoire durant le séjour au dé- 
sert (v, 25; L. n'en rapporte rien de cette époque). 

IV. — Prescriptions et narrations deutéronomiques basées sur 
le document sacerdotal ou P. 

Haute taille des habitants de la Palestine, en dehors des 
9 Ânftqîm proprement dits (i, 28 ; N. , xm, 32) ; les petits enfants 
que leurs pères croient menacés d'être enlevés par les Chana- 
néens prendront possession de la terre promise (i, 39; N., 
xrv, 31); l'assemblée pleure pour la deuxième fois devant 
Yahwé (i, 45; N., xm, 39); bref résumé des négociations 
qui eurent lieu entre Moïse et les deux tribus et demie au sujet 
du territoire transjordanique (ni, 1 8-20 ; N. , xxxn, 1 6-32) ; 
Moïse reçoit Tordre de monter sur le mont c Abârîm pour y 
mourir et de nommer Josué son successeur (m, 2 1 -2 8 ; N . , xxyii, 
12-23, 20) ; destruction des adorateurs de Ba c al-Pe c or (îv, 3; 
N., xxv, 1-9) ; construction de l'arche en bois d'acacia pour 
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déposer les tables de la loi (x, 1-5 ; Ex., xxv, 21); élection 
de la tribu de Lévi pour fonctionner (comme prêtres et lé- 
vites) au temple de Yahwé (x, 8-9 ; N., in 1 ; iv, 5, 1 5, 65); 
Datan et Abiram sont engloutis dans le sol (x, 8-9; N., xvi, 
1-35); permission de manger la chair non consacrée (xn, 
13, 23-24; allégement de la loi L M xvu, 3-7); témoignages 
(xvii, 6; développe N., xxxv, 30); addition de trois villes de 
refuge en deçà du Jourdain (xix, 1-13; complète L., xxxv, 1 0- 
34) ; défense de semer les vignes de deux espèces hétérogènes 
(xxn, 9; développement de la loi, L., xix, 19); défense d'at- 
teler à la charrue un bœuf et un âne ensemble (xxii, 1 ; déve- 
loppement de la loi sur le croisement des bétes, L., xix, 19) ; 
tresses commémora tives (xxn, 12 ; en avance sur N., xv, 28); 
défense d'épouser sa belle-mère (xxvm, 1 ; suite de L., xxvni, 
8); impureté de la pollution nocturne (xxm, 1 1 ; suite de L., 
xv, 16-17); intérêt des prêts (xra, 20; généralise L.,xxv, 
36) ; vœux prononcés par une femme (xxm, 24 ; renforce 
N., xxx, 3) ; référence aux lois sacerdotales sur la lèpre (xxiv, 
8; L M xra-xiv); salaire du journalier (xxiv, 14-15; spécifie 
L., xix, 13); parties de la moisson abandonnées aux pauvres 
(xxiv, 19-22 ; complète L., xix, 9-10). 

J. Hàlévy. 
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IX 






Sargani-sar-ali. 




14 lu mu-sar-ra-ba 


sa duppa sua 


celui qui cette ta- 
blette 


15 sù-ne-ib-ur-e-a 


usazakuni 


endommagera, 


16 an-en-lil gal-lû-bi 


ilu En-lil sarrusu 


le dieu En-lil, son roi, 


17 gal-lû kur-kur-ra- 


sar matâti 


roi des pays, 


ge 






18 gir-bi he-en-bur-ri 


iêidsu lisuha 


sa base qu'il détruise 


19 sa (= û) kul-bi 


ù zêrsu 


et sa postérité 


20 he-en-til-li 


lilguta 

REMARQUES 


qu'il anéantisse I 



Noms communs: « mu-sar-ra-ba » (1. 14); — c gal-lû- 
bi » (1., 16) ; — a kul » (= (cgul)-bi » (1. 19). 

Formes verbales : ce éù-ne-ib-ur-e-a y> (I. 15) ; — « he-en- 
bur-ri » (1., 18) ; — « he-en-til-li » (1. 20). 



1 gu-de-a 

2 pa-te-si 

3 sir-pur-la-ki 

4 lu é-ninnû 

5 an-nin-gir-su-ka 

6 in-ru-a 



1 an-nin-bar-sag 

2 nin uru da-sar-a 

3 am-tur-tur-ne 

4 nin-a-ni 

5 gu-dë-a 

6 pa-te-si 

7 sir-pur-la-ki-ge 

8 ë uni gir-su-ki-ka- 

ni 

9 mu-na-ru 



Gudea. — Statue A. 

Cartouche. 

Nabû 

isiak 

Lagas-ki 

sa bit-ninnû 

an ili nin-girsu 

ibani 

Colonne I. 

(ana) ili nin-harsag 

bôlitu karibat âli 

um mârî 

bôltisu 

nabû 

issak 

Lagas-ki 

bit-al-Girsu attusa 



ibni 



Nabû, 

gouverneur de 

Lagas, 

qui le Bit-ninnû 

de Nin-Girsu, 

a construit 



(à) Nin-hursam, 

dame qui bénit la ville, 

mère des enfants, 

sa dame, 

Nabû, 

gouverneur de 

Lagas, 

le Bit-âl-Girsu, le 

sien, 
a construit; 
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Colonne IL 




1 dub-pisan azag-ga- 


dup pisan elli attusa 


le Dup-pisan sacré, le 


ni 




sien 


2 mu-na-gim 


êpus 


il a fait 


3 gis-dur-gar mah 


kussâ mahha Sa bêlû- 


le trône magnifique 


nam-nin-ka-ni 


tisa 


de sa majesté 


4 mu-na-gim 


êpus 


il a fait 


5 ê-mah-ni-a mu-na- 


(ina) bit muhhisu usé- 


dans la maison de sa 


ni-tur 


ribsu 


majesté il Ta intro- 
duit; 


6 kur-mà-gan-ki-ta 


istu sad Magan-ki 
Colonne III. 


de la montagne de 
Magan, 


1 nà-kal im-ta-dul- 


abné kal uâébilu 


du dolorite il a fait 


du 




apporter 


2 àlan-na-ni-ku 


ana alanisa 


pour sa statue 


3 mu-tu 


igzuz 


il a fait sculpter 


4 nin-an-ki-a nam- 


(ana) belti muâimat 


(à) la dame qui fixe 


tar-ri-ne 


simâti sa âamô ù 


les sorts du ciel et 




irçiti 


de la terre, 


5 an-nin-tu 


ili bôlit ilitti 


Dame des naissances, 


6 am an-ri-ne-ge 


ummi ilâni 


mère des dieux, 


7 gu-dë-a 


sa nabi 

Colonne IV. 


« (de) Nabû 


1 lu ô ru-a-ka 


bânî sa biti 


le constructeur du 
temple, 


2 nam-ti-la-ni mu- 


balatsu irik 


sa vie prolonge ! » 


sud 






3 mu-ku mu-na-sa 


ana sumi iqbi 


en nom il a proclamé 


4 ô a-mu-na-ni-tur 


(ana) bit sùa useribsu 

Statue C 
Colonne I . 


dans le temple ceci 
il a fait entrer. 


1 an-nin-gis-zid-da 


ilu nin-kitti 


Nin-Kitti 


2 an-gu-dô-a 


il nabù 


(est le) dieu de Nabû, 


3 pa-te-si 


issak 


gouverneur de 


4 àir-pur-la-ki 


Lagas-ki 


Lagas 


5 lu e-an-na 


sa bit samô 


qui le temple du ciel 


6 in-ru-a-kam 


ibanima 


a construit. 



Digitized by 



Google 



LE SUMÉRISME ET L'HISTOIRE BABYLONIENNE 



i an innanna 

2 nin kur-kur-ra 

3 nin-a-ni 

4 gu-dô-a 

5 mu-gil-sa 

6 pa-te-si 

7 sir-pur-la-ki 

8 lu ô-ninnù 

9 an nin-gir-su-ka 
40 in-ru-a 

il ud-an-innanna-ge 

12 igi-nam-ti-ka-ni 

13 mu-igi-bar-ra-a 

14 gu-dô-a 

15 pa-te-si 

16 sir-pur-la-ki 

17 gis-tug (-pi) dagal- 

a-kam 

18 ni ta h nin-a-ni 

19 ki-ag-a-an 

20 ga ù-sub-ba-ka 

21 gis ba-har 

22 ka-al-ka 

23 uru ba-raul 



Colonne II. 

(ana) ili innanna 
bêlit matâti 
bêltièu 
nabù 
mu-gil-sa 
issak 
Lagas-ki 
sa bit-ninnû 
sa nin-girsu 
ibani 

(ina) ùme sa ili innan- 
na 
inâ balati attusa 
inasi 
nabû 
issak 
Lagas-ki 
rapsu uzna basù 

arad bôltisu 
sa irâmusu 
ga sa-isdi 
is usuri 
sa Ka-al 
uru namru (?) 



(à) Innanna 
dame des pays, 
sa dame, 
Nabù 
? 

gouverneur de 

Lagas, 

qui le Bit-ninnû 

de Nin-Girsu 

a construit, 

au jour où Innanna, 

yeux de vie, siens, 

a levé, 

Nabû, 

gouverneur de 

Lagas, 

d'oreilles vastes doué 

serviteur de sa Dame 

qui l'aime 

le ga de la base, 

la marque de borne, 

de Ka-al 

le uru brillant, 



1 im-bi ki-lah-lah- 

ga-a 

2 im-mi-dib 

3 seg-bi 

4 ki-el-la 

5 im-mi-du 

6 us-bi mu-azag 

7 bil-im-ta-lal 
S temen-bi 

9 ni-ir-n un-ka 
iO su tag-ba-ni-dug 

il ë ki-agr-ga-ni 
il é-an-na saggir-su« 
ki-ka 

13 mu-na-ni-ru 



Colonne III. 
ti(su ina asri lahi 

isbat 
libnatsu 
(ana) asri elli 
usziz 

isdusu ibbu 
usanbit 
temensu 
sa ni-ir-nun 
lapâtu iqbi 

bit narâmisu 
bit-iamô lib girsu-ki 

ibnisu 



son argile dans un lieu 

P ur > 

il a pris; 

ses briques, 

dans un lieu pur, 

il a placé, 

ses fondations pures, 

il a fait resplendir; 

son temen 

du ni-ir-nun 

d'enlever (?) il a or- 
donné ; 

le temple qu'il aime, 

le Bit-samô au milieu 
de Girsu, 

il l'a construit; 
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14 kur mà-gan-ki-ta 


istu sad màgan-ki 


de la montagne de 
Màgan, 


45 nà-kal im-ta-dul- 


abnô kal usôbilu 


des pierres kal il a 


du 




fait apporter, 


16 alan-na-ni-ku 


ana salmiâu 


pour sa statue, 


17 mu-tu 


ihrî 


il a sculpté : 


18 gu-dë-a lu ô-ru-a- 


sa Nabû banû bita 


< de Nabû le cons- 


ka 


Colonne IV. 


tructeur du temple 


1 nam-ti-la-ni he- 


balatsu lirik 


sa vie qu'il prolon- 


sud 




ge!» 


2 mu-ku mu-na-sa 


ana sumi ibbi 


pour nom il a pro- 
clamé, 


3 ë-an-na-ka 


ina bit-èamô 


dans Bit-èamô 


4 mu-na-ni-tur 


uôôribsu 


il Ta fait entrer. 


5 lu ë-an-na-ta 


sa istu bit-èamô 


Celui qui de Bit-samô 


6 ib-ta-ab-ud-du-ud- 


usôçâsu 


la fera sortir, 


du-a 






7 ib-zi-ri-a 


izârsu 


l'endommagera, 


8 mu-sar-a-ba su-ne 


duppa êuata inakarsu 


cette tablette mutile- 


ib-ur-a 




ra, 


9 ilu innanna 


ilu Innanna 


Innanna, 


10 nin-kur-kur-ra-ge 


bélit matâti 


Dame des pays 


11 sag-ga ni-sun-na 


risisu ikkas 


lui coupera (?) la tôte, 


12 nam-he-ma-tar 


simata lisîm 


le sort qu'elle tranche 
(=le fera mourir); 


13 gil-gu-za çub-ba- 


sa kussî êmidisu 


de son trône établi 


na 
14 gir-bi 


iêdasu 


la base 


15 na-aïugi-ni 


la ukîn 


elle ne consolidera 
pas, 


16 kul-a-ni he-til 


zôrsu lilguta 


sa famille qu'elle 
anéantisse, 


17 bal-a-ni he tar 


palsu liprus 

Statue E. 
Cartouche. 


son gouvernement 
qu'elle retranche. 


1 gu-dô-a 


nabû 


Nabû 


2 pa-te-si 


isàak 


gouverneur de 


3 sir-pur-la-ki 


Lagas 


Lagas. 
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1 an Ba-u 

2 sal-sag-ga 

3 tur-an-na 

4 nin-uru-azag-ga 

5 nin-he-gàl 

6 nin - gir - su - ki - a 

nam-tar-ri 

7 nin-di-kud uru-na 

8 nin sag-e ki-ag 

9 nin nin-u-gu-dë-a 

10 nin-a-ni 
il gu-dô-a 

12 pa-te-si 

13 sir-pur-la-ki 

14 lu ë-ninnù 

15 an-nin-gir-su-ka 

16 ë-pa ë-ub-imin 



17 mu-ru-a 

18 ud an-ba-u 

19 nin-a-ni 

20 sag-azag-ga-ni ba- 

an-pad-da-a 



1 nitah im-tug 

2 nin-a-na-kam 

3 nam-mah nin-a-na 

4 mu-zu-zu 

5 pi-lul-da 

6 an bau 

7 nin-a-na-ku 

8 li-im-ma-si-tar 

9 nin ë-ninnù 

10 ë ki-ag-ni 

11 an-nin-girsu 



Colonne I. 

ilu Bau 

ardat libbi 

mârat Anim 

bôlit ôri elli 

bêlit higal 

bôlit girsu-ki musimat 

sîmti 
bôlit zakut ôrisa 

bôlit risat rômi 

bôlit nin munnabti 

bêlitsu 

nabû 

issak 

Lagaà 

Sa bit-ninnù 

Sa ili nin-girsu 

bôt-hafti bitkièsatsibi 



ibani 

ùm ilu Bau 
bôltisu 

(ina) lib ellisa izakar 
su 

Colonne II. 
zikru na'idu 

sa bôltisu 
sîrût bôltisu 

usôdi 
uznâ danni 

ana ili bau 
bôltisu 

ipqid ramanisu 
bôlit bit ninnû 

bit narâmiéu 
(sa) ili nin-girsu 



(à) Bau, 
Dame de cœur, 
fille d'Anu, 
Damed'Eri-elli, 
Dame de richesse, 
Dame de Girsu, fixant 

les sorts, 
Dame du jugement 

de sa ville, 
Dame, souveraine de 

la pitié, 
Dame de quiconque 

se réfugief vers elle) 
sa Dame, 
Nabû 

gouverneur de 
Lagas 

qui, le Bit-ninnù 
de Nin-Girsu 
le temple du « Scep- 
tre », le temple des 

sept régions 
a construit. 
Le jour que Bau, 
sa Dame, 
dans son cœur pur Ta 

mentionné, 



en serviteur respec- 
tueux 

de sa Dame, 

La souveraineté de sa 
Dame 

il a fait connaître ; 

avec une forte intel- 
ligence, 

à Bau, 

en sa Dame, 

il s'est confié ; 

(à) la Dame de Bit- 
ninnù 

le temple qu'elle aime, 

(et à) Nin-Girsu, 
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42 gal-lû a-ni 


sarrisu 


son roi, 


13 mu-na-ru-a gim 


kî ibani 


de même il a cons- 
truit; 


14 udan-bau 


ùm ilu bau 


le jour que (à) Bau, 


15 tur an-na 


mârat anim 


fille de Anu, 


15 nin uru azag-ga 


bôlit éri elli 


Dame de Eru-ellu, 


17 nin-a-ni 


bôltisu 


sa Dame, 


1S fisil-gid-gid 


bit 8Ùqô-pôbê 


le Bit sûqi-rêbê, 


19 ë-ki-ag-ni 


bit naràmsu 


le temple qu'il aime, 


20 mu-na-ru-a 


ibani 


il a construit, 


21 uru mu-azag 


ôra ella 


la ville pure # 


22 bil-im-ma-ta-lal 


usanbit 

Colonne III. 


il a fait briller; 


1 ga-gis-sub-ba-ka 


éa ga-gis-sub-ba 


du ga giè-sub-ba, 


2 gis-ba-har 


gis-ba-har 


la borne 


3 ka-al-ka 


sa ka-al 


du Ka-al 


4 gis-uru-ba-mul 


gis-uru namru 


le gis-uru brillant, 


5 im-bi-ki-lah-lah 


titsu (ina) asri lahi 


son argile (dans) un 
lieu pur 


6 im-mi-dib 


isbat 


il a pris, 


7 seg-bi ki-el-la 


libnatsu (ina) asri elli 


ses briques (dans) un 
lieu pur 


8 im-mi-du 


ukîn 


il a placé, 


9 seg-gis-sub-ba ni- 


libit isdi ôpuè 


(de) briques la base il 


gar 




a fait, 


10 nin-ul-pa-ne-ud- 


nin ulsi unammir 


de toute sorte de 


du 


» 


splendeur il a orné, 


11 us-bi mu-azag 


iédusu ellu 


sa fondation pure 


12 bil-im-ta-lal 


usanbit 


il a rendu brillante; 


13 temen-bi 


temensu 


sa terrasse 


14 ni-ir nun-ka 


sa ni-ir-nun 


de ni-ir-nun 


15 su-tag ba-ni-dug 


... su iqbi 


d'enlever il a or- 
donné ; 


16 an-ba-u nin-a-ni 


ilu bau beltisu 


(à) Bau, sa Dame, 


17 nin uru-azag-gi 


bôlit ôri elli 


Dame de Eru-ellu 


18 im-si-a-an 


palhis 


respectueusement 


19 uru-azag-ga 


(ina) éri elli 

Colonne IV. 


dans Eru-ellu, 


1 ki-lah-lah-ga-a 


(ina) asri elli 


dans un lieu pur, 


2 fi mu-na-ru 


bita ibni 


un temple il a cons- 
truit; 


3 gis-dur-gar mah 


kussu sôru 


le trône superbe 



\ 
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4 nam-nin-ka-ni 

5 mu-na-gim 

6 ki-di-kud-na 

7 mu-na-tum 

8 dup-pisan azag- 
ga-ni 

9 mu-na-gim 

10 ëmah-a-e 

11 mu-na-ni-tur 

12 dim (?) nin-an-da- 

gal-ki 

13 mu-na-gim 

14 è-mah-na 

15 mu-na-ni-tum 



sa bélùtisa 

ibni 

asar zakuti attusa 

ukîn 

pisan ellu, attusa 

ibni 

(ina) biti mahhi rabi 

uséribsu 

dim nin ili rapis-ki 

ibni 

(ina) bit-mah, attusa 

ukinsu 



de sa majesté 
il a construit; 
dans le lieu de son ju- 
gement 
il établit; 
le pisan pur, sien, 

il a construit, 

dans le temple c très 

sublime » 
il Ta fait entrer; 
le pilier de la dame de 

« Ili-rapis » 
il a construit, 
dans le Bit-mah, sien 
il l'a placé. 



Colonne VII. 



22 ô an-ba-u 

23 ki-bi gi-a-da 

24 he-gàl-bi 



bit ili bau 

(ana) asriéu (ina) taâri 

hegalsu 



le temple de Bau 
en restaurant, 
ses biens 



Colonne VIII. 



1 pa-ud-du-ag-da 
2gis-dur-gar sir- 
pur-la-ki-ka 

3 gir-bi gi-na-da 

4 gu-dë-a 

5 pa-te-si 

6 sir-pur-la-ki-ka 

7 pa ka-gi-na 

8 su-na gàl-la-da 

9 nam-ti-la-na 

10 ud-bi 6ud-a-da 

11 an-ra-ni 

12 an-nin-gis-zi-da 

13 an-ba-u 

14 ë-uru-azag-ga-na 

15 mu-na-da-tur-tur 



(ina) sùpôsu 
(sa) kussî Lagas 

isdusu (ina) kaâni 

•Nabû 
issaku 
sa Lagas 
hatta pî kéni 

idusu ina ahâzi 
sa balatisu 
ùmê su ina arâki 

ilisu 

ilu nin-is-kitti 

ilu bau 

bit er-elli attusun 

uàèribu 



en faisant briller, 
du trône de Lagas 

sa base en affermis- 
sant, 

Nabû, 

gouverneur, 

de Lagas, 

le sceptre de Tordre 
véridique 

de sa main en prenant 

de sa vie 

les jours en prolon- 
geant, 

ses dieux 

Nin-kitti 

(et) Bau, 

(dans) le temple Er- 
elli, le leur, 

il a fait entrer. 
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16 èag mu-ba-ka 


(ina) libbi Sa satti si 


Au milieu de la même 
année, 


17 kur mà-gan-ki-ta 


istu sad-màgan 


de la montagne de 
Magan, 


18 nà-kal im-ta-dul- 


abni kal uéôbilu 


des pierres kal il a 


du 




fait apporter, 


19 alan-na-ku 


anajsalmisu 


en sa statue, 


20 mu-tu 


Colonne IX. 


il a sculpté. 


1 nin-mu ba-zig-gi 


béltiya (îna) isî 


« Madame, sois gra- 
cieuse, 


2 nam-ti-ba 


balata qîsi 


la vie donne, 


3 ud sag gab zal-zal 


ûmô qarni dahdâti 


les jours des cornes 




nummiri 


d'abondance fais 
briller! b 


4 mu-ku mu-na-sa 


ana sumi ibbî 


pour (son) nom il a 
proclamé 


5 ô a-mu-na-ni-tur 


(ina) biti uséribsu 


(et dans) le temple il 
l'a fait entrer. 


6 alan 


salmu 


La statue 


7 lu ô an-ba-u 


àa bit ili bau 


de celui qui la maison 
de Bau 


8 mu-ru-a-kam 


ibani su 


a construit, est celle- 


9 ki-gub-ba-bi 


manzazuêu 


ci ; 
(de) sa place, 


10 lu nu zi-zi 


maman aa usétiq 


que personne ne (la) 
retire, 


li di-ka-bi 


sattuksu 


(que) les offrandes à 
elle destinées 


12 lu la ba-ni-lal-e 


mamman la usatbâ 

Statue H. 
Colonne I . 


personne n'enlève. 


1 an-ba-u 


ili bau 


Bau 


2 sal-sag-ga 


ardat libbi 


Dame au bon cœur, 


3 tur an-na 


mârat anim 


fille d*Anu, 


4 nin uru-azag-ga 


nin ôri elli 


Dame de la ville sa- 
crée, 


5 nin hê-gàl 


nin higalli 


Dame des richesses. 


6 tur an-azag-ga 


mârat sami elli 


fille du ciel pur, 


7 nin-â-ni 


beltisu 


sa Dame, 


8 gu-dë-a 


Nabù 


Nabû, 


9 pa-te-si 


issak 


gouverneur de 


10 éir-pur-la-ki-ge 


Lagas 


Lagas, 
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i ud-ô-sil-gid-gid 

2 ë-ki-ag-ni 

3 ê hé-ul uru-azag- 

4 mu-na-ru-a 

5 kur mà-gan-ki-ta 

5 nà kal im-ta-dul-du 

7 alan-na-ni-ku 

8 mu-tu 



Colonne IL 
ûm bit-sûqi-rêbi 
bit narâmisu 
bit duhdi ulsi eri elli 



ibani 

istu sad Màgan-ki 

abni kal usôbilu 

aila salmisu 
ihrî 



le jour que Bit-sûqi- 

rô bi, 
le temple qu'elle 

aime, 
temple d'abondance 

et de joie, de la ville 

sacrée, 
il allait construire, 
de la montagne de 

Magan, 
des pierres kal il a. 

fait apporter, 
pour sa statue, 
il a sculpté ; 



1 nin tur-ki-ag an- 

azag-ga-ge 

2 am an-ba-u 

3 ë-sil-gid-gid-ta 

4 gu-dô-a 

5 nam-ti mu-na-sum 

6 mu-ku mu-na-sa 

7 ë uru-azag-ga-ka 

8 mu-na-ni-tur 



Colonne III. 

bôlti mârtu ellitu sa 

ili samô ellùti 
ummu ilu bau 
ina bit-sùqi-rôbi 
(ana) nabû 
balata idin 
ana sumi ibbi 

(ina) bit-eri-elli 
usôribsu 



c Dame, fille chérie 
du ciel pur, 

mère, Bau, 

dans le Bit-suqi-rôbi, 

à Nabù, 

la vie donne ! » 

comme nom il a ap- 
pelé. 

(et dans) le Bit-éri-elli 

il Ta fait entrer. 



REMARQUES 

Noms propres : «gu-de-a»; — « èir-pur-la-kb; — « ë- 
ninoû d; — « an-nin-gir-su »; — « an-nin-har-sag »; — 
c uru-gir-su-ki » — « raà-gan-ki »; — « nin-an-ki-nam-tar 
ri.De *j — <r an-nin-tu »; — « an-nin-gié-zid-da »; — oc an- 
ga-de-a » (C. I, 2); — «an-innanna»; — « ka-al » (C. 22); 
— c DJ-ir-nun j> (C. III, 9) ; — « an-bau » (E. 1, 1) ; — «can- 
Da > (E. /, 3) ; — « ë-sil-gid-gid » (E. II, 18) ; — c nin-an- 

dagal-ki » (E. III, 12); — « ë-pa ë-ub-imin > (E. I, 16). 
Noms communs : « gu-de-a » (= « nabû ») ; — « dup-pi- 

san > (À. II, i ) ; — « nà-kal » (A. III, 1) ; — « alan-na » 
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(A. III, 2) ; — a giê-tug-dagal-a » (C. I, 17) ; — « ira » (C. 
III, 1); — « ga-ù-Sub-ba » (C. II, 20) • — c ëeg » (C. III, 
3) ; — a già-gu-za-giib-ba » (C. IV, 13) ; — « bal > (C. III, 
17) ; — ce di-ku » (E. 1, 7) ; — ce nin-u-gu-de-a > (E. I, 9); — 
« ga-gis-Sub-ba » (E. III, 1) ; — « gi§-ba-har » (E. III, 2); 

— ce giê-uru-ba-mul » (E. III, 4); — cenin-ul» = ccmim-ma» 
(E. III, 10); — « giê-dur-gar » (E. IV, 3); — « di-kud » 
(E. IV, 6). 

Formes verbales : «mu-sud» (A. IV, 2); — «mu-tu» (C. III, 
17); — c mu-azag» (E. II, 21); — « mu-zu-zu » (E. II, 4); — 
tmu-na-ru» (A. 1, 4); — « mu-na-gim » (A. 11$ 4); — ce mu-na- 
sa» (A. IV, 3); — ce mu-na-tum » (E. IV, 7); — «mu-na-sum » 
(Ib. III, 5); — cemu-na-ni-ru» (C. III, 13); — ccmu-na»ni-turj> 
(C. IV, 4); — oc mu-na-ni-tum » (C. IV, 15); — <c mu-na-da- 
tur-tur » (E. VIII, 15); — « a-mu-na-ni-tur » (A. I, 5); 

— * mu-ru-a » (E. I, 17); — ce mu-na-ru-a » (E. II, 1 3, 20); 

— t mu-igi-bar-ra-a » (C. Il, 13); — ce im-mi-du » (C. III, 
5); — ce im-mi-dib d (C. Ill, 2); — t li-im-ma-èi-tar » 
(E. II, 8); — « ira-ia dul-du » (A. III, 1); — a bil-im- 
ta-lal » (C. III, 7); — « bil-im-ma-ta-lal » (E. Il, 22); — 
« in-ru-a » (A. Cart. 6; C. II, 10); — « ba-mul » (C. II, 
23); — « (giè)-ba-har > (C. III, 2); — « ba-zig-gi » (E. 
IX, 1); — ce ba-an-pad-da-a » (E. I, 20); — c (lù-la)-ba-ni- 
lal-e » (E. IX, 12); — c (su-tag)-ni-dug » (E. III, 15); — 
c ib-ur-a » (C. IV, 8); — ce ib-zi-zi-a » (C. II, 7); — « ib-ta- 
ab-ud-du-ud-du-a» (C. IV, 6); — ccea-til» (E. IV, 16); — «he- 
tar » (C. IV, 17); — ce nam-he-ma-tar » (C. IV, 12); — ce na- 
an-gi-ni » (G. IV, 15); — « zal-zal » (E. IX, 3); — «(nu)- 
zi-zi » (E. IX, 10); — « ru-a » (C. III, 18); — « pa-ud-du- 
ag-da j> (E. VIII, 1); — « gi-na-da» (E. VIII, 3); — « (su- 
na)-gal-Ia-da » (E. VIII, 8); — a (ud-bi)-sud-a-da » (E. VIII, 
10); — « (ki-bi)-gUa-da » (C. VII, 23). 

XI 



1 an-en-lil 

2 gal-lù kur-kur-ra 

3 ur-an-gur 

4 nitah lig-ga 



Ur-GUR. 

ilu en-lil 
sar matâti 
ur ili gur 
zikru dannu 



(à) En-lil, . 
roi des pays. 
Ur-gur, 
héros puissant, 
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5 gal-lù uru-um- 


■ki- 


sar uri 


roi d'Ur, 


ma 








6 gal-lû ki-en-gi 


-ki- 


sar suméri (û) akkadi 


roi de Sumer et d'Ak- 


urtu-ge 






kad, 


7 6-kur 




ekur 


Ekur, 


8 é-ki-ag-ga-ni 




bit naràmiéu 


le temple qu'il aime, 


9 mu-na-ru 




ibni 

REMARQUES 


il a construit. 



Noms propres : ce an-en-lil à (1 ); — « ur-an-gur » (3) ; — 
« uru-um-ki-ma » (4); — a ki-en-gi-ki-ur-tu » (6). 

Noms communs : « nitah » (4); — « lîg-ga » (4); — « ë- 
kur » (7); — « ki-ag » (8). 

Forme verbale : « mu-na-ru » (9). 

RÉSULTATS PRÉLIMINAIRES — DISPOSITIONS MATÉRIELLES 
DES VERSIONS PHONÉTIQUES 

En indiquant précédemment la méthode à suivre pour arri- 
ver à des résultats définitifs en ce qui concerne l'objet de l'in- 
vestigation qui nous occupe, j'ai signalé la nécessité inéluctable 
de joindre aux anciens documents unilingues dits « sumé- 
riens » une version babylonienne ordinaire, c'est-à-dire pho- 
nétiquement exprimée. Cette condition préalable est mainte- 
nant un fait accompli. Les lecteurs sont mis à même de com- 
parer à leur aise les formes de rédaction sur des textes d'une 
antiquité sans pareille. Pour conserver ce caractère précieux 
entre tous, j'ai arrêté les extraits au règne d'Ur-Gur, le plus 
ancien prince connu de la Babylonie unifiée sous la dénomi- 
nation de Kiengi-Burbur (=Urtu) ou éumer et Akkad. Il m'a 
paru inutile de descendre jusqu'au règne d'Hammurabi où les 
inscriptions à double version font leur apparition officielle et 
ne discontinuent plus jusqu'à la conquête perse. Or, le fait 
seul de la possibilité d'une version parallèle des textes « paléo- 
sumériens» en sémitique constitue déjà un résultat d'une 
portée fort remarquable. L'antiquité nous a légué un grand 
nombre de textes rédigés en plusieurs langues à la fois, mais 
pas un d'entre eux ne se présente en colonnes parallèles. 

MTVI ttaiTlQIK 2 
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Jamais l'idée n'est venue à l'auteur de l'inscription de Rosette 
de disposer dans trois colonnes mises en regard l'une de l'autre 
les textes hiéroglyphique, démotique et grec qu'il avait à faire 
connaître au public. Les scribes achéménides eux-mêmes, pour 
lesquels l'usage des bilingues babyloniens n'était pas un 
secret, ont préfère écrire tout d'abord le texte perse en entier 
puis y joindre, également en entier, les versions susienne et 
babylonienne. Sur le rocher d'Hadjiabad on voit de même 
les versions de l'inscription principale mises côte à côte mais 
séparément. Un coup d'œil jeté sur les bilingues babyloniens 
fait aussitôt connaître la cause qui en empêchait l'introduction 
chez les autres peuples. Le texte de la seconde colonne baby- 
lonienne suit ligne par ligne celui de la première en exécutant 
des coupures de phrase identiques. Un tel précédé est 
absolument impraticable quand il s'agit de langues à construc- 
tion syntaxique différentes entre elles comme le sont les 
idiomes susmentionnés. Les langues modernes de l'Europe, 
quoique issues d'une même souche, peuvent illustrer cette 
vérité ; une version à la babylonienne d'une inscription fran- 
çaise en russe ou en allemand donnerait une phraséologie 
ridicule et serait à peine comprise. La version française litté- 
rale que nous avons mise à la troisième colonne de nos textes 
donne une idée suffisante d'un tel galimatias. Mais, ceci éta- 
bli, comment se fait-il qu'ils ont échappé à la difficulté qui 
partout ailleurs s'est opposée à l'introduction de versions bi- 
lingues parallèles? Dira-t-on qu'ils ont passé sans la sentir? 
Ce serait émettre une grosse absurdité, car dans le cas d'une 
telle inconscience la version sémitique devrait revêtir la forme 
incongrue et ridicule reflétant les tours de force exécutés par 
les traducteurs, or, cela n'est pas, car elles offrent précisé* 
. ment le style le plus pur et classique de la littérature millénaire 
des Babyloniens. Bon gré, mal gré, on est obligé de recon- 
naître que si les deux colonnes parallèles offrent en fin de 
compte des constructions syntaxiques qui se superposent dans 
les grandes lignes, c'est qu elles sont l'image d'une seule 
langue exprimée de deux façons mécaniques différentes, idéo- 
graphique et phonétique. 

Complétons ces réflexions sur quelques points notables*. 
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Les versions à colonnes parallèles inaugurées pour les monu- 
ments publics ont été conservées dans des compositions d'un 
caractère didactique telles que les syllabaires, les tables des 
paradigmes grammaticaux et les travaux lexicographiques. 
Dans les recueils religieux ou magiques les versions prennent 
une position interlinéaire. Chaque proposition idéographique 
est suivie d'une rédaction phonétique correspondante et com- 
prenant la proposition entière. La connexion étroite des 
lignes parallèles se constate par ce fait que plusieurs idéo- 
grammes qui figurent dans la ligne supérieure sont souvent 
rappelés dans la ligne inférieure par le signe f| = idem. Cette 
circonstance empêche d'assigner à cette version un caractère 
didactkpie et ce sentiment est renforcé par une disposition 
particulière à certaines formules des récits magiques, formules 
où la phrase phonétique est placée entre deux parties de la 
phrase idéographique. Cela semble indiquer que le prêtre - 
devin devait réciter ces versets dans les deux rédactions dont 
la phonétique devait probablement être répétée par le malade 
pénitent. 11 va sans dire que les renvois de ligne à ligne d'une 
part, l'enveloppement de la phrase sémitique par l'autre ne 
serait pas possible si cette dernière représentait une langue 
différente. 

N'oublions pas ce dernier fait qui montre bien la fantaisie 
exubérante des historiens suméristes. Dans tout le domaine de 
la littérature babylonienne le « sumérien > a toujours la pré- 
séance sur la forme sémitique. S'il agissait d'une langue étran- 
gère parlée jadis par un peuple vaincu et en grande partie 
assimilé, les vainqueurs sémites n'auraient pas manqué de 
donner la place d'honneur à leur propre langue nationale. 
Ceux qui dépouillent toute une race de son droit à l'existence 
se soucieront fort peu d'accorder à sa langue les honneurs de 
la préséance surtout après qu'elle a disparu de Pusage. Au 
contraire, la différence pour le système idéographique devient 
naturelle dès qu'il incarne la première invention nationale ou 
plutôt la plus précieuse invention des divinités civilisatrices de 
la nation elle-même. A toutes les époques le système hiérogly- 
phique attribué au dieu Thot a eu la préséance dans les docu- 
ments égyptiens* En Babylonie de même la rédaction antiquis- 
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simë qu'on attribuait à Nabu conservait sa prééminence et se 
transmettait pieusement de génération en génération malgré 
les transformations intervenues dans les formes courantes des 
signes et le caractère aussi inutile que lourd et encombrant 
qu'il acquérait dans les derniers temps. La superstition popu- 
laire a ajouté à son prestige en lui attribuant une vertu ma- 
gique à laquelle le système phonétique n'a jamais osé émettre 
la moindre prétention. La tradition savante de son côté a fait 
tout son possible pour sauver de l'oubli les formes les plus 
archaïques de l'écriture cunéiforme au jnoyen de tables 
comparatives destinées aux scribes officiels de manière que 
les textes composés à plusieurs milliers d'années avant leur 
époque ne leur présentaient pas la plus petite difficulté de 
déchiffrement, 

LES ÉLÉMENTS PRÉTENDUS NON-SÉMITIQUES DU SUMÉRIEN 
— VOCABULAIRE ET GRAMMAIRE 

Abordons maintenant l'étude de l'essence même de ce que 
les esprits superficiels s'obstinent à appeler «langue sumé- 
rienne ». Transportons-nous aux derniers retranchements der- 
rière lesquels nos adversaires ont pris position désespérant de 
pouvoir en trouver une meilleure. Arrivés vers 5000 avant notre 
ère dans la Babylonie du Sud, les Sémites emploient le demi- 
milier suivant à se substituer politiquement aux popula- 
tions c sumériennes * du pays. Pendant ces opérations, ils dé- 
laissent leur langue nationale pour parler et écrire celle du 
peuple conquis et leurs dynastes se nationalisent au point de 
ne plus porter que des noms « sumériens ». Le roi En-éag- 
kué-an-na est le plus ancien spécimen du dynaste sémitique 
sumérisé. La langue qu'il emploie dans son inscription en 4500 
coïncide point par point avec celle parlée par les inventeurs 
du syllabaire qui ont dû vivre au moins 500 ans avant l'arri- 
vée des Sémites, c'est-à-dire en 5500 au bas mot. L'origine 
sémitique que j'ai démontrée plus haut pour presque toutes les 
expressions de l'inscription du roi susnommé n'ébranlera guère 
la foi de ces croyants robustes qui vous répondent impertur- 
bablement: C'eçt vrai, ces mots sont sémitiques, mais les Sé- 
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mites les ont empruntés à leurs prédécesseurs a sumériens ». 
Inutile de demander les preuves de ce dogme ; le dogme étant 
précisément ce qui ne permet pas de discussion . Heureuse- 
ment, en dehors de ce petit cercle hermétiquement fermé, il y 
a une élite de jeunes assyriologues qui aspirent vers la lumière 
et les connaissances raisonnées. Les aider à se faire une opi- 
nion exacte sur ce sujet est pour moi un devoir impérieux 
auquel ma conscience scientifique ne saurait se soustraire sans 
diminuer à mes propres yeux. 

Le sujet de notre investigation présente sera donc de ré- 
pondre à la question suivante: Y a-t-il dans la littérature baby- 
lonienne des éléments non-sémitiques qui puissent être attri- 
bués à l'influence linguistique d'une race antérieure ? Si une 
telle influence a réellement existé, elle doit avoir imprimé son 
génie particulier dans les lectures des signes cunéiformes dont 
ia création précéda de loin l'invasion sémitique en Babylonie. 
Elle doit ensuite se montrer, au moins dans une proportion 
remarquable, dans les constructions syntaxiques des textes 
faits sur les anciens modèles « sumériens ». Notre étude mon- 
trera ce qu'il faut penser des uns et des autres. Pour les pho- 
nèmes syllabiques nous suivrons, sauf quelques omissions, 
Tordre du recueil Brunnow, mais sans aucun égard aux 
formes graphiques ; les règles de la syntaxe seront puisées 
dans nos textes. 

LE VOCABULAIRE SUMÉRIEN 

a) Phonèmes monosyllabiques. 

A ter, faire, construire » ; — voyez 

ag 3 et am. 

\. a = mû, « eau •; — ammu - ,- 1. 

i. « *u«, , 5 ag,agagu LJ =azazu, «être 

(oi, = awwu t « mer, flot»; — idem. m *>» «> * v £ ' 

* fort, violent »; — idom. 

L ab = abu, « père, vieux, an- 6 ag> aga = ummU) (( mère , . 

cien, dignitaire » fa») ; — idem. _ var de am ^ 

3. ab = appu, aptu, « creux, 7. ad = abu, « père », ummu, 
niche, grotte, maison prinitive » « mère », ahu, « frère » ; — adu 
/HP3H); — idem. forù» * alliance, compagnie ». 

4. ag s banû, epesu, t enfan- 8. al = allu, «chaîne»; — idem 
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r. alalu, « attacher, suspendre »; 

¥w. «A* 

9. am(a) -- ummu « mère » ; — 
ummu (qh); var. eme. 

10. an = Anû, « dieu céleste, 
dieu » (137, TÛV)'* mé *- «ciel, haut, 
élevé »; — idem. 

11. az, as = asû, « sorte d'ani- 
mal et de plante, guérir • ; — 
NDN> «myrte, guérir»; idem, 

12. as = arratu, «malédiction, 
malheur » ; — asasu (fln&y), « être 
sombre, être souffrant, être af- 
fligé ». 

B 

13. ba = nasaru, «abattre»; — ? 

14. ba=qàsu,«donner,faireun 
cadeau, faire présent, offrir»; — ? 

15. bad = mùtu, • mort »; — 
battatu, mettre fin » (r. y\T\i) '> 
cf. til. 

16. bad = dùru, o mur d'en- 
ceinte » ; battu batte (cf. tM3 ; 
d'où^aaN, « ceinture •), «tout au- 
tour ». 

17. bal = eberu, «passer, chan- 
ger »; — balû (r. i^, « passer, 
disparaître » ; — idem. 

18. bar(a) — parakku, « pavil- 
lon, édifice sacré »; idem (tjd); 
cf. ro'ns; idem. 

19. bi — kasu, « vase à boire, 
coupe»; sikaru,t vin de dattes»; — ? 

20. bil = isatu, « feu » ; labu, 
« flamme » ; — 1*53. « détruire, 
anéantir » ; — idem. 

21. bil = essu, « nouveau » ; — 
assonance avec isatu, « feu ». 

22. bir = pir'u « produit » ; bir- 
biru «lumière, éclat»; — cf. yn*j, 

m- 

23. bu, v. sir. 

24. bur = buru, élu, « haut, 
élevé » (cf. ,tvq) î — idem. 



25. bur = pasaru, « résoudre, 
dissiper»; — purruru; ^5, fig, 

nsn- 

G 

26. ga;-? 

27. gab(a) = pataru, pitû, « cou- 
per, ouvrir » ; — w*9> « couper, 
retrancher» (cf. HSUl» «côté», 
v^^ia., « mettre de côté, éloi- 
gner »). 

28. gag = epesu, banù, « faire, 
travailler, construire»; — kakku, 
« instrument pointu, sarcloir, 
pioche » (kdd); — idem. 

29. gad =■ qatû (?), « coupure, 
morceau (?) »; — idem (377a» yi3p> 
etc.). 

30. gai = gallu, rabù, « grand, 

puissant, fort » ( Ja) ; — idem. 

31. gàl = asû. basû, «posséder, 
avoir, être » ; akalu, « contenir » 
{b*0> étn * akàl, « substance, per- 
sonne ») ; — idem. 

32. gan = basû, « être »; — 

V y 

33. gan = ginu, eqlu, «jardin, 

champs » (7j); — idem. 

34. gar = sakanu, « demeurer, 
faire » ; Tu; — idem 

35. gaz = gazâzu, qatû, dâku, 
« couper, tuer » (xi$ ; — idem. 

36. ge, gia; v. gig. 

37. ge, gi = kênu, taâru, « fer- 
meté, existence dans un lieu, 
revenir, retourner»,^; — idem. 

38. ges, gis, « bois, arbre », 
bois, KDip ; — idem. 

39. g T i;v. gê. 

40. gig = salmu, « obscur, 
sombre, noir » ; êrêbu, musu, 
« soir, nuit » ; — giggu (cf. 
kukku), r. «^n ; — idem. 

41. gid = aràku, «être long" »; 
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— aram. «qj, « couler, se prolon- 
ger ». 
42 gil; v. kil. 

43. gim = kima, « comme »; — 
TO» Mfl3> éth. kama ; — idem. 

44. gin = mâtu, « lieu établi, 
pays»; —y. gi. 

45. gir = pafru, a épée, poi- 
gnard »; — n^a» « lame, flèche ». 

46. gir = girru, c pied, mar- 
che, piéton, guerrier » ; garâru, 

• marcher » (cf. T)j). 

47. gu = nabû, « parler » ; — 
v.gug. 

48. gub = kabtu, « lourd, 
abondant »; — kabatu, *n3. 

49. gug = qibû, dabâbu, « par- 
ler »; — aan- 

50. gud = alpu, t bœuf » ; — 
rn, « chevreau » (cf. ^ héb., 

• taureau », aram. « chevreau ». 

51. gui = abàtu, « détruire » ; 

— v. kul. 

52. gur = taâru, « retourner »; 

- v. gar et gi. 



53. da = dàddù, « enfant » ; — 
75, 1 mamelle ». 

54. dab; — v. dib. 

55. dag, daq = rapadu, c éten- 
dre » ; — ppf, « amincir ». 

56. dah; v. tih. 

57. dam, # conjoint, époux, 
épouse • ; — ^37, « ressembler ». 

58. dum, du =»mâru, t fils»; — 
môme racine. 

59. dan =. dannu, « fort, puis- 
sant »; — idem. 

60. dar = tarru, « oiseau ba- 
riolé, bariolé », in, a tourte- 
relle » ; — idem. 

61. dî = eèsu, a neuf » ; isatu, 
« feu ». 



62. dô = nabù, « parler, or- 
donner », têmu, a or d r e » (ojna) ; 
na'butu, a fuite » ; «133» e * passif 
de abâtu, XLH> — idem. 

63. di = dînu, dônu, «juge- 
ment », ]n; — idem. 

64. dib=ahâzu,sabatu, «pren- 
dre, acquérir, menu bétail, bre- 
bis » (cf. napn). 

65. dig; v. tik. 

66. dih = abnu, « pierre » ; — 
v. tak. 

67. dil(i) =s zikaru, « mâle »; 
zakru, « haut, élevé » ; v. til. 

68. dim = dimmu, dimtu, « co- 
lonne, pilier» ; — idem. 

69. dir, dirig, «trouble, révolte 
(cf. tal., p^û, « mêler, troubler » ); 
— idem. 

70. du; v. tum. 

71. dub, du = duppu, « tablet- 
te » ; — idem. 

72. dug, du =tâbu, dumqu, 
« bon, propice » ; — idem. 

73. dul = katâmu, « couvrir, 
détruire » ; — v. til. 

74. dun = dunnu, « force, puis- 
sance, fort, puissant »; — idem. 

75. dur = durû, • enceinte, mur 
d'enceinte », *yro; — idem. 

£ 

76. ô = eku, iku, « canal » : — 
idem; v. ig/ 

77. ë = bitû, « maison, de- 
meure »; — «an, «demeurer», 

d'où m > f il e »• 

78. el = ellu, a pur » (ty^ ; -. 
idem. 

79. en, a puissant, efficace » ; 
v. en. 

80. en = enu, « seigneur, pos- 
sesseur » ; — idem. 

81. er, ir, «prendre, piller»;— ? 
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éru, « ville » h*y) ; 



82. er(i] 

— idem. 

83. es = bîtu, « maison »; esu, 
■ base, sous-sol » (nwit) '> — l'^m. 

84. es, assemblage de trois 
clous droits, a trois sosses », ou 
de trois clous obliques a trois di- 
zaines, trente ou trois » , signe 
du pluriel. 

H 

85. ha = nûnu, « poisson » ; — 
v. le n° suivant. 

86. ha = haàsu « craindre, 
trembler » ; — idem. 

87. hab = hapu, hepu, t frap- 
per » ; — idem. 

88. had, hat = hattu, a style, 
calam, sceptre », lak.; — idem. 

89. hal = garâru, « courir, 
couler » ; — ? 

90. har = harru, « creux, fossé, 
borne, viscères » ; — idem. 

91. has = hasu, « sorte d'ar- 
bre (?)»; — idem. 

92. he; v. hegal. 

93. hi; v. higal. 

94. hil = (?) 

95. his, his = has = sabru, 
« augure »; — hasasu, « com- 
prendre, être sage » ; — idem. 

96. hu = ?, « oiseau » ; — ? 

97. hub; v. hab. 

98. hud = hudù, hadûtu, «joie, 
splendeur », xtn ; idem. 

99. hul = hulu, hultum, « mal, 
mauvais i ; — idem, Vl» * P r °- 
fane ». 

100. hul = hûlu (?); cf. Sln, 
« danser ». 

101. hur, hir; v. har. 

102. nus = hussu, hussatu, eze- 
zu, « se fâcher, être en colère »; 

— idem ; tTOni « être inquiet ». 



I 



103. i =• amâtu, « parole » ; — 
v. inim. 

104. i = mû, « eau »; iamu, — 
« mer, fleuve »; oï; — idem; 

T 

v. a. 

105. i = ilu, « élever »; — idem. 

106. i = asû, « briller »; — v. 
i, 2. 

107. ib = ibbu, « viscères, en- 
trailles (?) comme siège d'émo- 
tions » ; — idem. 

108. ib, ibbi = ? 

109. ig, ik, iq = ikka, iqqu, 
« serrure, barrière, porte », «py, 
D3tf > PW — idem. 

110. id = êdu, « flot, nappe 
d'eau »; w, r. tm; ~ idem. 

111. id =. idu, êmuqu, « force » ; 
— idem; *p t « main, force ». 

112. il, illu = (ka-ka-si-ga), «r pa- 
role parfaite, prière » ; v. el. 

113. il — ilu, a lever, enlever», 
i^V ; — idem. 

114. im(i) = imtu, t souffle »; 
de là sâru, « vent, orage, abat- 
tre »; irsitu, « sol, terre »; didu„ 
duppu, « argile, tablette »; — 
idem. 

115. im = belûtu, « domina- 
tion » ; — ? 

116. in = pillu, piltu, « ? » ; — ? 

117. in, nasalisation de ë, 
« maison », devant g. 

118. is, is = issu, sàdu, « élé- 
vation, montagne » ; idem ; nsjj, 
nasû. 

119. it(i) = itu (?), abarakku, 
« ministre » ; — idem (?). 

120. iz, is = isu, «bois, arbre», 
yy; — idem. 
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t4\. kur -mâtu,« pays (bas)», 
£ sadu, « montagne »; — *J£, « cer- 



421. ka = pu, appu, «bouche, 
face » (cf. «o); — ? 

422. kab = kabtu, « lourd, pe- 
sant, abondant » ; — idem ; fa:). 

423. kad = kasaru, «lier»,ipy, 
^^ ; — idem. 

424. kam = diqaru, t vase » — ? 
125. kan; v. gin. 

426. kar = kàru, « quai, di- 
gue, plaine » ; — idem; ma- 

127. kar = nîtu, « barrière, 
haie »; — v. kir et kur. 

128. kas = kàsu, « vase, verre, 
boisson, vin de dattes ». 

129. kes ; v. kis. 

130. ki = asru, irçitu, « lieu, 
terre», o'J; — idem. 

131. kib =^?«?»; — ns?,« Quil- 
le, branche, cercle » (?) 

132. kid = kitu, « sorte de vê- 
tement » ; — idem. 

133. kil = kilu, « espacé en- 
fermé, prison i»,mS3; — idem. 

134. kim; v. gim. 

135. kin = sîpru, s envoi, mis- 
sion»;— cf. 155, «diriger». 

136. kir — - * kîru, a intérieur » ; 

— idem; -fw?» «récipient, bassin». 

137. kis = kisèatu, « région, 
contrée • , vm * — idem. 

438. ku = akâlu, « manger, se 
nourrir »; — ? 

439. ku = ellu, «pur, brillant»; 

— ? 

140. ku= nadû, «placer, fixer»; 

-^ -• ? 

441. ku = matqu, « doux » ; — c 

442. kum, qum = isatu, « feu », 
t©. « brûler >; — idem. 

443. kun, qun = zibbatu, zum- 
bu, « queue » ; — nao? 



cle, contrée » ; cf. «yo» « selle de 
chameau », jjf , « monter en 
fornie de spirale ». 

445. kur =:nukurtu, «hostilité, 
hostile, étranger » ; — idem y 
après apocope de la syllabe 
initiale. 

446. kus = nâhu, « reposer, se 
coucher » ; akàsu (ikus), « mettre 
fin, détruire » (cf. munîh, « qui 
abat »). 

447. kus = ? « champ »(?); — 
v. l'art, précédent. 

Q 

448. qa = ?, « mesure de capa- 
cité » ; — aç- 

L 

449. la = lalû, « ornement » ; 
— idem. 

450. la =. là, « non % ne » ; - 
idem. 

451. lag = kirbannu, « don, 
cadeau » ; — lakû, « prendre, 
accepter » ; npb- 

452. lad=?, «? ». 

453. lah = labû, « marcher, al- 
ler, se tenir debout (?) » ; — 
idem (?). 

454. lah =- lahû, « faire des 
commissions, servir »; —idem. 

455. lah = lahù, « briller, res- 
plendir » ; cf. nS> « frais * vert » 
humide »; — idem. 

456. lai, la = saqalu, «peser»; 
sapâku, « accumuler »; malû, 
« emplir, plein » ; alàlu, « sus- 
pendre » ; — idem. 

457. lam = uàsubu, « pousser, 
croître, briller » ; — ulâmu, d'où 
môlamu, « splendeur ». 
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458. li =n râsu> « ?» — ? 

459. li = ruqqû sa kisalli, « ta- 
pis, parquet (?) »; — ? 

160. li; v. lik. 

161. lib; v. lig. 

162. lig = li*u, dannu, « fort »; 

— idem. 

163. lid = littu, « vache sau- 
vage » ; — idem, Pi. 

163. lik^liku, «jeune chien»; 

— idem. 

165. lil = lilu, « lil, sorte de 
démon » ; — idem (^, « nuit »); 
cf. rpVV 

166. lim ? 

167. lis ? 

168. lu = libbu, « bélier » ; 
syn. lulimu; — idem. 

169. lu = amelu, « homme » ; 

— ap. de mulu, « habitant, mul- 
titude »; r. nSb- 

170. lud = karpatu, « vase, 
cruche » ; — ? 

171. luh. = ardu, « serviteur »; 

— v. lah. 

172. lui = dannu. « fort » ; — ? 

173. lum = lamu, « briller » : 

-£•>■ 

M 

174. ma; v. mal. 

175. ma = sarru, « roi »; — ? 
475. ma = « vaisseau, navire »; 

y 

177. mad = màtu, « pays » ; — 
idem. 

178. mah =. mahhu, t grand, 
supérieur »; — idem; v. muh. 

179. mal =. sakânu, « demeu- 
rer, faire » ; — syn. malù : idem. 

180. man = sârru, « roi »; — 
naç» M3D> «investir de dignités». 

181. mar = sakânu, « demeu- 
rer, faire »; — "VCiï'J+z (?)• 



182. mas = asipu, « magicien, 
astrologue » ; — maàu, «planète» • 

183. mô = qâlu, «voix, parole»; 

— v. mu. 

184. mô = ma'dûtu; — mê, 
« eaux ». 

185. mén = agû, « couronne, 
roseau » ; — ? 

186. môr; v. ger. 

187. mêr; v. mermer. 

188. mes, signe du pluriel; 
v. es. 

189. mil = ?, « ? ». 

190. mim - mimma, « quoi que 
ce soit » ; — idem. 

491. min; signe composé de 
deux crochets; chiffre 20. 

192. min, signe composé de 
deux clous perpendiculaires , 
chiffre 2. 

193. mir; v. gir. 

494. mis; v. gis. 

495. mu =àumu, « nom, men- 
tion « ; — amù , « mentionner, 
parler «; rçyi; v. mô. 

496. mu = zikaru, « mâle »; — 
131 est syn. de )jy\. 

497. mu = sinnistu, « femme » ; 

— v. mul. 

198. mug . = mukku, « ?»; — 
idem. 

499. mug = sinniàtUj « fem- 
me » ; — ? 

200. mud = damu, « sang-, 
enfant » ; da'mu, t obscurité, 
ténèbres » ; — ? 

201. muh = muhhu, « sommet 
de la tôte »; — idem; no, « cer- 
veau, crâne •. 

202. mul = mulu, « habitant, 
homme, femme »; — uSo î v. 
mal. 

203. mul = kakkabu, «étoile »; 

— îtbn , syn. de 333 , « serrer, 
abonder ». 
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204. mun = tàbtu , « bien, 
bonne action » ; — ? 

205. mur = kapru, « ? » — ?, 

206. mur = libittu, « brique »; 

— v. murgu. 

207. mus = muàù = sir musi (?), 
a serpent nocturne » ; — idem. 

N 

208. na =. nahù , rabâsu , « se 
reposer, s'accroupir»; — idem. 

209. na = élu, « haut, élevé, 
dresser » ; — v. nâ. 

210. nà = abnu, « pierre, ta- 
blette, stèle»; — narù, o tablet- 
te »; idem. 

211. nab = nabbu, «ciel, Bel»; 

— nababii, « briller »; idem. 

212. nag = naqû, « verser un 
liquide (eau, sang, etc.), faire 
une libation, allaiter»; syn. saqù, 

• abreuver », satû, « boire ». 

213. nad = irsitu, « terre »; — 
gyn. nadû, « placer, fixer » ; 
idem. 

214. nam = nammu (?), syn. 
éîmtu, « dignité, sort » ; — idem. 

215. nar = nâru, nârtu, a?»; 

— idem. 

216. ne; v. ni. 

217. ne =• nêru, « hostile, des- 
tructif », de là, « feu, flamme »; 

— nâru, « maltraiter, détruire »; 
idem; cf. bil. 

218. ne = ômuqu, « force, mul- 
titude » ; — v. nir. 

219. nér = néru, « forte som- 
me (360) »; — idem; cf. «f»j. 

220. ni; v. nin. 

221. ni; v, nin 2. 

222. nig(ij; v. nigin. 

223. nih = ? 

224. nim, num =■ elù, saqù, 

• haut, élevé » ; — v. syn. enim ; 
idem. 



225. nin ; v. mim. 

226. nin = bel, bôltu, «sei- 
gneur, dame »; — v. nun. 

227. nir = bôlu, ôtillu, sarru, 
« seigneur, homme libre, roi »; 
TO, « domaine, domination » ; — 
idem. 

228. nié ^ dannu, « fort, puis- 
sant »; — nisu, « élevé »; idem. 

229. nit(a); v. nitah. 

230. nu = nûhu, « repos »; — 
idem; nu. 

231. nu = la, ul, « non, ne »; 
— syn. ânu, a il n'y a pas » ; p*. 

232. nun = nûnu, « poisson, 
poisson divin, Yau, grand, sei- 
gneur, etc. », "pj; — idem. 



233. pa =. pàsu, « feuille, tige 
de roseau » (?) — ; idem. 

234. pa; v. pag. 

235. pad=zakàru,tanû, «men- 
tionner, parler »; — padû (?) 

236. pan = qastu, « arc » (r. 
ifj, « être cambré, voûté, ar- 
qué » ; — *apanu, cf. *jSn> «roue». 

237. pap = abu, « père » ; prob. 
mot enfantin. 

238. par: v. bara, 

239. par; v. bar. 

240. pé = uznu, « oreille, in- 
telligence » ; — ? 

241. pês = napâsu, « souffler, 
grandir »; libbu, « cœur, en- 
fant » etc.; — tPID ? 

242. pi; v. pil. 

243. pi; v. bi. 

244. pig = ? 

245. pil; v. bîl. 

246. pir; v." bir. 

247. pis = humsiru, « ? ». 

248. pu; v. bu. 

249. pu, bu = buru, «fosse, 
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puits» («ma, -fia); burtu, «hau- 
teur », nTa) ; ~ idem. 

250. pur = Purat, « Euphrate»; 

— idem. 

R 

251. ra, ri, ru, = alâku, « aller, 
couler»; — arû, « flot»; «nu. 

252. ra = rahâsu, t inonder » ; 

— idem (?). 

253. rab(a) = rabbu, « espèce 
de démon (?)»; — idem. 

254. rag = raqqutu, « mince, 
faible » (?); cf. raggu, « mal, 
mauvais »; pp^, ^p. 

255. rad = râtu (t)m), syn. 
situ (VW), « abreuvoir »; — tdem. 

256. rah ? 

257. ras ? 

258. ri; v. ra. 

259. rib = dannu, « fort »; v. 
rab. 

260. (u-)rig, rik, riq = urqitu 
(urqitu); $y\ — idem. 

261. rid = rittu, «une plante»; 
— idem. 

262. rim = rabû, « grandir, 
abonder »; — Qyj, 

263. rim, rin, ri = riminû, 
« miséricordieux » = « doué de 
viscères, de matrice (rîmu, cf. 
OTm) » ; — idem. 

264. ru; v. ra. 

265. ru = banû, « construire, 
engendrer, enfanter »; — âru, 
idem; v. ir. 

266. ru = alâku, « aller, cou- 
ler »; v. ra. 

267. ru, rum; v. postpositions. 

268. rug =. ruqqu, « peau » 
'PD1» TOI) '> — idem. 

269. rus = russu, russâtu, « un 
objet solide, fort »; — idem. 



270. sa = riksu, rakasu, «lien, 
lier »; — ? 

271. su =. nabû, o annoncer »; 

— ? 

272. sa=sanànu, «rivaliser»; 

— idem. 

273. sag = saqû, « crâne, som- 
met, tête, hauteur » ; — idem. 

274. sah; v. sih. 

275. sal =t salatu, « servante »; 

— idem. 

276. sam = sâmu, « estima- 
tion, valeur »; — idem; v. sam. 

277. sar = sataru, ^ écrire » ; 
v. sar. 

278. si; v. sig. 

279. sib = bôlu, rê'u, « sei- 
gneur, pasteur »; — - êèèpu, « ma- 
gicien »; tfw, peut-être tjo tt , 
« assembler les troupeaux ». 

280. sig= qarnu, « corne », et 
garânu, « former un tas, être 
abondant, emplir »; — ? 

281 . sig - mahasu, « frapper » ; 
pasâhu, « abattre »; prob. méta- 
phore de a corne ». 

282. sig; v. sum, sim. 

283. siq, sig s urrû, «?»; — ? 

284. sil = salatu, « briser » ; — 
idem. 

285. sim; v. sim. 

286. sim; v. sum. 

287. sir; v. sar. 

288. sir; v. sir. 

289. sir= arâku, « être long »; 

290. su, « parler» (?); — ? 

291. su; v, sun. 

292. su; v. sud. 

293. sub ; v. sub. 

294. sug = sukku, <r marais » ; 
— idem. 
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295. sug = elîtu, saqû, « hau- 
teur, sommet » ; — v. sag. 

296. sud=rûqu, t éloigné, loin- 
tain »; se rattache aussi à arâku, 
« se prolonger » ; — ? 

297. suh ts nasàhu (issuh), 
• arracher, renverser, exter- 
ner, etc. p; — idem. 

298. sul; v. sul. 

299. sum,sim =■ nadû, nadànu, 
■ poser, donner »; — idem. 

300. sun= sunu, « peau, corps »; 
— idem. 

301. sun, v. sun. 

302. sur r= sûru, « ? > ; — idem. 

303. sur; v. sur. 

304. sus = ? 



305. si; v. sir. 

306. sir = sjru, « serpent » ; — 
idem. 

307. su(m) ? 

308. sun; v. zun. 

s 

309. sa='sa, « celui qui, ce 
qui, de » ; — idem , jgf. 

310. sa = lu, « qui, quoi que 
ce soit » ; — v. l'art, précédent. 

311. sa; v. sah. 

312. sa; v. sag. 

313. sa; v. sad. 

314. sab = sabbu, « ? »; — idem. 

315. sag = libbu, « cœur, mi- 
lieu, désir, violence » ; — pflp 

316. sad, sat = ? 

317. sah, sih sa sahû, a san- 
glier, porc » ; — idem. 

318. sal; v. sal. 

319. sam *- simtu, « évalua- 
tion, valeur, prix », Q^f; — 
idem. 



320. sam — sammu (?), « ? ». 

321. sar = asaru, kasû, « lier, 
attacher » ; — idem. 

322. sar = saros, « grand nom- 
bre, abonder, pulluler, croître»; 

— idem. 

323. se = sêum, « blé »; — 
idem; hét. n*W; éth. saâë. 

324. sôk, sêq = zanànu, « faire 
abonder, rendre fertile, abon- 
dant » ; — v. sig. 

325. sér; v. sar, 

326. ses = ahu, « frère, pro- 
téger», etahu, «étranger, mau- 
vais»; —vmn> wy. 

327. ai sa si, suatu, « elle, ce »; 

— idem. 

328. si;v. zi. 

329. sib = asipu, isippu, « ma- 
gicien, augure, incantation, or- 
dre »; — idem; t^p*; v. mô. 

330. èid = ?, a ? »; — ? 

331. sid, sit = alaktu, « mar- 
che » ; — iaW- 

332. sil = silû, « ? »; — idem. 

333. èim = simmu (=urqu), 
«plante aromatique », dd; — 
idem. 

33i. sir = nûru, « lumière », 
1iW; — idem. 

335. sis; v. ses. 

336. sis — nakiru, « ennemi »; 
V. ses. 

337. sit(a)=? 

338. su=zirqu, « outre, seau »; 

— ? 

339. su ~ idu, « main, part, 
puissance » ; — isû, « posséder » ; 

W- 

340. su — sihû, suhû, « abais- 
ser (?) »; —idem. 

341. sub =nadû, nadànu, «pla- 
cer, donner, vouer, consacrer »; 

— ito> awv 

342. sug, suk, suq, suqum = 
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kurmatum, « nourriture, ali- 
ment »; syn. sunqu; —idem. 

343. sug; v. sug. 

344. sud = ? 

345. sul = idla, « homme li- 
bre »; — ? 

346. sum; v. sum. 

347. sun = qablu, « rencontre, 
combat»; sanânu, « combattre»; 
— idem. 

348. sur; v. sar. 

349. sur = asru, « abattu »; — 
ygy\;idem. 

350. sus = nukkuru, « hostile, 
maltraiter » . UWVI "" svn - asustu, 
uésusu; — idem. 

351. sus = sussu, « sosse », 

rnw» wwî — idem. 

352. suz? 



353. ta; v. da. 

354. ta = azaru, « ? ». 

355. tab = tappù, « compa- 
gnon », chiffre 2 »; — idem. 

356. tag = lapàtu, « toucher » ; 
mahâsu, « frapper »; v. dag. 

357. tah = sukallu, « serviteur, 
garçon »; syn. nitahu; idem; v. 
nit. 

358. tak = ezibu, « quitter, 
abandonner »; — atâqu, etiqu, 
« se déplacer » ; — idem . 

359. tal; v. dal, dil, til. 

360. tal = uznu, « oreille, in- 
telligence » ; — ? 

361. tal = ikkuliu,. « tristesse, 
deuil » ; — ? 

362. tam = uddu, « clarté, lu- 
mière » ; — ? 

363. tam(a); v. dam. 

- 364. tar =para'u, parâsu, a sé- 
parer, retrancher » ; syn. taràru, 

y- 

365. tas; v. tis^ 



366. te = tehù, « approcher » ; 

— idem. 

367. tô; v. temen. 

368. tib; v. tig. 

369. tig, tik,tiq=kisadu, « cou, 
boni, me » ; — ? 

370. til =a gftmâru, « achever, 
exterminer »;-— ? 

374. til = balatu, « vie »$ — »v. 
til 3. 

372. til = êlû, àaqû, « haut, 

élever » ; — idem ; Sn» /"*'• 

373. tim, dim = tar; — - tému, 
« ordre, parole » ; oytg; idem. 

374. tin, tin, din = balaju, 
« vie, force »; zikaru, « mâle »; 
sikaru, « vin » ; danânu, « être 
fort »; — idem. 

375. tir, ter = kistu, «terrain, 
sol, domaine »; — cf. «mn, « bor- 
ner ». 

376. tu, du, tur = ôrêbu, « en* 
trer » ; marsu, « malade » ; alâdu, 
« enfanter »;— syn. taâru, « ren- 
trer »; — idem. 

377. tu = subtu, « demeure »; 
subatu, « vêtement »; — ? 

378. tu = sàru, « vent »; v. 
tub? 

379. tub; v. dub. 

380. tub = mahasu, « frapper »; 
v. dub, t|in, tpn? 

381. tug—subatu, o vêtement »; 

382. tuh = pitù sa pi, « ouvrir 
la bouche (?) * ; — ? 

383. tuk = ahàzu, isû, a saisir, 
posséder » ; — dakû, « faire une 
levée en masse »; — idem. 

384. tum, du, alàku »; — adù, 
« pas, fois ». 

385. tum = hardatu, « ? ». 

386. tum = élu, « haut, élevé »; 

— ? 

387. tur = tarbasu, « gîte, 
parc » ; — v. tu, du, tur et dur. 
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tur, du = màru, dumu, ceinte » ; — ummu, « mère »; 



damu, « fils »; — idem. 

389. tur = çihru, « petit »; sih- 
m,t pourtour »; v. tur 1. 

390. tus, dus « asabu, « de- 
meurer»; - ? 



391. ta;v. da. 

392. tu;v. tur. 

393. fu; v. tun. 

394. tun - àiqlu, « unité de M 7??' 
poids, sicle »; — cf. ]^, « char- 
ger »; lojma» « charge, poids » ; 
— pBt « percer, creuser». 

395. tur= apsu, « océan, abî- 
me »;—? 



idem y q^; v. am. 

410. un = bêlu, bêltu, « sei- 
gneur, dame »; — v. umun. 

41t. ur=aru, <r pécher », — 
idem. 

412. ur = sûnu, udlu, • sein, 
corps, peau »; — syn. uru, 
« corps, nudité »; — idem ; «^y, 

413. ur,gusur=gusuru,«pont, 
passerelle *; — idem ; ^j, v~a*, 



u 



414. us, ui-zikru, zakru,« ser- 
viteur, haut, élevé »; (saqù); v. 
is. 

415. uz = enzu, « chèvre » ; — 
— idem. 

416. uz(u) = sêru, a chair, 
viande, enfant »; — ? 



396. u » akàlu, « manger » ; 
-? 

397. u=-ùmu, «jour, lumière»; 
v. ud. 



417. za = abnu, a pierre »; — ? 

418. za; v. sa, si. 

419. zab=nabatu, « briller » 

398. u = bélu, « seigneur »; v. ( na3r ) ; $âbu, « cohue, multitude », 
umun. — idem. 

399. ù - u, « et, aussi >; — 420. zag » ittu, « côté »; — ? 
^ m * ^ .421. zag = sangu, sangu, «prê- 

400. ù = labîru, « vieux »; — ? tre »? 

40t. ub = tupqu, « contrée, 422. zah = nùru, « lumière »; 

région »; — ? — ^ « clair ». 

402. ub =^ ubbu, « ? »; — idem. 423. zal = azal, barù, « voir u; 

403. ug; v. uk(u). namùru, « briller »;— V6* (mis.), 

404. ud = ûmu, urru, a jour, « clair, limpide ». 

lumière »; syn. uddu; idem. 424. zi = napistu, « souffle, 

405. uh= rûtu, ru'utu, a ? »; âme, personne »; — y^, « s'agi- 
— ? ter»? 

406. ub = uplu, « ver, vermi- 425. zib = simtu, « sort »; — ? 
ne, insecte »; — syn. uhu, nfo? 426. Zip, zig = ziqqu • ? »; — 

407. uk(u) = sarru, t roi »; — ? idem. 

408. ul = ullu, « passé, éloi- 427. zid = imnu, a droite » ; 
gné »; — idem. kônu, « vérité •; — ? 

409. um(uj, dans, um-me-ga, 428. zid = kimu, c farine » 
(on da) = taritu, • femme en- (nop); — ? 
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429. zil, çil, sil = ? « abonder »; zunnu, t pluie » ; — 

430. ziz = kunasu, o ? ». idem. 

431. zu = idû, t savoir »;-*-? 435. zur, sur = kalû, « empê- 

432. zubj v. sub. cher»; usuru, a barrière, limite, 

433. zub = gamlu, t don » (?); borne»; — idem. 

— v. sub. 436. zur, zar, sar = zarru c ?»; 

434. zun as ma'djutu, t multi- — idem. 
tude, abondance » ; zanànu, 

Par rapport à leur origine, les 436 phonèmes précités qui 
constituent l'ensemble des monosyllabes primitifs du pseudo- 
sumérien forment les divisions suivantes : 

1 ) Monosyllabes qui, sauf la voyelle finale et le t du genre 
féminin, conservent intact le mot babylonien qu'elles repré- 
sentent : 

ab, abbu ; ab(p), appu ; ag, agû; ad(at), atu; al, allu ; an, 
Ànu, anu;az, as, asû; bad, bat, battu; bal, balû; bir, biru; 
bir, pir, pir'u; bur, buru; gak, kak, kakku; gai, gallu; gan, 
gannu (ginu) ; gaz, gazzu (gazazu); gir, gtru ; gui, gulu ; gun, 
gunû; gur, guru; dab, tab, tâbu; dam, fam, tâmu; dan, 
dannu; dim, dimmu; dul, dullu; du, dumu; dun, dûnu; dur, 
dûru: el, ellu; en, enu; er(i), eru; hab, hap, happu; hul, 
hulu; ig, ik, iku; ig, iq, iqqu; id, ed, edu; id, idu; il, ilu, 
êlû; im, imtu ; iz, iç, içu; kab, kablu; kar, karru; kaê, kasu; 
ki, kîu, qtu; kib, kibbu, kippu; kid, kit, qitû; kil, kilu; kir, 
kiru; kis, kistu ; kud, gud, quddu; kum, kumu; kur, kurru; 
lah, lahu; lai, lalu ; lam, lamu; lib, libbu; lig, li'u; lid, littu; 
•Ml, lilu; m ad, matu; mah, mahhu; mal, malû; me, mê; mil, 
milû; mim, mimmu; mu, mû; muh, muhhu ; mul, mulu; mus, 
musû; nab, nabbu; nag, naqû; nam, namu; ncr, nêru; nin, 
ninu; nit(a), nitahu; pad, padû; pap, pappu;pur, purruru; 
rab, rabbu; rid, ridu; rug, ruqqu; rue, russu; sag, ëaqû; 
sal, salatu; sil, silu; sum, sumu; §ir, çiru; sa, sa; sab, 
âabbu; sah, sahu; sam, sammu; sar, sarru; se, sêu; sir, 
âiru; ôub, §ûbu; àug, sûqu; sul, sulu; sur, èurû; sus, suésu; 
tab, tabbu; tig, dig, diku; tim, têmu; tin, din, dinnu; tun, 
tunu; u, u; ub, ubbu, uppu; ud, uddu; ul, ullu; um, ummu; 
us, uâu; zab, çab, §ab'u; zah, §ahu; zal, gallu; zi, zîtu; zig, 
ziqqu; zun, zunnu; 

En tout 107, 
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2) Syllabes qui négligent la consonne finale du mot modèle : 
a,ammu; bar(a),parakku;bi,bil;ga,gal; ge,gig; gi,gin; 

gu,gud; da, daddu; di, din; du, dumu; du, dug; e, i, ig;i, 
id; la, lai; lil, li; ma, mad; ma, mal; ni, nin; nit(a), nitah; 
pa, pad; si, sig ; si, sim ; su, sun ; su, sum; sa, àah ; âa, sad; . 
sa, sag; si, àiq ; tu, tug; tu, tun; u, ud ; zi, zig, zi, zid. 
Somme : 30. 

3) Phonèmes qui naissent par la suppression de la syllabe 
initiale considérée comme adventice, ce qui arrive surtout 
aux voyelles : 

mm, num, Ànim, Ànum; guàur, ur (analysé gus, ce bois» 
+ ur), mussar, èar (muà, gusë + ar); igug, gug, gig; mulu, 
lu (mu, « mâle * -f lu); êlamu, lam; erim, rim; ânu, nu; 
asustu, su§ ; urqu, rig ; amû, mu, me ; aru, ru, ri ; adu, du, de, 
di; asaru, sar; ugar, gar (u, « champ, produit » + gar, 
€ nourriture »); ukkulû (« nourriture, grain *), kul, gui 
(c graine, semence »); agu, gu, gi; uçurtu, sur; ikus, kus ; 
ikkur, kur ; gad, kad, qad ; ^ Rf -q$ 9 -jpy. 

Somme : 20. 

4) Phonèmes dus à l'élimination de la nasale médiale : 
duraqu, dug, du; sunqu, èug, sug. 

b) Phonèmes polysyllabiques. 

Ils sont de deux sortes. On distingue d'abord des valeurs 
appartenant à des signes qui entrent dans la composition d'un 
nouveau complexe, ou bien à des signes d'un aspect simple 
mais doués de plusieurs lectures. Dans cette classe se rangent 
la plupart des noms de signes donnés par les syllabaires. 
Comme cette catégorie ne fournit aucun renseignement par- 
ticulier, nous l'écartons de la présente analyse. Notre attention 
doit s'arrêter par contre sur la seconde classe qui est formée de 
polysyllabes compacts, indivisibles et devant remonter à 
l'idiome des inventeurs tout aussi bien que les phonèmes 
monosyllabiques dont nous venons de constater l'origine sémi- 
tique. Le choix suivant suffira, j'espère, à éclairer le lecteur. 

i. adama = adamatu, « sang foncé, pus »; — idem ; q^. 
2. akkil = akkilu, ikkulu, « affliction, deuil » ; — idem ; San* « être 
sombre b . 

MTVI StHlTlQCI 3 
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3. alal = alalu, « une plante » ; — idem; SSk» SSîT- 

4. amar = amâru, « jeune animal, antilope »; — idem (?); *icN- 

5. anu, anum — Anu, « Anum »; — idem; «uy. 

6. ansu = adru (= udru?), imôru, sisû, « dromadaire, âne, che- 
val » ; — ansu, primitivement amsu, de amasu, « marcher » ; — 
cf. L^b, « bête de somme » ; litt. « celle qui marche ». 

7. azag = aèakku, « démon de maladie »; — idem; ptpy- 

8. azalag = aslaku, « un certain métier »; — idem; nbttJ- 

9. babar, barbar, birbir = babbaru, birbiru, « jour, clarté »; — 
idem; -^3. 

10. balag =. balaggu, balangu, « lamentation »; — idem; ^3- 

11. banda =- bandû, « issu des entrailles, du ventre, fils, enfant »; 
— idem; syn. ^3. 

12. bansur - passûru, « disque, vase »; — idem; aram. ioir©> 
« disque de table ». 

13. barun; v. marun. 

14. buluh, puluh =. apluhtu, « crainte »; — idem; nbs- 

15. buzur — busru, « ? »; — '■ idem; njQ. 

16. gagar = qaqqaru, gaggaru, t terre, sol, pays»;— idem; nçip, 

17. dimmêr; v. dingir. 

18. dingir = digirû, « protecteur, dieu »; — idem; ^$\. 

19. dirig, diri = *dirigu, dirgu, « sombre »; — idem; 5^ (tal.), 
a troubler » ; v. dir. 

20. dugud = kabtu, « lourd, riche, abondant »; syn. duhdu, 
« abondance »; — idem. 

21. ôdim, idim = *edmu, « cadavre »; — idem; aram. NOTil- 
a morceau de corps ». 

22. ôdin = ôdinnu, « plaine, campagne »; — idem ; Wy. 

23. ôlamu =- êlamu, « pays haut, Èlam »; — idem. 

24. engar, ingar = ikkaru, « laboureur, cultivateur»; — idem; 

25. êrim = arâmu, « renverser, détruire »; — idem; cna» D"HT 

26. harub = harubu, « espèce de sauterelle »; — idem ; 2T\U- 

27. hilibu=hilibû, « protecteur, dieu»; — idem; halàpu, « couvrir ». 

28. ibila = ablu, « fils »; — idem; ^31. 

29. idigna, idignu = idiqlat, « le Tigre »; — idem; Spln- 

30. ingar = igaru, « mur, enceinte »; — idem; -\%\ 

31. kalam(a) = kalamu, kalama, « totalité, monde, univers *; — 

idem;KDSa- 

32. kurun = karannu, kurunnu, « vin »; — idem. 

33. lagab, lag, labagu, « ? »; idem. 

34. lagar = lagaru, « noble »; — idem. 

35. lamma= lamassu, « sorte de démon, colosse »; — idem. 

36. inilamma— mêlamu, a majesté, splendeur »; — idem; êlamu; 
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37. murub, muru, « organe féminin »; — idem; êribu, yy$. 

38. nanna = nannaru, « illuminateur, titre de Sin »; — idem ; ^12- 

39. nigrn = nikimtu, « assemblage, accumulation »; — idem. 

40. pirig, pîri = piriqqu, « ?»; — idem; nig 

41. pisan = pisannu, « plante aquatique»; — idem. 

42. sahar = saharu, « poussière »; — idem. 

43. sigisse = sagâsu, sigsu, « immoler, immolation »; — idem. 

44. silim — salàmu, salamu, « apaiser, décider »; — idem. 

45. sukkal = sukkallu, «jeune garçon, page, ministre »; — idem; 

Sdd (cf. iya)- 

46. salam, salmô = salmu, « obscurité, image »; — idem; Q^y. 

47. sanabi -= sanabu, sinbu, « deux tiers »; — idem. 

48. sukum — kurmatu, « nourriture »; syn. sunqum (avec mim- 
mation); — idem; pao. 

49. tidnu = tidnu, tidanu, nom de la Syrie (r. edu, •jh, « tlot »?); 

— idem. 

50. tirtum, tirtim — tirtu, « message, commandement »; — idem; 

m 

51. ubara = kidinu, « ami, compagnon »; syn. *ubaru; — idem; 

Tan 

52. umun = ummànnu, « gens, grenier »; — idem; "Jq^. 

53. liras = ursànu, « fort, puissant »; — idem. 

54. usbar= isparu, « tisserand »; usparu, « métier de tissage »; 

— idem. 

55. utul = utullu, « parc de troupeaux, troupeau »; — idem. 

56. zabar = siparu, « cuivre, airain »; — idem. 

57. zikum = ziqqum, « flot, mer; — idem; pyj. 
58- zikara, zigara ; — ? 

59. zikura = samù, ciel, hauteurs »; syn. zakru; — idem; ^ 

60. zimbir = sipar, sippar, « ville de Sippara »; — idem; igo. 

Ces faits se passent de commentaire : 1 30 monosyllabes 
et 60 polysyllabes dont l'immense majorité forme le voca- 
bulaire des inscriptions les plus archaïques qui font l'objet 
de notre analyse, non seulement découlent de la langue baby- 
lonienne sémitique, mais portent en même temps le caractère 
de phonèmes artificiels dénués de toute réalité linguistique et 
ne pouvant fonctionner que comme simples expressions de 
son ou comme valeurs idéographiques représentant, soit des 
termes qui leur ont servi de types, soit les idées, qui dans 
la conception des inventeurs étaient mjges en rapport avec 
ces types fondamentaux. Les noms des lettres de l'alphabet : 
a bé f ce, dé ', é, effe,gê, etc., sont également le résultat de 
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modifications conventionnelles et ne font point partie de la 
langue. Dans les chiffres romains, la faculté idéographique se 
borne aux lettres V, D, C, figurant !a première convention- 
nellement le nombre « cinq > , les deux autres comme abrégés 
respectifs de decem et de centum, les nombres c dix » et 
« cent ». En babylonien ce procédé est largement généralisé. 

DERNIERS SUBTERFUGES SUMÉRISTES 

L'examen que nous venons de consacrer aux phonèmes 
primitifs formant les lectures des signes du syllabaire baby- 
lonien, satisfait d'abord à un desideratum exprimé catégo- 
riquement, quoique d'une manière exagérée, par M. Zimmern 
dans l'introduction de ses Babylonische Psalmen (Leipzig, 
1885). Tout en avouant la réalité des faits relevés par moi 
relativement à l'origine sémitique d'une foule d'idéogrammes 
et des rébus qui se rencontrent dans les textes prétendus 
sumériens, il s'arrête cependant à la pensée que le sumérien 
mixte suppose l'existence d'un sumérien pur aux époques 
antérieures. Reproduisons les derniers alinéas : 

c Ce sumérien mélangé de sémitismes a été comparé au 
latin des moines du moyen âge. Notre tâche consiste à dé- 
gager du c sumérien de moine » assyrien, le sumérien c cicé- 
ronien », d'après des principes philologiques. Si, sans 
exclure les inscriptions royales paléo-babyloniennes, nous 
possédons des textes sumériens purs, c'est encore une chose 
indécise, mais une observation plus exacte sur la différence 
dans la pureté des textes à notre portée, sera en tout cas un 
des meilleurs moyens pour une pareille investigation. » 

Le doute qui est le commencement de la vraie critique, est 
venu à l'auteur deux ans après l'analyse que j'ai donnée de 
plusieurs textes archaïques dans mes Mélanges de critique 
et d'histoire (Paris, 1883, p. 355-357), mais l'espoir qui 
perce dans cet exposé et qui lui fournit l'occasion de nous 
donner une petite leçon, à Guyard et à moi, s'est évanoui à 
à tout jamais : M. 7*. écrit : 

C'est surtout, — ce qu'Halévy et Guyard laissent égale- 
ment inaperçu — de haute importance pour la question, de 
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savoir où se trouvent ces emplois abusifs des idéogrammes, etc. 
C'est autre chose, s'ils se trouvent déjà dans les textes 
anciens d'un Hammurabi, on bien dans les listes lexicogra- 
phiques relativement tardives ou dans les bilingues de Samaé- 
sum-ukîn qui portent le cachet du factice et dont la colonne 
gauche n'est indubitablement qu'une paraphrase artificielle 
et savante de la colonne assyrienne de droite dans le dialecte 
accadien de la langue non sémitique. La considération orga- 
nique en face de la mécanique conduira seule ici également 
au but. > 

N'en déplaise à l'auteur, le défaut négatif qu'il signale 
entre parenthèses est bien singulier. J'ai démontré le carac- 
tère artificiel des phonèmes c sumériens * par des exemples 
tirés des textes qui étaient alors à la disposition des assyrio- 
logues et dont plusieurs, entre autres les syllabaires, remontent 
à un âge très respectable où on connaissait encore la déri- 
vation exacte des formes [graphiques considérablement modi- 
fiées dans l'usage ordinaire/ Je n'ai pu aller les chercher 
dans les inscriptions d'Hammurabi dont on ne possédait 
qu'un 'petit nombre de lignes mutilées. Guyard qui me sui- 
vait dans cette voie se trouvait dans les mêmes circonstances. 
Les découvertes ultérieures attestent que les prétendus «; abus » 
se constatent dans tous les âges de la littérature babylonienne, 
voire qu'ils sont au fond de tout système cunéiforme. Or, cet 
état de choses que j'ai déjà établi en 1 874 par des preuves 
inattaquables, M. Z. se garde bien d'en parler. Où bien croit- 
il réellement que les valeurs des signes primitifs ne contiennent 
aucun sémitisme? 11 eût fallu au moins avoir le courage de le 
dire. Au reste, le desideratum relevé par M. Zimmern a été 
comblé dans le compte rendu que j'ai fait de son ouvrage, en 
prouvant que les textes d'Hammurabi et même de Gu-de-a 
sont, eux aussi, enlisés dans le sumérien mixte, et aujourd'hui 
que nous avons les textes antérieurs nous pouvons demander 
plutôt où ce sumérien n'existe pas? 

Fait remarquable, l'examen du trésor lexicographique con- 
tenu dans le syllabaire cunéiforme n'a jamais été sérieusement 
abordé par les défenseurs du sumérisme. La tâche en a été 
cependant mise au point en 1 889 par le répertoire de M . Brun- 
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now qui classe dans deux divisions différentes les valeurs 
non-sémitiques et les valeurs sémitiques des signes. M. Lehman 
qui combat Tantisumérisme trois ans après, s'occupe princi- 
palement de certaines lectures et se borne à assigner une 
source sumérienne à des syllabes peu nombreuses. M. Pinches 
renouvelle cette tentative sur une série plus considérable de 
valeurs et à sur son prédécesseur l'avantage de la concision et 
de la clarté; donnons-lui la parole : 

Besides those (les noms des signes) however a number of 
words, evidently borrowed, are common to both idioms, 
both Assyrian and[non Semitic. Thuswe hâve e-gala and ekallu 
c great house, or palace » ; dup s ara and dupsarru, c scribe *; 
gala and gallu, c démon, de vil » ; namtara and namtaru, 
c fate »; sa-bara and saparu, « net >; us-bar and uéparu, 
c loom »: guza and kussû, c throne »; mada and mâtu, 
€ land, country »; harran and harranu, « road »; abzu and 
apsû, a abyss >; ibila^ï\àablu^ c son j>; duba and duppu, 
a tablet »; saga and saqu, « head, end » (of a pièce of ground); 
bala and palû, c régnai year 4» ; lamma and lammassu, c co- 
lossus »; banéar and passuru, t dish »; 5a A and sa/w, tpig > ; 
adama and adamatu, c gore, blood »; /sa</a (nisaga) and 
issaku (nisaku), « prince, chief »; umbin and ubanu, « fin- 
ger »; www and ntàiw, « fish »; wrwdw and era, « Gopper »; 
iMaJ or eWat, « army »; urugala, arali and arallû, « Hades »; 
sangu &nd sangû, « priest » (both from sa#, « head »); sukkal 
and sukkalu, « messenger »; agarin and agarinnu, * mo- 
ther »; fàsa/ and kisallu, t platforme »; usumgal and 
umsumgallu, « purless one, démon »; fcara and parakku, 
a shrine >; si/im and salimu or sulmu, « peace >; wér, the 
neros (600); damgar and tamkaru, oc agent *; in</ar and 
i#arw, « enclosure »; ^irfim and edimmu, atug and utukku, 
« names of èvil spirits » ; ^a and agu, « inundation » with 
many others. 

c Some of my readers will probably hâve recognized, in 
this list of similar words in the two idioms a few roots that 
are common semitic properly. Êkallu is course, the common 
word hêkal, * tempel >; dupéarru is the Hebrew tipsar, used 
in Jeremiah and Nahum for, « governor »; kussûis the welU 
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known word for « throne », in Heb. kissê and in Arabie 
kursî; nunu, « flsh »; silim, sulmu and salimu, « peace », 
and others which are not so easy to identify on account of 
transformations they hâve undergone, but whose dérivations 
havebeen worked ont, and are known, may also be noted. 
Among thèse are harranu, « road»; from hararu, « to make 
afurrow », ibila and ablu, « son » from abâlu, « to produce»; 
adama and adamatu, ce blood » or c gore » from the same 
root a Adam, Edom, etc.; Mat or ellat, « army », the Heb. 
heyil or hêl « army, fortification », whilst damgar and 
tamkaru « agent » are connected with the word makkuru, 
« propçrty » . ' 

« When two nationalises corne together, or hâve close commu- 
nications with each other, it is the usual thing for an interchange 
of words to take place, for it is certain that they will both 
possess expressions or meanings of synonymous words wan- 
ting toone or the other, and this being the care, they will be 
under the necessity of borrowing unless theneedful synonym 
can be coined easily. This, however, seldom happens, and 
they borrow, often (as in the case of our own language) when 
there is Httle or no need for it, for after a time words become 
common place, c worn out », so to say, and foreing words 
take their place even though good words expressing the same 
ideas already exist. This is the true explanation of the fact 
tbat the Semitic and non-Semitic idioms of ancient Mesopo- 
tamia hâve so much in commun. » 

On le voit, M. Pinches en est encore à l'explication donnée 
parLenormant dans son volume intitulé La langue primitive 
de la Chaldee. Elle se résume en ceci. Il y a en sumérien un 
petit nombre de mots (= a few roots) empruntés à l'idiome 
sémitique voisin, mais la masse en est d'origine allophyle. 
La liste de M. Pinches est toutefois plus abondante, car elle 
contient une quantité de mots fort importants comme êkal, 
tipsar, kussû, tamkaru, lesquels n'ont été classés dans le 
lexique sémite qu'après que j'eus démontré la fausseté des éty- 
mologies suraériennes respectives : ê-gal, «grande maison »; 
tupsar, c tablette, écrire, »; ga-za, « siège, pierre » ; dam- 
0or, « maître, travail » etc. Quand on combat un adversaire, 
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il est de la plus simple urbanité de dire clairement qu'on lui 
concède certains points qu'on trouve admissibles. Mais lais- 
sons ces vétilles. M. Pinches semble encore ignorer qu'en 
oc sumérien > même chaque signe est à la fois phonème (les 
suméristes diront oc un mot >) et idéogramme et cependant 
la polysémie effrayante de la plupart des caractères cunéi- 
formes y convie irrécusablement. Si je me souviens bien, ce 
fait a déjà été reconnu par Lenormant. M. Pinches ne semble 
même passe douter que, dès le moment que les « Sumériens » 
avaient pris l'habitude de faire des emprunts à l'idiome sémi- 
tique, ces emprunts devaient comprendre indistinctement des 
mots monosyllabiques et des mots polysyllabiques; comment 
se fait-il donc que, en dehors du seul nun, sa liste n'enregistre 
que des vocables de deux ou trois syllabes? A-t-il prudem- 
ment supprimé les monosyllabes parce qu'ils gênaient son 
système, ou bien cette importante omission est-elle le résultat 
d'une inadvertance involontaire? Dans un cas comme dans 
l'autre, sa réponse s'arrête précisément là où elle devait nous 
éclairer le plus. 

Du reste, la plaidoirie suivante du même auteur met le 
comble à notre étonnement. L'affublement, cette fois inten- 
tionnel, sous la dénomination de « cryptography », de ce que 
j'appelle « idéographie » ou c allographie », remontant au 
père du sumérien n'est que ridicule et ne vaut plus la peine 
de s'y arrêter un seul instant. Mais que dire des observations 
qu'il dirige contre les faits des coïncidences entre les phonèmes 
oc sumériens » et leurs types démotiques-sémitiques dont j'ai 
signalé quelques exemples dans mon Aperçu grammatical 
de V allographie assyro-babylonienne. Les coïncidences en 
question se réfèrent aux idéogrammes gai ; bur , pur ; i$ % 
gis; el ; sub, %ub\ nag; mah; gir; gir\ tab; sal; kar; ab, 
abrégés réciproques de gallu, purru 9 i$u $ gissu, ellu t zubu, 
naqUy mahhu, giru, girru y tabu, salatu, karu, apu. A ce sujet 
M. Pinches me reproche d'avoir traité les noms des carac- 
tères des syllabaires comme s'ils étaient des mots réellement 
usités par les anciens scribes babyloniens (the names of the 
Syllabary giving the phonetic values, the characters and their 
names (= S*), are taken and steated as if they were words 
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actually used by the ancient Babylonian scribes). Ma réponse 
sera catégorique : 

1° Les sons ellu, zubu, subu, naqu, salatu, karu, apu, ne 
figurent nulle part comme noms de lettres; les signes lus kar 
et ab portent notoirement Tun le nom de ganu y Pautre celui 
de êsu, 

2* Même en qualité de noms de lettres, ces phonèmes doi- 
vent être des mots réels dans Pidiome des inventeurs de Pécri- 
tare cunéiforme, tout aussi bien que les noms conventionnels 
des lettres de Palphabet phénicien : aleph, «bœuf»; bêt> 
c maison »; gîmel, « chameau >, dalet, « porte », etc. Et en 
effet, ces mots et cent autres de cette série constituent le voca- 
bulaire primitif du pseudo-sumérien et tout dépend de la 
question de savoir s'ils y sont originaux ou seulement tirés de 
types sémitiques propres à Pidiome babylonien. Or, malgré 
les réticences de M. Pinches, c'est là un fait certain et in- 
contestable. En voici les détails : 

a) Bur> pur, « dissoudre », n'est pas un unknown root as a 
verb in assyrian; il vient au contraire de l'infinitif purruru, 
t réduire en miettes », r. T)jj, d'où aussi Phébreu -)jjn, 
< dissoudre une alliance, un vœu ». 

b) Gallu, c grand », zub, sub, « fondre, couler »; kar(u), 
« champ »; ap(u) sont aussi des vocables sémitiques com- 
muns: as. galluy gulu; héb. ^j, monceau »; ar. J4^, 
t grand, honorable »; zâbu, « le fleuve Zab »; mand. JQNÎ* 
« fleuve j>; as. karu, « champ, plaine »; héb. -q; as. aptu, 
aram. xnSfc^héb. nBN> * épha, mesure de capacité ». 

c) Mahhu, « suprême », aussi fréquent en assyrien que 
l'abstrait régulier muhhu, « crâne, sommet de la tête », est 
Je sémitique nJj, c cerveau » (le contenu pour le contenant) ; 
le verbe mahâhu, signifie c retirer en haut le vase rempli au 
puits, puiser ». 

d) Le phonème gir y <^£E, signifie à la fois sepu, ce pied », 
et kibsu, tallaktu, marche, expédition (Brùnnow, 9185, 9192, 
9193); l'affirmation contraire de M. P. repose sur un manque 
de mémoire. Quant à la lecture gir, outre les gloses, elle est 
garantie par la forme prétendue dialectale me -ri qui peut se 
lire aussi ge^ri. 
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e) En ce qui concerne l'autre gir, (^H^f), « poignard, épée», 
son sémitisme est mis hors de doute par l'araméen x"p> 
« flèche » et son absence momentanée des textes connus ne 
prouve nullement que le mot girû n'était pas en usage chez les 
Assyro-babyloniens (Pinches). Les types de dingir (digirû), 
hilib (hilipû), gis (qisu), zuab (zuabu), et d'une foule d'autres 
phonèmes tenus longtemps pour sumériens ont été trouvés 
plus tard dans les textes démotûjues. Nous n'accordons à 
aucun assyriologue le privilège de connaître tout le lexique 
assyrien. M. Pinches croit cependant appuyer son dire sur 
l'extrait d'un syllabaire du British Muséum que nous repro- 
duisons ci-après : 

Gir >->^- patrum, naglabu, Dagger, knife (razer). 

parâdu, magzazu, to flee, shearing. 

gallatum, nam$aru y séparation (?), sword. 

padanu, urhu, path, road. 

harranu, e$imtu, high-road, division (?). 

amtum, sakbanni (?), ? ? 

summudu, ahuru, to eut off (or sim., ? 

sibbu, zuqakipu, girdle, scorpion. 

Ara >-*^- pa(rum(lisan sinnisti), Dagger (in the'women'stongue). 

Là-dessus M. Pinches fait la remarque suivante : 
c The writer of this very full Syllabbary, therefore, gives 
no hint of the existence of an assyrian word giru meaning 
« dagger » or « sword » , nor does he seem to occur with 
any of the meaning that a hâve quoted above. » 

Malheureusement, M. Pinches commet ici à la fois une 
inexactitude et une grosse erreur. D'abord il est inexact de dire 
que ce syllabaire soit c very full ». On voit du premier coup 
d'œil qu'il lui manque les deux significations barâqu, « briller j> y 
et birqu, « éclair »,qui ont été notées par Brûnnow (305, 306) ; 
et on admet avec une grande vraisemblance que la décou- 
verte de nouveaux textes nous livrera d'autres significations 
inconnues. L'une des grosses erreurs consiste à chercher dans 
ce syllabaire les synonymes d'un seul mot. Au contraire, les 
vocables assyriens se composent en grande partie de mots 
assez différents qu'aucune langue au monde n'exprimera par 
le même terme : poignard, rasoir, fuir, tondre, séparation (?), 
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épée (?), chemin, ceinture, scorpion. Ces significations mul- 
tiples attestent que gir n'est pas un mot réel mais seulement 
un phonème idéographique représentant un groupe d'idées 
analogues que la langue vraie exprime par des mots spéciaux. 
D'autre part, le sens de c fuir » propre à gir remonte à la 
racine assyrienne 713, qui a précisément cette signification 
(Delitzsch, H W B, p. 195); l'idée de c séparation » et de 
« division » s'y range sans difficulté. Enfin, l'interprétation 
par podanu, c sentier », et urhu f « chemin, route », vient 
d'une assimilation avec l'autre gir qui est l'idéogramme du 
pied(^^); le procédé est purement mécanique. 

f) Ma< comparaison de nag et naqua, l'honneur d'une longue 
réfutation. Pudique à l'excès, M. Pinches se fâche et me 
reproche d'avoir ignoré et la longueur du u de naqu et le sens 
précis de ce mot : c For the purposer of his comparison, too, 
the ingenious anti-akkadist ignores the long û of naqû and the 
fact that, in Assyrian, this purely semitic root does not mean 
to drink > but c to pour out, as libation », and that the 
purely akkadian nag does not mean c to pour out » , but 
«to drink ». Passons le ridicule de la première remarque et 
disons un mot de la seconde, puisque l'auteur y revient dans 
îesdeux pages suivantes. Condensons ce délayage. Le carac- 
tère nag (>*-£tïï|) se prononce aussi gu et immeli; il est tra- 
duit par lâsu, « humer », c'est-à-dire boire en petite quantité; 
l'idée de boire devait donc être rendue par gu et non par nag, 
ce que prouve aussi le complément a attestant la présence 
d'une racine (root) se terminant par une voyelle. » Par mal- 
heur, le témoignage du complément n'exclut nullement l'exis- 
tence de nag ; ainsi mal et gir sont souvent complétés mal-e f 
gir-a, indiquant tout au plus l'élision des consonnes finales 
/etr ; dans notre cas nag-a pouvait se lire na-a, sans préjuger 
l'existence de nag. Du reste, M. Pinches avoue lui-même, un 
peu tardivement, que nag fait partie du phonème composé 
a-nag, « un vase à liquide », dont l'analyse, c eau-boire », 
ne fait pas l'ombre d'un doute. Son erreur 'fondamentale con- 
siste de nouveau à prendre ce phonème artificiel pour une 
racine. Dans le langage populaire « faire des libations » équi- 
vaut aussi à « boire avec excès » . 
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g) II reste enfin la syllabe el dont le rapport avec l'assyrien 
ellu, c pur », défie toute contestation. Que fait M. Pinches de 
cet exemple gênant? Il le passe sous silence et ne s'en préoc- 
cupe pas. C'est par trop habile. 

A cause de ses services rendus au déchiffrement des textes 
cunéiformes, M. Pinches a acquis des titres à l'estime et à la 
reconnaissance des aàsyriologues ; nous regrettons profondé- 
ment qu'il se soit lancé dans les questions épineuses de phi- 
lologie comparée, où, faute d'études sémitiques sérieuses, il 
ne peut produire rien qui vaille. 

Il est temps d'aborder le problème du prétendu dialecte 
appelé « néo-sumérien » . Dans certains textes idéographiques 
on trouve des phonèmes autrement composés que dans les 
textes ordinaires. Les t clear-headed » assyriologues, comme 
les qualifie M. Pinches, y voient un dialecte et un dialecte 
plus moderne du sumérien ancien. Pour moi, je les tiens pour 
de simples variantes orthographiques. M. Pinches, mécon- 
naissant absolument la portée des mots, renverse les rôles et 
met précisément sur mon compte les erreurs commises par 
ceux dont il partage les vues, « Halévy's opinion », écrit-il, that 
the dialectic différences are really due to variant writings 
will not for a moment hold water. That m, n and b vould be 
written as variants for g ; l for n\ s for s and d; r for / and the 
vowels should be changed, ail according to fixed rules, is to the 
mindofmost Assyriologists incompréhensible. » Notons d'abord 
la contre-vérité prononcée audacieusement ou inconsciemment 
que ces permutations de consonnes et de voyelles s'opèrent gêné- . 
ralement d'après des règles fixes. Jamais les noms c sumériens » 
Uru-ka-gi-na, E-an-na-du et Gu-de-a, pour ne citer que ces 
trois exemples* ne de viendront jamais en « néo-sumérien » Ala- 
ki-bi-la, A-am-ma-suet Nu-se (éë)-e, selon les transformations 
annoncées par M. Pinches. C'est précisément l'irrégularité et le 
cercle étroit des variantes • néo-sumériennes > qui oblige à n'y 
voir que des formes d'une nature graphique. Voici en quoi 
elles consistent. 

Un certain nombre de signes qui contiennent le son m ser- 
vent aussi à exprimer le son g. Ainsi : ma(?),mt, mw, mal, mar y 
mer,men, etc. , se lisent aussi ga, gi, gu, gai, gar, ger, gen, etc. 
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Cest un procédé d'écriture qui n'a rien de commun avec les 
permutations linguistiques. Le « néo-sumérien » substitue 
volontiers la série m à la série g usitée dans le sumérien 
ordinaire. Exemples : sum. \] j^( *%\ a-ma(l)-ma(l) et a- 
ga(l)-ga(l) = néo-sum. ]} £EÏ£Ej a-ma-me; sum. HKÏ^ 9 a ^ 
néo-sum. £=| tz]<] ma-al; gi{é), gu(s); sum. £}, néo-sum. 
^,wu; sum. girza, néo-sum. marza= a&.parçu, oc loi, 
commandement »; sum. .*-^|[f #tr, néo-sum. |>- *5£. ^^^ 
ou [>- ^fj^j me-r*, « poignard »; dim-mer en face de 
dim-gir est du même genre. Tout cela montre simplement 
qu'il existait une similitude organique entre m et g dans 
la prononciation babylonienne. Ce fait nous est connu 
parle curieux démonstratif agâ, agâta, agaéu, etc., pour 
ammuj animât u, ainsi que par la forme isakanga pour isa- 
kanma, « il fera » ; m se confond encore plus souvent avec w 
et dans des cas sporadiques avec b; le fond de ces variantes 
est purement assyro-sémitique. 

Parmi les autres exemples produits par M. Pinches, le 
changement de g en d dans ]} %Erft\ ]} adia pour ]] ïÇf SE^f 
agarra repose sur une fausse lecture, £E*-|f<\ se lit ga ou gi, 
il y a donc a-ga-a en face de a-gar-ra, c'est-à-dire la réduc- 
tion de gar en ga, analogue à celle de mal en ma. La forme 
mé-fir équivalente de musir porte le cachet sémitique par le 
son $ qu'il contient. Enfin toutes les autres variantes remontent 
à des mots babyloniens synonymes mais issus de racine dif- 
férentes : adar (r. -nx* c ^ ndâru, « réservoir », aclûru, 
t enclos ») = agar, o champ » (r. -)jjtf, « enclore », ugaru) ; 
aba (de aptu, t creux », ipu, » matrice ») = aga 9 « derrière » 
(de ummUj « mère », 'arn^w, t servante!»). ; aéêr, « afflic- 
tion » (? ittu ; r. -){yi) = anêr (cf. -)jy); dw, c aller, mar- 
cher » (r. adû, i*m) =$tm deifimto, € route »); dw#, t bien, 
agrément » (de dumqu, r. damâqu) = $ib, §ip (prob. de e^, 
• rayon de miel »); tw^rar, « enclos » (de-)j^)et amar (de 
amaruro, syn. de lipittum, d'où le phonème ftpit). J'ajoute 
un exemple que M. Pinches^ a laissé en souffrance parce que 
si son procédé était exact il faudrait admettre que d se change 
enr; le signe gir, « poignard », se lit aussi ad, visiblement 
du sémitique nn» a être aigu ». Or, le syllabaire cité plus 
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haut remplace ad par ar(u), et la chance veut que le verbe 
assyrien aru, le sémitique y^, « couper, retrancher », soit 
rendu par te même idéogramme que le synonyme qa$a$u, 
gazâzu qui indique l'idée de ce couper » dans le syllabaire 
produit par M. Pincbes lui-même pour appuyer l'idée souve- 
rainement absurde de la conservation par des scribes sémites 
d'un dialecte étranger, lequel, comble de bizarrerie, serait ijé des 
centaines d'années après sa disparition ! 

M. Radau, au moins, n'a pas poussé la candeur philologique 
à ce point-là : il a supprimé tout le chapitre néo-sumérien ! 

LA GRAMMAIRE DES TEXTES ARCHAÏQUES 

Nous arrivons maintenant à la partie la plus ardue de 
notre tâche. Le vocabulaire des textes archaïques est bien 
sémitique, nous l'avons montré par près de deux cents exemples, 
mais n'y a-t-il pas dans les liaisons grammaticales un dernier 
reste d'un génie linguistique étranger? Maintes pages sorties 
de la plume d'écrivains turcs surabondent d'expressions 
empruntés aux lexiques persan et arabe, en sorte que si on 
n'avait pas le témoignage des marques de relations dans les 
noms ou dans les verbes, on aurait grand'peine à distinguer le 
caractère ethnique des auteurs. Ne peut-on pas supposer de 
même que, malgré l'abandon de l'ancien lexique au profit du 
vocabulaire sémitique, la langue allophyle a néanmoins sur- 
vécu dans la grammaire et dans la syntaxe qu'elle aurait 
gardées, au moins en-partie, et imposées par infiltration latente 
à l'esprit des scribes sémitiques? La plus sûre réponse qu'on 
puisse donner à une question si délicate, c'est de réunir dans 
des catégories bien adéquates la totalité des exemples qui se 
présentent dans nos inscriptions et d'en étudier soigneuse- 
ment le rapport avec les catégories analogues du babylo- 
nien sémitique. 

INDICES DÉTERMINATIFS DES PHONÈMES NOMINAUX 

En sa qualité de mot factice le phonème idéographique se 
passe de la distinction permanente du genre conventionnel 
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qm affecte la désinence des mots sémitiques réels. Nin signifie 
t seigneur » et c dame » ; dam c époux » et a épouse » , tur 
(= dumu « fils » et « fille » . L'emploi du signe sal (abrégé 
desaJatu, « serve », pour désigner les femmes se trouve dans 
nos textes (Gudea, St. E, col. I, 2). Pour différencier le sexe 
féminin des animaux, cet indice se constate d'assez bonne 
heure dans d'autres textes, tandis que les individus mâles 
sont indiqués par le phonème ué y abréviation de usu, « or- 
gane viril ». 

Le pluriel est rarement exprimé. On constate cependant 
l'existence de deux moyens de le figurer : 

i* En redoublant le phonème : an-an, « dieux »; kur-kur, 
c pays » ; giâ-ur-ur (VI, col. III, 1 0), « les ennemis » ; bar-bar 
(VIII, col. II, 21), « les temples ». Un curieux exemple de re- 
doublement du nom et de son adjectif est : nam-enim-enim- 
dir-dir (VI, n° 1, col. I, 3), « paroles de révolte ». 

2* Par le suffixe ne dont la forme pleine est e-ne : a-ne, 
c eaux »; an-ri-ne (X, St. A, col. III, 6), ce dieux » ; et 
avec le redoublement du substantif tur-tur-ne (X, St. A, 
col. 1, 3), c enfants»; an-an-ru-ne(VI,n°1, col. 1,3), «dieux». 

Le premier procédé est purement idéographique ; le suf- 
fixe (e)-ne découle du suffixe pluriel babylonien âni. 

La juxtaposition de deux ou plusieurs phonèmes dans le 
sens de l'état construit des langues sémitiques se rencontre 
d'innombrables fois dans nos inscriptions; la plupart des 
noms des dieux et des temple3 montrent cette construction. Je 
laisse à M. Weissbach le soin de justifier sa fameuse jtssertion 
« Ein Status constructus existirt nicht (im Sumerischen) ». 
Les exemples suivants qui sont puisés aux textes les plus 
auciens suffiront à montrer l'insouciance lamentable de cer- 
tains suméristes. 

an-en-lil, « dieu seigneur des Lils » (En-sag-kuâ-an-na, 1). 
gal-lû kur-kur-ra, « roi des pays » (ibid*, 2). 
En ki-en-gi, « seigneur de Kengi » (ibid.> 3). 
dig-ga kis-ki, « le butin de Kiâ » (ibid. 9 4). 
an-nin-Gir-su, « dieu maître de Girsu » (Uru-ka-gi-na* 
n° 1 col. I, \). 
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gud-an-en-lil-la, t héros du dieu seigneur des Lils » 
(ibid., %). * 

an-dun-sag-ga, t dieu force de cœur » ibid., col. II, 9). 

ki-akkil, « lieu de deuil » (ibid. 9 10). 

ë me-gal-kié-an-ki, « le temple Grande splendeur du ciel 
et de la terre » (ibid., col. III, 3). 

ëan-ba-u, « le temple deBau » (ibid., 5). 

ë ad-da, « le temple du Ab » (ibid., 8). 

gal-lû sir-la-ki-pur, c roi de Lagas » (ibid.; col. IV, 6-7). 

ë ninnû, t le temple de Ninnû » (ibid., 8). 

Inutile de perdre plus de temps. La composition de Pétat 
construit étant une particularité exclusive des idiomes sémi- 
tiques primitifs, le ce sumérien » ne saurait refléter le génie 
d'aucun autre idiome humain. 

En même temps que le procédé juxtapositif de l'état cons- 
truit, la relation réciproque est indiquée séparément par les 
suffixes ge et ka, ainsi que par la combinaison ka-ge* Tour 
avoir l'idée nette de cet emploi varié, j'ai été obligé de relever 
tous les exemples fournis par nos inscriptions, sauf naturel- 
lement les répétitions des mêmes groupes. Cette opération 
fastidieuse m'a paru indispensable pour en fixer le sens exact. 

a) le suffixe ge. 

1. gal-lû sir-la-pur-ki-ge (II, 1, col. I, 4-5) = sarru sa Lagas, « roi 
de Lagas ». 

2. ud an nin-gir-su-ge (IV, n° 1, col. I, \, 7) = ina ùmi sa nin-girsu, 
etc., « lorsque par Nin-Girsu etc. ». 

3. lu gié-uh-ki-ge (V, n° 4, col. I, 8) = nisê gis-uh-ki, « hommes 
de Gis-Uh». 

4. patesi sir-la-pur-ge (ibidy n° 2, col. I, 3-4) = issaku sa Lagas, 
« gouverneur de Lagas ». 

5. mu-pad-da an-en-lil-ge (ibid. y 5-0) = zikir sûmu sa En-lil, 
« mentionné de nom par En-lil ». 

6. sag-pad-a-an-ninà-ge (ibid., 9, II, 1)— zikir libbisa Nina, «men- 
tionné de cœur par Nina ». 

7. an-innanna-ge-ki-an-na-ag-ga-da(i'6ïd., n°2, col. V-VI, 26-i) =• 
itti Innanna sa iramiàu, « par In. qui l'aime ». 

8. ab-ba an-an-ru-ne-ge (VI, n°l, col. I, 3)= abi (sa) ilâni, « pore 
jies dieux ». 

9. gal-lù kis-ki-ge (ibid., 9) = sar(ru sa) Kis-ki, « roi de Kis ». 
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10. pa-te-sî gis-uh-ki-ge (ibid., 14-15) = issak(u sa) Uh-ki, « roi de 
Uh». 

11. tur ki-ag en-an-na-tum-ma-ge (ibid., col. III, 12-13) = mâru 
narâmiu sa) Bel-samî-ukîn, « fils aimé de B. SU.». 

12. an-en-lil-li an-nin-har-sag-ge nu na-sum (ibid., col. IV, 34-36) 
= sa Enlil Nin-harsag belùta iddinsu, « de Enlil et N.-H la domi- 
nation lui a donné ». . 

13. an-nin-gir-su-ge sa-sus-gal-ni {ibid., col. VI V 21) = sa Nin- 
Girsususkilsu, t de N.-G. le suskal ». 

14. an-nin-har-sag-ga-ge gi-ka-na (ibid., n e 2, recto, col. V, 2-3) 
= sa Din-hursag gi-ka-na, o de N.-H. le gi-ka-na ». 

15. ud-baen-te-me-na-ge, etc. (ibid., verso, col. II, 8) ina umisusa 
entemena, «lorsque Entemena, etc. ». 

16. an-nin-gir-su-ge ab-ta-gu-e (ibid., n° 3, 16) =sa ana Nin-Girsu 
ÎUabbi, a qu'à N.-G. avait été promis ». 

17. ud an-en-lil gal-lû-kur-kur-ra-ge (VIII, col. I, 36-37) = inâ 
ûme (sa) Enlil sarmatâti, etc., « lorsque Enlil roi des pays, etc. ». 

18. igi kalam-ma-ge (ibid., 42) = mahar (= maharu sa) kalamma, 
• devant le monde ». 

19. ki-an-ki-ge gu an-ku mu-ru-gi (ibid., col. II-III, 46-2).= sa 
ki-ili risa ana samê ukîn, « de ki-ili le sommet jusqu'au ciel il a 
établi ». 

20. gal-lû kur-kur-ra-ge (ibid., 15) = par matàti, « roi des pays ». 

21. zag-an-na-ge (ibid., 27) = êsrêti, « les sanctuaires (du ciel) ». 

22. pa-te-si sir-pur-la-ki-ge (X, col. I, 6-7) = issaku sa Lagas, 
« gouverneur de Lagas ». 

23. am an-ri-ne-ge (ibid., col. III, 6) = ùm (=ûmusa) ilâni, « mère 
des dieux «. 

24. ud an-innanna-ge (ibid., st. C, col. II, H) = ûma salnnanna, f au 
jour où In., etc. ». 

25. gal-lû ki-en-gi-ki bur-bur (=-- urlu)~ki-ge (XI, 6) = sar suméri 
(û) akkadi, « roi de Sumer et d'Akkad ». 

Dans les groupes qui précèdent les phonèmes déterminants 
se placent après les déterminés, exactement comme dans Pétat 
construit réglementaire et dans la grande majorité des cas 
la postposition ge exprime notre préposition t de i ou c par », 
à laquelle répond la préposition babylonienne sa. Les inver- 
sions aux n" 14 et 19 sont aussi très usitées en babylonien 
populaire. Plus instructif est Pemp'oi de ge pour déterminer 
le temps indiqué par ud (2, 24) ou ud-ba (15). Ici nous 
sommes obligés dédire c au jour où » (= « lorsque »), tandis 
qu'en babylonien c'est toujuors sa qui reste en fonction ; la 
concordance idiomatique est donc remarquable. 

RtTOI ttHmoUB 4 
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Sur l'origine de ge je ne puis émettre qu'une simple con- 
jecture. Cette syllabe semble abrégée de kid, gid, charpente 
du mot kîtu qui désigne une étoffe ou un vêtement. La forme 
rappellera ainsi le génitif populaire arabe olx*, « effet, 
bagage, bien, possession » . 

b) le suffixe ka. 

1. ô-gal ti-ra-as-ka-ni (II, n° 1, col. I, 8) =. ekallu sa tiras attusu, 
« le temple de Tiraê, le sien ». 

2. ë ad-da im-sag-ga-ka-ni (ibid., col. III, 8-9) = Bit Ab saim-sag- 
ga attusu, « le Bit Ab de Im-sag-ga, le sien ». 

3. sag-?-la an-nin-gir-su-ka-ra (ibid , n° 2, 23-24) = lib... malù 
sa nin-girsu, « issu... du cœur (?) de N.-G. ». 

4. pa-te-si sir-la-pur-ki-ka-ra (?) {ibid , IV, n<> 1, col. I, 6) = ana 
patesi sa Lagas, « pour patesi de Lagas (?) ». 

5. gal-lù zal-si-ga-ka (,V n* 1, col. I, 4) = sarru sa namru malù, 
« roi plein de splendeur ». v 

6. éu-nir gis-gal-ki-ka (V, n° 2, col. III, 17) = surinnu sa gisgal, 
a le surin de Gisgal ». 

7. mu-pad-da an-nin-gir-su + da+ka (ibid. col. IV, 21-22) = zikir 
summu itti N.-G., « mentionné de nom par N.-G. (?) ». 

8. mu gal-lù uh-ka ni-zig-ga-a (ibid., col. IV, 25-26) = ina satti sa 
sar uh-ki izàqu, « dans l'année où le roi d'Uh il a attaqué ». 

9. lu enim-ma sig-ga an nin-gir-su-ka (ibid., col. V, 21-22) = malù 
kibitti sa N. G., « plein de la parole deN. G. ». 

10. an-ta-sur-ra an-nin-gir-su ka (ibid., col. VI-VIT, 23-1)=- ma 
Elis-masir sa N. G., « dans TE.-m. de N. G. ». „ , • 

il. pa-te-si sir-la-ki-pur-kam (ibid., col. VIII, 6-7) = issaku sa 
Lagas su, « est le gouverneur de Lagas ». 

12. im-dub-ba an-nin-gir-su-ka (VI, n» 1, col. II, 11-12) = im- 
dub-ba sa nin-girsu, « l'Im-dub-ba de N. G. ». 

13. bar an-nin-har-Sag-ka (ibid., 15) - parakka sa nm-harsag, 
« un sanctuaire de Nin-hursam ». 

14. bar an-nin-gir-su-ka (ibid., 16) - parakku sa nin-girsu, « un 
sanctuaire de Nin-Girsu ». 

15. se an-ninâ se an-gir-su-ka (ibid., 19-20) = se ninâ se sa nin- 
cMrsu, « du blé (pour) Ninâ, du blé pour N. G. ». 

° 16. e-ki-sur-ra an-nir-gir-su-ka (ibid., 31-32) = ika mawarti sa 
nin-girsu, « le canal-borne de N.-G. ». 

17. e-ki-sur-ra an-nin-gir-su-ka-ka {ibid., col. III, 2-3) - ika 
ma§sarti sa N. G., « le canal-borne de N. G. ». 

18 gan sa-gig-ga a-sag an-nin-gir-su-ka-ka (ibid., 8-9) = ana son 
sà-eiff sa eqil Nin-Girsu, « sur la plaine sa-gig du champ de N. G. ». 

19. gu id-lum-ma-sir-ta-ka (ibid., 20) = ina kiéàdi sa id-lum-ma- 
çir, « sur la rive de Id-lum-ma-sir ». 
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20. sanga innanna-ab-ki-kam (ibid., 29) = sa sanga Innanna-Ab- 
ki âû, « qui fut prêtre de In.-Ab ». 

21. gu gu gir-su-ki-ka [ibid., ç^o^L IV, 7) = idi saGirsu-ki, « près 
de Girsu ». ' 

22. é an gàl-dim-zu-ab-karku (-* ., 31) =àa ana bit ili rabi dim- 
apsi, « que pour le temple du grai. pilier de l'Océan ». 

23. gis-tug-(pi-)8um-ma an en-ki , {ibid., col. V, 24-25) -- nidin 
sêni (uzni) sa Enki, a doué d'intelligv ^ce par Enki ». 

24. ka-si-di an-nin-gir-su-ka-ta(i6ed.,7)s= inapî isarisaNin-Girsu, 
• par l'ordre équitable de N.-G. ». 

Sk pa-te-si gai an-nin-gir-su-ka {ibid., 28-29) — issaku rabù sa 
Nin-Giïau, « grand gouverneur de N.-G. ». 

26. nam-ti $n-temena-ka-ku (ibid.. col. VI, 3-4) = ana balati sa 
En-temena, * pour la vie de En-temena ». 

27. e-ki-sur-ra an-ain-gir-su-ka-ka [ibid., lOril) = ika massarti sa 
Nin-Girsu, « le canal-borne de N.-G. ». 

28. sag uru-na-ka (ibid., 2S)i-ina libbi alisu, « au milieu de la 
ville ». 

29. ô-gal érim-ki-ka-ni (ibid., n # t» col. III, 6>— ékal Erim attusu, 
« le palais d'Erim, le sien ». 

3). sanga an-nin-gir^su-ka-kam [ibid., n° 3, 23) — (Dudu) sanga 
sa Nin-Girsu su, « (Dudu) fut prêtre de N.-G. ». 

31. sanga mah an-nin-gir+ka+su (VII, n # l, 2-:t) - sangu mahhu 
sa Nin-Girsu, « grand prêtre de N.-G. ». 

32. ga-zi-kù-a an-nin-har-sag-ka {ibid., n° 2, 6-7) — baru sizbi 
bala(i sa Nin-Hursam, « nourri de lait de vie par N.-H. ». 

33. pa-te-si sir-la-ki-pur-ka {ibid., n° 3, 4-5) = issaku sa Lagai, 
« gouverneur de Lagas ». 

34. igï-zi-bar-ra an-gal-lû-kur-kur-ka (VIII, col. I, 13-14) — naplus 
ini (sa) sar-matati, « regardé d'yeux favorables par S. -M. ». 

35. sag e-hi-a an-nina-gid-ha-du nin unug-ki-ga-ka (ibid., 31-33) 
= ardu laqtu sa Nin... Nin uruki, « esclave élevé par ... et N.-U. ». 

36. lu ê-ninnû an-nin-gir-su-ka in-ru-a (X, cart. 4-6) = sabit-ninnù 
sa N.-G. ibani, t qui le B. N. de N.-G. a construit ». 

37. € uni gir-su-ki-ka-ni fibid., col. I, 8) = bit (sa) ina àl-girsu 
attusa « le Bit à la ville de Girsu, le sien ». 

38. gis-dur-gar mah nam-nin-ka-ni (ibid., col. II, 3) = kussâ 
mahha sa bélûtisa, « le trône magnifique de sa majesté ». 

39. gu-dê-a lu ô ru-a-ka nam-ti-la-ni mu-sud (ibid., col. III, -IV, 
7-2) = (sa» Nabî bani sa bîti balatsu irik, « de N. le constructeur du 
temple, sa vie prolonge ». 

40. lu ô-an-na in-ru-a-kam (ibid., st. C,col. I, 5-G) = sa bit Anim 
îbanima, « qui le temple d'Anu a construit ». 

41. ga-gis-sub-ba-ka gis ba-har (ibid., st. E, col. III, 1-2) = sa ga 
gis-sub-ba ugurti, « du... la borne ». 
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42. ka-al-ka gis-uru ba-mul (ibid., 3-4) =■ sa ka-al gis-uru namru, 
« du... le ... brillant ». 

43. temen-bini-ir-nun-ka(i6id.,13-14) = temensusa... ; « sa terrasse 
de ... ». 

44. sag mu-ba-ka (ibid., col. VIII, 16) = ina libbi sa satti sî, « au 
milieu de cette année ». 

45. ë uru arag-ga-ka mu-na-ni-tur (ibid., st. H., col. III, 7-8) = ina 
Bit-êri-elli useribsu, « dans le B. E. E. il l'a fait entrer ». 

Numériquement plus fréquent dans nos inscriptions que ge, 
l'indice ka marque également le génitif et peut être rendu par 
le babylpnien êa. On trouve ainsi indifféremment souvent côte 
à côte cpa-te-si ëir pur-la-ki ge » et c pa-te-si sir-pur-la-ki-ka» 
répondant tous les deux à « iàsaku §a Lagaë *. Le sens tempo- 
raire constaté plus haut pour ge est également exprimé par ka, 
comme le montre le membre de phrase : « mugal-lù uh-ka 
ni-zig ga a (8) », a dans Tannée où le roi d'Un il a attaqué». 
Enfin, dans c gal-lù zal-si-ga-ka (5) », ka exprime l'idée 
personnelle de sa t qui * . Il sera cependant inexact de regarder 
les deux postpositions comme entièrement équivalentes. Dans 
l'usage, sauf la combinaison ge-ka dont nous parlerons ci- 
dessous, la particule^ demeure constamment isolée et n'admet 
après elle ni les suffixes pronominaux, ni les phonèmes ku f 
ra> da, ta qui marquent les relations de temps et de heu; 
ka semble au contraire avoir précisément ta, place adéquate 
dans la compagnie de ces diverses particules (14, 9-10, 22, 
24, 26, 29, 37-38); il p3ssède même l'aptitude de se dédou- 
bler (17, 18,27, 30). Si nous avions une littérature phoné- 
tique de ces hautes époques, nous aurions certainement ren- 
contré les tours de phrase qui président à ces combinaisons, 
mais devant l'absence d'un pareil co.itrôle notre inves- 
tigation ne peut y répandre quelque jour qu'au moyen 
de la philologie comparée des autres langues de la famille 
sémitique, surtout de Thébréo-phénicien, idiome qui, avec le 
babylonien, fait notoirement partie du groupe septentrional* 

Commençons par constater un fait historique. L'emploi de 
ka comme indice de génitif et de pronom relatif a presque 
complètement disparu de la littérature moins archaïque où ka 
rend les particules ana, c è, pour x> et ina f « en, dans ». 



Digitized by 



Google 



LE SUMÉRISME ET L'HISTOIRE BABYLONIENNE 53 

M Brïinnow (p. 32) n'en a relevé qu'un petit nombre, pirmi 
lesquels pas un seul exemple indiquant l'idée de relation, 
laquelle est réservée à la postposition gs. Y voir une innova- 
tion fabriquée aux époques ultérieures paraît hautement 
invraisemblable et on est obligé de s'arrêter à, l'idé ï que le 
sens local de ka remonte à l'origine même du syllabaire. Sous 
cette perspective, la postposition en cause se compare aisé- 
ment aux prépositions hébr^o-phénicienne *j et 3 qui, tout en 
correspondant respectivement aux particules babyloniennes 
ana et ina, servent en même temps à paraphraser le génitif. 
La construction précitée ce gal-lû sir-la-ki-pur-ka » est donc 
tout à fait parallèle à nnbllOÎO» a un P s ^ u ™ ft de David », 
JTO3D71*?>t« * dieu de Sion » psaumes, lxv, 2) et jq|-| ^3 
tf"Qnb*Q- € Ba c al-IIammon de Altiburos *, qui signifient 
littéralement : « roi à, en Lagaâ », « un psaume à David », 
* dieu à, en Sîon », « Ba c al-Hammon à, en Altiburos ». Ajou- 
tons que cette circonlocution simple est dans les idiomes de 
la Syrie aussi restreinte qu'en littérature babylonienne ; on 
préfère la fortifier par l'adjonction du relatif ordinaire gp. j^jj, 
3 0U *? TttfN' On verra tout à l'heure qu'une combinaison ana- 
logue s'est aussi formée en pseudo-sumérien Dans les deux 
exemples qui offrent ka-ku (22, 2o), ka n'a plus que le sens 
relatif. 

Ce point fixé, l'origine de ka ne présente plus aucune obs- 
curité : nous y avons simplement une variante de la particule 
locative ku qui constitue le représentant ordinaire des prépo- 
sitions ana etina (Br. 4-29-431) et à laquelle nous reviendrons 
à l'occasion. En ce qui concerne la forme &am (11, 20, 30, 
40), on la tient communément pour une construction de 
ka+am; le dernier phonème fait partie du groupe des pro- 
noms. 

Les numéros 17, 18, 27 présentent le redoublement ka ka 
et le n* 30 la variante ka kam. C*e>t probablement une velléité 
méticuleux de marquer le double état construit de ces phrases. 
Aussi trouve t-on à côté de « e ki-sur*ra an-nin gir su ka ka 
(17, 27) » la forme simple « e-ki-sur-ra an-nin-gir-su- 
ka(16)». 



Digitized by 



Google 



54 REVUE SÉMITIQUE 

c) La combinaison ka-ge\ 

Les textes que nous examinons contiennent les exemples 
suivants : 

i. ki-sur-ra an-nin-gir-su-ka-ge (V, n° \, col. \, 16-17) = kisra sa 
Nin-girsu, « le domaine de N.-G. ». 

2. â (= id)-sum-ma an-nin-gir-su-ka-ge (ibid., n° 2, col. I, 7-8) = 
nidinidu sa Nin-girsu, « à qui la puissance est donnée par N.-G. ». 

3. ga-zi-ku-â an-nin-har-sag-ka-ge [ibid., col. II, 2-3) =• baru 
sizib balatf sa nin-hursam, « nourri du lait de la vie par N.-H. ». 

4. mu-sag-sa-a an innanna-ka-ge (ibid., 4-5) = zikir libbi sa 
Innanna, « mentionné de cœur par In. ». 

5. gis-tug-(pi)-sum-ma an-en-ki-ka-ge (ibid., 6-7) = nidin sômi 
(uzni) sa Enki, « à qui l'intelligence est donnée par Enki ». 

6. ki-ag an-tur-zi— u-ab-ka-ge (ibid., 8-9) = naramu sa Lip-Apsi, 
« bien-aimé du Fils de l'Océan ». 

,7. si-um-ti an-pa-sag-ka-ge (ibid., 10-11) = abarakku sa Pa-sag, 
« l'abarakku de Pa-sag ». 

8. ku-li ki-ag gal-lii an-êrim-ka-ge (ibid., 12-13) = ibru naramu 
sa sar-Erim, « ami cher à Sar-Érim ». 

9. mu-pad-da an-nin-gir-su-ka-ge (ibid., col. IV-V, 28-1) = zikir 
sûmu sa Nin-Girsu, a mentionné de nom par N. G. ». 

10. kur gu zal-zal an-nin-gir-su-ka-ge (ibid., col. VI, 15-16) = § 
qamu naphar mâti itti Nin-Girsu, « vainqueur de la totalité.du pays 
par N.-G. ». 

11. id sum-ma an-nin-gir-su-ka-ge (ibid., col. VII, 8-9) == nidin 
idu sa nin-girsu, « tenu par la main de N.-G. ». 

12. lu enimma ig-ga an-nin-gir-su-ka-ge (ibid., 15-16) = nisu 
qibitti malù èa nin-gir-su, « homme plein des paroles de N.-G. ». 

13. pa-te-si sir-la-ki-pur-ka-ge (VI, n° 1, col. I, 37-38)= issaku 
sa Lagas, « gouverneur de Lagas ». 

14. sanga an-nin-gir-su-ka-ge (VI, n° 1, G-7) - sangu sa Nin- 
Girsu, « prêtre de Nin-Girsu ». 

La plupart de ces phrases contiennent deux ou plusieurs 
phonèmes dépendant l'un de l'autre et la combinaison ka-ge 
a pour but de marquer ces dépendances. Mais dans les n M 1 , 
13 et 24 elle est visiblement recherchée et surtout inutile. Aussi 
rencontre-t-on souvent soit « pa-te-si §ir-pur-la-ki-ge », soit 
(l pa-te-si âir-pu-Ia-ki », sans aucune désinence. Dans les 
textes plus récents ladite combinaison n'est plus en usage. 
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LES PRONOMS 

La langue sémitique des Babyloniens ainsi que toutes les • 
autres langues du monde possède cinq sortes de pronoms 
bien déterminés et ne permettant aucune confusion. Le « su- 
mérien » fait seul exception à la règle générale ; il ne dis- 
tingue ordinairement pas même les sujets du discours et se 
contente d'exprimer toutes les catégories par des phonèmes 
qui indiquent vaguement l'idée démonstrative. J'ai effleuré 
ce sujet dans mon Aperçu grammatical de Vallographie 
myro "babylonienne, qui parut en 1884. Les progrès faits 
par l'assyriologie depuis cette date, surtout par suite de la 
découverte des inscriptions les plus archaïques, me permettent 
à la fois d'introduire dans ce chapitre des faits nouveaux et 
de modifier certaines explications qui dans l'état de nos con- 
naissances actuelles, se montrent inutiles ou même partielle- 
ment inexactes, 

a) Pronoms personnels : 

Les pronoms personnels de la langue réelle sont représentés 
par un seul phonème qui est mên, en abrégé mê. Il répond 
en même temps à anaku, a moi » (Br. 1 0358, 10401 , 1 0430), 
natta, c toi » (Br. 10360, 10402), elhatti, « toi f . » (Br. 
10403). L'emploi de mêpoixr la première personne se cons- 
tate deux fois dans l'inscription V, n° 1 , 1 où on lit : ë-an-na- 
tum mê = Bit-êamê ukîrî anaku, « je suis Bit-§amê-ukîn »; 
il est donc hors de doute que les autres équivalences existaient 
déj* à cette époque, bien que les textes connus n'en fournissent 
pas d'exemples. Par sa substance consonnantique le phonème 
complet mên, qu'il soit rendu par un seul signe ou par la 
forme analytique me-en, rappelle à première vue déjà, le groupe 
pronominal interrogatif-indéfini babylonien mannu, « qui ? », 
mtnu, « quoi? », manamma, « qui que ce soit », minamma 
ou munumma, « quoi que ce soit », groupe dont le résidu mê 
conserve intacte l'idée vague de Pensemble. C'est le cas de 
l'hébreu j-JD e ^ *D °" ' e 3 primitif ne reparaît même plus 
jamais. La confusion des personnes par le phonème sus-visé 



Digitized by 



Google 



5G REVUE SÉMITIQUE 

s'explique ainsi par son origine de pronom indéfini et rentre 
dans l'ordre rationnel. 

II me paraît utile de joindre ici le monosyllabe a qui rend 
aussi indifféremment les trois prénoms personnels : anaku 
(Br. 11327), atta (Br. 11329) su, si (Br. 11361) et sa 
(11 302). Sa forme complète est selon toutes les vraisem- 
blances, a-na, phonème qui figure les idées de minû, « quoi » 
(Br. 11434), mala, « quoi que ce soit » (Br. 11433), et 
amêlu, c un homme, un tel » (11432): Dans nos inscriptions, 
il se trouve à, l'état isolé (VIII, col. 111,40), et répond au 
démonstratif su ou suâtu, « cela >, circonstance qui nous 
permet de le ramener avec certitude au démotique* annu y 
« ça, ceci, cela ». Le procédé est analogue à celui qui a pro- 
duit le phonème men, mê. Notre interprétation est finalement 
corroborée p%r un autre pronom de la troisième personne, 
e-ne 9 correspondant à su (Br. 586*)) et êâéu, (Br. 5865), 
« lui, celui-là », et qui ne diffère de son type a-na, que par 
radoucissement léger et fréquent en babylonien des a en e. 
Cet e-ne doit être séparé de la postposition homophone qui 
marque le pluriel et qui a sa source dans la désinence baby- 
lonienne â-ni dont nous nous sommes occupé plus haut. 

b) Pronoms suffixes de possession. 

Si en ce qui concerne le sujet de l'action, les inventeurs 
de l'idéographisme babylonien se sont contentés d'une indi- 
cation très sommaire, ils ont montré un effort de distinction 
plus précise dans les suffixes possessifs où la fixation du mien 
et du tien est absolument indispensable. 

1 ) Suffixe de la première personne : mw, abrégé de mu-un 
ou muna et simple variante vocalique de men, mê-en, mê = 
anaku, ce moi », et dérivé de munamma, minammi, manam- 
ma. Voir le paragraphe précédent. Ex.: ad (= ab)-mu= abua. 
abiya, « mon père » . 

2) Suffixe de la seconde personne. Cette personne n'ayant 
pas de représentant à la forme isolée, les inventeurs se sont ser- 
vis du suffixe babylonien réel ^^\ ka, mais en le représentant 
conventionnellemsnt par la valeur zu, que ce signe possède 
en effet (Br. 517). Ex.: ad (= ab)-zu =abuka, « ton père *. 
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3) Suffixe de la troisième personne : ni, abrégé de e-ne, 
variante vocal i que de a-na, c expliqué plus haut ». Ex.: an 
(=dingir) ra-ni = ilu§u, t son dieu >. 

Comme synonyme de ne, ni, na, on constate dans nos textes 
le phonème bi ou ba II représente probablement une seconde 
lecture de ce signe (£^£}). Son emploi exact peut être fixé à 
laide de tous les passages qui le contiennent. 



1. ë sa-dug an-nabi ga-sag-a (II, n° 1, col. IV, 3), « temple 
d'offrande dont le sommet 9'élève haut ». 

2. kâ-ba ô [x mu-na-ru] (ibid., n° 3, col. III, 8), « à son embou- 
chure le*Bit x il a construit ». 

3. an-ninâ mas-bi pad (III, n° 2, col. III, 6). « à Nina souverai- 
nement proclamée » . 

4. sag-su-bi erin lah-lah mu-na-ni-gub (IV, n° 1, col. II-III, 5, 6-1). 
• comme toit les cèdres brillants il les fit placer ». 

5 e-kur -»- ebi (ibid., 19), « ce canal ». 

6. na-ru-a bi (ibid,, 21), « cette stèle ». 

7. igi-ba kaà-sig-ba ni-gar (ibid.,, 33), « devant elles du vin 
j'ai mis ». • 

8. ur-sag-ba ni-mi-gab (ibid., 34) « indemnes je les ai lâchées ». 

9. ud-da enim-ba su-ni-bal-e (ibid., 50), « au jour où cette parole 
il transgressera ». 

10. salîar-dul-tag-bi mu-dub (ioid., n° 2, col. III, 21, 25), «la pous- 
sière des dul abandonnés par lui il a accumulé ». 

11. pa-te-si-bi (ibid., et col, IV, 14), « son patesi (le patesi de la 
ville) ». 

12. ud-ba (ibid., col. VI, 9), « en ce jour ». 

13. an-nin-gir-su an-uh(?)-bi (VI, n° 1, col. I, 5-6), « Nin-Girsuet 
le dieu de Uh (?) ». 

14. ku-gan-bi ra (ibid., 11), « pour (être) l'emplacement de son 
territoire ». 

15. ki-ba na ne-ru (ibid., 12), « dans ce lieu une pierre (= stèle) 
il a construit ». 

16. na-ru-a- bi (ibid., 18), « cette stèle ». 

17. edin-na ki-ba ni-us-us (ibid., 31), « (sur) le sol de cette place 
il a versé ». 

18. e-bi id-nun-ta... (ibid., col. II, 1), « ce canal, du grand fleuve 
fil Ta fait sortir). 

19. e-ba na-ru-a e-me-sar-sar (ibid., col. II, 4-5), a près de ce 
canal une stèle il a gravée ». 

20. ki-bi ne-gi [ibid., 8), « il a remis à sa place ». 

21. bar «è-bi [ibid., 27), « les épis (?) de ce blé ». 
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22. na-ru-a-bi (ibid , 36), o sa stèle (la stèle placée près du 
canal) ». 

23. nam-lû-qal-bagir-pad-du-bi edin-da e-da-kid-kid (ibid., col. III, 
22-24), « ces guerriers comme cadavres il a fait rester (?) ». 

24. ur-bi nâ a mu-na-ni-ru (ibid., col. V, 13), « sa base (~ le lit du 
canal) en pierres il Ta construite ». 

25. idigna buranunnu-bi (VIII, col. II, 6-7), « le Tigre et TEu- 
phrate ». 

26. gir-bi si-e-na-di (10-11), « leur marche (= les affaires des pays) 
il a rendu prospère ». 

27. mu-sar-ra ba (IX, 14), « cette tablette ». 

28. an-en-lil gal-lû-bi (ibid., 16), « En-lil son roi (= maître du 
profanateur ». 

29. gir-bi... sa kul-bi iibid., 18, 20), «sa base... et sa postérité 
(du môme qu'il anéantisse) ». 

30. ka-al-ka uru ba-mul im-bi (X, St. C, col. II, 22, III, 1), « de 
la base brillante de Ka-al l'argile ». % 

. 31. seg-bi, us-bi, temen-bi (ibid., 3, 6, 8), « ses briques, ses fon- 
dations, sa terrasse ». 

32. nam-ti-la-na ud-bi (ibid., St. E, col. VIII, 9-10), « de sa vie 
les jours ». 
• 33. sag mu-ba ka (ibid., 16), « au milieu de la môme année *. 

34. ki-gub-ba (ibid. col. IX, 9), « de sa place (de la statue) ». 

35. di-ka-bi (ibid., 11), « ses offrandes (destinées à la statue) ». 

De ces exemples on dégage avec certitude les sens divers de 
bi qui est : 

1° Pronom démonstratif dans les n M 5, 6, 1 6, 1 8, 22. 

2° Suffixe possessif dans les n" 1, 10, 11,1 4, 20, 22, 24, 
25, 27, 2*, 29, 30, 31,33,34. 

Un examen minutieux de ces passages prouve jusqu'à 
l'évidence que bi et m, loin d'être de simples équivalents, 
jouent chacun un rôle particulier et bien déterminé. Le pre- 
mier se rapporte toujours aux dieux et aux personnes nommées 
précédemment ; le second se rapporte toujours à des choses 
inanimées ou à des personnes innomées. Ce rôle ressort 
surtout de la coopération des deux suffixes dans le membre de 
phrase « nam-ti-la-na ud-bi », littéralement « (de) sa vie ses 
jours d, (sa balaliâu umêàu), c'est-à-dire c les jours (= la 
durée) de sa vie », phrase où na se rapporte au roi men- 
tionné dans la partie précédente, tandis que bi est en con- 
nexion avec l'expression a sa vie » qui précède immédiatement. 
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Au meyen de cette distinction les phrases composées de divers 
sujets en dépendance les uns avec les autres deviennent con- 
sidérablement plus claires, malgré l'enchevêtrement qui s'y 
produit souvent, spécialement à la suite des interversions syn- 
taxiques. 

A propos des suffixes en cause, l'excellent Amiaud a déjà 
établi cette distinction en 1884, aidé qu'il était par l'examen 
des textes de Lagas qu'il avait alors à sa disposition exclu- 
sive : 

« Tous ces suffixes étaient-ils absolument équivalents ? Et 
cejix qui ont parlé ou écrit, il y a des milliers d'années, la lan- 
gue des inscriptions deGudea, n'avaient-ils, pour choisir entre 
tant de formes, d'autres guides que leur bon plaisir? Cela 
n'est guère admissible. Entre na et ni, d'une part, ba, bi, bu, 
de l'autre le choix était sans doute réglé par des lois d'har- 
monie. M.Hommel a mis récemment ce point en lumière. Mais 
quand devait-on employer plutôt la forme en b que la forme 
en n, ou réciproquement? Il n'y a plus ici certainement une 
question de phonétique, de rencontre de consonnes, car nous 
voyons les mêmes mots recevoir tantôt le suffixe ni, tantôt le 
suffixe bi. H y a une question de syntaxe. Il me semble ré- 
sulter presque sûrement des inscriptions de Tell-loh que les 
suffixes na, ni, s'y rapportent toujours à des personnes ou & 
des dieux, ba, bi à des choses. C'est là. même ce que l'anglais 
marque par his, her d'un côté, par Us de l'autre. » 

Hais des scrupules surgissent dans l'esprit du sagace cher- 
cheur : l'expérience montre que dans les textes « sumériens » 
ordinaires les infractions à cette règle pullullent à chaque 
page. Une remarque ingénieuse y apporte le soulagement in- 
dispensable : 

« Je reconnais qu'à s'en fier aux textes bilingues des 
WAI, l'opinion que je viens d'émettre ne saurait être un 
instant soutenue. Le suffixe Ai s'y applique souventes fois aux 
êtres animés aussi bien qu'aux choses. Mais qui soutiendra que 
ces textes puissent lutter d'autorité avec ceux de Tell-loh ? 
Nous ne les possédons que sous la forme de copies assyriennes, 
plus ou moins savantes et fidèles, séparées des originaux par 
un nombre plus ou moins grand d'intermédiaires. De l'âge 
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d'aucun, nous ne savons rien de précis. Peut-être quelques- 
uns remontent-ils à une haute antiquité; d'autres peut-être 
ont été composés à des époques relativement récentes par des 
prêtres assyriens ou babyloniens qui ne possédaient plus le 
sumérien que comme une langue morte, comme on possédait 
le latin au moyen âge. Cette dernière hypothèse paraît se 
vérifier pour une partie au moins d'un hymne bilingue, où se 
lit le nom d'Assur-ban-abil. Pour précieux que soient ces 
textes au point de vue lexicographique et même, si Ton veut, 
au point de vue grammatical, on ne saurait donc hésiter, dans 
une question de formes ou de syntaxe, à leur préférer les 
inscriptions unilingues de très anciens rois de Chaldée. C'est 
uniquement à celles-ci que j'emprunterai les exemples néces- 
saires h la justification de ma théorie (Z K F I, 1884, p. 245- 
24b). » 

Après avoir cité des exemples tirés des inscriptions les plus 
archaïques où cet emploi se constate souvent, le même assy- 
riologue poursuit : 

< Je n'en finirais pas, si je citais tous les exemples. Mais ce 
qui me paraît le plus décisif, c'est que seul le suffixe bi servait, 
en composition avec les adjectifs, â former des adverbes. 
Mieux qu'un autre, en effet, le suffixe pronominal des choses 
pouvait prendre la valeur purement abstraite qu'il y a dans 
cette formation {ibidem, p. 247). » 

L'observation fondamentale était des plus exactes, mais le 
rôle de ces démonstratifs est encore plus compliqué qu on ne 
le croyait à cette époque. Quant à l'emploi de bi comme dési- 
nence adverbiale comparable h is = éu assyrien, je l'ai déjà 
signalé en 1874 et le plus petit eflort de logique sur ce fait 
aurait puéviter au sagace auteur la nécessité de consacrer leçon- 
cept du sumérien de moine qui a considérablement aggravé 
l'aberration des sumérologues. 

La variante ba doit naturellement être regardée comme une 
forme construite sur le modèle de na dont il partage le sens 
du babylonien ana-suati ou ina-suati. Ainsi : ka-ba(2), igi- 
ba(7), ud-ba (12). ki-ba (15), edin-na ki-ba (17), e-ba(19), 
signifient respectivement : ana pî, oc près de l'embouchure *, 
ina asri eu, « dans ce lieu », ana mahrisun, « devant elles » ; 
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inawnsû, c en ce jour » ; an a, ina aâri edin su, « sur le sol 
de ce lieu »; ana iki su, c sur ce canal ». Dans mu-sar-ra ba 
le type démotique reste encore ana musari su, mais ana y est 
réduit au rôle de complément direct comme cela arrive sou- 
vent en babylonien. Cf. le rôle de^ comme indice d'accusatif 
en aramésn. 

Notons une distinction fréquente et des plus curieuses : 
ki-bi (20) répond à (ana) asrisu, « à sa place », ki-ba (15) 
à ana aâri èû, « à, vers ce lieu »; ba est contracté de bi-a* 
Le phji.'ème a est expliqué plus haut. 

3* Indice adverbial dans: mas-bi = asaridiâ (3), « souve- 
rainement, puissamment », sag-àu-bi = kubSié (4), « en 
coiffure, couverture, toit », ur-sag-ba = qardiâ (8), « en 
force, en vigueur, indemne ». Ce dernier exemple peut aussi 
équivaloir à ina qardûti. 

4 e Conjonction reliant ensemble deux sujets différents (n 08 X 
etXl). Nous y reviendrons en traitant les phonèmes repré- 
sentant les noms de nombre. 

LES POSTPOS1TIONS 

Parmi les particules de relations dépourvues du caractère 
pronominal au premier aspect, on trouve dans nos textes, les 
postpositions ra, ku, te» da, dont les deux premières représen- 
tent^ préposition babylonienne ana, rarement ma; les deux 
antres répondent respectivement à ina, istu, c de, dans», et 
itti , « en, avec, contre ». Leur emploi exact résultera des 
exemples suivants : 

a) Exemples de ra : 

1. an-nin-gir-su gud an-en-lil-ra (II, n* 1, col. I, 1-2) t à Nin- 
Girsu, héros d'En-lil ». 

2. an-dun-sag-ga-na-ra (ibid.. col. II, 9), « à son dieuDun-sag» 
(= Dun-libbi, « force de cœur »). 

3. an-gàl-slim-ma-ra (ibid. col III, 2) « à Gàl-Alim ». 

4. an-nin-gir-su- ra {ibid , col. V, 4) t à Nin-Girsu ». 

5. an-nin gir-su-ka-ra (ibid , n°2, col. I, 24 « de »?) Nin-Girsu ». 

6. an-nin-gir-su-ra (ibid., 32), « à, pour Nin Girsu ». 

7. Jugiè-uh-ki-ra (V, n° 1, 5), « au» hommes de Gis-Uh-(ki) ». 

8. ê-an-na-tum-ra (ibid., 9) • à Bit-samê-ukin ». 

9. gal-lû-mu an-en-ki-ra (ibid., 42-43;, « à mon roi, à En-ki ». 
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10. mu u-rum-ma-ru (ibid., col V, 12), t pour un nom de puis- 
sance (royale) ». 

11. ku-gan-bi-ra (Vt, n° 1, col. I, 11), « au génie 4a oa terri- 
toire 1 ». 

12. an-gal-lû Erim-ki-ra (ibid., n° 2, col. III, 5) « à Sar-Erim ». 

13. an-en-ki gal-lû urudug-ki-ra (ibid., col. IV, 5-7) «à En-ki, roi 
tTEridu ». 

14. an-nin-gir-su ë-ninnù-ra (ibid., n° 3, 19-20), « à Nin-Girsu de 
Bit Ninnû ». 

15. an-nin-gir-su é-ninnû-ru (VII, n° 3, 1-2), « à Nin-Girsu do Bit 
Ninnù ». 

16. iti mah an (= dingir)-ri-ne-ra (VIII. col. I, 34-35), t au grand 
abarakku des dieux ». 

Points à noter : Dans onze exemples, la postposition ra se 
rapporte à des personnages divins (1 , 2, 3, 4, 5, 6, 9, 12, 
13, 14, 15); dans quatre, à des personnages royaux (8, 10, 
11, 16); dans un, aux habitants d'une ville (7). — Résultat 
général : ra, ainsi que sa variante ru (10), ne s'applique qu'à 
des êtres animés ou considérés comme tels. 

b) Exemples de ku. 

1. ê-ne-bi-kur-kur-ra-ku (II, n° 1, col. II, 4), «à en Bit-mêlatrtsu- 
matàti ». 

2. nam-ti-la-ni-ku (ibid., col. V, 2), « pour sa vie ». 

3. ud-ul-la ku (ibid., 3), « durant de longs jours ». 

4.. da-ur-da-gal-la-ku (V, n° 1, 15), « pour de longues époques ». 

5 uh-ki-ku (\bid., n° 2, col. V, 6), « à, près de Uh ». 
... 6, nam-enim-enim ma dir-dir-ku (VI, n° 1, col. I, 16), « selon les 
paroles excessives ». 

7. edin sir-la-pur-ki ku ni-du (ibid., 16), « à, vers la campagne de 
Lagas il alla ». 

8. gu-edin-na-ku(i6id., col. II, 2), « à, vers gu-edin ». 

9. edin gis-uh-ki-ku nu ku (?j (ibid., 9-10), « le territoire de Gis-uh 
il n'a pas ravagé ». 

10. har-ku ni-kù (ibid , 23), « en dette (?) il a imposé ». 

11. gis-ur-ur-ku eda-lal (ibid., col. III. 10), « les troupes ennemies 
il a attaqué ». 

12. tu-ku ni-ni-sig {ibid., 14), « sous le joug il l'a renversé ». 

13. sag gis-uh-ki-ku (ibid., 17), « au milieu de Gis-uh ». 

14. gu-id-idigna-ku gàl-lu (idib., col. IV. 6), « situé sur le bord 
du Tigre ». 

1. Je vois maintenant dans ku (= rabâ$u) la désignation du génie local, 
dit rabiçu; ku-a est notoirement un attribut de Marduk. Moins probable 
me parait la transcription AuAar-6ï-f ra-./m&ar-ra-ôt^muaaôitf ftarria, 
a comme^âiège (et) champ (intangibles) ». 
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15. bar-e ba-dug i-li-ku lu hè-ku gi-gi-a (ibid., 16-18), « par un*" 
ordre donné à Iii dont il a fait un homme heureux » . t 

16. id-nun-ku (ibid., col. V, 10), « jusqu'au grand fleuve ». \ 

17. nam-ti en-temena-ka-ku (ibid., col. VI, 3-4), « pour la vie de 
En-temena ». 

48. à (= id) zid-ku (ibid., 14), « à la main droite ». 

19. nam-ti gal-lû-ni en-an-na-tum+ku+ma (VII, n° 3, îi-11), 
m pour la vie de son roi Bel-samê-Ukîri ». 

20. a-ab-ba igi-nim-maku (VIÏI, cdl. II, 8-9), «jusqu'à la mer supé- 
rieure ». 

21. utu sùku (ibid., 13), « jusqu'au coucher du soleil ». 

22. isib nam-nun-ku (ibid., 24), « au grand pontificat ». • < 

23. gud-gim sag-an-na-ku mu-ru-gur (ibid., 31-32), « comme; un 
taureau jusqu'au sommet du ciel il a élevé ». 

24. gu an-ku (ibid., col. III, 1), « le sommet jusqu'au ciel ». 

25. alan-na-ni-ku mu-tu (X, st. A, col. 111,16-17*. « pour sa statue 
il a fait sculpter ». 

26. an ba-u nin-a-ku (ibid., st. E, col. II, 6-7), « à Bau sa dame ». 

27. mu-ku mu-na-sa (ibid., col. IX, 4), « pour être son nom (de 
la statue) il a proclamé ». 

Points à noter : Dans ces vingt-sept passages, la postposi- 
tion ku est mise en rapport avec des objets très divers, tant 
matériels qu'abstraits : villes et régions (5, 7, 8, 9, 13, 
14, 16, 18, 20, 21, 23, 24), espaces de temps (2, 3, 4, 17, 
19), monuments (1 , 25, 27), faits religieux ou politiques (10, 
11,12, 15, 22, 26); aucun d'eux ne représente un être animé. 
— Résultat net : l'emploi de cette particule est limité à des 
objets inanimés. 

La distinction établie entre ra et ku rappelle celle qui diffé- 
rencie les suffixes pronominaux ni (ne) et bi (ba). C'est le fruit 
d'un même esprit. 

Mes explications relatives à ces deux phonèmes de direction 
doivent être maintenues : ra est la forme apocopée de âra, issu 
du verbe aâru, « se diriger, marcher >, au sens factitif 
c diriger, envoyer » ; ku est le suffixe de formation assyrienne 
qui figure dans uddakku, marçaku, zazaku, et dans plusieurs 
noms de caractères. Sa nuance locale résulte du pronom anaku 
et du comparatif kî ; étymologiquement, il remonte à p^. 

J. Halévy. 

[A êuivre.) 
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LES DIALECTES ÉTHIOPIENS DU GOURAGHÊ 
Notes grammaticales. 

(Suite et fin.) 



VI. — Particules et Mots invariables. 

/ Les particules servant de prépositions sont à peu près les 

/ mômes qu'en amharique; h — » ne m'a point paru employé; 

y on le remplace par+ — * qui est d'un usage peut-être plus 

général. On dit donc : 

babêt, dans la maison. 

ta^uta yraber, il demeure avec lui. 

babêt dan naro, ils sont à la maison. 

Comme on dirait : flfl.* », hCfr » JP£"^A, fM.* » flWiT * 
çsfOht 

Plus intéressant est l'emploi de € ya » (f ) dans le sens de 
c à f vere, pour ». 

ya bêt tchana, il vint à la maison. 

ya buk'urâ, pour le mulet. 

e^à et'àn yedj, voici de Veau pour les mains. 

Comme en amharique, la particule A sert à former d* nom- 
breux adverbes : c bafer », au dessus; c bat'ona », forte- 
ment; c besierâ * /publiquement. 

Un suffixe ci» signifie » près ». On dira : 

eyai tchâna, s { vint près de moi. 
baxutâ i torà, il s'assit près de lui. 

Cette forme ne semble pas usitée dans les autres idiomes 
éthiopiens. 

Quant aux particules employées comme conjonctions, nous 
retrouvons les mêmes rapprochements avec l'amharique, quoi- 
que avec moins de régularité. Nous trouvons + et > employés 
avec le sens de « et », subissant l'influence du son voyelle qui 
suit. On dira : 
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€ afar ta samày » ou c afar na samây», le ciel et la terre, 
maison dira: 

<c a^a teya » ou c aga neya », toi et moi. 

Quant à rend y tique amharique — 9° 8 signifiant c et », 
je n'oserais affirmer son existence dans les dialectes du Gou- 
râghê, bien que des Tchahâ aient traduit : 

Donnez-moi du papier , de V encre et uné^plume, par 
waraqatem qarabatem deberwam namë. 

Je n'oserais affirmer qu'il ne s'agisse encore ici d'une de 
ces labiales parasites que les Gouràghês affectionnent. 

A noter l'emploi de + — » là où les autres idiomes éthio- 
piens emploient la particule — fli. Je trouve : 

zengâ ta^àra, si cela était. 

obra tibarâ, s'il mangeait de la nourriture. 

En général cependant les idiomes gouràghês se ressentent 
de leur caractère de patois lorsqu'il s'agit de l'emploi de par- 
ticules; c'est-à-dire que l'arbitraire y règne en maître. 

Comme élément de comparaison avec les autres idiomes 
éthiopiens, voici une liste des mots invariables (prépositions, 
adverbes, conjonctions et interjections) les plus usités en 
tchahâ. 

Ift, avant; ifté, devant; yantchiê, yantchâ, derrière; bant- 
ch* lé, ensuite; bat'aràm, autrefois; bemensâ ifté, avant tout; 
a^wâm, aussi, encore; ewatara, baqanà, à droite; bagherà, 
i gauche; baze^, ici; x^â, xatchî, là; êyté, où? tétié, d'où; 
tejour, zwerem, alentour; araqwê, loin; qarié, beqwerbi, 
près; batsât antchà, depuis une heure; wat'ani, assez \ ghéf, 
haut y en haut; befwor, au-dessus; benne anghyà, avant 
tout ; bezanghyà, tantôt; teramà, hier ; nagà, demain ; zaderà, 
cette année-ci; akwà, aujourd'hui, maintenant; ad gamnâ 
ahad qara, une fois ; engwad qara, une autre fois; qaràrâ, 
ce matin, de bon matin; messarâ, Van passé. 

Kaxi kar, peu ; neqkar, beaucoup , très ; yrq kari kar, davan- 
tage; aftatar, astéro, vite ; beza, beaucoup ; yrq beza, davantage; 
bànxari, excepté ; mer axer gamà, combien de fois? atenkar, 

uni sâimoBi s 
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rien; enraati, ensemble; atcher, certainement; bift ifté, 
tout d'abord; a^etera, peu à peu; nemeden, volontiers; 
techir^am, par force; ba^yâ kar, bien; kari kari, peu à peu. 

Yezant'chà, yanqyâ, donc; bazantchâ, zengâ yantchà, 
mais, c'est pourquoi; zangherana, banghyâ, enanqara, enfin ; 
bêt send, jusqu'à la maison; x a ytâ, enfin; ano^, or; yaz- 
gatây, pour cela; yazghetâ yamâ, ainsi. 

Wë, aïel; hoy, ohl; enkus, chutl attention !; aghyâ, oq f 
oui; bây, non\ ; not'en, vitel; yô, hélasl 

VIL — Notes de Syntaxe. 

La contexture des phrases dans les dialectes gourâghês 
rappelle celle de Pamharique et du tegreriâ; elle a cependant 
un caractère plus primitif. Ainsi, pour dire : « c'est un gour- 
mand; il est bon », on dira simplement : « gourmand, bon », 
ou bien a lui gourmand, lui bon >. 

T'afwâm, wo^ê, — ou — t'afwam #Uâ, woxê ^ u ^ 

Il est vrai qu'on pourrait dire : 

t'afwâm, wo^ë enta, il est gourmand, bon. 

Comme en amharique, chaque, chacun, se rend par une 
répétition du mot, ainsi : 

bassamt basâamt, veut dire Chaque semaine. 

ba banâ ât ât berr atchâ, je te donnerai un thaler par mois. 

Comme en amharique, on ajoute souvent au verbe les suf- 
fixes pronominaux pour donner plus de précision à la phrase : 

ya denjâ baçar âb^ânu, donne de la viande aux domestiques. 

Comme en amharique également, l'accord se fait parfois 
avec la pei sonne ou la chose principale. On dira par exemple : 

Enâ^ ; wojë^ar^am, tes yeux sont bons (litt. les yeux bons 
tu es). Cf. amh. : 9j&?UA * MM*? * >U ». Comment sont 
tes yeux (litt. et tes yeux comment es-tu?). 

Le moi a zengâ — ou — zenkà » s'emploie avec le même 
sens que l'amh. >1C *. On dira par exemple : 
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Mer zen gâ? — Qu'est-ce que cela veut dire ? (litt, quelle 
chose? quelle affaire?). 

Je n'ai pu me rendre bien compte de leur façon de traduire 
c comme »; je me contente de reproduire ce qui m'a été dit ; 

iya u^tâ ten, je suis comme lui. 
iyà tenxt tu es comme moi. 
iya té nya, elle est comme moi. 
iya te n%u, vous êtes comme moi, etc. 

Les démonstratifs suffisent à traduire nôtre c voici, voilà », 
cependant le mot existe ; « ya/â » correspond à l'amh. MIT »> 
maison dira plus souvent : 

yâ tchezaw, voici des médicaments, 

comme dans l'amharique des paysans. 

La conjonction ce ou » est très souvent rendue par une ré- 
pétition du verbe : 

bàriq nya denja nya, est-elle vieille ou jeune 9 . 

Gomme o» le voit, la syntaxe des dialectes gourâghês 
est presque absolument identique à celle de l'amharique rus- 
tique, et il est certain que cette ressemblance ne peut que 
s'accentuer, si ces dialectes tombent à l'état de patois, ce qui 
est déjà le cas pour quelques-uns. 

VIII. — Textes tchaha. 

Le texte qui suit a été recueilli oralement de la bouche d'un 
Gourâghë-Tchàhà. Il rapporte une tradition locale. 

Ya Guraghê gàn batmurata Ganâm Adyâm u. Ya 
Des Gourâghês le pays au milieu des Gallas des Adyâ est. Les 

Guraghê debo chemagu : Tchaha, Ajâ, Akir, Gwomaro, 

Gourâghês tribus leurs noms : Tchahâ, Aja, Akir, Gomaro, 

Ghiétà, Ynor, Magar, Gurâm, Ennemorem '. 
Ghîéta, Ynor, Magar, Gourâ, Ennemor. 

1. Cette nomenclature ne comprend que les tribus tchaha. 
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Bader&mya Guraghê gan yraberopa sab 

Autrefois du Gourâghô le pays ceux qui habitaient les hommes 

"Adiyâ bâna. Barik sab yebero : ya Guraghê * 

c Adiya étaient. Les anciens hommes disent : Du Gourâghô 

sab ba Abdurkadur ft , ya Ah met Grané 1 gwapyà wadyâ 
les hommes d' Abd-el-Kader, de Amed Grâgne le frère, les soldats 

tatchana. Ya Abdurkadur wadyâ iytchano, ennem 

vinrent. (Ceux) d* Abd-el-Kader les soldats étant venus tous 

krestyâ gamyâ kataru. Ennem echtà tebto. Yât agâ 
les chrétiens mâles tuèrent. Toutes les femmes prirent. Une partie 

mecht agapu'; yangwad agâ yabétgarad 
épouses introduisirent; d'une autre partie servantes (esclaves) 

eepagum. Zâ wadyâ ta Hararghê tchanabom bana. Tobâ 
firent. Ces soldats de Harar venus étaient. Musulmans 

banabu. Yazerenà Gûraghê sam tazyâ sab 
étaient. D'aujourd'hui les Gourâghés la race de ces hommes 

mecht ' tatchanabo. 

(et) femmes est venue (descendue). 

Parabole de l'Enfant prodigue. 

J'ai choisi ce texte parce qu'il est un de ceux qui ont été 
traduits dans le plus grand nombre de langues. 

Ya mes x we y l denjà bànam. Kari abàtam baram 
D'(un) homme deux enfants étaient. Le petit à son père dit 

Âbâna wà bwagâ mwaranà yssarekar namë. Bawagâ 

mon père oh du bien ma part qui revient donne-moi. Le bien 

gheb gheb chadam ya u^tà mworatà awï. 
par moitié il partagea de lui la part il lui donna. 



1. Il s'agit, semble-t-il, de 1 Abd-el-Kader qui a son tombeau dans les 
environ immédiats de Harar, où il est vénéré sous le nom d'Aboul- 
kader. ' 

2. Ahmed Gragne, le conquérant musulman de l'Abyssinie. 

3. Amh. rtt » MU- * 
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Ba kari qara antchâ kari erju ya^ulâ yassarakara 
En peu (de) jours après le petit enfant à lui ce qui était revenu 

ennem kotamanam baraqwé gân êmâ warâm. Wagâ 
• tout il réunit vers le lointain pays chemin il alla. Le bien 

a fiera m ta^àd ematmë badaqyâ baotfakar 

vite avec des prostituées ensemble en débauches en jeux 

berâtcham. Badjafara garao neq gàdjà baze^ 

il dissipa. Lorsqu'il eut fini ensemble une grande famine dans ce 

gâna xàram ^utâ. gwadenim bàna. Janagam ta^iênnam 
pays fut. Lui affamé il fut. Il alla, il se loua 

taz gâna tat sab garao. Ze^ sab yagassam 
avec de ce pays avec un homme ensemble. Cet homme vers un champ 

saddadhum néà yëqyà. 
l'envoya les cochons pour garder. 

Mêzamêrâm bana, yobrà an/àra yârâ 

Attristé il était de la nourriture n'était pas des cochons 

obra tybarâ neq sarié yu^tâ xàram yao^tâ 

la nourriture s'il mangeait grand plaisir à lui était à lui 

yobra yb sab ënâ. Ya^inatà 

de la nourriture qui donne un homme n'était pas. Dans son cœur 

tajafaram bAna : mer-axer nu yabanà yabét 

se retournant il était : Combien sont ceux qui mangent de la maison 

denjâ ussà toxnvvà ytraf. Netassà yabàtana newar 
les serviteurs du pain pour eux il reste. Que je me lève vers mon père 

newar nebar : Àb&nam wê ba Samây bifta/ë 

que j'aille, que je dise : Mon père ô vers le Ciel vers ta face 

bûche banoh ; erdja^a ya^a, yax&m yabêt denjâ 

mauvais j'ai été; ton fils voici, de toi de la maison les serviteurs 

ematnrë ixerchâ. 
ensemble je serai. 

Tarassam abata bêt tchanâm. xutâbaraqwê 

Il se leva de son père (vers) la maison il alla. Elle loin 
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ta^àra. Abàta assâwi erdjeta yaji neq mêzamazam. 

' était. Son père le vit son fils lorsqu'il vit beaucoup il s'attrista. 

Not'am bangata wadaqnamsamahum. 
Il courut à son cou tombant il l'appela. 

Erdjeta baram : Abbàna wê ba Samfty biftaxa 

Son fils dit : Père ô, contre le ciel, contre ta face 

mutet mena ëpâ^u. Baxantchâ an^iêr ertcha^a 

mauvaise action j'ai fait. Désormais je ne puis être ton fils 

yeberum. Abàta ybëtdenjâ bara : yabeterà fwafyà 

ils_ diront. Le père aux serviteurs dit : d'autrefois le vêtement 

a^deri. Yadjeta yat'iebekar amberâwi, tch'araà 
revôtez-le. A sa main passez-lui l'anneau. Sa chaussure 

bagherata yà^er. Wo^ë borâ at'ano erto; nebrâ 

à ses pieds qu'elle soit. Un beau bœuf apportez tuez-le ; mangeons 

sârandam. Ze^' erdj motabum bàna, wo^ë xaram, 
réjouissons-nous. Cet enfant mort était bien il est. 

T'afam bana, nakâwim. 
Perdu il était, il est retrouvé. 

Ytcheno kanassuro . 

A se réjouir ils commencèrent. 

C MoNDON-VlDAILHET. 
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NOTES ET MÉLANGES 



NOTES POUR L'HISTOIRE D'ETHIOPIE \f 
Le règne de Iyasu (I or ), roi d'Ethiopie de 1682 à 1708 1 . 



Iyasu succéda à son père Yohannes dont nous avons publié 
la chronique dans la Revue sémitique*. Son règne, qui dura 
vingt-quatre ans, se passa en guerres contre les Gallas, les 
Àgaous et "les Shangallas. Les discussions religieuses sur 
Punion ou l'onction du Christ continuent, entraînant après 
elles des persécutions. Iyasu meurt assassiné à l'instigation 
de la reine Malakotawit, qui voulait faire régner son fils Takla- 
Haymanot. 

C'est de cette époque que datent les premières relations 
diplomatiques entre la France et PAbyssinie. Iyasu ayant été 
atteint d'une sorte de scorbut, son facteur au Caire s'adressa 
. au consul de France, M. Maillet, qui lui recommanda 
ccmroe médecin un Français, Charles Poncet. Celui-ci partit 
pour PÉthiopie le 10 juin 1698, arriva à Condar le 21 juil- 
let 1699, et guérit le roi, ainsi qu'un de ses fils 3 . 

Notre chronique, tirée du ms. n° 141 de la Bibliothèque 
Nationale de Paris, est beaucoup plus courte que celle qui a 
été publiée par M. René Basset d'après le ms. n° 142, com- 
plété potr quelques passages par le ms n° 143\ et avec 

I. De 1680 à 1704, d'après Bruce, Voyage aux sources du Nil, tra- 
duction Castéra, Londres, 1791, t. V, p. 293-368 et t. VI p. 5-70. — 
Les dates indiquées en regard du nom de Iyasu sont celles de Gutschmidt, 
données dans le Catalogue des} mss éthiopiens du Bvitish Muséum 
de Wright, Londres, 1877. 

2. Avril 1899, p. 166-177. 

3. Poncet a laissé une relation de [son voyage dans les Lettres édi- 
fiantes et curieuses [écrites des] Missions étrangères par quelques 
Missionnaires de la Compagnie de Jésus, Paris, 1704. 

\ m ]£. Basset, Étude sur Vhistoire d'Ethiopie, Paris, Imprimerie 
nationale* i8&2- Extrait du Journal asiatique. Texte : de la p. 35 à la 
p 03- traduction, p. 140 à 175 et notes 307 à 393. 
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laquelle parait concorder celle qui a été consultée par M. Conti 
Rossini'. Il ne faut pas songer à donner des variantes dans 
ces conditions, mais nous noterons dans la traduction les prin- 
cipales divergences entre les deux écrits. 

Ms. 141, fol. 35 v°: <d}<7ip i <DA* » fcfc+Ti-'ï • k. 
ffr a mWKoo i vnv» i ngoct » ogftA* ! fcflfc i 

;m+ • km t +hA • yjy»w* * t&c > w > ch 

A- » <D-A(fol. 36)+ i 0.+ i «7<j. i Kn«tff i T+\i • 
fl»<:Af » 0.+ » hCAW » [«DWll i ©<:* « JiHH « 
<dMH«°< » Miï>'£v- » ©fl ***» * « atAiPao' i flffi 
i t]* m^Vpao. i >{^0D i AhOhl « KO • JhC£*A f 
fl»KA+4.W»«^ » Mil » £W » <UA « n/»*C9+ » «■» 
11/"* » ++JLA- • MlAJV i ^.fl • CliA- • XAh i 0, 
+ » <J-A • MA«IAP-A « ©KA+P-OK « hVÇ-t » ma» 
Upco- * 7*A+ » PZd » AAA « «BiAf » A-<"»v C *V 
+ i Mf.0D+ i f jj » a* « lu» « J61H « A%0° » 
[fl»K*°TI » I ** » AJUWUC-A »] « 

fl»flë » 9<»+ « «"TV-I* » ATf « £flfl » fl»*«» » 
Uf ! «DfliDC^ • «wpfl.* i Oh » £A.+ » &? • [ffl 
A « a»£HC « Mft t M* i (DOTVvn* i .OlhrVï • y 
AA » /"CW* • <*>Vïl>' : t' »] fl»/ 1 * t tf-ft- . f^f* i 
fl»>n^ < (1£4> > ë*A+ > ©MlX • fcç^-A < a»/»* i W» 
A- « *•£■<: « fc* i <DM°TI » *<: i j&qn ! <DVfiC t 
A0A > 4*A.ti > nue ! animer i Afc • *<: • /•£■<: i 



1. Conti Rossini Carlo, Di un nuovo codice délia cronica etiopica 
pubblicala da R. Basset,* Roma, 1893. Estratto dai rendiconti délia 
R. Accaderoiadei Lincei. Variantes, p. 8 à 12. 

2. Les passages entre crochets sont en marge. 
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NOTES POUR L'HISTOIRE d'ÉTHIOPIE 7* 

«*»* i ifY- ! «on»* « Mtfl « KJd. • A-IM-i A 
^t,i»» i PA I ©M » >f « +«•»£*" » X*°«# * a,,, 

*ù i ç*r+ » x?+ » mià » *'» <D ' • ^zm? * • 
r n*A « «oa* » xtf-*>y » xn « frA** » am • a 

<: » +jw » n*A ï «mu- • im- » uf » mi » A 

r*i « «Mth+ » pa > Ahh » n* » «flA*» > W" » 
cw ï ahM% • «** « aa.+ • a-acn » •«+* » 

[or* • fl»"X+ <lll' OMDfMC « MA i *!CJ*" » 
•AH3T • HfflAft" ■] «W^+ « ••" » «OA-nf » AP 
A • fl>TX « H++A « m*rU&'i HfcAfl » -hAt* ï 
#>-X+ « lit » *°+* » •£«? » *"** 8 

«H-vl.*» • M • aa*ia i a>vtt» • ira » fl^-nn « 
jtrjra » flflA » *AJi • aa » **+ » v • *•■ ' 
8<ngA fl iw •] •rote*»- • *<: » wn » h"- ». 

ffH* « AfcrAA » <»Afc » » hCft-f A ' [•flt»*+ i 
Ha»-} i 1°* • fc£ i Xir?* • 9/*%* » fflAprca»-» • 
VïflA£. » «»nprca»*îX: « AA*? ■] a»+<*»£ni « V » A 

ru* i «nu: « ooa « mù* » ^f■c^ft » <d++?? » 

A-* i hfld. « XW » £*flA » ïl^Tf » ""©^ft ï A 
•7JS. » •»*.* • AO-Ç • Kffi- • Xfth ' W** » X 
q » JHhfc* » AMI* » h*7»> a «»»t> » Wi* ■ ' * 
£ » *:*: ' T-V?" » AT** 1 * ï h"" i £d«n/' > AI* 

«. i (fol. 37). En marge en haut de la page : %<D%oo9° 
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A » iDXttl » aHUfraK»* » y£*re+ » OTirt* » KM » 
^OA* * +t»C} > fl»Afc * X'W>n<fi.C * n^^-A • 4» 
■0 4 * » «»?£Â » fldA+ » t-drth « ©"HA^ «) a»MI * 
i-^fh » ?\ • 7-Ofc t 40 » «"^.Çih » [<D-X+ » I.H. i 
1°+ • fltf « Kj&'Iflli ï fl»<D£|IC » a»A+ » M1A «] 
fl»flô ï ^o»^ « 90B0 i a>A» i attf.m i £A7 > 90 
. 1! » ?°AA « M « fliUM ï "M « Ohm i £ftfh4> « «» 
4? » [<nfl<D«X-|: » H«*»*l > 14 » T-flX. « fl> »] <0-X 
+ « UL » 1°+ • ££ « XlF** » /"Mi a 

oing i «j*»* 1 Aif « mr^ ï «h^i* » taa » 

0A. i (DM » flVfl£? î 044 * "M1X. > nue i [œ'pii » 
AjfdKtf' -. HfcltH « «X^f > *ft » -ndA » tlCA* A ■] 

ions » v»* » n<*>+ i a>9?ac? i ©Ane » Ai.«f » 

H++A » «DTWh « XAfl* » 4*A4 M - ! en*** * Il 
oof i VP • Jtl+rt « &<»4iM î «»+ : ï « Xlf'/ï » 
, *Am. î 044 > 7-flX. > fl.ein > 9°AA < KO > m-flfc 
•ï » Ohll- » *7<: • toltt- ï 011°+ i «fc^fl. • A«H* t 
feAfliffli/TA » 

<Dfl% i $<*»* i -f»+ i ^A « MAi|Ar*A ï <Dh"°(\, 
* » h9°^f.h » •flXA.'f: ï <o«7i i XH«7¥ i T4"-£ ï 

«dota • AfflA * &-h • PAr-A i «ait > n«j<r»7 i 
i- * ffl.A'ï* > (Df*&. i aifl-n/ 1 > apa > <D<r»jk i [a»-x 

+ » 7.H. » 1°* » oa9°0C » *P£"CA « fl</°ffA. a] 

fl»ng « V»* » atàtt » X<*»3.Ç « 0M£ » hâiïl î 
<D*M- » UL « V*** ■ X«*l « A-flA » «DTrlfii » X 
m i tf./» , n<fi<">£- » OC a tofltD-XI: » 110*1 » X 
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NOTES POUR L'HISTOIRE D'ETHIOPIE 7 S 

ehàh « wwi » ïhrc-t- • hrhh « ift-n » <"»tia • 
rrt* « «*»«* « wi*> » "îc+n » û»>n<« » iwc 
h ï [n»^+ « fc£ » *irt* » ti^A » *°* i •*£ ■ 

M* ï <}ip<: » hCA*A « 

^n • Aif » n^nn i mi ** « A«nA*i » >^ » 

•Aï • VH" » r** » AK?°A& i Wl • •* » h 
CfrWi ï mra& » itAK « *°AA « hà » +cf • lui 4 ? 
* i Wl • fcFft-l'Wft » Ofc^O- ï «"M • fc^AWl ! 
•M « KdWme-A ï •*«*■ • MM* * **r* - MH ' 
M > tr^ ï •HU • "*A*+ « [•■!••*+ • UL i 1° 
t » ft£ » Kirtï- « +VI a <,, ^ ' , " • ^"^G * nao 
tUl • **A «'flOT «] a>+<io£(n i fcjruf ■• AIT ■ 

»ju» i nj&nn \ or** * a«»a£, » *«•»•»• • «»a> 

f « tflù* ■ «dM°£"W » flOA » 4Jtfl . » *£ » *°£* 

<: i iw ï <dmi/'« o * » Afrnfc « iu-w" » «•t»*'"»* ï 

•fllll » ^If-o * î difl^t • M" '* ' *°* » ( fo1 - 38 ) 
fcal i KO i )hCl*A « «"^IIC » MA-fl^ ' A.ATA • 
VLf, t *£■* « [*+i»»J6*».« fcttkl ' f**"»* ■ *^ 

* « mpae « a-oa « fl»iiA » «»nîf » tdWunft ■] 

/»«•• » œAftd * MffciT^- » fl»++A • X10A « fcfrC 
C ï iDTWh « XTÏA-tlf *»»»« » &}*$•&?*- » OCfli î 
•MM^IT**" » !•• a «•'A'f' • T.H. » £*+ » -fl 
IKVî » A-flh « flUf » »»*«+ ' W « IWK* * * 
■M « UAm. ■ niMld « ArMi • Wï* » »hr*n 
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fùï aHlMï i «dW*h i -ïo*>p,(n t <n,h1f » «tel 
1 a OMahMt t H*»*» i +<*»£fn i M i ooifimvi i 
K9°«WIX* » JrfcH » rn«7^ i A.+ • **A* I fl>«I°+ • «fl 
A*? » J.p i Hl<: i A0*A î <Dfl0A * ffifflA « i5. 
A » M!U I <Dfc£ i Ml«7* î +A£ ï (Dfcfl.* • *A 
£ « (Dftatcï i Aï » «"X"K • ?h i 7V| a 

anjoig i ^t » +/"*<• • fcn*» » A.TO » **A î 
m+u'f.oo. , ^fl-v i «7C*A i M»£% i ooR-h. i fl 
r t 9<*»* » «DM • i-n*. » M1RC ï fflhft+^^o- 
y^*ïT+ ï Ofhrt * VU. t f}fl i oi>AMl+ » A.4» 
MA* î <D4<AJK> » hea.% * Pvh*îA » fl»«l-i*»£«iD« i h» 
l » %? » tiCA<FA î aai* î hfl.fc i &£ , Yich+h 
«flo-hç « *•£•<: , «^Mf , ai^i: i dAlMt.? ! (DU 
hli « £n»A* i ++*A* » (10.+ » 0(1? i K9°4A. » 0* 
Mit t AIT*/*' î «n^iy i A^M" • /**A«A » *JWï 

n<w«%<'i* , [od-j^c •] a>A<n>p- » £-n<: î -ncvï 

0»hh't?4lh * •flH'^V i. hUÇ*!" » <Di#»C/'fl B * î flyjt*: 

JWia- ï a»?°£7: i A.* i (iff-af * m^Af* « AJtn 

*dWlfn/| i 0DAhh » -flCyÇ^ ï fDfldfX'l: î li*»"! » h 

un i j^?*. « «ïiar i n^frA « «»w n n»«f»+^- 

XotO,^ i coAi* « Xf-*î î •flfcA.'f: » Mt/» • fc«i» 
Tfl»g « ATîfl* « ©A.+ » <w^A. » hW « «MPC,? » h 
CA*A ï fl»A.+ i ao^H t n-ttCKfii î mlHOT • fc1°3fc » 
1* ï fl»hTÇ9 i KA£(fol. 39)^-fc|f<n»« i AflJTC » «Df 
£■ » hf^ » a>2rt , £?'A * a»Afc « TW > oiKjm* ï m 

1 ** » aïiça > ^p•c^A » if?°jt<: » httc » 

a>flj<Dr » «J*»* i W-i 'idf. i ^•n « MA«°* « -t 

Ç*ï* s (DflfD-M: j liant , oofth , 0A<PA * HfWilD* 
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K ï AA.A « ©flAft ï «OA-n/^ » <D<Ph*- ï IUP-A* » 
lit ' 1°+ » JtA » AUt » à>*ft+ • *•«* 1 «AHUT * 
Ho^AA « **A ' Mm*') « <»+«•»£*" » A0°uf i i; 
if i n^-nn ï dwMe » <»»£■:** » 9A*° » flM* » fl 

>*>fcC î a»1°** » 0»£HC « «"Al»;^* * «*»A+ « h. 

AfrCA » 

mflifDS ï 9«»* « H<*»+ > ïf)*A » MA*"»* » -Itt * 
©Ml/' « AHph » khoo t thd ? ht.» « "i^^Ù i i»»* 
*»+ » flAi:* î X7H » tfAm. » *»V)?* • •»»*** « 
a»tf-A- » /"C 4 ** » •M/"* ' •ML* » OhrfT» ï fl»* 
«•Êm » X*""H » «Alf » H* ? »fl**+ «U^ 

* » fc£ * AU*?* ' fvhTft B vWtrte » 4-A.*i * 
*<: • *°K»<: i ÏÏV I flXUMi « AAh • *<•*»* » *°AA > 
flprca»')*? » *<d-a-A î <oA«^*Afl» » hAM » k^W 

* • ©fc*?* « oe-np t wph ï !!•*+ » *uf. » :*a 

JkfM- ï fl>1°4tf» > Atf»M9°C » fffcff-H • 0.+ ï •»/»• 
A t frA- » TTf" ' fl»T<5* « mhmc « flfc* ï a>M° 
•Mi +o»£m i —Viïh « OMD-df » T-^ftC « •£ « *i 

fl^+ i hca*jç* « fc.?n>A î «ir-ciA i »M « * 
hA t y£«7?* i «Muctt « "W°3Ç i fl»* ■ fl»flfl»*X* * 
««■t » +*a<» « fc-fl<i s -ncir» ï •»** > a-* « 

♦ml* ' *£<»* » fcfXATlhA ! «T-IM » fl* » 
rAA « A«»*tTl* « a»A*d£[?]* ï •» ' <#*n » 
fftao s 

O»fl|0g « *)<*»* • Mfl « *A » 4-*A » A*JT-/" i 
DMA i 0h(fol.4O)ai » a»+«P+A » 9°AA.tf- » flM 
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+ » in-*»*? i lOT » *oWd * £ » ha*à& » «H* « 
w^q* » ffftjE.'M' I «DïNlr » /"CW • <»7 , 7/*'1ï I 
<nfl<D*M: » Hoof i W « &*-fl » "f A4f » 0»/ifl» « 
tf»<HÏ* » *°AA • ■AA*'» « >;* » QAA. » «"»*I7A » * 
A » h«P » £0410?» » AK'tC î «nAfl * >f ■ «TWlh » 
fclAAii- > m%0m. » MA4tfi>* » omiK. t wW « <d- 
h+i > H«°+ « #7«° » *flfc » *°AA » <«»•*«*? « w 
4.Ç* « <dM i A.£hn « l-Oh » aoVio- ï a*p¥à*<i- * 
Aîf • «W » fvfclft ! »Afc£ « Klf"?* » if-CX 

a ï ©A-if « nnfcc • a»**» i ur î •wjm<: » 4. 

Ajli^i Hfl»^ « W » £A7 ■ WG >h»if 
Ml/ 1 » AT***. » PA ï fl»Afl » T-f » TA* ■ o°*S 
O- » <D«M" » 1.11 » £A+ » •*»^.« ; h » K?H > f 9Jtm. » 
£A1 • KflÇ s [jd-M* » ^lt » +ip£«» * hat.% 1 A 

4* ■] 

J. Perruchon. 

(A suivre.) 



NOTES ET MÉLANGES 

Dans le premier fascicule de VEphemeris, M. Lidzbarski 
consacre un commentaire souvent très concluant à une série 
d'inscriptions nord-sémitiques publiées et étudiées déjà plus 
ou moins complètement par MM. Berger, Germon t-Ganneau 
et d'autres encore. Gomme certains points intéressants y de- 
meurent néanmoins sans solutions définitives, les remarques 
suivantes ne seront peut-être pas tout à fait dénuées d'actualité. 

I 

l'inscription dédicatoire de carthage 

Je transcris avec de légères modifications et compléments 
qui seront justifiés au cours de cette note. 
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L'INSCRIPTION DÉDICATOIRE /DE CARTHAGE 79 

o]:i vu bi 03 otnn oxnpo paSi nanbi mnvyb nnV 1 
v]u ù2d Sd hr\ yinn roSo Vn Sx o^npon me mnnm 2 
ojtnpon \ù hy xnt oSyn S-n Sa opipon oamoi 0:0 Sa Sti 3 

h* [hyom 
un mh rnowi narro od Sa oicnpDtf nnrt rhy *o> vk 4 

[0 v-ip] 

i mphtrup oMtf i*n n-naoS oanjrc ijn 03to 5 

]]* po p mpbtnap 3*11 hym* p tam bôp obôp > 6 

•uy p * -rc wi thbmvH p p»Sy3 p ttVnp p p 7 

o:]n3 an tam p Sjmw o:hd a-n a-»n mpSoiay f 8 

Syaan p oSan onaay ïnnSyai oana an -fivb 9 

L. 1 • a3 = héb. 1133, t ainsi que » (Lidzb.) — Le groupe 
j3 est à compléter qyj = héb. ona ou D3» € en eux »» etne 

V T T 

forme pas le verbe p = jiJ3» « construire » (L.). Dans ce 
dernier cas il faudrait supposer une fracture trop considérable 
pour y placer les sujets du verbe. 

L. 4. La signification précise de rPDTI est inconnue, celle 
de <« sculptures > (L.) n'est que provisoire. 

L'énumération suivante offre quatre séries d'objets précé- 
dées quatre fois par le mot énigmatique yj. Le sens t avec > 
ou c maître, possesseur > (Cl. -G an.) ne s'adapte pas à ce pas- 
sage; la signification plus étymologique de a endommagé » 
(das Scbadhafte, L.) n'y va guère mieux et elle a le grave in- 
convénient de laisser incompréhensible la phrase si simple de 
Marseille, 15 

[030 ojana 1 ? \y Sa im Vi on wpo Vi nar m naî baa 

Outre que la permission de sacrifier des animaux « endom- 
magés > est peu vraisemblable, l'auteur aurait dû écrire plus 
naturellement Vl 1B¥ DX Vl *0p»* 

Après réflexion je suis arrivé à la conviction que *j*j n'est 
antre chose qu'une particule correspondant à la préposition hé- 
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braïque ^b ou "Q*JD» « à P art > P ar dessus, conjointement ». 
Elle marque une concomitance secondaire, un surcroit dont il 
est possible de se dispenser, et en cela elle se distingue des 
prépositions « outre » et « avec » qui n'excluent pas l'impor- 
tance égale des objets constituant l'ensemble. La phrase sus- 
mentionnée signifie donc : « Pour lout sacrifice qui est offert 
(rDr)» à. part le bétail ou à part les oiseaux, les prêtres n'au- 
ront pas (droit à un payement en) argent ». On doit compren- 
dre de même la phrase qq^B Vl înatÛDH (C '• S., I, 175, 
1), « cet abattoir conjointement aux enclumes » (Isaïe, xli, 7), 
c'est-à-dire les blocs sur lesquels on dépèce les bêtes tuées. 
Ce sens convient parfaitement à notre contexte. 

Je doute que le yinn rO^D s °i l € UD ouvrage d'or » (Gold- 
zeug) comme on l'admet jusqu'ici; l'expression serait trop 
courte et l'objet trop précieux pour faire partie d'une énumé- 
ration secondaire. Il s'agit probablement des travaux exigés 
par le percement du fossé (héb. yyin» Daniel, ix, 25) qui dé- 
limite l'aire des sanctuaires non veaux. 

11 me paraît également que le mot qjq, ici et dans la ligné 
suivante, désigne non pas des vases (Gefàsse), mais des sommes 
d'argent (cf. le passage précité de Marseille, 15) dépensées 
pour divers travaux. 

A la fin de cède ligne, on ne voit que la trace d'un g qui 
se complète en $/$ ; la partie manquante formait visiblement 
parallélisme au moins avec le mot djïkq^ de la phrase sui- 
vante (l. 3). Comme rien n'atteste la perte d'un très large mor- 
ceau du côté gauche, la restitution [qi22 #]tf ne dépasse pas 
la limite d'une conjecture permise; il serait question des frais 
dépensés en sus pour donner satisfaction aux réclamations des 
constructeurs ou maçons (q}2) ; la restitution m;33 * cause de 
son sens ambigu me paraît moins probable. 

L. 3. Le membre de phrase ^ DttHpDn E3ÎND2 <I U * dé- 
termine 230 ^3 forme une vraie crux interpretum. On ne peut 
attribuer à l'auteur la grosse erreur d'avoir écrit DJÎND3 
BflHpon au ,ieu de oarroon JÎNDD» nonobstant qjhD 31 
%I M"0 ûbtf 0> * ' 9 - kîdz.). Même cette faute admise la compo- 
sition n'olfre aucun sens convenable. La chose ne va pas mieux si 



Digitized by 



Google 



l'inscription dédicatoire de carthage 81 

on voil dans Dt£npDn un participe passif : « dans ces balances . 
consacrées » (oBTlpDn)» outre <I ue > comme le fait remarquer 
M. Lidzbarski, ^ DEHpDn est *& évidemment parallèle aux 
mêmes mots des lignes 2 et 4. Je suis porté à croire que le mot 
MtND2» '°i n de contenir le terme désignant la balance 
(Mîtfb» hé b. tï^tSb)» présente en réalité le participe actif du 
verbe ;jv, au pluriel, QJîXDî en hébreu mj signifie «instru- 
ment, outil », les QjfKD seraient les ouvriers chargés de dis- 
tribuer et d'aménager les objets nécessaires à l'ameublement 
intérieur des édifices. Quelle que soit d'ailleurs exactement la 
nature de ces intermédiaires payés, la forme d'état absolu 
WfNtSa serait correcte et ^jt OBTlpOn constituerait le com- 
plément direct de ce participe actif. 

Le mot objKn) v * ent indubitablement de j-j^y, <c monter », 
mais le singulier doit être vocalisé j"Am et non nhy, « mar- 
che » (Stufe) dont le pluriel régulier serait pfyy ; la défini- 
tion Ijk DBHpDT! }B h$ VH rappelle l'expression nvM niDDH 
obt£fiT ^B b$ (D R°î s > xxni, 13) et fait supposer que les 
dS# phéniciens étaient de petits monticules dits c hauts 
lieux » ou bamot. 

Je suis tenté de conjecturer après ^n un mot comme 
blPOm =héb. nbpOTTV (( et ' a mont ée à degrés ou marches », 
qui se rattache bien à jqi jy^, ce qui mène », de la ligne 
suivante. 

L. 4. nn, * alignement rond » (cf. tPTVYl» « colliers 
composés de bijoux »), probablement la partie supérieure du 
mur d'enceinte des "sanctuaires. La division -)jnitf DD QS ^ re - 
commandée par le parallélisme avec DtÉHpDltf Finn; DD est 
aussi isolé à la première ligne. A ponctuer rrpfrn "yn> « le 
mur de la vigie de la montagne même ». ^jn répond à l'as- 
syrien igaru y t mur », et nTDltf &• l'hébreu TOBfiD ou niûtitD* 
€ poste de garde » (Cl.-Gan.), néo-héb. mDW» « tente de 
gardien dans les vignobles ». — La montagne en question 
est suivant toutes les vraisemblances celle qui portait les nou- 
veaux édifices, c'est-à-dire celle qui est mentionnée sous le 

M*» SiWTlQOt 6 
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nom de Libanon à la première ligne et qui formait un des fau- 
bourgs de Garthage. Ce point de vue nous facilitera la com- 
préhension des mots qui débutent la ligne S. 

L. 5. On rapporte d'ordinaire ojiyv *\y) OJTItf * l'èm* 
mération précédente : « les objets grands et petits parmi eux » 
(ce das Wichtige und Geringftigige an ihnen ») ; à mon sentiment 
cette ex pression ne s'emploie que pour lespersonnes (cf. orPTHK 
DVD 1 ? DiTTJJV înW Jérémie, xiv, 3). Les personnes en 
cause sont très vraisemblablement les habitants du quartier 
susnommé qui ont tous, grands et petits, c'est-à-dire riches et 
pauvres, contribué aux dépenses des constructions des sanc- 
tuaires et de leurs environs. Pour obtenir une phrase complète 
il faut restituer à la fin de la ligne 4 le mot indispensable 
EHpi, c ont consacré >, et peut-être encore q appartenant à 
OJTIN* L'addition d'une phrase telle que «et ont été 
achevés tous ces travaux » (und es wurden ausgefùhrt aile dièse 
Àrbeiten) me parait impraticable. 

m*3Db ne diffère guère du simple nTD ï c ^ héb. 
rfXWHTOCh == r\yVBVrù' ^ nécessité d'admettre une double 
date n'est pas bien évidente; la répétition du titre QûBty a 
son analogie dans celle den^o (Esm., 1-2 ; Idal., ï, 1 ; h, 1). 

TRADUCTION 

1 Aux Dames Astart et Tint, à Libanon, des sanctuaires nouveaux, 

ainsi que tout ce qu'ils contiennent] 

2 Et les sculptures (?) de ces sanctuaires; et à part, les travaux du 

fossé; et à part, toutes les dépenses pour [les constructeurs]; 

3 Et à part, toutes les dépenses pour ceux qui ont meublé ces 

sanctuaires; et à part, les hauts lieux qui sont devant ces sanc- 
tuaires, [et l'escalier] 

4 qui mène sur l'enceinte de ces sanctuaires, ainsi que l'enclos de 

la vigie de cette montagne-là, [ont consacré] 

5 leurs grands et leurs petits (des habitants de Libanon). Au mois 

de Hayar (?) des juges c Abdmelqart et [ c Abdla-] 

6 i, juges, et Hana, fils d'Adoniba c al et le Rab c Abdmelqart, fils de 

Magon, fil [s de Ba c alya-] 

7 ton, fils d' c Abdîaï, fils de Ba c alyaton, fils d'Asmunpillês, et «Ab- 

dares, fils de Abd[ba c al], 
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8 fils d' e Abdmelqart le Rab, et le grand prêtre «Azruba'al, fils de 

àaphat, grand prêtre, fils de Ba'al- 

9 Sillôk, grand prêtre. L'architecte (était) «Akbarim, le niveleur (?), 

fils de Hanniba c al. 

(A suivre.) J. HALÉVY. 
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Histoire de V Algérie par ses monuments. 

Sous ce titre, M. Baschet, éditeur à Paris, rue de l'Abbaye, vient 
de mettre en vente un ouvrage qui mérite d'être signalé tant pour 
sa conception que pour son exécution. Il contient environ 80 pages 
du format in-4° et comprend, outre un avant-propos, dû à la plume 
de M. Canolle, chef de bureau au Gouvernement général de l'Algé- 
rie, qui a eu l'idée de cette publication, dix chapitres dont voici les 
titres : Aperçu géographique (M. Cat, professeur à l'École des let- 
tres d'Alger); Biographie de M. Laferrière, dont le passage au 
Gouvernement général a eu des conséquences si heureuses pour 
notre colonie, avec portrait; l'Algérie romaine (M. Cagnat, membre 
de l'Institut); [es Villes mortes (M. Jean Lorrain); les Ruines de 
Timgad (M. Albert Ballu, architecte du gouvernement); l'Algérie 
arabe (M. René Basset, correspondant de l'Institut, directeur de 
l'École des lettres d'Alger); l'Algérie turque (M. Delphin, directeur 
de la Medersa' d'Alger) ; la Conquête de l'Algérie (M. Cat); ['Occu- 
pation du Touat (M. A. Bernard, professeur à l'École des lettres 
d'Alger) et la Colonisation (M. Cazenave, sous chef de bureau au 
Gouvernement général de l'Algérie). 

Nous avons cité les noms des auteurs, parmi lesquels l'École des 
lettres d'Alger est dignement représentée. On ne pouvait faire un 
meilleur choix pour les questions à traiter. Les articles sont bien 
écrits; en quelques pages sont condensés tous les renseignements 
utiles pour chaque sujet; mais cette concision n'entraîne pas la sé- 
cheresse du style ; la lecture de l'ouvrage est à la fois attrayante et 
instructive, comme il convient à une publication de ce genre. Dans 
son article sur la colonisation, M. Cazenave fait ressortir les résultats 
acquis et montre les ressources du pays. La photographie a été 
mise à contribution pour l'illustration; elle nous fournit, soit dans 
le texte, soit sur des planches à part, de belles vues des principales 
villes de l'Algérie, des reproductions des monuments les plus eu- 
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rieux au point de vue historique (ruines, statues, inscriptions de 
diverses époques), des types d'indigènes, de constructions moder- 
nes, etc. Mentionnons une carte arabe du ciel et une carte de 
l'Algérie. Ainsi comprise, l'Histoire de l'Algérie par ses monu- 
ments nous paraît recommandable à tous ceux qu'intéresse notre 
colonie, c'est-à-dire à tous les Français. J. Perruchon. 

Ministère de l'Instruction publique et des Beaux- Arts. — Déléga- 
tion en Perse. — Mémoires publiés sous la direction de M. J. de 
Morgan, délégué général. — Tome II, textes élamites sémitiques. 
Première série, accompagnée de 24 planches en héliogravure, par 
V. Scheil,0. P., professeur à l'École pratique des Hautes-Études. 
Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1900. 

Rompant avec les anciens errements, la Commission des récentes 
fouilles de Suse s'est empressée d'inaugurer la publication de la 
collection épigraphique qui en est résultée. Le P. Scheil, professeur 
d'assyriologie à l'École pratique des Hautes-Études, qui accompa- 
gnait M. Morgan dans cette campagne, vient de faire paraître le 
tome II de cette série, comprenant les textes élamites-sémi tiques, 
c'est-à-dire composés par des gens d'origine sémitique et rédigés 
soit en style phonétique plus ou moins émaillé d'idéogrammes, soit 
presque entièrement en style idéographique qu'une partie des assyrio- 
logues appellent suméro-accadien. Ce faux nom est avec raison soi- 
gneusement évité par le traducteur. Deux éléments ethniques se par- 
tageaient le pays ; la plaine était occupée par des Sémites étroitement 
apparentés aux Babyloniens; la partie montagneuse avait au con- 
traire une population allophylè, anzanite ou amarde. Suse, la ca- 
pitale, à cause de sa proximité du Zagros, était habitée par les deux 
races. Les documents épigraphiques montrent qu'aux anciennes 
époques l'Élam formait une simple province de la Babylonie et était 
gouverné par des patésis au nom des rois babyloniens. Les Anza- 
nites parvinrent d'abord à obtenir l'hégémonie sur les Sémites du 
pays, ensuite, à soumettre de temps en temps la Babylonie elle- 
même à leur domination. Kutirnanhunté et Kudurmabuk sont les 
plus renommés de ces envahisseurs, mais la prédominance politi- 
que de l'élément anzanite semble avoir persisté jusqu'à l'établisse- 
ment des Achéménides à Suse, bien que le sémitique y ait toujours 
été parlé et écrit. Il ne peut être question d'une civilisation parti- 
culièrement anzanite : elle vient de Babylone. L'ancien roi de Kis, 
Manistu-irba, a érigé à Suse un obélisque avec une inscription de 
plus de 2000 lignes relatant un immense acte de vente de grands 
territoires acquis et payés par lui . Ce monument semble bien dé- 
passer en ancienneté l'ensemble des monuments de Telloh et de 
Niffer. En effet, Me(=Parsu)-Salim qui, d'après notre inscription, est 
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le fils de Manistu-irba, ne saurait être séparé de Me-Silim, roi de 
Kis, mentionné dans le cône d'Entemena où il procède, comme su- 
zerain de Sirpurla, à une délimitation de territoire entre cette der- 
nière ville et Gis-uh. Il est donc hautement vraisemblable que le 
Uru-ka-gi-na, fils de En-gil-sa, patesi de Sirpula, mentionné dans le 
texte de l'obélisque n'est autre que le fameux Uru-ka-gi-na qui 
figure en tête de la série des rois de Sirpurla. Uru-ka-gi-na aurait 
été d'abord le vassal de Manistu-irba et se serait rendu indépen- 
dant ensuite. Quelle que soit d'ailleurs la date précise de la royauté 
de Sirpurla, il est maintenant hors de doute que les princes de Kis. 
ce foyer sémitique de la Babylonie du nord, avaient déjà vers 4500 
avant J.-C. exercé leur suprématie non seulement sur la Babylonie 
du sud, mais aussi sur le pays d'Élam dans sa totalité. La lutte 
entre Lu-gal-zag-gi-si et Kis, vers 4000, ne constitue donc pas un ef- 
fort momentané pour repousser une horde envahissante venue de 
loin, mais une tentative souvent renouvelée d'enlever une hégémo- 
nie établie depuis plusieurs siècles. Pour revenir à l'Elam, nous 
voyons à présent que Hammurabi et les rois kassites y ont aussi 
laissé des monuments dont la borne deMélisihuestle plus important. 
Les inscriptions des princes indigènes sont assez maigres et les 
fragments sémitiques des Achéménides tombent encore plus bas. 
Quelques-uns des petits textes archaïques compris dans le recueil 
sont précieux pour l'histoire de l'écriture cunéiforme. L'ouvrage 
est édité avec luxe et les # planches qui accompagnent les textes 
en facilitent le contrôle. Certaines transcriptions seront modifiées 
ultérieurement, mais l'ensemble fera époque dans les études des Sé- 
mites de l'est. C'est une nouvelle province qui sort de l'oubli millé- 
naire et le savant auteur n'a nullement exagéré en écrivant au dé- 
but de son introduction : a Ici commence l'histoire du pays d'Elam. » 

Dr. S. Bernfeld, Der Talmud. Sein Wesen, seine Bedeutung 
und seine Geschichte. Berlin. Verlag von S. Calvary et Co. 1900. 
— Dr. N. J. Weinstein. Zur Genesis der Agada. Beitrag zur Ent- 
stehung- und Entwickelungs - Geschichte des Talmudischen 
Schrifqthums. II.Theil. Die Alexandrinische Agada. Verlag von 
Vandenhœck et Ruprecht. Gôttingen 1901. 

Aucun recueil original n'a été si profondément fouillé dans les 
derniers temps que le recueil du Talmud. Ses moindres sentences 
de caractère halachique ou agadique ont été discutées et commen- 
tées dans un but agressif ou apologétique. L'écrit précité de 
M. Bernfeld ne se propose pas de fournir des dissertations savan- 
tes pour les spécialistes, mais une bonne exposition populaire pour 
le public éclairé. L'activité des Sôpherîm, point de départ du Tal- 
mud, a ses racines en partie, comme le dit le savant auteur, dans 
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l'époque biblique, et le vrai initiateur dans cette voie est à mon avis 
le prophète Ézéchiel, qui est à la fois agadiste, c'est-à-dire exégète 
bomilétique et halachiste, ou organisateur de réformes dans le 
eulte rituel. Cette dernière tendance aboutissant à des aggrava- 
tions sensibles, produisit la contradiction de la classe sacerdotale 
des Sadooites qui pensèrent devoir s'arrêter au point de vue du pro- 
phète à qui ils devaient leur prestige. Les Pharisiens, de leur côté, 
réclamèrent pour les nouveaux rites créés par les Sophérim de leur 
parti l'autorité dès lois traditionnelles, bien qu'elles ne fussent 
transmises que par la voie orale. En rattachant ces coutumes à Es- 
dras et à son école, dite la grande Synagogue, les rabbins talmudi- 
ques, pour faire taire les protestations adverses, créèrent un système 
complet de règles éxégétiques au moyen desquelles ils pouvaient 
non seulement justifier les lois orales, mais aussi élargir ou rétré- 
cir, parfois môme modifier radicalement les pratiques fondées sur 
les textes bibliques. La qualification des Sadducéens comme con- 
servateurs et des Pharisiens comme parti libéral est-elle exacte? 
Nous ne saurons l'affirmer en présence de la disparition de la litté- 
rature de cette secte. Il est cependant permis d'affirmer que le re- 
cueil talmudique est la résultante de cette longue lutte. Une par- 
tie des Halakhot môme provient en dernier ressort d'un ancien re- 
cueil sadducéen . Quant aux sentences et aux homélies qui attirent 
souvent l'intérêt des lecteurs du Talmud, leur douceur relative a 
sa source dans la profonde résignation de la nation entière aux 
maux du présent se consolant avec l'idée qu'ils pouvaient ôtre 
encore plus terribles. C'est un phénomène unique dans l'histoire 
du genre humain. Ceux qui, prenant M. Bernfeld pour guide, s'ini- 
tieront à la naissance et au développement de cette littérature extraor- 
dinaire à travers les longues époques de lutte contre les adversaires 
intérieurs et extérieurs jusqu'à nos jours, après avoir passé par des 
émotions diverses, mais en somme saines et réconfortantes, s'empres- 
seront de souscrire à la dernière remarque de l'auteur : a Le Talmud 
sera justement compris et apprécié quand on le considérera comme 
un produit de son temps et non point comme un témoin à charge ou 
à défense. » 

La contribution à la genèse de l'Agada de M. le Dr. Weinstein est 
une œuvre très érudite. Ce volume, qui est le deuxième de l'ouvrage 
entier, cherche à montrer que l'Agada alexandrine telle qu'elle avait 
été développée par les apocryphes rédigés en grec et dans les 
écrits de Philon d'Alexandrie a été favorablement accueillie par les 
Darsànîm de Palestine. Pour les légendes historiques qui sont ve- 
nues se greffer sur les récits du Pentateuque, la source la plus 
abondante est l'apocryphe connu sous le nom de Sapience ou Sagesse 
de Salomon que M.W. déclare plus ancien que les livres d'Hénoch, 
des Jubilés et de Philon. La conception de la sagesse purement spiri- 
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tuelle et interne, telle qu'elle est présentée dans l'apocryphe salomo- 
nien, se matérialise successivement dans les autres livres au point 
d'avoir une existence indépendante et môme de se dédoubler d'une 
manière sensible. Le second chapitre étudie à fond la théorie philo- 
nienne du logos faisant son entrée dans les Agadoth orthodoxes 
du Talmud et des Midrâsîm. Une recherche très étendue et tout à 
fait nouvelle sur les hérétiques désignés par les talmudistes sous 
la dénomination de Mînîm (qi^d) vient en troisième lieu; le qua- 
trième et dernier chapitre décrit les mesures prises par le patriar- 
chat contre l'introduction d'idées païennes, etc. Partout le savant 
auteur domine son sujet par une érudition étonnante dans les écrits 
philoniens et rabbiniques. Nous trouvons lumineuses et convain- 
cantes ses comparaisons en ce qui touche les doctrines théosophi- 
ques, mais je fais des réserves expresses sur la résurrection d'une 
fantaisie de Dozy relative aux Siméonites de l'Arabie et sur leur 
identification avec les Mînîm du Talmud. L'histoire, la géographie 
et la philologie sont également lésées. La vallée du Çephat, près de 
Mare sa (jwiD^ nr©3T IM2) ou * e roi Asabat.les Kusîm ou Éthiopiens 
d'après II Chroniques, xiv, 9, est confondue avec la ville de §e- 
phath près d'Arad dans le sud-est de la Judée; la lecture vraie est 
par surcroit celle des Septante (h t$ çapo^i xarà j£o$âv Mapuaà = 
fl P' i ef) ri3l3S *0:qK « dans la vallée au nord de Marésa ». Par con- 
séquent la leçon massorétique ^jj peut bien être plus exacte que 
celle de r^»p, ^U adoptée par les Septante et la Pesitta, et la mention 
de villes avoisinantes (Qi^y, ibidem, 13) convient plutôt à la plaine 
philistéenne qu'à l'Arabie Pétrée. La station arabe Swna dont * es 
habitants furent vaincus en môme temps que ceux de yiyo (lire 
D>3lVO au H eu de QiaTov) se trouvait visiblement dans le sud-est de 
la Judée, et peut strictement être identique avec le «yu (lire y\% ou 
vice versa) également voisin des o^yo, ma i 8 H n'est pas permis de 
confondre ces oiaflBQ ou DVWO, ^ es Mwaîoi des Septante, avec les 
DTCtfD du Talmud et encore moins d'y voir des Siméonites héréti- 
ques s'établissant simultanément au sud et au nord de l'Arabie. 
Macoraba est l'éthiopien mëkuerab y « sanctuaire », non nm n3D» 
• grande défaite » infligée aux indigènes par les fantastiques rô- 
deurs siméonites. A ïno^p» c'est-à-dire Césarée de Galilée (il n'en 
existe pas d'autre en Palestine), les Juifs grecs avaient une synago- 
gue (jtTflWa) où le j;q\2? était lu à la manière hellénique (= ^r 
T^niflj*, et comme les lecteurs n'exprimaient pas les gutturales, le mot 
WiSn» « notre Dieu », ressemblait dans leur bouche à t^n 1 )**' (( Dieu 
n'existe pas »; c'est pour cela que R. Abahu leur lança l'injure 
de blasphémateurs (ittSTOI WSVin) i alors R. Simon ben Laqis, te- 
nant compte de leur bonne intention, l'arrêta en disant : a Dieu 
n'aime pas celui qui lance des accusations contre Israël » (,-Qpn ]H* 
S*W Sï VCyvtfo* TD1HV 1DQ mm) ; de Minim et de dualisme il ne 
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s'agit aucunement ici, mais de Juifs qui, ne sachant pas bien lire 
l'hébreu carré (nvyWN) le remplaçaient par une mauvaise transcrip- 
tion grecque, tandis qu'ils auraient mieux fait de réciter le wqb 
dans n'importe quelle lanque connue par eux (n^n "lpty Sd îWlp^ vh 
VTP HVW yn&S SaQ MPft» h ^ota vu, 4). Parmi les étymologies il y en 
a beaucoup d'inacceptables. 1*ntH9Q< peut-être ixeraTTip*; (-©v), « gar- 
dien secondaire », n'est pas une corruption de , iVnat)D = !«••*«•«»; 
une forme verbale ne passe pas dans une langue étrangère pour y de- 
venir un nom propre; tiaynro si & ni ^ e «année intercalaire » = Schalt- 
jahr (^60X410;, cf. -jiy ^ mw^i « banlieue m), non « das geschwan- 
gerte Jahr ». Au lieu de continuer je me résume. Par Minim, les 
talmudistes comprennent très souvent les judéo-chrétiens (ils ado- 
rent la croix), parfois aussi les autres sectes hérétiques, gnostiques 
ou dualistes. Quant aux théories de Philon, elles n'ont jamais été 
repoussées par les agadistes aussi longtemps qu'on n'en tirait pas 
des conséquences matérialistes au détriment du monothéisme. 
L'ouvrage de M. le Dr. Weinstein nous donne sur la marche de 
cette pénétration du philonisme dans les écoles juives des rensei- 
gnements nombreux et fort documentés; acceptons-les avec recon- 
naissance et usons d'indulgence envers les spéculations parasites 
qui s'en détacheront facilement dans une seconde édition. 

Dr. Fritz Hommel, Die Insel der Seligen in Mythus und Sage der 
Vorzeit, Mûnchen, 1901. — Le môme, Aufslitze und Abhand- 
lungen, II, Mûnchen, 1900. — Le môme, Der Gestirndiensl der 
alten Araber, Mûnchen, 1901. — René Dussaud, Histoire et reli- 
gion des Noçaïrîs, Paris, 1900. 

Les brochures 1 et 3 de M. le professeur F. Hommel compren- 
nent des conférences : l'une est relative à l'île des bienheureux dans 
la mythologie ancienne et existe déjà dans le récit babylonien du 
déluge; une mappemonde sommaire représente la figure de la 
terre d'après ces croyances antiques; l'autre insiste particulière- 
ment sur l'antiquité du culte des astres chez les Arabes en contradic- 
tion avec la thèse de M. Wellhausen qui en place l'origine, môme 
chez les Hébreux, vers le vm e siècle préchrétien seulement. Le troi- 
sième écrit, beaucoup plus considérable, contient les études suivan- 
tes : 1° les antiquités sud-arabiques du musée aulique de Vienne, avec 
excursions sur leculte de la lune chez les Sémites occidentaux, surtout 
chez les Arabes; sur la couronne de plume et le pays de Punt, la déesse 
Ashera, le dieu Hadad et la mèkona cultuelle; l'ensemble accom- 
pagné d'un glossaire des textes viennois; 2° de nouvelles considéra- 
tions sur l'inscription minéenne Hal. 535; avec l'excursion: le pays 
originaire des Sabéens et la reine de Saba (Aribi — Iareb; Misru = 
Egypte; Musran . = Musur — Midian); 3° l'origine du Zodiaque. 
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Émettre des appréciations motivées sur tant de détails nous mène- 
rait trop loin; l'annonce suffît pour en indiquer tout l'intérêt. 

Le livre de M. Dussaud atteste un immense progrès dans l'étude 
des hérésies de l'islamisme. Grâce à de nouveaux documents du 
meilleur aloi, notamment du Kitâb al-Madjmou c , annexé en appen- 
dice, le savant auteur nous expose les doctrines des diverses sectes 
delà religion des Nosaîrîs, en haute Syrie. Les cérémonies de l'ini- 
tiation et des fêtes sont soigneusement décrites. A côté de la métem- 
psycose, on y remarque des influences chaldéo-perses. L'ouvrage est 
précédé par une bibliographie abondante et par des recherches re- 
latives à l'habitat, à l'origine et à l'histoire des Nosaîrîs. Sur ces 
dernières questions le dernier mot n'est certainement pas dit, mais 
la période postérieure aux croisades est vivement éclairée par 
les informations très documentées de M. Dussaud. 

H. L. Strack, Hebrâische Grammatik mit Uebungsbuch. Berlin, 
Verlag von Reuther et Reichard, 1899. — Paul Haupt, Babylonian 
Eléments in the Levitic Ritual (extrait du Journal of Biblical 
Literature). Baltimore, 1900. 

La grammaire hébraïque de M. le professeur Strack vient d'at- 
teindre sa septième édition. Elle se distingue des éditions précé- 
dentes par une adaptation de plus en plus pratique, qui rend 
son usage très commode comme un manuel scolaire. Outre la 
perfection des règles et des exemples qui les éclaircissent, il faut 
approuver le parti pris par l'auteur de faire passer dans les détails 
grammaticaux une bonne partie de la syntaxe. Ce procédé atténue 
considérablement la sécheresse de la matière sans charger beau- 
coup la mémoire de l'étudiant. L'annexe contenant les exercices 
de lecture et de traduction de l'hébreu en allemand et de l'allemand 
en hébreu mérite tout éloge. Je n'en excepte que les versions 
hébraïques de Matthieu, v, 1-12, et Jean, n, 1-12, qui, non seulement 
sont déplacées dans ce milieu, mais présentent des formes très incor- 
rectes et un style bien décousu * . En ce qui concerne la transcription, 

*• TPM *OT n'est pas hébreu ; il faut rma DVO?n \ t OOOTln ne forme 
pas parallélisme avec TonT* » ^ * aut DHOniOiV ~~ Ecrire ^n^p> au neu 

de onS moi- — Remplacer Sbaa P a r S? ; oioaan ra izm p*r -«ma 
owwun m; i>Sn *i«* dk P ar rnfi Sa idh ; td. dto par ^ oh? 

Ion ne peut pas puiser dans un -q). — Après \vf^ il manque ait) 13 nivi 

tkq. - LireDTOfrrmMi a u Heu de n*nb Dfflrwr ^nttii et jyian n* 

*\WH^H au lieu de rflriNn rfflBKiriKT- L> u reste, Je texte parallèle de Luc 
nous montre bien que les mots rfiTl et n*n?b dans Matthieu sont des 
idditiong tendancielles. --•-.- 
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je m'étonne de voir conserver la valeur du ch dur allemand pour 
la lettre n> laquelle répond réellement au ba doux (=») des Arabes. 
Cette prononciation est constante chez les juifs des pays musul- 
mans, qui expriment le à» ch (kh) dur par le ^ (kaph rap/ié), et 
telle était aussi la prononciation du n chez les Phéniciens et les 
anciens Syriens . Il va sans dire que ces minuties n'enlèvent rien 
au caractère utile et hautement scientifique de l'excellente gram- 
maire scolaire qui nous occupe. 

Les recherches sur l'origine du rituel lévitique des Hébreux ont 
un attrait particulier. Il est d'emblée assez probable que les rites 
des peuples voisins, Chananéens-Phéniciens, Araméens, Moa- 
bites, etc., ainsi que ceux des peuples conquérants, Egyptiens et 
Assyro-Babyloniens, ont laissé quelques traces dans les pratiques 
religieuses du peuple juif, mais la démonstration en détail est 
encore dans le premier stage du tâtonnement, malgré les préten- 
tions contraires de quelques assyriologues distingués, dont M. Paul 
Haupt peut être considéré comme le chef de file. La savante bro- 
chure où il résume les résultats de ses investigations sur ce sujet 
contient sept pages de texte et dix-neuf pages de notes reléguées 
à la fin. Ce rejet des notes vient évidemment du désir de rendre 
la lecture du texte plus commode pour le public non orientaliste 
et la disproportion anormale des notes en est la conséquence natu- 
relle, car l'auteur ayant devant lui un espace illimité y peut 
entasser à tort et à travers tout ce qui lui passe par l'idée et sort 
fatalement de son sujet. Le lecteur qui voudra connaître la raison 
des choses affirmées aura donc, pour être éclairé, à tourner cent 
vingt fois les sept pages pour lire les cent vingt notes qui s'y 
rapportent, et encore à condition d'avoir une perception rapide 
et une mémoire de fer. Moi-même ne jouissant pas de ces 
avantages, j'ai été obligé de lire dix fois chaque page du texte et de 
la retourner douze cents fois pour bien .comprendre les notes 
afférentes. Ma bonne volonté de faire miennes les idées de M. Haupt 
ne sera donc pas contestée, et cependant mes doutes n'ont pas 
voulu se dissiper. Précisons : L'hébreu ïa"jp, «sacrifice», est appa- 
renté au babylonien kirbannu, « don, cadeau », mais n'en vient 
pas; le mot tjna» « devins » (Isaïe, xuv, 35, passim), est absolu- 
ment correct et ne saurait être changé en ona = hab. bârî, 

« voyants, haruspices »; la comparaison du bab. tertu avec l'éthio- 
pien të m hërt semble bien hasardée et le problématique ihk peut 
difficilement être rapproché de ^VO- Une singulière idée est celle 
qui trouve dans b^M le sens de t malédiction = réponse défavo- 
rable », et dans Qion celui de « réponse favorable »; niia, « alliance », 
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désigne le repas pris en commun (rna) et ne vient pas du bab. birîtu, 

t divination ». L'usage de poser des pains sur la table placée devant 
la Divinité est commun à tous les cultes et le sens de « azyme », 
attribué au bab. mutqu, n'est pas très sur. Le sensprécis de imittu 
reste douteux, mais entre l'hébreu ;rô, « mouton », ijtf, « don », et 

l'éthiopien sawe c a, « sacrifier », il n'y a certainement aucun rap- 
port. Rien à inférer de l'obligation de ne sacrifier que des bétes 
sans faute, obligation commune à tous les cultes. La signification 
primitive de ^93, malgré l'autorité invoquée de Raài, est bien non 

• frotter, effacer », mais c couvrir »; la jtpSd;p de l'arche sainte est un 

couvercle et nullement un objet frotté. C'est aussi le cas de l'arche 
de Noé qui est couverte, c'est-à-dire enduite d'une épaisse couche 
de bitume (1331 133, Genèse, vi, 14), afin d'en bouohér les moindres 
interstices; une simple friction avec cette essence n'aurait 'pas 
produit le même effet. J'en passe d'autres, et d'aussi bonnes. 

La méthode apodictique apparaît également dans les notes. 
Voici quelques observations. Bab. harabu, « bénir », n'est pas une 
métathèse de n«ja, qui donne barikati =• HD13» « bénédiction », et 

l'araméo-sabéen yjp, « sacrifier », atteste le caractère radical 
du p, lequel n'est certainement pas dû par exception à la voyelle 
u de kurbannu. Je démontrerai ailleurs que la phrase ajoutée 
par les Septante au début du verset Genèse, xliv, 5, est un expé- 
dient insuffisant. Q1D1& Y13T1 n'est pas hébreu, nonobstant loabnfl 
tnit L'hébreu riDD exprime la môme idée que l'arabe ^^, « écar- 
ter les jambes », non celle du bab. pussuhu, f apaiser la colère 
des dieux ». Parmi les « curious Semitic (?) loanwords », en éthio- 
pien, j'ai peine à reconnaître dans adyâm (pi. adyâmât), « con- 
trée », et masmar, « ligne, verset », respectivement l'assyrien 
adnâli et musaru. A ces conjectures pénibles nous préférons la 
connexion supposée de ]rnn = turtanu, tartanu avec têrtu. Finis- 
sons par le a sumérien » : Eut&o>paxoç, le nom dû septième roi anté- 
diluvien de Bérose, serait en-me-dur-an-ki. M. Haupt ne souffle 
mot sur le sens de co nom vénérable ; je suis obligé d'éclairer ce 
mystère. Il signifie « Seigneur de la parole du mur du ciel et de la 
terre. » Un dicton rabbinique affirme que « le mur a des oreilles » 
(SlTDa DOTHh l'archéologie sumérienne, grâce à la sagacité de 
M. Haupt, nous apprend qu'aux époques primitives, non seulement 
les murs parlaient, mais que le septième roi dirigeait à son 
aise les paroles mystérieuses du mur cosmique! Les questions 
se pressent dans mon esprit, mais je m'aperçois que je suis déjà 
très loin des comparaisons rituelles dues à l'éditeur de la Bible 
polychrome. 
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Salomon Reinach, Quelques observations sur le tabou 
(extrait de Y Anthropologie, T. XI). Paris, 1900. 

Les civilisations des peuples historiques présentent par leur 
côté éthique et cultuel une foule énorme de points obscurs qui ne 
peuvent être expliqués que par des influences ataviques. Mais tandis 
que les philologues se bornent à élucider les formes présentes par 
des formes analogues qui peuvent se constater dans les littératures 
des époques antérieures, les anthropologistes s'appliquent à résoudre 
ces problèmes en remontant hardiment aux origines mêmes de 
notre espèce. Qu'on ne se méprenne pas sur le sens de mes pa- 
roles. Quand je vois que les profils humains de l'ancien art baby- 
lonien, examinés à loisir par les meilleurs anthropologistes con- 
temporains, sont attribués par les uns à des Touraniens pur sang, 
par les autres à des Aryens métissés de Sémites, et par d'autres 
encore à des Sémites plus ou moins croisés avec un élément 
ethnique inconnu, je me frappe au front et me demande si ce tohu- 
bohu d'opinions sur un point physique qui entre dans la spécia- 
lité fondamentale de ces savants, ne défend pas à ces derniers 
de se prononcer avec quelques chances de succès sur les qualités 
psychiques du primat humain. On objectera que cette réflexion, 
malgré le doute légitime qu'elle fait naître, est mitigée par la vrai- 
semblance que les nations sauvages restées aux plus bas échelons 
de la civilisation représentent précisément l'état atavique désiré. 
S'il en est ainsi, la solution de toutes les énigmes se trouve d'em- 
blée dans les mœurs de ces sauvages qu'il faut simplement 
connaître à fond et exploiter avec méthode et discernement. 
M. Salomon Reinach partage cette conviction, et sa docte étude citée 
plus haut, cherche à préciser la signification du concept du terme 
rituel polynésien tabou, qui est, semble-t-il, destiné à entrer 
dans le langage philosophique et anthropologique du XX e siècle, 
bien entendu, sur la base du système évolutionniste du darwi- 
nisme. La définition exacte de tabou a pour but d'éviter à la fois i 
qu'on n'en abuse et qu'on ne manque à l'employer là où il convient. 
Ce dernier cas est illustré par divers exemples puisés dans l'Ancien 
Testament. D'après notre auteur, tout objet frappé d'interdiction 
est tabou ou taboue, pourvu que cette interdiction soit, 1° non mo- 
tivée, 2° sans répression extérieure, et 3° sans que le péril qu'elle 
signale soit apparent. 

Jusqu'ici on n'aperçoit qu'un terme barbare paré de catégories 
aristotéliciennes. Nous aimerions mieux que la définition sortît du 
cerveau des Polynésiens eux-mêmes, afin de nous faire connaître 
leur état d'âme. Faute de mieux acceptons le terme prédestiné et 
voyons comment on l'appliquera dans l'anthropologie future. 
L'étude que nous analysons fournit un avant-goùt à cet égard et 
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concerne surtout les croyances bibliques. Je crains que le savant 
helléniste ne se soit avancé sur un terrain où la sagacité naturelle 
ne suffit pas à éviter les pièges et les fausses pistes. 

1) Première condition : « l'interdiction non motivée du contact 
corporel ou visuel, y inclus la défense éventuelle de le nommer. 
Exemple de la dernière nuance : La mort par lapidation encourue par 
un blasphémateur du nom de Jéhovah ou Yahwé (nVt>)> racontée dans 
le Lévitique, xxiv, 16, et commençant par la phrase : « (L'homme) 
proféra en blasphémant le Nom sacré, (le mot « sacré » n'est pas 
dans le texte) ». Comme la vengeance a été exercée par une tierce 
partie (les juges, les témoins et le peuple sur Tordre môme de Yahwé), 
cet exemple pèche contre la condition n° 2 et prouve en même 
temps que Yahwé n'était pas conçu alors comme tabou. Ajoutons 
une rectification chronologique. La défense rabbinique de pro- 
noncer littéralement le nom de Yahwé, artificiellement appuyée 
sur le verset précité (cf. 16), ne date que du m* siècle après l'ère 
vulgaire. Antérieurement les juifs le prononçaient en parlant 
entre eux dans leurs dialectes sémitiques et on n'y substituait 
l'attribut *upt6c = tjf)t qu'en parlant grec, afin de soustraire ce nom 
sacré aux quolibets malsonnants des païens 4 . La crainte d'évocation 
nocive, ou celle d'une sorte de contact d'un objet tabou n'y ont 
jamais joué le moindre rôle. Sainteté (?) tabou et sainteté morale 
forment deux concepts très divergents. 

2) Seconde condition : « L'énoncé du tabou ne comporte jamais 
l'intervention d'un tiers; la violation entraine la mort ou la ma- 
ladie, etc., par l'effet même de l'attentat, comme la pile électrique 
qui foudroie l'imprudent qui la touche. Exemple, le chapitre 2 de 
la Genèse, dont le texte, très remanié, conserve néanmoins certains 
éléments caractéristiques qui portent les marques de la plus haute 
antiquité. L'Éternel place l'Homme dans le jardin d'Éden et com- 
mence par lui imposer un tabou alimentaire : « Tu ne mangeras 
point de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, car au jour 
que tu en mangeras, tu mourras de mort. » Cette interdiction est 
un tabou parfaitement caractérisé, car l'Éternel ne dit pas à 
Adam pourquoi il doit s'abstenir de ce fruit et ne lui dit pas non 
plus qu'il le punira s'il en mange. Il énonce simplement le tabou 
avec sa conséquence : « Si tu en manges, tu mourras. » Évidem- 
ment, le fond de ce récit est antérieur à la conception d'un Dieu 
personnel et anthropomorphique ; à l'origine, il n'y a que l'homme 
en présence de l'arbre et du fruit tabou. » J'avoue ne rien com- 
prendre à la dernière conclusion. Si l'on fait abstraction d'un Dieu 
personnel (anthropomorphique ou non, n'importe), il n'y a plus 

1. Voyez Recherches bibliques, p. 65-70. 
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interdiction du tout et la comparaison pèche par la condition n° 1. 
Quant à l'antiquité extraordinaire que l'on accorde au fond de ce 
récit, nous avons deux bonnes raisons pour rester sur la réserve : 
la mention du figuier qui est un arbre palestinien- et qui, par con- 
séquent, n'a pu figurer dans le cycle légendaire hébreu avant la 
conquête du pays ; puis l'absence de toute analogie avec ce récit 
dans toutes les autres mythologies des peuples sémitiques. Nous 
ne voyons guère comment le contraire peut être soutenu sans une 
forte dose de bonne volonté. 

3) Troisième condition : « Le tabou ne doit pas présenter un péril 
apparent. Ce caractère est destiné à exclure dû genre tabou les 
interdictions que, par suite de l'évidence du danger, on ne prend 
ordinairement la peine de formuler. » Tout le monde y souscrira, 
s'il s'agit d'adultes capables de réflexion. En ce qui concerne les 
jeunes enfants, je suis obligé d'être d'un avis différent. L'auteur 
écrit : « Une mère n'a pas besoin de dire à son enfant : « Ne mets 
pas ta main dans le feu » ou a Ne reste pas la tête sous l'eau. » Le 
danger de se brûler ou de se noyer est, en effet, évident, et les 
animaux le comprennent comme les hommes. » En réalité, l'enfant 
ne se fait aucune idée du danger quelque évident qu'il soit : laissé 
à lui seul, il met gaiement la main dans le feu ou plonge étourdi- 
ment au fond de sa baignoire. C'est la mère qui l'avertit du péril 
en lui disant avec un geste significatif : Ne fais pas ça, mon enfant, 
tu te feras bobo! » Et quand le moutard est récalcitrant, il se fait 
réellement bobo, et cela lui impose la nécessité d'être une autre fois 
plus prudent. Les jeunes animaux sont dans le même cas et n'évi- 
tent le danger qu'après en avoir éprouvé l'effet partiel. 

Je ne suis pas au bout de mes hésitations. Dans la suite, l'auteur 
voulant montrer que l'idée du tabou bien comprise peut constituer 
un moyen important de critique biblique, commente comme il suit 
la mort subite d'Ouzzapour avoir touché l'Arche sainte (II Samuel, 
iv, 2-8). « Sous sa forme actuelle, cette histoire est odieuse et 
absurde; mais pour la dépouiller de ce fâcheux caractère, il suffit 
d'éliminer la notion relativement récente du Dieu vengeur. Ce 
n'est pas l'Éternel qui frappa l'innocent Ouzza; c'est Ouzza qui 
commet une imprudence analogue à celle d'un homme qui touche 
une pile électrique et meurt foudroyé. L'objet tabou doit, en effet, 
être assimilé à un réservoir de forces dangereuses, dont l'action 
funeste s'exerce au moindre contact; il ne peut être touché que 
par des hommes également tabous, c'est-à-dire pourvus d'uneforce 
opposée ou équivalente qui neutralise les effets de la première. » 
Dans ce cas, les guerriers philistins qui avaient très lestement enlevé 
l'arche dans la bataille d'Ébenhaézer (I Samuel, iv, 41), doivent 
avoir été considérés par les Hébreux comme doués d'une force 
tabou suprême. Ce récit, comme tant d'autres dans toutes les lit- 
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tératures humaines, n'a d'odieux et d'absurde que lorsqu'on met 
de côté son caractère légendaire. L'explication est assez simple. 
La garde de l'arche avait été confiée à Élazar, fils d'Abinadab, 
après lui avoir fait accomplir des rites purificatoires {ibidem, vu, 1); 
la punition d'Ouzza est la mise en scène de la loi lévitique mena- 
çant de mort tout profane, fût-il môme fils de Qahat, qui osé 
seulement regarder le naos yahwéiste (Nombres, iv, 20), symbole 
populaire de l'inaccessibilité de Yahwé à l'œil humain (Exode, 
xxxiii, 20). En un mot, la mort d'Ouzza est une légende qui entend 
renforcer un principe religieux postérieur à la formation des écoles 
prophétiques en Israël et n'a rien à faire avec le tabou polynésien*. 

La thèse que j'examine atteint certainement le comble en rame- 
nant au tabou la totalité des prescriptions du Décalogue, bien 
entendu, au moyen de corrections arbitraires qui pourront, je le 
crains, bien étonner le lecteur sérieux de la Bible. 

La forme positive du commandement : « Honore tes parents afin 
que tu vives longtemps sur la terre que Yahwé ton Dieu te don- 
nera », dérange un peu le système pant abouiste ; eh bien! on lui 
enlève d'abord le dernier membre de phrase et on le change 
ensuite en proposition négative : « N'insulte pas tes parents de 
peur de mourir (aussitôt) », donc tabou. Les motifs critiques qu'on 
invoque pour légitimer ce bouleversement portent tous à faux : la 
longévité dans le désert n'étant pas enviable, l'auteur préfère 
parler de la possession prochaine de la terre promise. D'autre part, 
la longévité est une récompense adéquate des enfants respectueux, 
parce qu'ils seront ansi mis en état de devenir parents à leur tour. 
Par contre, l'addition « et afin que tu sois honoré à ton tour » serait 
déplacée dans un cadre de commandements divins. 

L'auteur est plus à son aise dans les prohibitions : « Défense de 
fabriquer des images, défense de prononcer (!) le nom de Dieu, 
défense de travailler le jour tabou, c'est-à-dire le Sabbat, défense 
de tuer [le dansman, évidemment], etc., qui sont des tabous. » Ce 
mignon « etc. » étant gros de conséquences, il ne sera pas inutile 
de faire remarquer que les tabous y compris sont : défense de 
commettre l'adultère 2 , défense de voler, défense de faire un faux 
témoignage, défense de convoiter les biens d'autrui (il s'agit évi- 
demment de la femme, des intérêts et des biens du dansman). 
Toute abstention est donc tabou, et moi qui me suis fait l'habitude 

i . La mort subite des fils d'Aaron en entrant au sanctuaire avec du 
feu profane est racontée par les mots : « Et un feu sortit « de devant 
Yahwé » et les consuma» (Lévitique, X, 2). Si l'auteur voulait réfuter l'in- 
terprétation des tabouistes, il ne se serait pas mieux exprimé. 

2. Cette défense est gentiment tournée en : « Ne déflore pas la vierge 
du clan 1 •. 
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de ne pas manger de choucroute, de ne pas boire d'absinthe, de ne 
pas sucer de pastilles à la réglisse, etc., je reviens inconsciem- 
ment aux tabous ataviques ! Soit. Mais que dire du joli crochet : 
« le clansman, évidemment », qui sent de loin le pithécanthrope 
insulaire? Cet ancêtre bizarre a, paraît-il, commencé par tabouer 
tout ce qui lui tombait sous les yeux, les femmes, les animaux, les 
pierres, le sol, les arbres, les fruits, etc., puis, s'apercevant qu'il 
ne pourrait plus faire un pas au dehors de sa tanière, ni satisfaire 
ses besoins naturels, il s'avisa, le malin, de se tabouer soi-même, 
afin d'être en mesure de neutraliser les forces nocives des objets 
qui lui faisaient envie. Dès lors « le principe d'autorité représenté 
par le tabou recula successivement devant le principe de liberté (!) 
qui réside dans les rituels de purification, de substitution, de sacri- 
fices même, bases des Eglises modernes». D'autres trouveront 
probablement trop noir ce tableau de l'homme primitif, auquel 
on n'accorde même la faculté du tabou que par la raison que « le 
tabou doit exister chez les animaux»! Je n'ai pas voix au chapitre. 
Je me méfie du tabou comme de toute panacée thérapeutique 
empruntée aux sauvages. J'ai probablement tort, mais, par Dieu, 
qu'on laisse l'exégèse biblique aux hébraïsants! 

J. Haxévy. 



V Éditeur -Gérant : E. Leroux. 



Paris.— Imprimerie G. Maurin, 71, rue de Rennes. 
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RECHERCHES BIBLIQUES 
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Les chants nuptiaux des Cantiques. 

Le petit livre biblique, communément appelé « Cantique 
des Cantiques > et attribué par la tradition au roi Salomon, 
forme en réalité un recueil de chants populaires déclamés pen- 
dant la première semaine des noces en l'honneur des nouveaux 
mariés. Ces courtes poésies erotiques, dépourvues de toute liai- 
son et souvent très fragmentaires, nous sont parvenues dans un 
état critique par endroits peu satisfaisant. Les travaux modernes 
sur ce recueil en Allemagne et en Angleterre ont beaucoup 
fait pour en dissiper les obscurités. 11 n'est que juste que la 
France participe elle aussi à cette œuvre de régénération des 
études bibliques. Par leurs sentiments exquis de la nature, leur 
naïveté admirable et la profondeur des affections qu'ils ex- 
priment, ces chants nuptiaux occupent une place éminente 
parmi les poèmes analogues des autres peuples. Le vif inté- 
rêt qui se rattache de nos jours aux produits du folklore ne 
manquera certainement pas à cette manifestation mondaine de 
Pâme hébraïque que la routine séculaire a voilée à leurs yeux. 
Nous ne saurons jamais ni les noms ni le nombre des gais 
trouvères qui ont contribué audit recueil biblique; il nous 
suffit de savoir que chez eux le nouveau marié, majestueuse- 
ment coiffé d'une couronne pendant la cérémonie, est un roi 
et que la fiancée, enguirlandée de fleurs champêtres, est une 
ravissante bergère à la fois tendre et coquette qui sait tem- 
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pérer l'ardeur passionnée de son berger par des refus pleins 
de promesses qui la rendent encore plus chère. Ce sont de 
petits drames intimes d'un lyrisme achevé, souvent compliqués 
de l'ingérence de personnages étrangers qui y prennent 
intérêt ou s'en montrent jaloux et auxquels se joignent parfois 
des frères soupçonneux à l'égard de leur sœur qui leur paraît 
trop émancipée. Le désordre dans lequel ces précieux restes de 
la vie populaire d'Israël sont encadrés dans le recueil biblique 
donne la sensation délicieuse de bouquets multicolores semés 
par la nature au milieu des espaces ensoleillés. La traduction 
de l'ensemble sera suivie de quelques considérations géné- 
rales sur l'âge du recueil et sur la cause principale qui l'a 
mis au rang des écrits hagiographiques. 

I 

Une troupe de chanteuses se présente devant le nouveau 
marié, elles demandent d'être bien accueillies et introduites 
dans ses appartements afin d'y célébrer son mariage par des 
chants en buvant à sa santé. 

1. Le Cantique des cantiques de Salomon. 

* 
* * 

2. Accueille-nous par de bons baisers, 
Car ton amour vaut plus que le vin. 

3. Tes huiles sentent bon. 

Ta renommée est pareille à l'huile du parfumeur ; 
C'est pourquoi les jeunes filles t'aiment. 

4. Entraîne-nous, nous te suivrons rapidement ; . 
Conduis-nous, ô roi, dans tes appartements ; 
Tu seras l'objet de notre joie débordante ; 
Nous saluerons ton affection par le vin, 

Ton amour par des chants. 

1. Suscription. Attribution du recueil au roi Salomon 
que l'histoire ancienne avait classé comme le poète le plus dis- 
tingué de son époque. Cette attribution ne tient pas devant la 
forme matérielle des poèmes qui contiennent des mots perses. 
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D'autre part on peut admettre avec certitude que te scribe qui 
a mis le titre avait entre ses mains la compilation entière et ne 
se rendait pas compte de sa composition de pièces différentes. 

2. Notre texte présente une incohérence choquante relative- 
ment aux pronoms personnels : ^pEh s'accorde bien avec VPfi» 

mais non avec ynn ^ on ^ ' e su ^ xe indique la 2* personne. La cor- 
rection ^ptf, « embrasse-moi » (Budde), n'écarte cette diffi- 
culté qu'en corrigeant en même temps i-pg en ai3,procédé 

auquel on ne doit recourir que dans des cas extrêmes. Le pis 
est qu'en faisant de la jeune épouse l'objet du verbe, on est 
obligé de laisser à part le verset 4 où les quatre verbes 

•OTUi tfwS' PITOW et PTOU sont mis à la première per- 
sonne du pluriel. En réalité la correction très légère de vjpt^ 

en }3pîF» rend à la phrase toute la clarté désirable. Les inter- 
locutrices sont de jeunes chanteuses ambulantes qui font métier 
d'égayer les fêtes nuptiales par des chants lyriques dans les- 
quels elles exaltent les qualités physiques et sentimentales du 
nouveau couple. Elles abordent le jeune marié en lui exprimant 
le vœu d'être reçues par des baisers cordiaux afin qu'elles 
puissent célébrer son mariage avec une gaieté sans ombre. La 
demande d'être embrassées est naturellement une insinuation 
flatteuse pour le jeune homme, c'est lui dire que toutes les 
jeunes filles le portent dans leur cœur. L'emploi de la troisième 
personne au début de l'allocution convient au caractère censé 
royal de l'auditeur (4) ; dans la suite elles font usage du pro- 
nom de la 2* personne ; cf. Genèse, xvm, 27-28 ; II Samuel, 
xrv, 17. 

La traduction dans les Septante du mot ^v-pj par ol (jlo&toi 

aou=Vulg. uberatua repose sur la lecture n^^ acceptée par 

Aquila en accord avec l'opinion de Rabbi c Aqiba, fondée à son 
tour sur l'absence du ) entre les deux ^. Cette prétention est 
rejetée avec raison par les autres docteurs, suivis par Luther. 

3. Le sens de q^ï£ "TODBP ITH*? a &è méconnu par tous 
les anciens traducteurs et même par la majorité des modernes 
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qui croient que nW? est en état construit avec n^OEf • En 

rattachant cette phrase au verset précédent les Septante offrent : 
KaJ ôfffxy} (ivpoav aov vksc navra roc apeS/aara, comme s'il y 
avait QiofeO *XD b$ TJDttf rPTV d'après îv, 1 b ; de même 
la Vulgate, qui omet la copule, conserve ft^JÛ : fragranlia 
unguentisoptimis. Luther prend ppl 1 ? pour rpinb» renverse 
Tordre des hémistiches et aboutit à une platitude : Er kusse 
mich mit dem Kuss seines Mundes (denn deine Liebe ist 
lieblicher denn Wein) dass mann deine gute Salbe rieche f 
« qu'il me donne un baiser de sa bouche afin qu'on sente ton bon 
onguent, car ton amour est plus agréable que le vin ». 
Il y a simplement une interversion poétique au lieu de 

nnb "paw mid ou nnb mid y su» = m >:tid yxnr . 

« tes huiles répandent l'odeur la plus agréable ".p-nn^ le 
tourment des interprètes. Le sens de « vidé » ou t répandu » 
(Sept, iaewciôev = effusum) , inspiré par un rapprochement avec 
Jérémie, xlviii , 1 1 f semble peu satisfaisant, car le parfum 
répandu s'évapore rapidement. 11 vaut mieux lire p-flo, forme 

fu'alàe pTo, t épurer, raffiner », d'où le nom D>pnon> € P r ^" 
paratifs de toilette, onguents aromatiques ». 

Par niD^y » ^ chanteuses visent en premier lieu la jeune 
mariée, ensuite, par une politesse de poète, les autres jeunes 
filles qui seraient toutes heureuses de gagner son affection. 

4. Même discordance entre les suffixes des verbes i^D^f© 
et ijjpan el l es préfixes verbaux déjà mentionnés ; l'harmo- 
nie se rétablit en lisant to5#D e ' U$'3T( au '* eu de ^ytfO 
et laxpn- L'arbitraire est porté àson comble par les Septante : 

eftxuffav at(var. jxc). Oni<j(n aov eit oapjv puîpwv aov (Jp^aoûpev, (( il t'a 
(var. « m'a ») entraîné. Derrière toi nous courrons, dans 
Todeur de tes onguents » (comme au verset 2) ; Vulg. Trahe me ! 
(d'après l'hébreu). Post te curremus in odorem unguentorum 
tuorum. La lecture indispensable \jx^an a P our complément 
naturel la correction de VTin en îPTin» D'un autre côté, le 

parallélisme de la construction, ainsi que le sens de la 
phrase exigent impérieusement de corriger l'inintelligible 
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"tnrw D^Tttf^D en ?P3nX O^T^^D- Le vin, jn, et les chants 
sont les associés inséparables de la gaieté (Isale, V, 1$ ; xiv, 
9). o^anX ^ une f° rme abstraite aussi régulière que D>*n 
et n'a par lui-même aucun sous-entendu péjoratif. J'ignore 
absolument si cette correction a déjà été proposée par quel- 
que exégète moderne. 



Il 



Une bergère rencontre des filles de Jérusalem qui la 
regardent sournoisement à cause de son vilain teint noir. La 
bergère déclare que ce phénomène est un accident passager 
causé par la sévérité de ses frères utérins qui l'ont envoyée 
garderies vignes pendant les jours d'un soleil ardent. Ladété- 
rioration momentanée de son teint vient delà : au fond elle est 
belle et blanche. 

5. Je suis noire mais belle, ô filles de Jérusalem ! 
(Je suis noire) comme les tentes de Kédar, 
(Je suis cependant aussi) blanche que les courtines de Salomon ! 



6. Ne croyez môme pas que j'aie le teint brun ; 
C'est le soleil qui m'a brunie. 
Les fils de ma mère sont fâchés contre moi ; 
Ils m'ont faite gardienne de leurs vignes ; 
Moi qui n'ai jamais gardé la mienne! 

Le texte est bien conservé et ne nécessite aucune correction. 
Quelques explications suffiront. 

1. L'adjectif niKJ» «belle, jolie», comprend aussi la 
beauté de la peau, la blancheur ; cela résulte d'abord de l'an- 
tithèse avec n"Tinttf> € no * re *» ensuite de la comparaison avec 
les courtines royales, niïPT» visiblement des rideaux de lit. 

Les Qédar ou Cédrémens habitaient sous des tentes tissées 
de laine noire ; le verbe y^p signifie « devenir noir ». 

6 - mmWî féminin de imiTttS diminutif de -flnty. La 
bergère ne veut même pas qu'on la prenne pour une brune. 
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Les frères utérins Lui ont joué ce tour en l'obligeant à 
garder leurs vignes malgré l'ardeur brûlante du soleil ; des 
frères germains n'auraient pas commis à son égard une cruauté 
aussi regrettable pour elle qui n'aurait pas fait le métier de 
gardienne pour sa propre vigne de crainte de devenir noire 
et laide. 

III 

Une bergère interroge son ami, berger comme elle, pour 
savoir la place juste où il fait paître ses brebis et dans quel 
endroit il les fait reposer à l'heure de midi afin de les met- 
tre à Pabri de l'ardeur du soleil. Elle craint d'être prise pour 
une vagabonde, si par erreur elle était aperçue près des 
autres bergers. L'ami lui donne le conseil de ne pas venir en 
cachette, mais de se joindre à la compagnie, afin qu'elle puisse 
le rencontrer quand elle le voudra. 

7. Dis-moi, ômon bien-aimé ! 

Où mènes-tu paître (ton troupeau) ? 
Où le fais-tu reposer à midi ? 
Je orains d'être prise pour une vagabonde, 
Si on me voit errer près des troupeaux de tes camarades. 

* 

8. Si tu ne le sais pas, 6 la plus belle des femmes ! 
Suis les traces de (mes) brebis 

Etmène paître tes jeunes chèvres 

Près des retraites (habituelles) des pasteurs. 

Petit dialogue qui a dû être primitivement plus long et 
contenir une série d'objections de la part de la jeune fille et les 
réponses du berger. La conservation du texte est parfaite. 

IV 

Un nouveau marié vante les belles parures que porte sa jeune 
femme et lui promet de lui en faire faire d'autres du métal le 
plus précieux. 

9. A la jument (la plus parée) des chars de Pharaon 
Je te compare, ô ma bien-aimée ! 
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* * 



10. Tes joues resplendissent de l'éclat des colliers, 
Ton cou resplendit de rangées de perles. 






44. Je te ferai faire (d'autres) colliers d'or, 
Avec des paillettes d'argent. 

La comparaison est claire : lui, nouveau marié, étant le roi 
du jour, représente dans son imagination Pharaon, le plus 
riche monarque du monde. Il a la passion de parer sa jeune 
femme comme Pharaon aime à parer la magnifique jument qui 
le porte aux jours de triomphe. La similitude avec la jument 
royale implique, au moins dans la pensée des poètes anciens, 
la conception de grâce et de beauté que nous mettons encore 
dans la comparaison avec la biche et la gazelle. La promesse 
de nouveaux bijoux princiers est exprimée par le pluriel majes- 
tueux nfcfjjj. L'illusion est complète et la jeune femme se sent 
heureuse de savoir qu'elle est l'objet de tant de soins délicats 
de la part de son époux. 



Monologue d'une nouvelle mariée. Son époux est attablé 
avec des amis qui cherchent à le divertir. Elle sait cependant 
qu'il pense à elle et elle lui en exprime sa reconnaissance par 
des comparaisons pleines de tendresse. 

42. Jusqu'au lieu où le roi est entouré de son cortège, 
Mon nard répand son parfum. 

♦ * 

43. Mon ami est pour moi le bouquet de myrrhe 
Qui séjourne entre mes seins. 

44. Mon ami est pour moi la grappe de cypre 
(Cueillie) dans les vignes d'Ên-Geddi. 

Pendant que Pépoux reçoit et régale des amis, la jeune 
femme fait sa toilette et met sur sa poitrine un bouquet de 
myrrhe et une grappe de fleurs de cypre dont les plus belles 
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venaient des riches vignes d'Ên-Geddi, localité voisine de la 
mer Morte. 

iTlj» « mon nard * , expression poétique équivalant à c Podeur 
suave, prosaïquement, le bon souvenir de ma personne > . 

pV 1 HtP p3 sa ra Ppo r te à vnj, de même que i*jj py 1Û133 
est la définition de is^n bDttfX- 

VI 

Échange de compliments entre l'époux et l'épouse pendant 
une promenade dans un bois. 

L'époux. 

45. Tu es belle, ô ma bien-aimée ! 

Tes yeux sont pareils à ceux des colombes. 

L'épouse- 

46. Tu es beau et doux, ô mon bien-aimé ! 
Nous sommes sur un lit de verdure ; 

Les deux. 

47. Les cèdres forment les solives de notre maison, 
Les cyprès (forment) notre plafond. 

1 7. Qrj^ -jvjiy , ellipse pour q*^ *>py TJ^- — Par ttHy 
l'auteur entend les touffes d'herbes et de fleurs que le couple 
amoureux choisit pourse reposer des fatigues de la marche. Les 
branches d'arbre qui leur donnent l'ombre sont transformées 
en une maison somptueuse construite en cèdres et en cyprès. 

VII 

Une jeune épouse exprime sa satisfaction de se trouver 
à son gré. L'époux surprend ce monologue et lui fait son 
compliment ; l'épouse répond par un compliment encore plus 
tendre. 

L'épouse. 

Chap. il, i. Je suis le lis duSaron, 
La rose des vallées. 
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L'époux. 

2. Comme la rose entre les épines, 

Telle est ma bien-aimée entre les (autres) jeunes filles. 

L'épouse. 

3. Comme le pommier entre les arbres delà forêt, 

Tel est monbien-aimé entre les (autres) jeunes gens ; 

Je m'arrête avec délices à son ombre 

Et (le goût de) son fruit est doux à mon palais. 

1 . Le lis et la rose figurent la couleur blanche et rose de la 
peau. Par rùVÏW* (( rose M > H f flut comprendre une sorte de 
coquelicot ; la rose moderne ne semble pas avoir été connue 
en Palestine. 

2-3. Ces comparaisons expriment à la fois le côté heureux 
du choix mutuel et l'assurance de ne plus penser à d'autres 
affections. 

VIII 

Une jeune femme parle en rêvant. Elle se croit négligée 
par son époux et demande qu'on la mène dans la salle du 
banquet pour s'y réconforter par des gâteaux et des fruits afin 
de diminuer les souffrances causées par l'amour. Un instant 
après, elle redevient heureuse, car elle voit son époux lui pro- 
diguer des caresses. L'époux adjure les chanteuses de la 
laisser dormir jusqu'à ce qu'elle les invite à venir. 

L'épouse en rêvant. 

4. Conduisez-moi dans la salle du banquet, 

Et déployez au-dessus de moi la bannière de l'amour ! 

5. Restaurez-moi par des gâteaux ! 
Réconfortez-moi par des fruits ! 
Car je suis malade d'amour. 

* * 

6. (Ah !) je sens sa main gauche sous ma tête, 
Et sa main droite qui m'enlace ! 

L'époux. 

7. Je vous adjure, ô filles de Jérusalem ! 

Par les biches et par les gazelles des champs, 
De ne point éveiller ni déranger la bien-aimée 
Jusqu'à ce qu'elle veuille (vous recevoir) ! 
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*• pn rvo est pourpn nn#D rra* abrégé en nnttfo ma- 

Le passé vjj^an 81 détruit la limpidité du premier hémistiche. 
Le sens exige impérieusement la ponctuation vjjODrt' forme 

parallèle à celle des verbes du verset suivant. Cette raison 
oblige aussi à lire î|^j*n (cf . Psaumes, xx, 6) au lieu de VyiV 

Après ce verbe il est sous-entendu le substantif 1 ^. 

*• rrfwQ !»• faute acoustique de nfriOV — nii)$n 
doit être corrigé en rQHXn- — Après yannttf on 8u Pptée 
facilement pnx ^2Th ou quelque chose d'analogue. Il ne 
s'agit pas de l'éveil, qui est une action involontaire. 

IX 

Rendez-vous lyrique au printemps, raconté par la jeune fille. 
Le jeune homme accourt par monts et vallées, se met aux 
aguets devant les fenêtres de son amie et l'invite è faire une 
promenade à la campagne pour jouir des beautés de la nature 
et surtout pour pouvoir la contempler à son aise et l'entendre 
chanter dans un lieu retiré. Elleconsent et, arrivés à Panfractuo- 
sité d'un rocher, elle lui chante un couplet d'une chanson de 
vignerons. Puis, le jour baissant, elle l'engage à retourner à son 
pâturage. Voyage et entretien sont du pur domaine de 
l'imagination. 

La jeune fille. 

8. Écoute, mon ami vient d'arriver, 
En sautant sur les montagnes, 
En gambadant sur les collines. 



9. Mon ami est pareil au cerf et au jeune chevreau ; 
Le voilà qui se tient derrière nos murs, 
Dirigeant ses regards vers (mes) fenêtres, 
Explorant les grillages. 

* 

40. Mon ami, s'adressant à moi, me dit : 
Lève-toi, ma belle amie et pars. 
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* * 
{{. Car l'hiver est passé, 

La pluie a complètement disparu 

12. Les fleurs ont apparu dans la campagne, 
Le temps du gazouillement est venu 

Et la voix de la tourterelle se fait entendre dans nos cèdres. 

13. Les bourgeons du figuier s'épanouissent, 
Les vignes vertes exhalent une suave odeur. 
Lève-toi, ma belle amie et pars ! 

{Arrivés à une pente de la montagne.) 
Le jeune homme. 
U. ma colombe ! Dans ce creux de rocher, 
Dans cette cachette de la montée, 
Laisse-moi contempler ton visage 
Laisse-moi entendre ta voix; 
Car ta voix est douce 
Et ton visage est beau. 

La jeune fille chante. 

15. Attrapez-nous les renards ! 

Les petits renards dévastent les vignes, 
Nos vignes verdoyantes. 

(A part.) 

16. Mon ami est à moi 
Et je suis à lui, 

Lui qui paît entre les roses. 

Le jour baissant. 

17. Avant que la bise souffle, 

Et que les ombres s'étendent, 

Va- t'en, mon ami, pareil 

Au cerf et au jeune chevreau 

(Qui gambadent) sur les monts escarpés. 

9 - ")ayb IX P our ISyVl comm e au verset 7. — u^rO* 
« notre », le mur de la maison où la jeune fille habite avec ses 
parents. — Dans ni3*?nn ] D et D^DTin ÎD ,a préposition a le 
sens de t vers, dans la direction de » (Genèse, xm, 1 1 ; Can- 
tique, îv, 8). — 12. Lire îynîO au 'feu de "uv-uq. 

1 5. Le choix du couplet n'est pas fait par la jeune fille sans 
une pointe malicieuse qui contient en même temps un appel à la 
sagesse. Les petits .renards, si célèbres par leurs ruses, sont 

1- 1013» € fuient » n'offre pas de sens conforme au phénomène naturel; 
lire toji, • «'étendent »♦ 
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jniflcence. Le jeune 
noureux échoueront 
ide intimité. Il reste 
sautés physiques et 
l la tombée du jour. 



rchede son époux, 
ement elle interroge 
son ami sans même 
5 retrouver et par le 
tt elle entend encore 
►oint déranger son 



q aime? 



on de ma mère, 
monde. 



vous recevoir). 
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1 . nfrba* pluriel pour le singulier nV?D ; c ^ Psaumes, 
cxxxiv, 1 ; cxxxvn, 1). 

3. Une mention des gardiens de nuit se trouve encore v. 7 ; 
cf. Psaumes, cxxvn, 1), 

4. La construction jy «ly — jy E#!03 est particulière à ce 
chant ; dans l'ancien style on aurait >ntf¥Dl — >rfQy "O W "TN 
(cf. Gen., xxvil 30). 

5. L'époux est ramené dans la maison de la belle-mère : 
pendant la semaine des noces la jeune mariée est soignée par 
sa mère. 

Le verset 6 forme groupe avec vi, 10 et vin, 5 ; voyez 
plus loin. 

XI 

Chant de noces. Le roi Salomon se marie. Sa chambre 
nuptiale est gardée par soixante guerriers armés prêts à 
repousser et à châtier tout indiscret. Pour recevoir le lendemain 
les félicitations de son peuple, le monarque richissime s'est 
fait construire une fastueuse estrade pourvue de colonnes d'ar- 
gent et parquetée de dalle3 dorées. Le poète engage les jeunes 
filles de Sion à assister à cette solennité. 

7. Voici, le lit de Salomon 

Est entouré de soixante guerriers 
D'entre les guerriers d'Israël. 

8. Tous sont munis d'épées, 

Sont expérimentés dans l'art de la guerre ; 

Chacun a l'épée au côté, 

Afin d'écarter toute surprise pendant la nuit. 

* 

* * 

9. Lé roi Salomon s'est fait construire une estrade 
Avec le bois du Liban. 

* * 
10. Il a fait des colonnes d'argent 

(Et) un plancher d'or ; 
Les sièges sont couverts de pourpre ; 
L'intérieur est rangé avec amour 
Par les filles de Jérusalem. 
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* 
* * 



il. Sortez voir, ô filles de Sion ! 
Le roi Salomon, 

Avec la couronne que sa mère lui a mise, 
Le jour de son mariage, 
Le jour de sa suprême joie. 

8. ^piB ne signifie pas seulement « crainte », mais aussi 
c accidenta craindre, surprise » (Psaumes, lui, 61 ; Job, m, 
25). 

9. ;viDN> mot unique auquel la tradition attribue le sens 

de t lit nuptial * soit en le faisant venir de ^q, c être 
fécond »(Talmud),soit en l'assimilant au grecyopetov. L'interpré- 
tation ne soutient* pas l'examen, ce qui entraîne naturellement 
les tentatives d'étymologie précitées. Les appuis du lit qui est 
un meuble portatif sont des pieds (niDDH ^Jn)* °f- ?°? e?v de 
çep», non des colonnes fixes. Puis le roi ne se montre pas en 
public conché ou se tenant debout sur un lit ou sur un palan- 
quin. Il faut nécessairement corriger pviatf en n,SN (Daniel, 

xi, 45), une tribune ou estrade élevée ouverte de plusieurs 
cotés; le mot est tiré de l'Apadana des rois perses. 

Dans la fantaisie du poète le modeste bourgeois qui se marie 
devient le roi Salomon, lesgarçons d'honneur sont les soixante 
gardes de corps de ce potentat, la salle de réception une salle 
royale somptueusement construite et décorée. Ne porte-t-il pas 
en ce jour une couronne préparée par sa mère? Il est le plus 
riche et le plus heureux des hommes. 

XII 

Le fiancé fait des oompliments à la jeune fille sur sa beauté 
qu'il décrit avec ravissement, puis il consent à partir avant la 
tombée du jour. Ce morceau est visiblement la fin du poème m, 
8-17, où la jeune fille presse son ami de partir avant qu'il fasse 
nuit. La jeune fille avait déjà mis son voile et est toute prête à 
s'en aller. En partant le jeune homme lui fait un nouveau 
compliment et promet de la conduire un jour dans la région 
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du Liban où elle jouira à son aise des sublimes et sauvages 
beautés de la nature. 

Chap. iv, \ a. Tu es belle, ma bien-aimée, 
Tu es belle, tes yeux, yeux de colombe 
(Brillent) à travers ton voile 

* * 

\b. Tes cheveux sont (fins) comme la laine de ces chèvres 
Qui descendent du mont Qalaad. 

* * 

2. Tes dents sont pareilles à celles de ces chèvres superbes 
Qui remontent du lavage, 

Chèvres qui toutes portent des jumeaux 
Et ne perdent pas un seul petit. 

* * 

3. Tes lèvres ressemblent à des fils d'éomiate ; 
Tes paroles sont ravissantes ; 

Tes joues font resplendir leur coloris de grenade 
A travers ton voile. 

* * 

4. Ton cou est (élancé) comme la tour de David 

Qui est construite pour la destruction (de l'ennemi); 
Mille boucliers y sont suspendus, 
Toutes les armes des guerriers. 



5. Tes seins sont pareils à deux faons, 
Jumeaux de la biche, 

Qui paissent au milieu de roses. 

6. Avant que la brise souffle 
Et qu/e les ombres s'étendent, 

Je m'en irai vers le mont de la myrrhe, 
Vers la colline de l'encens. 

Le jeune homme en partant. 

7. Tu es toute belle, ma bien-aimée, 
Tu n'as aucun défaut. 

* * 
Avec moi, vers le Liban, ô (ma) fiancée ! 
Avec moi, vers le Liban tu viendras ; 
Tu auras une vue sur le pic de l'Amana, 
Sur les pics du Senir et de l'Hermon, 
Sur les tanières deslions, 
Sur les retraites des tigres. 
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On a souvent trouvé que ces comparaisons étaient d'une 
choquante incohérence; c'est du pur dogmatisme. En réalité 
le poète se contente de donner un simple coup de palette et ne 
vise nullement à une assimilation tant soit peu réaliste. Il se 
borne à relever un seul attribut gracieux : la fine et longue laine 
des chèvres qui descendent de la montagne embaumée de 
Galaad (Gen.,xxxvn,25) symbolise la cheveluredelajeune fille, 
les petites brebis éclatantes de blancheur après le bain donnent 
l'image de ses petites dents -blanches; ses lèvres lui rappellent 
le fil teint d'écarlate, ses joues le coloris de la grenade ; son 
coula tour élancée de l'arsenal de David; ses seins enfin sont 
comparés à de gracieux jumeaux de faons. La vie du berger 
fournit la presque totalité des images; en fait d'objets fabriqués 
par la main de l'homme, l'auteur de cette églogue n'est frappé que 
par les rubans d'écarlate qu'il a pu admirer sur la tunique de 
quelque riche propriétaire et surtout par la svelte tour de Sion 
qu'il distingue de loin. Chose remarquable, ce poète cham- 
pêtre a le talent instinctif de rehausser les avantages de son 
héroïne par des détails qui appartiennent aux objets dont il fait 
la description. Les chèvres descendent du mont embaumé de 
Galaad = chevelure longue et embaumante, les brebis portent 
des jumeaux sans perdre un seul petit = dents bien rangées 
et dont pas une n'est avariée ; la tour de David est richement 
pourvue d'armes de défense =buste délicat mais décourageant 
l'indiscret; les faons paissent au milieu des roses = incarnat 
de la poitrine. La répétition des mots « à travers ton voile » 
quand il s'agit de l'éclat des yeux et du rose des joues produit 
également un puissant effet. • 

1 . HD¥ * v °îl e * î c ^ J**» a fermer, couvrir » — W %l Mtt/> 
racine jy^j, « descendre »; cf. .J^, * s'asseoir ». 

2. rYDTtfp» € de même taille », tiréde^p, « grandeur, 
mesure, taille » — mD^XnD» (( Q^i portent des jumeaux », 
D^DWn- — nVûty» ^ m * ^ e Vo#' nom fo rm é de ^3#, t avor- 
ter, perdre un enfant ». 

4. nVBbn* « destruction de l'ennemi », ar. ^b. 

6- 1D3V lire 1DJ1» comme u, 17. 

8. La préposition p est prise ici dans le sens de « vers, 
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dans la direction de », comme h, 6. — mDN est tr ^s proba- 
blement l'Anti-Liban qui donne naissance au fleuve du même 
nom (II Rois, v, 12). — vyiniO ne P eut P as former parallé- 
lisme avec nW^DD î '^ez mnD> € des demeures, retraites » . 

XIII 

Chant de noces. En entrant dans la chambre nuptiale, le 
jeune homme adresse un ardent compliment à sa fiancée. La 
jeune fille répond avec une amabilité encourageante. Le lende- 
main matin répoux fait une fine allusion à son honheur et au 
succès du banquet de la veille. 

Le fiancé. 

4 J. Tu me ravis, ma compagne, ma fiancée! 
Tu me ravis, par la vue d'un de tes yeux, 

Par la seule vue du collier qui entoure ton cou. 

* 

* * 

10. Que ton amour est beau, ma sœur, ma fiancée ! 
Combien ton amour dépasse l'agrément du vin! 
Combien le parfum de tes onguents dépasse tous les arômes ! 

! 1 . Tes lèvres distillent du sucre fondu, 6 fiancée ! 
Ta langue nage dans du miel et du lait 
Et tes vêtements exhalent le parfum du Liban. 

\2. Tu es un jardin fermé, ma sœur, ma fiancée ! 

Une source fermée, une fontaine (d'eau vive) scellée. 

* 

* * 

13. Le sol arrosé par toi devient un verger de grenades, 
De fruits exquis, de kùphers et de nards ; 

(Là poussent) le nard, le safran, la cannelle, le cinnamone, 
Avec tous les arbustes de l'encens, 

14. La myrrhe et l'aloès, 

Avec les plus fines épices. 

* 

* * 

15. (Tu es) une source qui arrose les jardins, 
Un ruisseau d'eau vive qui coule du Liban. 

La fiancée. 

16. Éveille-toi, vent du nord ! 
Arrive, vent du sud ! 
Souffle sur mon jardin, 

Pour que ses parfums se répandent ! 

arfUE •fiimouK g 
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Que mon ami vienne dans son jardin, 

Pour manger (à son aise) de ses meilleurs fruits! 

L'époux au lendemain. 
J'ai été dans mon jardin, ma sœur, ma fiancée ! 
J'ai cueilli ma myrrhe, mon épice, 
J'ai mangé le rayon avec mon miel, 
J'ai bu mon vin, mon lait; 
Les camarades ont (bien) mangé (au banquet), 
, Les amis ont bu jusqu'à l'ivresse. 

9« 2dh> * enlever le cœur (2b) > r &vir, charmer ». 

12. *jj, « onde, cours d'eau vive »; cf. jib-3- ^ e J ar ^ n et 
la source ( = le beau corps de la fiancée) sont fermés et 
scellés, c'est-à-dire inaccessibles aux autres. 

Chap. v, 1 . -|^i = n"IV>i « rayon du miel p (I Samuel, xiv, 
27. — La forme de l'impératif «miîf et VOVÏ introduit absur- 
dement des témoins indiscrets dans l'entretien tout intime de 
la chambre nuptiale. Il faut lire au passé ^nttf et 1132; ; il s'agit 
des amis invités au banquet du soir et qui ont continué à man- 
ger et à boire après la retraite du jeune couple. 

XIV 

Un petit drame rêvé par une jeune épouse. En dormant 
elle croit voir son ami frappera la porte. Il la prie de lui ouvrir 
afin de se mettre à l'abri de la bruine nocturne. Elle hésite 
devant la nécessité de se lever et surtout de s'hahiller. Devant 
les instances de l'ami elle finit par céder, mais en ouvrant la 
porte elle s'aperçoit qu'il n'est plus là. Elle le cherche dans 
la rue et l'appelle, mais en vain. Ses cris et ses allures suspectes 
fournissent occasion aux gardiens de nuit delà maltraiter et de lui 
enlever son voile. Le lendemain matin, ne voyant toujours pas le 
nouveau marié, elle adjure les filles de Jérusalem qui sont 
venues la voir de dire à son ami en cas qu'elles le rencontrent, 
qu'elleest malade depuis son absence. Sur la demandedes jeunes 
filles elle fait de son ami une description tellement enthousiaste 
qu'elles veulent l'accompagner dans ses recherches. Mais, prise 
d'un assaut de jalousie, elle refuse ce concours en prétextant que, 
sans aucun doute, son ami s'est rendu dans son jardin pour 
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mener paître ses brebis; elle ne veut pas d'intermédiaire entre 
elle et son ami. 

"2. Je dormais, mais mon cœur veillait; 
Voici mon ami qui frappe à la porte : 
Ouvre-moi, ma sœur, 
Ma bien-aimée, ma colombe, ma parfaite, 
Ma tête est mouillée de rosée, 
Mes boucles sont pleines de la bruine nocturne. 

* * 

3. (Je dis :) J'ai ôté ma robe, comment la remettrais-je? 
Je me suis lavé les pieds, comment les salirais-jc? 

* * 

4 . Mon ami tendit la main vers le treillis 

Et mes intestins furent remués de compassion 

* 

* * 

ô. Je me suis levée pour ouvrir à mon ami, 

Mes mains distillaient la myrrhe, 

Mes doigts laissaient des gouttes de myrrhe ambrée 

Sur le bouton du verrou. 

_. . * * 

b. J ai ouvert a mon ami, * 

Mais mon ami était parti à mon insu. 

J'ai senti l'âme me quitter par suite de son départ. 

Je l'ai cherché, je ne l'ai pas trouvé ; 

Je l'ai appelé, il ne m'a pas répondu. 

7 . J'ai été rencontrée par les gardiens 
Qui font des tournées dans la ville; 
Ils mont frappée, ils m'ont blessée, 
Ils m'ont enlevé le voile que je portais, 
Ces gardiens des murs. 

Le lendemain. 
La jeune femme. 

8. Je vous adjure, ô filles de Jérusalem! 

Si vous rencontrez mon ami, que lui direz-vous ? 
(Dites-lui) que je suis malade d'amour. 

Les filles de Jérusalem. 

9. Par quoi ton ami se distingue-t-il d'autres amis? 
O la plus belle des femmes ! 

Par quoi ton ami se distingue-t-il d'autres amis, 
Pour que tu nous adjures ainsi ? 

La jeune femme. 
10. Mon ami est blanc et vermeil, 

On le distingue par sa taille entre dix mille. 



Digitized by 



Google 



116 REVUE SÉMITIQUE 



* * 



11. Sa tète brille comme l'or le plus pur, 
Sa chevelure bouclée 
Est noire comme le corbeau. 






12. Ses yeux, un couple de colombes 

Qui se tiennent près d'un courant d'eau, 
Qui se lavent dans le lait (céleste), 

Qui sont assises sur une base enchâssée de pierres précieuses. 

* 

13. Ses joues, un parterre d'encens., 
Une plantation d'essences de parfum; 

Ses lèvres sont des roses, m 

Qui distillent la myrrhe ambrée ; 

* 

* * 

14. Ses bras, des cylindres d'or 
Enchâssés de béryl ; 

Son corps, un cylindre d'ivoire massif 
Couvert de saphirs. 

* * 

15. Ses jambes, des colonnes de marbre, 
Posées sur <fes socles d'or; 

Il a la beauté du Liban ; 
Il a la fraîcheur des cèdres. 

* « 

16. Ses paroles sont des douceurs, 
Son ensemble est superbe ; 

Voilà comment est mon compagnon, mon ami, 
O filles de Jérusalem ! 

Les filles de Jérusalem. 
Chap. vi, 1. Où est allé ton ami? 
O la plus belle des femmes ! 
De quel côté ton ami s'est-il dirigé? 
Nous le chercherons avec toi. 

Lu jeune mariée. 

2. Mon ami s'est rendu dans son jardin, 
Aux parterres de l'encens, 

Pour y mener paître ses chevreaux 
Et pour cueillir des roses. 

* * 

3. J'appartiens à mon ami 



Et mon ami m'appartient, 

Lui qui paît au milieu de roses. 

(A suivre.) • ' 



J. Halévy. 
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Le Sumérisme-et l'Histoire babylonienne. 

(Suite.) 



b) Exemples de ta. 

1. an-gim-nun-ta ud-du-a (II, n° 3, col. II, 12), « dans la famille- 
suprême brillant ». 

2. ma-al kur-ta (III, n° 1, 16-17), de (ex) Maal-montagne, ». 

3. erin lah-lah kur-ta mu-na-ta-dul-du (IV, n° 1, col. II, 2-3), «des, 
cèdres brillants de (ex) la montagne il fit venir ». 

4. an-ta he-sus (V, n° 1, 29), « en haut (= hautement) qu'il exter- 
mine ». 

5. nam-pa+si+te sir-la-ki-pur-ta (ibid., n° 2, col. VI, 2-3), « dans 
le gouvernement de Lagas ». 

6. id-suhur?-ta (ibid., 19) « dans Id-suhur? ». 

7. an-ta-sur-ra an-nin-gir-su-ka-ta (ibid., col. VI-VII, 23-1), « dans 
TElis-masir de Nin-Girsu ». • 

8. ka-gi-na-ni-ta (VI, n* 1, col. I, 4), « dans (= selon) sa parole 
véridique ». 

9. kaan-ka-di-na-ta(i'6ïd., 10), «selon l'ordre de son dieu Ka-di ». 

10. ka si-di-ni-ta (ibid., 24), « selon son-ordre équitable ». 
il. ka-an-en-lil-ta \ibid., 28), « selon Tordre de En-lil ». 

12. e-bi id-nun-ta (ibid., col. II, 1), « et le canal du (ab) grand 
fleuve (jusqu'à x) ». 

13. gu id-lum-ma-sir-ta-ka (ibid., col. III, 20), « sur la rive de 
Id-lum-ma-sir ». 

14. gir-su-ki-ta(i6*d., 30), « de Girsu (à x) ».. 

15. an-ta-sur-ra-ta (ibid., col. IV, 30), « dans l'Elis-masir ». 

16. ka-si-di an-en-lil-ta ibid.. col. V, 6), « par l'ordre équitable 
de En-lil ». 

17. ka-si-di an-nin-gir-su-ka-ta (ibid., col. V, 7), « par l'ordre 
équitable de Nin-Girsu ». 

18. ka-si-di an-ninâ-ta (ibid., 8), « par l'ordre équitable de Nina ». 

19. e-bi id idigna-ta (ibid., 9), ce canal, du Tigre ( à TEuphra- 
te, etc. » 

20. uru+a-a-ki-ta (VII, 8), « de (ex) la ville d'Arua ». 

2i. utu-ud-du-ta (VIII, n° 1, col. I, 46), a du lever du soleil ». 

22. a-ab-ba sig-ga-ta (ibid., col. II, 4-5), « de la mer inférieure ». 

23. kur mâ-gan-ki-ta (X, st. A, col. III, 14), « de la montagne de 
Magan ». 

24. lu ê-an-na-ta (ibid., col. IV( 6), « celui qui de Bit-àamô (le fera 
sortir) ». 

25. ô-sil-gid-gid-ta (ibid., st. H, col. III, 3). « de (ex) Bit Rôbôti 
arkAtï ». 
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Ces extraits confirment le fait déjà signalé par moi dès le 
début, La postposition ta rend la préposition réelle ina dans 
son double sens de c dans, en, selon, par (le sémitique 3) » 
et de ce de (ab, ex) » marquant un point de départ ou d'origine 
(le sémitique jq). Dans le dernier cas ina équivant à istu, ultu. 
L'analogie avec la particule sémitique éclate à tous les yeux. 
Le type du phonème ta est assez obscur; on pense néanmoins 
à la racine inx» € venir, entrer », qui a pu donner à la fois les 
deux phonèmes tu et ta ; cf. ru et ra, ku et ka. 

c) Exemples de da. 

4. enim-da (V, n° 1, 47), « contre la parole ». 

2. an nin-gir-su+da+ka {ibid., n° 2, col. IV, 22), «par Nin-Girsu». 

3. an-innanna-ge ki an-na-ag-ga-da (ifri7/.,col. V- VI,2C>-4),« par 
Innanna qui l'aime ». 

4. ë an-na-tum-da (ibid., 6), par Bit-Samê-ukîn. 

5. gis-uh-ki-da (VI, n° 4, col. I, 25), « avec (= contre) Gis-uh ». 

6. en-id-kal-li pa-te-si gis-uh-ki-da (ibid., 39-41), « avec Bel-id- 
dannati, gouverneur de Gis-uh ». 

7. gir-pad-du-bi edin-da [ibid., col. 111,23-24), « leurs cadavres 
sur la plaine (il a abandonné) ». 

8. nigin kù-lah-ga zel-da (ibid., n 08 3, 45), « vase d'argent brillant ». 

9. tur-tu-da (VIII, col. I, 26), « fils engendré ». 

10. pi-lul-da (X, st. E, col. II, 5), « avec une forte intelligence ». 

41. ki-bi-gi-a-da (ibid., col. VII, 23), « en restaurant ». 

42. pa-ud-du-ag-da (ibid. y col. VIII, 4), «en faisant briller». 

13. gir-bi gi-na-da (ibid., 3), « sa base en consolidant ». 

14. su-na gàl-la-da (ibid., 8), « de sa main en prenant ». 

15. ud-bi sud-a-da {ibid... 10), « ses jours en prolongeant». 

Il appert clairement de ces exemples que da représente 
encore la préposition réelle ina y mais dans le sens d'un rapport 
de participation de rencontre, d'entremise, de durée tempo- 
raire. Dans diverses nuances de ces conceptions, ina peut être 
remplacé par itti. L'idée de pénétration dans un intérieur lui 
fait absolument défaut ; il marque encore moins le point de 
départ; ces conceptions sont le propre de ta. La participation 
à une qualité équivaut souvent à la possession de cette qualité 
(8 et 9) dont le représentant courant est gàL 

Par son sens général, le phonème da rappelle l'idéogramme 
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tah, dah, « approcher » (de tahû, dahû, inD> im)î c ^ na 
de nah. 

LE VERBE AU PASSÉ 

En assyro-babylonien le verbe au passé se distingue du nom 
par la préfixation des indices pronominaux : askun, taékun, 
iéfcun. Extérieurement vu, l'a de la première paraît être une 
simple nuance de Yi qui marque la troisième personne. L'iden- 
tité de ces indices au qal atteint toute sa plénitude dans les 
verbes à racine faible, ainsi idî et êpus signifient à la fois « il a 
connu », « ilafait » et « j'ai connu » et « j'ai fait ». Cette con- 
fusion est en outre élevée au rang d'une règle immuable dans 
toutes les autres voix verbales, ainsi, les propositions tj'ai 
fait faire » et c il a fait faire » s'expriment l'une et l'autre 
par uéakkin, usaskin, sans distinction de la nature des personnes. 
Quant au t de la %* personne, il sert dans toutes les langues 
sémitiques à indiquer en même temps la 3 e personne du fémi- 
nin. Devant ce phénomène que présente l'usage courant de 
leur langue maternelle, l'idée que l'indice de la 3 e personne 
suffit à désigner les deux autres personne à dû pénétrer pro- 
fondément dans l'esprit des premiers scribes babyloniens et les 
amener à désigner dans le système idéographique toutes les 
trois personnes du verbe par le seul indice de la troisième. 
Et comme un tel indice est par sa nature même indéterminé, 
ils ont été très logiques à en prendre les modèles dans la série 
des pronoms indéfinis : mannu, « qui », mina ou munu, c quoi », 
ainsi que nous le dirions plus haut. Aussi, le préfixe mn à voyelles 
variées, souvent abrégé en m (w, i, a), est devenu l'indice 
caractéristique du verbe idéographique qui exprime une 
action ou un état. L'idée passive seule aexigé un indice différent 
comme on le verra plus loin. 

a) Préfixe mu-na. 

1. a mu-na-sub (I, 9, VIII, col. III, 40), « cela il a offert ». 

2. mu-na-ru (II, n* 1, ~ passim), « il a construit ». 

3. ma-mu-na-gar (IV, n° 1, col. III, 6), « en don il a offert ». 

4. nam-mu-na-kud-du (V, n° 1, 10), un serment ils ont prêté ». 

5. ki-bi mu-na-gi (ibicl., n° 2, col. III, 6 passim), ail a restauré ». 
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6. mu-na-dun (ibid., col. V, 17), « il a creusé ». 

7. mumu-na-sa (ibid., 19, X, col. IV, 3, X, St. E, col. IX, 4). « en 
nom il a prononcé ». 

8. mu-na-us (ibid., col. VII, 5), « il a établi ». 

9. mu-na-gim (VI, n° 3, 17, VII, 11, X, St. A, col. 2, 2,4; St. E, 
col. IV, 9, 13), « il a fait ». 

1U. mu-na-gub (ibid., 21), il a présenté ». 

11. niu-na-tum (ibid., col. IV, 7), « il a établi ». 

12. nam-ti mu-na-sum (ibid., St. H, col. 3, 5), « la vie donne! ». 

b) Préfixe abrégé, mu. 

1. mu-ru (II, n°«2, 38; III, n<>*l,7,9, 13,20,24; n» 2, col. 1,7; col. 
III, 8; col. IV, 2, 4. 6; n°« 3, 7, 10, 12, 14, 16, 18, 20, 22; III, n° 2; 
col. 3. 8). 

2. ë + mu + ne-f- ni + ru = ë-ne-ni mu-ru (ibid., n 9 3, col. II, 13), 
« leurs temples il a construit ». 

3. mu-tu (III, col. II, 2; col. III, 2; col. V, 2, X; col. III, 3, X; col. 
III, 17. X; st. E., col. VIII, 20), « il a taillé, sculpté ». 

4. mu-dun (ibid., 4), il a creusé, sculpté ». 

5. mu-du (lai?) (ibid., col. V, 6), « il a fait venir?». 

6. mu-dub (V, n° 2, col. III, 16, 22; col. IV, 1), « il a accumulé, 
versé ». 

7. sag-ba mu-du (ibid., 19), « il a été serré ». 

8. mu-hul (ibid., 13, 17), « il a endommagé, dévasté ». 

9. mu-til (ibid., 15), « il a achevé, exterminé ». 

10. mu-gaz (ibid., col. V, 7), « il a égorgé, tué ». 

11. mu-ha-lam (ibid., 8), « il a anéanti, ruiné ». 

12. rau-zu-zu (ibid. col. II, 4), c il a fait connaître ». 

13. uni mu-azag (ibid., 21 ; col. III, 11) « la ville (qui est) pure ». 

14. [su-na] mu-ni-tug (VIII, col. II, 16), « à sa main il a accordé ». 

15. kur-kur u-sal-la mu-da-nà (ibid., 17-18), « les pays en tran- 
quillité il a fait rester ». 

10. a-nihul-lamu-da-eu7)/d., 36-37), « d'eau de joie il a abreuvé». 

Remarque. L'infixé da des n os 15 et 16 sera expliqué dans 
a suite. 

c) Préfixe mU'(na) suivi d'un suffixe personnel. 

Le complément direct du verbe transitif à la 3* personne est 
en babylonien iû ou èualu, indice idjentique au suffixe possessif 
de la même personne dont l'idéogramme est ni. Le système 
hiératique fait de même, mais pour écarter la confusion avec 
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le suffixe possessif on place ni immédiatement après l'indice 
du sujet. A lieu de ni ou rencontre une fois la forme primitive 
ene=annu (6). 

1. sag-bi erin lah-lah mu-na-ni-gub (IV, n° 1, col. II -III, 5, 6, 1), 
« comme toit les cèdres brillants il les a fait placer ». 

2. su-na mu-ni-gi (V. n° 2, col. IV, 5), « à sa main il Ta restitué ». 

3. mu-ne-na-ni = mu-na-ni-ne (ibid., col. V, 13), « il l'a renou- 
velé •. 

4. sag-ku rau-ni-pa-kab (ibid., col. VII, 6), t en offrande il l'a 
offerte ». 

5. ur-bi nà-a mu-na-ni-ru (VI, col. V, 13; X, C, col.), osa base 
en pierres il Ta construite ». 

6. mu-na-^ar-e-ne (VIII, col. II, 25), t il l'a placé ». 

7. ë-mah-ni a mu-na-ni-tur (X, A, col. III, 5), « dans son temple 
très grand ceci il a fait entrer ». 

8. ë a mu-na-ni-tur (ibid., col. IV, 3-4), « dans le temple ceci 
il a fait entrer ». 

9. ë-an-na ka mu-na-ni-tur (ibid., 0, col. IV, 3-4), t dans le temple 
d'Anu il Ta fait entrer ». 

10. ë-mah-na mu-na-ni-tum (ibid., E, col. IV, 14-15), « dans son 
temple très grand il l'a placé ». 

11. ô-uru-azag-ga-ka mu-na-ni-tur (ibid., H, col. III, 7-8), « dans 
le Bit-Eri-Elli il Ta fait entrer •. 

d) Préfixe n (na, ni, né) isolé ou suivi des suffixes 
personnels m, n. 

1. ur-sag-bani-mi-gab(V,n°i, 34), t indemnes je les ai relâchées». 

2. ninda-gud ku an-ku (ibid., 39), « un bœuf je leur ai offert en 
nourriture ». 

3. enim-da gur-ra-da-an = enim-da an-gur-ra-da (ibid., 47), 
« contre la parole il fera retourner ». 

4. ud a-ru ka-an-gàl (ibid., 49), «à l'avenir il réclamera ». 

5. ud-da enim-ba su-ni-bal-e (ibid., 50), le jour qu'il manquera 
à sa parole ». 

6. mu gal-lû uh-ki-ka ni-zig-ga-a (ibid., n° 2, col. IV, 25-26), 
« dans Tannée où le roi d'Un il a attaqué. 

7. ki-an-na-ag-ga-da(ibid., col. VI, 1), t qui l'aime ». 

8. ki-ba nil ne-ru (VI, n° 1, col. I, 12), « dans sa place une stèle 
il a érigé ». 

9. na-ru-a-bi ni-pad (ibid., 18-19), « cette stèle il a arraché ». 

10. edin sir-la-pur-ki-ku ni-du (ibid., 20-21), « vers la campagne 
de La^ras il est allé ». 



Digitized by 



Google 



122 REVUE SÉMITIQUE 

11. sa-sus-gàl ne-sus (ibid., 29), « le suskal (l')a abattu ». 

12. sahar dul-tag-bi edin-na ki-ba ni-us-us (ibid., 30-31), « sur le 
sol de cette place il a versé ». 

13. e-bi id-nun-ta gu-edin-na-ku ib-ta-ni-ud-du (ibid., col. IL 
1-3), « en canal du grand fleuve il Ta fait sortir. 

14. na-ru-a me-silim-ma ki-bi-ne-gi (ibid., 6-8), « la stèle de 
Parsu-salim il a restauré ». 

15. bar-an-utu ne-ru (ibid., col. II, 17-18), « un sanctuaire de 
Samas il a construit ». 

16. I gur-an lu gis-uh-ki har-ku ni-ku (ibid., 21-23), « un gur aux 
hommes de Gis-Uh il a imposé ». 

17. a-e ni-mi-ud-du (ibid., 35; col. IV, 10), « les eaux il les a fait 
écouler ». 

18. na-ru-a-bi bii-ba-sum ni-pad-pad (ibid., 36-38), « sa stèle, 
livrée au feu, il a arraché ». 

19. ni-gul-gul (ibid., 37-42), « il a détruit ». 

20. tu-ku ni-ni-sig (ibid., col. III, 14), «sous le joug il Ta ren- 
versé ». 

21. sahar dul-tag-bi ki-5-a ni-mi-dub (ibid., 25-27), « de la pous- 
sière sur son dul abandonné il a versé t. 

22. se sir-la-ki-pur 10-gur-an ni-rug (ibid., col. IV, 11-12), «le 
blé de Lagaâ de 10 gur il a augmenté ». 

23. ni-mi-dug (ibid., 29, 33) « il lui a ordonné ». 

24. nu-na-sum (ibid., 36), « la domination il a donné ». 

25. an-nin-gir-su-ge sa-sus-gal-ni sa (=u)-ni-sus (ibid., col. VI, 
21 -23), « de N.-G. le suskal (les) abattra ». 

26. Nam-lù-gal-uru-na su-sà ( = u)-na-zi ((ibid., 26-27), t les guer- 
riers de sa ville il arrachera ». 

27. su-tag-ba-ni-dug (ibid., 10), « d'enlever il a ordonné ». 

28. gir-bi na-an-gi-ni (ibid., col. IV, 14-15), « sa base elle ne con- 
solidera pas ». 

29. nin-ul pa-ne-ud-du (ibid., col. 111,10), de toute sortede splen- 
deur il a orné ». 

e) Préfixes e-ma, e-me, im-ma, im-mi;e-na, in-na; 

en abrégé: im, in, e. 
Exemples : 

1. kur-kur e-ma-ku (VI, col. III, 1), « les contrées il a dévasté ». 

2. e-ba na-ru-a e-me-sar-sar (VI, n° 1, col. II, 4-5), « près de ce 
canal une stèle il a gravé ». 

3. an-ba-u nin-a-na ku-li im-ma-si-tar (X, St. E., col. II, 6-8), 
« en Bau sa Dame il s'est confié ». 

4. uni mu-azag bil im-ma-ta-lal (ibid., 21-22), « la ville il a purifié 
et il (l')a rempli(e) de splendeur ». 
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5. im-bi ki-lah-lah-ga-a im-mi-dib (X, St. C, col. III, 1-2), « son 
argile d'un lieu pur il a pris ». 

6. us-bi mu-azag bil im-ta-lal (ibid., St. C, col. III, 6-7), « ses 
fondations il a purifié et il (les) a rempli(es) de splendeur ». 

7. lu gis-uh-ki-ra e-na-sum (V, n° i, 6), « aux hommes de G.-U. 
je (l')ai préposé ». 

8. gir-bi si-e-na-di (VIII, col. II, 10-1 1(, -< leur marche il a rendu 
prospère ». 

9. sukum an innanna e-na-gid a-dug e-na-dc (ibid., col. III, 10-12), 
« la nourriture d'Innanna il a offert; d'eau bonne il a aspergé ». 

10. in ru-a (X, St. A., Cart. 6), « qui a construit ». 

11. lu S-an-na in-ru-a-kam (ibid., St. C, col. I, 5-6), « celui qui a 
construit le temple d'Anu ». 

12. lu g-ninnû an-nin-gir-su-ka in-ru-a (ibid. y col. II, 8-10), t qui 
a construit le Bit N. de N.-G. d. 

13. e-gaz (VI, col. III, 18), « il a tué ». 
1-4. e-ag (ibid., col. V, 11), « il a fait ». 

15. kar-dar-ra a-e-du (VI, n° 1, col. III, 32-33), « en vainqueur 
il est venu ». 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, les préfixes précités viennent 
des pronoms démonstratifs ammu et annu respectivement. 
L'abréviation finit par s'arrêter à la voyelle initiale, uniformé- 
ment réduite en e. Ces formes verbales sont caractéristiques 
des phrases secondaires ou incidentes et ne concluent jamais 
une proposition principale comme c'est le cas de mu-na. Quand 
le verbe est suivi d'une voyelle indice du participe, le préfixe 
in comporte toujours le sens relatif de « celui qui ». 

f) Préfixe b (ba, bi; ab, ib). 
Exemples : 

1. gis-ba-tug (II, n° 3, col. II, 7), dont la prière est exaucée ». 

2. sag-gi ba-pad-da-a (IV, n° 1, col. II, 1), « cœur sincère il fut 
appelé ». 

3. igi-bakas-sigba-ni-garn°l, 33), «devant elles du vin je l'ai mis»- 

4. kud-du ba-us (VI, n° 1, col. II, 24), « le tribut a été fixé ». 

5. 400gal-gur ba-tur (ibid., 26), « 400 grands gurs sont entrés ». 
G. ur-lum-maba-da-kar(îbid., col. III, 15-16), « Urlumma vaincu ». 

7. bar-e ba-dug ili-ku [ibid., col. IV, 16- 17), « par un ordre donné 
à Ili ». 

8. nigin kù-lah-ga zal-da an-nin-gir-su-ge ab-ta-gu-e (ibid., 
n°*3, 15-16), «le vase d'argent brillant qui à N.-G. avait été promis». 
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9. lu mu-sar-ra-ba su-ne-ib-ur-e-a (IX, 14-15), «celui qui cette 
tablette endommagera ». 

10. gis-ba-har (X, st. C, col. II, 21), « la marque de borne ». 

11. uru ba-mul (ibid,, 23), « le uru brillant ». 

12. ud an-ba-u nin-a-ni sag-azag-ga-ni ba-an-pad-da-a (ibid., st.C, 
col. I, 18-20; II, 1 -2), «le jour que Bau sa Dame son cœur pur 
a mentionné ». 

13. sag-gis-sub ba-ni-gar [ibid., col. 111,9), « de brique la base 
il a fait ». 

14. temen-bi ni-ir-nun-ka su-tag-ba-ni-dug (ibid., 13-15), «sa 
terrasse de N.-N. d'élargir il a ordonné ». 

15. nin-mu ba-zig-gi (ibid., col. IX, 1), «madame, sois gra- 
cieuse ». 

16. di-ka-bi lu la ba-ni-lal-e (ibid., « que personne ne les enlève ». 

17. tu-ku bi-sig (IV, n°2, col. III, 14, 20, 24, passim), « sous le joug 
a été renversé ». 

18. Elam kur-ra-na bi-gi (ibid.. col. VI, 8, cf. 11), « Elam est 
retourné dans son pays ». 

19. lùë an-na-ta ib-ta-ab-ud-du-a (X, st. C, col. IV, 5-6), « celu,- 
qui du Bit-Anu le fera sortir ». 

20. ib-zi-zi-a (ibid., 7), a l'endommagera ». 

21. mu-sar-a-ba su-na-ib-ur-a(tfrtd.,8), « cette tablette mutilera». 

Le préfixe b suivi ou précédé des voyelles a, i pour en rendre 
possible la prononciation, dérive du phonème de pronom dé- 
monstratif bi, ba qui ne s'emploie que lorsqu'il s'agit de choses 
inanimées. Cette forme verbale est ainsi par sa nature même 
réservée aux sujets et aux objets impersonnels et se montre 
particulièrement apte à exprimer l'idée passive. Tous les pas- 
sages que j'ai examinés en dehors des exemples cités ci- 
dessus ont confirmé cette explication dont on ne devra plus 
s'écarter sans tomber dans l'arbitraire. Il est presque inutile 
d'ajouter que la découverte de cette forme grammaticale rend 
encore plus étroit le lien qui rattache le système idéographique 
à la langue assyro-babylonienne dans laquelle l'idée du passif 
s'exprime extérieurement par une préformante (n, nipal) qui 
est en même un pronom démonstratif. Ce trait général suffit, 
car un calque plus minutieux est hors place dans une idéogra- 
phie due entièrement à l'a peu près instinctif. 
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g) Suffixe vocalique. — Participe. 
Exemples : 

1. kar-ta-du-a (II, n° 1, col. II, 7), « dans le pays allant ». 

2. ë-sa-dug-an-na-bi ni ga-sag-a (ibid. y col. IV. 3), « maison d'of- 
frande dont le sommet s'élève haut ». 

3. lu ë ninnû ru-a (ibid., 8-9), « de Bit-N. le constructeur ». 

4. an-gim-nun-ta-ud-du-a (ibid., n° 3, col. II, 12), le dieu Gim 
sortant dans la domination ». 

5. id ninà-ki-tum-a (ibid., col. III, 6), « le canal Nina consolide». 

6. lu he-ku gï-gï-a (VI, n° 1, col. IV, 18), « qu'il a rendu prospère 
(m. à m. homme à bien rendant • . 

7. nin-ne-ru dug-dug-gi (ibid., 23), « hostilement parlant ». 

8. pa-sum-ma (ibid , col. V, 22), « tenant le sceptre ». 

9. gistug(-pi)-summa (ibid., 24), «doué d'intelligence» (m. à m. 
« intelligence tenant, possédant »). 

10. sag-pad-da (ibid. t 26), « mentionné de cœur ». 

li. lu dug-an-ru-ne tub-ba (ibid., 30), « qui revêt l'ordre des 
dieux ». 

12. an-ta bal-e-da (ibid., col. VI, 10-16), « arrogamment ils tra- 
verseront ». 

13. gal-lû ki-an-na-ag-ga-ni (ibid.,n° II verso, col. 111,9, n os 3, 13;, 
« le roi qui l'aime ». 

14. u-a an-innanna (VIII, col. I, 25), « pourvoyeur d'Innanna». 

15. sag e-hi-a {ibid., 31), « esclave élevé ». 

16. ganam sig-gur-a-gim {ibid., col. II, 44), «comme un agneau 
tondu ». 

17. nin nin-a-gu-de-a (X, st. E, col. I, 9), « dame de quiconque se 
réfugie (vers elle) ». 

18. ô-an-ba-u ki-bi gi-a-da (ibid., col, VII, 22-23), « le temple de 
Bau en restaurant ». 

49. he-gal-bi pa-ud-du-ag-da (ibid., 24 -VIII, 1), « abondamment 
en faisant briller ». 

20. gié-dur-gar-sir-pur-la-ki-ka gir-bi gi-na-da (ibid., 2-3), «du 
trône de Lagas sa base en consolidant ». 

21. su-na gàl-la-da (ibid., 8), « de sa main en prenant ». 

22. nam-ti-la-na ud-bi sud-a-a (ibid., 10), « de sa vie ses jours en 
prolongeant ». 

La forme du participe hiératique coïncide avec ce qu'on 
appelle « la forme de prolongation > dans les phonèmes nomi- 
naux. Elle consiste dans la répétition de la consonne finale 
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revêtue d'une des voyelles a, i, e, soit par la simple juxtapo- 
sition d'une d'elles, si le phonème ou le groupe précédent se ter- 
mine par une voyelle, clairement écrite ou résultant de la lecture 
offerte par les gloses. Ce moyen primitif d'indiquer la lecture 
joue un rôle plus élevé quand il est accompagné de particules 
de relation, car alors la forme prolongée du phonème répond 
à la prolongation du mot réel. Ainsi du (tur), « fils », mais 
du-a-ni-ku, « à son fils ». C'est un reflet du procédé réglemen- 
taire de la langue vivante : mâr-éu, « son fils », mais ana (ina, 
istu, eli, etc.) mârixu, « à (dans, de, sur, etc.) son fils ». Dans 
le participe assyro- babylonien, c'est encore la finale vocalique 
qui est de rigueur : éaknu, aldu, etc.; ce procédé est de nouveau 
imité dans la formation du participe idéographique. Quand la 
forme prolongée est pourvue de préfixes personnels, n'importe 
de quelle nature, elle exprime le présent des verbes babylo- 
niens dans toute son ambiguïté temporaire. Voyez n° 2 et les 
nombreux exemples de ce genre dans les articles précédents. 

h) Préfixe h (he, ha) ou g (g a). — Subjonctif. 

t. ka-sù-he-na-gàl (II, n° 1, col. V, 5), « la face qu'il baisse ». 

2. an-ta he-sus (V. n° 1, 29, 56), « hautement qu'il extermine ». 

3. he-na-me-tum (VI, n° 1, col. VI, 8), « qu'il le consolide ». 

4. lu gis-uh-ki-he (ibid., 17), « que ce soit un homme de Gis-Uh ». 

5. lu kur-ra-he (ibid., 18), « que ce soit un homme étranger ». 

6. an-en-lil-li he-ha-lam-ma {ibid., 19-20), « que le dieu Belle 
détruise ». 

7. su-mah ne-mah-ni an-ta-he-gà-gà {ibid., 24-25), a de sa main 
suprême de son pied suprême en haut qu'il lève ». 

8; sag-uru-na-ka ha-ni-gaz lid-sag-gi (ibid., 28-21)), « au milieu 
de sa ville qu'il tue (leurs) descendants ». 

9. nam-?-mu he-na-bi (VIII, col. III, 17-18), ma justification qu'il 
prononce ». 

10. nam-ti-mu nam-ti ha-ba-tah-hi {ibid., 19-21), « qu'à ma vie de 
la vie soit ajoutée ». 

11. kur-u-sal-la ha-mu-da-nà (ibid., 22-23), «le pays dans la 
tranquillité qu'il reste ». 

12. nam-lîi-qal u-rig-gim su-dagal ha-mu-ru-dug (ibid., 24-26), 
« des guerriers, comme la verdure, la multiplication qu'il ordonne ». 

13. kalam-a ki-sag-ga igi-ha-mu-da-gab (ibid., 29-31), t sur le 
monde favorablement qu'il ouvre les yeux ». 
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11. sib sag-gud-gàl da-er he-me (i6rôl.,'35-36), « pasteur vaillant 
pour toujours que (je sois), moi ». 

15. gir-bi he-en-bur-ri (X, 16-18), « sa base qu'il broie ». 

16. sa kul-bi he-en-til-li (ibid., 19-20), « et sa postérité qu'il 
anéantisse b. 

17. nam-he-ma-tar (X, st. C, col. IV, 12), « le sort qu'elle tranche ». 

18. kul-a-ni he-til (ibid., 16), « ses descendants qu'elle extermine», 
il), bal-a-ni he-tar -(ibid., 17), « son gouvernement qu'elle re- 
tranche ». 

20. gal-na-ga-mu-zu = gal-zu-na ga-mu(V, n° 1, 31), « grand sage, 
certes, (est mon) nom ». 

L'idée du subjonctif est rendue en assyro-babylonien par la 
particule lu qui a primitivement un sens affirmatif, comme 
l'hébreu rfo. Son représentant idéographique est lesigne££=, gan, 
han(« certitude >; cf. ginade pj, p^)et fta, At 9 he, hu (cf. lah =: 

lag), avec l'omission du n final. Lorsque, par des raisons gra- 
phiques encore assez obscures, la lecture ha ou ga est préférée, 
l'idéogramme ambigu est remplacé par ces caractères phoné- 
tiques, ce qui constitue d'ailleurs un procédé fréquent dans 
l'orthographe du système sacerdotal. Le sens de pure affirma- 
tion du modèle babylonien apparaît au n° 20, et la coïncidence 
de he-me avec le babylonien lu anaku (1 4) fait éclater le génie 
sémitique de l'auteur. Gan vient immédiatement de l'adverbe 
phonétique et réel gana qui marque l'idée d'exhortation (De- 
lilzschHW., p. 201). 

J. Hàlévy. 

(.4 suivre.) 
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Tout déchiffrement fait sur des copies rapidement tracées 
par un petit nombre de voyageurs est par cela même sujet à 
caution, au moins en partie. Cette vérité banale ne m'a pas 
échappé en 1877 lorsque j'ai publié dans le Journal asiatique 
mon Essai sur les inscriptions du Safâ. Le mot « essai » "tra- 
duit avec une concision suffisante les doutes qui m'assaillaient 
devant des solutions qui s'obstinaient à refuser les éclaircisse- 
ments que j'en attendais. Mais j'avais beau me tourmenter, 
les copies à ma disposition ne semblaient pas permettre d'autres 
solutions sans m'a venturer sur la pente glissante des corrections 
à tout propos où l'équilibre est facilement perdu. Aux obser- 
vations qui me venaient de la part de plusieurs savants et amis, 
. ainsi qu'à mes propres doutes qui grandissaient après l'achè- 
vement dudit c Essai > je répondais inexorablement : c II faut 
attendre jusqu'à ce qu'un contingent de nouveaux textes ou de 
copies prises par d'autres voyageurs des anciens textes 
nous apportent les éclaircissements qui nous manquent encore. 
Ces moyens de faire quelques pas en avant viennent de nous 
être fournis par les excellentes planches annexées par MM. René 
Dausset et Frédéric Macler à leur très intéressant volume inti- 
tulé Voyage archéologique au Safâ et dans le Djebel-ed-Druz 
qui a paru, il y a quelques jours, chez Ernest Leroux. Dans 
la première partie de cet ouvrage les savants voyageurs ont 
donné eux-mêmes la transcription complète des 41 2 inscriptions 
qui figurent sur ces planches et y ont ajouté un bref commen- 
taire. Leur transcription suit en bloc, sauf quelques modifications 
matérielles, les lectures proposées dans mon Essai. Je me 
réjouis sincèrement de cette approbation si précieuse : mais le 
devoir scientifique commande de passer outre à la satisfaction 
personnelle. Le mement me paraît donc venu de compléter 
l'ancienne tentative de déchiffrement en introduisant pour 
trois caractères du système safaïtique des valeurs différentes 
de celles que je leur ai assignées auparavant. Cette correction 
ma été imposée par un examen très minutieux des inscriptions 
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qui les contiennent. En épigraphie il n'y a pas de petit progrès 
qui n'amène à sa suite quelque rayon de lumière sur des 
énigmes restées insolubles ou ne suggère des réflexions qui 
servent à rectifier des conceptions historiques que Ton croyait 
classées et définitives. Sur ce sujet comme sur tant d'autres du 
domaine scientifique, l'adage talmudique c Ne dédaigne rien » 
est un conseil à suivre. 

Les deux corrections certaines à introduire concernent les 
représentants safaïtiques des lettres arabes î, ^, en carac- 
tères hébreux f\ , y. La troisième correction tendante rempla- 
cer y = je par le sin hébreu, {# est moins évidente, mais 
assez certaine. Pour prévenir les erreurs à l'avenir, je réunirai 
ci-après toutes les épigraphes dont ces lettres font partie. 

A. La lettre n- 

Cette lettre consistant en un trait perpendiculaire se termi- 
nant par un petit cercle aux deux bouts, avait été considérée 
comme un # irrégulièrement formé, malgré sa coïncidence 

complète avec la forme du n sabéen. L'attribution erronée se 
fondait principalement sur le nom *iyoN (52) dont le $ montre 
deux boucles fermées. Les autres exemples ne donnaient pas 
la même certitude contre cette hypothèse comme les nouvelles 
copies qui sont maintenant à notre disposition. 11 vasansdireque 
les autres lectures relatives à des lettres ambiguës seront aussi 
rectifiées à l'occasion. 

8 a (Hal M 35, Vog., 5) BTtOyh 

Il n'y a de certitude relative qu'en ce qui concerne le nom 
propre DTTDy* composé de DTHDy» * y * e de Râm (?) ». — 
À la seconde ligne, le groupe ïplttfp serait-il un nom géogra- 
phique et le o précédent la préposition abrégée de *q ? Le 
restant est encore plus obscur. 

nirui tâaiTiQi'B :< 
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23. nûbo p hd p V?*6 

<* Par Alû, fils Madû, fils de Salâfflî (?) > 

La copie de DM. offre £\; peut-être fauUl corriger cette 
lettre en v 

70. &ïr\ P Dpb (boustrophédon) 

« Par Qâm, fils de . . . » 
Le second nom est impossible, est-ce php* de Uè ? 

77 - bxzn p n*?nb 

c Par Thalith, fils de Ram'el. » 
Le ^ du premier nom a l'air d'un jp ; la lecture est cepen- 
dant inévitable. Pour nbn confère le nom géographique 
nttf^ttf et I e nom de dignité tf^îtf • 

**•• nj p îDNnb 

c Par Baisû, fils de Nêth (?). » 

. On retrouve ce graffite au n° 292 où on peut lire ffo ^= ar. 
jjl}, * lion *, héb. çfJy. 

1 ^2. b: p nyrp p ^yob 

« Par Ma c laï, fils de Yathî c at, fils de Nêl (?). > 
n#IT correspond à l'arabe ï*j* ; ^j suppose Jy ou J*> • 

135. (Hal.,182;Vog.,198.) 

ûBn p npb 

c Par Qath, fils Hatft. > 

Dp rappelle l'arabe w*** Au n° 136 on lit £tôn p ^p 1 } ; 
c'est peut-être le frère de notre signataire, maison peut auôsi 
admettre que le graveur a oublié d'achever le tracé du fl. 
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1 59. (au milieu). n »JW p b«nib 

« Par Rathêl, fils de A'mafc. > 
^rn Peut Venir de ôj aussi bien que de ^,.5. 

167 (Hal., 119; Vog., 133). 

box p prhrh 

A décomposer probablement en pn + bn» ar - ,^+jL^; 

un quadrilittère onVl additionné du suffixe de dérivation j— 
n'est pas non plus impossible. ' 

177. [?n]^DB >3m -oy p Tan p y-h 

« Par Rai, fils de Thafir, fils de c Abd-Rababl et Mulai[b?J. > 

IBn est l'arabe^*; s;am est-il le nisbé de rQm> « Roub- 
bite » joint à -^y, « serviteur »? il pourrait bien représenter 
le dieu de la peuplade des PoaSnvot qui habitaient bien l'Arabie 
septentrionale. 

188. (Hal., 153*; Vog., 166.) 

un p bxrnV 

< Par Rathêl, fils de Umm. » 
Le premier nom s'est déjà présenté au n° 1 59. 

198. ^y p ô^ 

«ParKunth, fils de èaddêl. » 

D33 se compare avec probabilité à l'arabe S», « enve- 
loppe faite avec des herbes aromatiques *. 

207. q^V, 

a Par Thalam. * 
a^n ^"s doute l'arabe ^, « brèche, brisure ». 



Digitized by 



Google 



132 REVUE SÉMITIQUE 

Le nouveau nom propre yy\i s'identifie avec certitude au 
nom divin sabéen oyrv ^ produit le nom composé TûN#rP- 

237. mropTu 1 ? 

(( Par Nûr, fils de Kitbrat. * 
mrQ = *^, c multitude », de J&, t être nombreux ». 

241 b. nsno fctfib 

€ ParRababu, (fils de) Muthaba. > 

rono P eut ven * r auss * b* en ^ e v^j n ue de v-** ; °f- auss î 

le nabatéen pQITÛ» € s ^S e ». Au n° 141 on lit rb¥D> ma ^ s 
même en admettant la lecture les deux noms propres pouvaient 
exister l'un à côté de l'autre. 

250. fc*» p nno p njtwb 

row de <^' € av0 * r une v0 * x rau q ue »• nno découle 

visiblement de ^4 ou v^>^- 
292. Voyez 82. 

301. hïr» îaan p Viob 

c Par Suûl, fils de Thababu, (fils de) Rababat (?). > 
^q, cf. ar. J^r- de JL-, c demander » ; pour «o^n cf. ar. 
v^. Il rappelle le nom non moins incertain y^yi ^ a n ° 
241. 

312 a. pn ytop p rob'b 

« Par Y. n., fils de Qamî c , (? fils de) Haq (?). > 

ri3bv visiblement une faute du graveur pour ijj^ (Hal. 
(386); le reste est très douteux; peut-être faut-il séparer Qp, 
nom propre connu. 
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312 à. nb p lDK3b 

Même personnage que celui des n" 82 et 292. " 

31 5 - fûriy p "rjrob 

c Par Sa'd, fils de Othraân. > 

Nous avons ici pour la première fois le fameux j^, com- 
pagnon et successeur de Mahomet. 

368. (Hal., 182; Vog., 198.) 

>bxn p tt p nofr p oen p npb 

« Par Qath, fils de Hatit, fils de Sammat, 
fils de Bû,fils de Waégalî. » 

Le même personnage a posé son nom au n° 1 35 ; ici on a les 
noms de ses trois ascendants. Pour la lecture not^ voyez plus 
loin ; le groupe ^jftjft est distinctement tracé et ne peut être 
mis en doute. 

396. tj| p ntno by oyss njr p nyb 

« Par e Àbd, fils de Ya c d ; en mémoire de Masath, 
fils de Wam (?). > 

Si la lecture est correcte, n¥D vient d'une racine ^*xl ou 
O^ > Dl ^ compare à yy^ (HaL, 384; Vog., 402). 

403. D ^ ty n^3 vpn p myb 

« Par'Àrim, filsdeAqnai; en . . . de c Alim. » 
ijpX élatif de >jp . — n 1 ^ doit probablement être lu -p^ ou 

404. -p p niy p xbi p tiwdV 
nia pjyo nwt by oyss rera p 

• • %nb moi tf?D nVw n» 

« Par Muêir, fils de Nasa (ou Hâ), fils de èath, fils de Sak, fils 
de Sabafc, en mémoire de Asayu, (fils de) Ma c gian. Il a ac- 
compli son vœu (?). Paix ! . . . > 
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nttf > racine arabe ^^ ; — fûy = ^r* , « aurore » ou 
*£"*>, c matin » ; pjyo dérive de ypQ (317 a), ar, ^?*\ Ce 

passage corrige la division des mots de Hal., 79 b et fait dis- 
paraître la mention de la ville de r«i« que j'avais cru reconnaî- 
tre dans pj. — X32 i-|pj semble avoir le même sens que j^TI 
tf3l#; ' es lettres très distinctes, surtout le 3 du second mot; 
cependant la négligence du graveur est toujours admissible. — 
Ce qui suit après q^q est inintelligible. 

408. bx-rup Sbyio p iis 1 ? 

• • • nbnri p ^ p 

c Par Faur, fils de Ta e mu (?), fils de Gadarêl, 
fils de Gabî, fils de Khuthmat , . . » 

bMTU. la'copie offre bîCIÏJ- — nom = ^> « S ros 
nez >. 

B. — La lettre y . 

Ce caractère se distingue du ^ safaïtique par la fermeture 
sous forme de petit cercle d'un des bouts de la tige ; il coïncide 
avec le ^ sabéen. La confusion antérieure avec la lettre ^ est 
due aux mots mal gravés sur les originaux et aux copies trop 
sommaires que j'avais sous les yeux. 

3. (Ha)., 23;Vog.,34.) 

an p p* [p] prf? 

J'ai supposé jadis que jq;-j est le résultat d'une bourde du 
graveur qui voulait mettre j^on 5 on P eut auss * v0 ^ r dans I e î 
le suffixe de dérivation ajouté à q|-|, — »£^ dérive de r* ou 
de ^y*. — on, ar. ^, « chaud >. 

24. nj^v p DTfr 

Les deux premières lettres sont douteuses ; le second nom 
correspond à l'arabe ^«*^, c haut *. 
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74 - UM-p 

Le ^ d'appartenance manque ici comme au graffite précé- 
dent. — o]ft, ar. i^oJ , c idole ». 

76. rrfeftt p cp p btn p psb p bvp p ^Disn 

« Hafarmalu, fils de Qaçl, fils de Lafsan, fils de Raral, 
fils de Gaf (?), fils de Asrat. » 

lboiSfl nom composé de -©n (^ 6 *) et de V?D (Haï., 
370 b). — *5>{p, ar. J***, « ignoble, faible ». — pB 1 ?» c ^- 
L T*J, « fort ». — *yQ-\, ar. J*j, « sable », contenu aussi 
dans le nom hébreu VP^DT — ^J ^e ^—^ ma * s ' a lecture 

S\b (^ e ^) ^ possible. — mttfX est un nom nouveau auquel 
nous reviendrons. 

9 3 - hurrvi p oyjK p mp p *bo p 'jpb yhhb 

€ Par Khaliç-Saqal, fils de Mali, fils de Qadam, 
. filsdeAn'am, filsdeRa c ahêl. » 

Y 1 ^] est certainement l'arabo-hébreu <j^, v^n, oc achever, 
retirer, sauver ». — Wq est très douteux. Les autres noms 
sont connus. — A remarquer l'orthographe ^tfnîT)- 

96 - -oy p yonph 

c Par Qirmip, fils de c Abd. » 
ymp rappelle l'arabe <j^jf , ^jj , ^/yjp, « fosse, nid ». 

97 *. -Voap wîd p bxrûv p ^ p mi p r6 

c Par Rab, fils de Garab (?), fils de La c s (?), 
fils de Subfcêl, fils de Makhié, fils de Nam . , . » 

Les lectures douteuses abondent dans ce graffite. Comme 
la lettre jf à elle seule ne peut pas former un nom propre, je 
pense que le groupe suivant, en apparence V^DJH contient 
deux négligences, inclinaison insuffisante du troisième signe 
qui avec le trait précédent fait un j-|, oubli de tracer les trois 
petites branches du ^ ; l'ensemble fait ^xrO¥> « lumière d'El » . 
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119*. 


frpa maî6 




« Par §abrat et Qas (?). » 



n-QV de/r**, « attendre, espérer »; quant au mot suivant, 
on ignore si c'est un nom propre ou un verbe. 

125. fr B p t-, v nDjrD*? 

« Par Saïnat, (fils de) Sarid(?), fils de Fa c z. » . 
TT^ de *j~, « avoir froid » ; le dernier nom est douteux. 

129 — Y2*i ^na huai p pi* p p* p btfbn 1 ? 

« Par Khalêl, fils deSaman, fils de Sarfan, fils de Hamêl 
et Halulu,(fils de) Da c ç (?). » 

^^n» Hal., 198; Vog., 214. — m{p vient probablement 
de la racine Qiitf, ar. ^. — p-fif> cj'Ar ' * P' ™* 3 ï une ^P^ 
de dattes, * rac. s.j^, « changer » . — yy *i,ar. ^^ ou ^^ 
ce tas de sable ». 

133. Hal., 187; Vog., 203. 

DpD p Dbl^ JflTP p 3M npfBfO p W»b 

« Par Muènî, fils de Mus*iru, [fils de] Nasb, filsdeYata% 

[fils de] èalt, fils de Suqam. * 

IttfcflD* /^ a P°H U > hirsute», de^, c cheveu, poil ». 
— 2VJ» ^r*^ a '» « stèle ») de v - ***? * ériger ». 

141 Hal. 175; Vog., 191. 

€ Par Hatt, fils de Am, (fils de) Tom, (fils de) Subat, 
(fils de) Saqlat, fils de Ya e a. > 

Din P our Dixn» « jumeau ». — j-Q¥» ar « ^.r 9 » wtas » 
monceau > . 
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149 a. u^DH p ynDb 

« Par Matai (?), fils de Aslam. » 

Le nom ynD étant inadmissible jusqu'à preuve du contraire, 
il faut supposer une faute du graveur pour «>nD> nom connu 
(M«eOoioç), Voyez 336. 

154. y^nb 

* « Par Haças. » 

yjfn, r^fi«^> a rareté des cheveux *. 
4G3. Hal., 130; Vog., 144. 

■fis p *?d y» p *» p Vid*? 

« Par Tabal, fils de Bal, (fils de) Ma??, (fils de) Kadar. » 

YD> ar - u * ou u°^t * suceur *. 

1 66. Dans le dernier graffite dont les lettres sont trop disper- 
sées pour les combiner en un sens quelconque, on distingue le 

groupe -ftn» ar - j*** ou j^ m 

180. bKferiD p ho w6 

Trois noms nouveaux ; ^> origine inconnue ; *jq de J~s 
« sonner ». — *?Ni£HB> € étendu par Dieu *, cf. \J"f\ la 
copie offre *jj<tWID» raais le tra ^ inférieur de la seconde lettre 
peut avoir été ajouté inconsidérément par le graveur. 

183. Hal.,151; Vog., 164. 

ror-p p *\uh 

« Par Sak, fils de Ben-Sabafo. » 
rQ¥~p» * fi* 8 du matin, ou de Paurore * ; cf. l'hébreu 

Trrarp- 
191 *. Dn p m* p Snob 

« Par Mahl, fils de Sabafe, fils de Ham. * 
bnD; ar - Jv> * repos, quiétude >. 
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192. Hal., 489; Vog., 162. 

rov p bx~wh 

« Par èaddêl, fils de Sabafc. » 
bfrHttf d^ Ai» * être fort > (DM.). 

204. Hal., 150; Vog. 163. 

• • • 3 |y ep p -ray p ton p jp p bnob 

« Par Mathal, fils de Qên, fils de Amr, fils de *Açad, 
filsdeQat e ân, f... » 

briD? ar - J^»» € ressemblance »; ^yy, de j**©, « courber, 
tordre > . 

21 1 - rov p nsb 

-IBde^jcf. -n B . 

21 6 c. (?)eTCD p WVV 

Ni g^D n ^ "lîO ne sont us^és en arabe; peut-être 
faut-il corriger jyvj ou "in^; cf. rnrO au n ° 237. 

829. !DDp(?)DÏDb 

DVD ne présente point de forme possible ; avec une légère 
correction, on obtient a^jj qui correspond à. l'arabe r*i- 

235. aVv p jon p bxjttb 

« Par Na e êl, fils de Hana, flls de §alâ(?). » 

239. La lettre initiale du troisième mot n'a pas distincte- 
. ment conservé le petit cercle supérieur; on hésite entre ^^' 
xbl et xbï- ^ette dernière forme est l'arabe JU*. 

239 a. Deux lettres isolées ^ , mais on ignore si c'est un 
, nom propre ou bien le début d'un graffite inachevé dont le 
nom commençait par un ^. 
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242. DVbpfnDpiKDb 

Une racine ^ ne semble pas être usitée en arabe; mais le 
même nom revient au n° 303 a. 

289. . . i B p ^so iy D p y 1D *ps njjtf p axb 

« Par Àb, fils de c Agagat, (fils de) Faqî, (fils de Mauf, 
fils de 8a*d, (fils de) Mail, fils de F. . . » 

njJ^t cf. jjy (304). — ^ps, cf. *y*. y 113 est l'arabe jy, 
€ figue » . 

297 - fttf *hp Don dtid V?n ja tan p nttwo p f^D 1 ? 

c Par Sa'n, fils de Masisat, fils de Dam, 
fils de Halal . . . cinq ...» 

Les quatre derniers mots obscurs de cegraffite contiennent 

peut-être le nom de nombre DDn> f cinc I » ; le y du dernier 
groupe se trouve dans un milieu presque illisible, 

303 a. ^ X di noya p avb ina p 1DN3 1 ? 

€ Par Baasu, fils de Bathu, (fils de) Laçam, 
fils de Ni c mat, (fils de ?) Wasêl (?). » 

ira figure aussi Hal., 168; Vog., 182. — q^ même 
nom qu'au n' précédent. 

306. *jn p nSDN 1 ? 

« Par Asfad, fils de Khal. > 

Le graveur a inconsidérément fermé les branches supérieures 
du k ! ce qui lui donne l'apparence d'un y 

3U. Vanvp 

L'élément ny remonte à <^> ou & ^L^>. 
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31 6. -©y) iôb [p] nyttfD [jb j 1 » 1 ? 

« Par Balig, fils deMus'ir, fils de Safad, fils de Samad. » 

J 1 ?!! de ^, t briller, resplendir » ; cf. le nom hébreu 
na^S* — -|£>f = j^>, t chef de famille, permanent ». 

3 $ 4 - phyb p iv p in p Dayb 

« Par Abat, fils de Han, fils de Sad, fils de La e thaman. > 

1Q2$ de lue, <c détériorer, déchirer ». — m de ^a>, t s'at- 
tendrir, s'apitoyer ». — -jy = ju*, h éloignement ». — 
îDnyb' a P at î ent » ' ent *> de pJ, « patienter, être lent ». 

336 a. Hal., 160; Vog., 174. 

bpi p vtd p ioi3 p i*?no:>b 

1*?nD3» nom bizarre et introuvable en arabe; vu la lon- 
gueur exagérée du j dans ce graffite, on est tenté de lire 
T3nD2 <l u î s^nut le mot persan ^Ix-j, « bostân, jardin », 
adopté par les Arabes. — v-jq de -^, t presser, devancer ». 

338. (Hal., 164; Vqg., 178.) 

rub p nvy p nbxa 1 ? 

« Par Fâ&lat, fils de °Açm, fils de Luggat. * 
Q>fw se rattache à ^, « gagner, faire des profits». — 
jftfo est probablement *xJ, « abîme ». 

3i7. tdk p iV«V 

Le quadrilittère i^nïf eôt possible bien qu'il ne soit pas 
constaté dans l'onomastique arabe. Le même signataire a 
probablement gravé aussi le n° 190, où la boucle du y est 

effacée ; cependant la correction -ftnN est possible dans les 
deux graffites. La forme ^q^ semble préférable à en juger 
par la trace visible de ce numéro ; l'autre laisse supposer a^x • 
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356. -pfo p -j nj p -^ 

« Par §a c d, fils de Gafcak, fils de Mus c ir(?). » 

nnj étonne comme un nom arabe; il revient cependant au 
n # 321 e. 

357. n ^y p Dn p , n ij 

Le signataire est le petit-fils du personnage qui a gravé le 
n # précédent. 

371 £.Hal.,189Ba;Vog.,205. 

run p ypjrt p niob 

a Par Kannat, fils de Ga c qaç, fils de Haggat. > 

La lecture ypyj au lieu de yp^que porte la copie est garan- 
tie par Vog., 205 où le point marquant le y n'est pas indiqué. 
Au n° 327 le y est omis; au n° 328 il y a en même temps 
omission du y et inachèvement du y dont il n'apparaît que la 
tige ayant la forme d'un *j. — njjn (non rûn) de ^*>. 

39 °- ras p \1Db 

« Par Mahî, fils de §abafc. » 
. La boule du ^ est effacée, mais la lecture est certaine. 

393 a. vfrv p nivb -isy rmrp p -p p bxxh 

c Par Sinêl, fils de Sak, fils deBen-Sabab. 
Pardon à Sur, fils de c Alaè. i 

71* est aussi un nom madianite mentionné dans la Genèse. 
— Vïby fig^ dans Hal -> 336 ; Vog. 353. 

399. «po ty D y aS j D3 y p D y jx t, 

t Par An'am, fils de r Abat; en mémoire de Maraç. > 
Tous ces noms sont connus. 
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403 . jjtt© *jv -tob i 3 p X p x-KÙ 

ce Par Murtm, fils de Aqnt ; ... sur Man c an. » 

"TO doit-êtrfe un verbe, mais la lettre finale n'est pas d'une 
lecture certaine. Le groupe jyj est tracé au-dessus des lettres 

406. «. b «t -ipfeo-p p nx p nafi6 • 

a Par Açbab, fils de Ad, fils de Ben-Mus c ir et Afaï. > 

Au lieu de >qx il faut probablement lire iqn comme au 
n* 75. 

41 o b. nBDT p avp ur» npbnb 

PpDn de J>**>> € être in^nsé >. — wq, cf. j^*, t gra- 
piller, glaner ». — ayn =w~*>» « roseau », ou ^Ld>* t bou- 
cher ». ~~ nfîDT v * ent ^ e wf-j» € ram P er * se traîner, avoir 
une marche embarrassée » . 



Rien que par la similitude extérieure des graffites du Safa 
avec l'écriture hymiarite, on était fixé sur l'appartenance de 
la langue qui s'y cachait à la famille arabe, à l'exclusion des 
dialectes araméens voisins. En m'occupant du déchiffrement, 
j'ai recherché avant tout à déterminer les lettres qui forment 
la caractéristique principale de cette famille, savoir les repré- 
sentants des lettres aspirées ou emphatiques ^, ~, i, i>, £, j», 
mais j'ai eu beau me creuser la tête, l'examen le plus minu- 
tieux ne m'a fait reconnaître que le seul f . J'ai acquis ensuite 
la conviction que 3, k et * n'y sont pas représentés par des 
signes spéciaux. Gomme, par des raisons expliquées plus 
haut, le ^ et même le j# avaient été pris pour un aleph, il ne 
restait daps l'écriture safaïtique que les trois sifflantes communes 
h D,Kf et une sifflante emphatique,^. A ce point de vue lesafaïti- 
que montrait à peu près l'état phonétique qui est propre à l'éthio- 
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pien, avec cette différence toutefois que ce dernier idiome 
possède le son du j*dur. Dans ces circonstances J'ai dû assi- 
gner la valeur de ^ à un caractère dont la tige est pourvue de 
nombreux zigzags souvent menus. Le nomirès fréquent que je 
lisais -m^D et Q u * offrait une explication naturelle par la racine 
hébréo-arabe -|y ^, yu©, c être petit, jeune », constituait la base 
de cette attribution, étant sûr d'autre part qu'une lettre aussi 
essentiellement sémitique ne pouvait pas manquer à l'idiome 
de Safa. Aucun des noms propres qui contiennent cette lettre 
n'était incompatible avec cette valeur; la grande majorité se 
rattachait sans grand effort à des racines arabes. Cela doit 
naturellement changer depuis le fait avéré par les nombreux 
graffites échelonnés au paragraphe précédent que le y a son 
représentant particulier qui coïncide exactement avec la forme 
sabéenne. En procédant par voie d'élimination, on pourrait 

théoriquement lui assigner la valeur du ?ad pointé (js, £), mais 
quand on passe à l'application, on ne tarde pas à en reconnaî- 
tre l'impossibilité. Car un nom propre ly^D n'offre rien de 

satisfaisant. Des groupes comme ^3^, £i¥X> D*?V ne peuvent 
pas être admis sans protestation. Pour éviter ces formes mons- 
trueuses, il faut se résigner à regarder la lettre en cause 
comme une variante graphique du sin hébreu qui répond 
aussi au Jr> arabe et aussitôt les quatre noms que nous venons 
de citer prennent des formes régulières et intelligibles: 
"lyftflD* bDttf* Plfe^ tobttf- L'examen de tous les passages 
qui contiennent cette forme atténuée de la chuintante ne lais- 
sera aucun doute dans l'esprit des épigraphistes. 

**• 10* p DTttf 

Déjà cité à propos du ^ (34). — mfr de f/*»» d ' où * e sobri- 
quet >y^H, « le balafré ». 

58 - DM9D «nfe p ipnV 

t Par Haqir, fils de Satîet Naïm. i> 
•lijn» ar. y*. — i n fr, j±, t pluie d'hiver ». — BK3t 
Ai, € dormeur ». 
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63. op' D p -i^t^b 

c Par Sa e r, fils de Saqam. » 

Les lettres p indûment fermées ressemblent à un gros y ; 
le g est aussi mal venu. 

68. nW *^pB T1JHW9 p V"*^ 

rey nyb nys ps 

« Par Sarg, fils de Mus'iru ... en mémoire de °Am. 
Que (Dieu) lui pardonne! » 

VT1ÉN jej±f hébreu et éthiopien y-ffl, ipCO, « pulluler » $ 
après le second nom, la lecture laisse à désirer. — Il manque 
visiblement un y après q^jj, ainsi : gy ^y, « en mémoire 
de *Am ». — ^y est probablement pour ^ ^gjy, « que 
Dieu lui pardonne! » 

74. fâ n toi p " b6 

« Par S[û] (?), fils de Rasulu, (fils de) Kbat, » 

Un nom ^ figure au n° 1 08. — ^jyj rappelle l'arabe J r . 
c messager, envoyé ». 

76 a. pm p t&fcf p rabrib 

c Par Halbat, fils de Sagib, fils de Ruhçan. > 

La racine ^JL^ n'existe pas en arabe; il faut probable- 
ment lire^jj^^^^) ou *jjp (j^)- — «m s'attache à 
joaj, héb. yni> € ' aver *• 

76 b, fin de ligne. 

mtwt p qb p 

« Par . . . fils de Laf, fils de Asrat. » 
rntfH* ar - *j^t dey^, t scier, denteler >. 
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79 - Xftf p 1D«b 

« Par Asad, fils de Sana. » 

*!Dtf» J^-'i € 'î° n >• — lOttf de ^ * haïr ,} » <*• 3VN- — 
Dans ma transcription n° 325, Vog., 342, la forme my est une 

faute d'impression pour jy* et nullement une lecture (DM.). 

86. Ce graffite contient le nom ^y, ar. yuc, « couvrir, 
voiler », ou ^, a soir > . 

8 7. ntyox p pbwc p Vijnb 

tob^B rw lot» bns 

t Par Wa c hal, fils de Ablaqan, fils de Am'alat; 

que Dieu affaiblisse (?) l'ennemi (?) Sarz ainsi que Sait. » 
Ïpb3tf> développé de j>L>t ; si l'on isole jg (Hal., 355 b, 

359), le'^ suivant commencerait une nouvelle inscription et le 

nom serait m. 

Par suite de la lecture j^fc? disparaît la conjecture d'après 
laquelle l'expression j^¥ *jp| signifierait « il a accompli le 
vœu » ; le sens de t affaiblir l'ennemi » (yl^ Ja>) n'est 
qu'une possibilité éloignée, bien que l'expression XJttfD Dp33» 
« et la vengeance sur l'ennemi » (Hal., 298; Vog., 315) 
semble favoriser cette interprétation. — Les deux noms qui 
suivent appartiennent peut-être aux ennemis du signataire. — 
P)ttf> ar - \y*\ ' a correction en n*?W (DM.) n'est pas appuyée 
par la copie. 

90. by& p p p ibd p an p pb 

« Par Hann, fils de Habb, fils de Safar (?), 
fils de Hann, fils de Sa c l. » 

Le seul nom nouveau est *jjfltf, de J**,, « allumer >, ou de 
Jii,, « travailler ». 

J. Halévy. 

(A suivre.) 
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V 



Matériaux pour l'étude de la religion babylonienne. 



PREMIÈRE PARTIE 

II R 60. 
N # 1 = K 4334. 

Je me propose d'attirer l'attention de mes savants confrères 
sur deux textes, qui se complètent l'un l'autre et qui sont 
restés jusqu'ici dans l'ombre. Les colonnes 4, 5 et 6 ont été 
très correctement publiées par les éditeurs des W. A. L; 
il n'y a que quelques retouches insignifiantes à signaler ; en 
revanche les colonnes • 1 , 2 et 3 m'ont paru devoir être re- 
publiées in extenso et réunies à K 9287, reconnu duplicat des 
colonnes 2 et 3 par le sympathique auteur diï catalogue 1 . 

Col. I. 

1 û-kul-ta-ka 

2 u çli-ig-nie-ni 

3 ?-la-?-de ta-pat-tan 

4. arah Tasritu mi-nu-û û-kul-ta-ka 

5. i-ku-ku ina ka-ra-si u bi-ik-na sa mat-qi-i 

6. ina pap-pa-si ta-pat-tan. 

7. a. Arahsamna mi-nu-û û-kul-ta-ka 

8. su-un-gi-ra i-na lap-ti 

9. u. sip-pa-ta ina qômi la misi ta-pat-tan 

10. arab kan.ud.du mi-nu-û û-kul-ta-ka 

H purimu ina a-sa an ir 

12. . , sa às.à.àn 2 ina ki-sim-mi ta-pat-tan 

13 mi-nu-û û-kul-ta-ka 

14 uz qa-bi-e sa ina ba-çi 3 su-nu-lu 

15 ka mu si sa nàri ud.kib.nun.ki 

16 ta-pat-tan 

17 mi-nu-û û-kul-ta-ka 

18 .• . . na?-ah-bu sa ansu zi-ka-ri 

1 . Bezold a oublié de mentionner K 6392, qui se rattache à ces textes 
et que je n'ai malheureusement pas copié. 

2. Asnù?? 

3. Cf. K 6392. 



Digitized by 



Google 



LA HBLIGIÔN BABYLONIENNE 147 

19 nam?-sa-a-ti tu-ma-la ?-ma ta-pat-tan 

20 ig?-da-mar sin-ni qir-sap-pi 

21 . . . ka û-sar-ri-pu 

22. a. Addaru mi-nu-û [û-kul-ta-ka] 

23. ba-qi-qa-tum ina nar(lul)-ti u 

24 sa ka-ra- ? 

Col. II. 

1. is?-ma-? 

2. ? ? an-na sa ki an?-na?. 

3. û-sis-se-pu-su-ma i-gi-su 

4. enuma na qaqqadu-(du) ? 

5. si-ip * ?-tu u ma 

6. ? ? û ? ? 

7. enuma us m qa 

8. eqlu ? ? -i ? 

9. ii-ma si ha xMEs sur-tum. . . 

10. a-lu zi- mi-na 

11. pi(wa) - rum ? ? 

12. sa 

13. ar 

14. a-lu zi " 

15. su-un 

16. ba-qi 

17. la? 

18. a-lu zi 

19. a-si. . . : 

20. a , 

21. tab 

II R 60 à lire : 

69 '. sud? 2 -man-su 

70 na-a ib-si 

71 i na-a ib-si 



Col. III. 



70. sum-ma û 

71. a-kil a.ur.UR. <» 



1. Sur l'original on ne distingue pas nettement le signe, on peut lire 
si-ip-tu ou si-ta-tu. 

2. Ra? 
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Col. IV. 
II R 60. 



2 èe-ma »-— 

3 f lim-na-tim-ma enu-ma. . . 

4. ar-su-ub idi nàri » — 

5. idi nàri ôlippu 

6. sarru* : ni.tuk.ki ki lah-su is »— 

7. Gi. mes a-na e-pi-si te 

8. ia-a-ti elippu gal-la-tu ri-dam-nm 

9. a-na ni.tuk.ki a-na ni-bir » — 

10. a-na Gu-si-e a-na éu-li 

11. a-naanls-tara-an-ni kit? 

12. a-na an Ni-ga-ra a-an-ni gi 

13. a-na sa-diM Sa-bur-ru 

14. a-na Pa-si-ri a-na Pa-sa-a ? 

15. a-na Is-bar a-na Hi-li-ba* 

16. a-na Hi-li-ba-na a-na Ku-ma-at ? 

17. a-na Ti-li-ba-as-ba-ti sa ku ; • 

18. a-na Sa-anda-rip 3 -pi a-na Se 

19. û ba-si a-la . . . 

20. is-tu tuk.sak e- »— 

21. ina tuk.sak pubri àa-ki-in-ma < 

22. be-el par-si il &=z 

23. be-el te?-ri-e-ti* 

Col. V. 

5. ki-sr= E? 

6. ni-su pa-an-ba e-li-' 

7. a-na-ku na-pa-a-sa a-li-' 

8. ni-su kun-zu-ba e-li-* 

9. a-na-ku nu-uz-zu-za a-li-' 

10. ki-na-ku ki-i ma-bal-ti 

11. ri-da-a i-su ki-i na-ab-bal-ti 

12. za-am-me-ra-ku ki-i a-ta-ni 

13. sar-ra-qu iq-qi-bu-u-a mim-mu-u a-ma-ru ul e-zib 

14. bu-bu-ta ra-ba-ku a-ka-la ta-*ap-sa-ku 

15. ? us-tar-ra ? a-pat-tan 

16. a-di bàb dis-pi û-ma-al-lu-u ul a-ta-al 

1. On peut hésiter entre sarru et le signe in. 

2. Sic ! 

3. Lap. 

4. Je n'ai pu lire cette ligne sur l'original. 
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il. i-na ku-tal'-e-ti i-na ar-ra-ka-a-ti 

18. i-na aisâte sa ki-i ia-a-ti ul i-ba-as-si 

19. mi-na-a-ti dis-pi e-ri pa-ni ana? bu-si mas-la-ku . 

20. la-a-na ki-i rak ki se za ki ul am-ma-sal-ma 
2! . ul-la-ma-a-ku bal-ta-ku-ma 

22. ki-ma çi-ha mi-ri-i sab-ku 

23. ki-i sa-al-lu-tû tu 

24. a-na pani-su u arki-su is-sa-na 

25. NiN-man ta-mir-tu 

26. ina sum-mi-ia im-mir-ta. 

27. il. mes sa a-na 

' 28. ul-la-ma-a-ku 

29. sa a-riabît-nia-na 

30. bi-bil-su ana 

31. ma-'-dis sur-ru 

32. pa-an bi 

33. vi e-ri { 

34. ana idi û 

35. ri-man 



Les deux colonnes qui renferment des noms de divinités et 
de localités où elles étaient adorées ne sont point transcrites 
ici ; notons seulement que la première ligne de la première 
colonne de gauche a été omise dans le volume de Rawlinson. 
On lit sur l'original 

A B 

M V 

^ — • • • m 

3 j£- ma-ri-tum 

25. «f *ïHir-7> etc - 

30. an Qa-ad-nu sa Rab-bi ki 

31. an Qa-an-nu sa âlu Rim 2 -ki 
34. w^- iJ~% tur-su is-ku 

36 û sa I-id, etc. . . 

La ville de Ma-er ki, 1. 21 = Mâr (près de Tel Ede), marqué 
sur la carte de Peters, Nippur, vol. I, ville qui a joué un rôle 
dans l'histoire ancienne de Babylonie. 

1. Ku-ri-e-ti. 

2. Brùnnow, n° 4815. Er-rim-ki. 
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K 9287. 

OOL. II. 

I ?ukân-(an). . . . ûka-lu-ta 

2. ar-man-na ba-da-da û si-ra-su-ta 

3. a-lu zi.in* mi-na-a te-li-'-i 

4. eu-un-gi-ra ina lap-ti 

5. ba-qi-qa-ti ina ku-zu-ub la te-e-e-qi-ma 

6. la-sa-ma û ka-la-ma a-li-'-i % 

7. a-lu zi.in mi-na-a te-li-'-i 

8. a-si-pu-ta ka-la-ma a-na qâte-ia-ma ul u$-gi 

9. a-lu zi.in ki-i a-si-pu-ut-ka 

10. um-ma bit pa.rim û-kal a-gub-ba-a ukân-(an) 
il. bir fcul~dub-bi-e a-rak-kas 

12. pa-ra-a a-qaç-ma tibnu ù-ma-al-la 

13. §ip-pa-ta a-rak-kas-ma i-sa-ta a-qad-ma ana libbi a-nam-di-ma 

14. mâr itti abi bîtu û sa-tii-ra-ti-su e-zib 

15. pa.ium sa biti sa-a-su çiru û zuqaqîpu ul in-ni-zib 

16. a-lu zi.in mi-na-a te-li-M 

17. [as-la-ku-ta] ka-la-ma ina qa-ti-ia ul uç-çi 

18. a-lu zi.in ki-i aà-la-ku-ut-(ka) 
19 amêli Mik. , . . 



Col. III. 



1 

2. at-tu-nu ma-li 

3. a-na ri-gim-tu ?. . . . 

4. ma.qaddu. . 

5. sum-ma nôsu. ! . . . 

6. nôsu sa bâb ili ?. . 

7. am-me-ni nôsu tab. . 

8. sum-ma pi-ru-ru-ti. . 

9. a-kil u-tul-li i§ 

10. qaqqadu-(du)-su. . . 
il. kil-la-ku kil-la. . . . 

12. a-di pi ru-ru-ti. . . . 

13. sum-ma amat bîti iz 

14. il-ta. . . .• 

15. a-di 

16. sum-ma 



1. Pour zinû, en fureur ? 
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TRADUCTION 

Col. I 

1 ta nourriture ? 

2 ledigmenu 

3 tu mangeras 

4. Mois de Tesrit quelle est ta nourriture ? 

5. l'ikuku dans du karasu 4 et le biknu du matqû 

6. tu mangeras pour ta nourriture 

7. Mois de Arabsamna quelle est ta nourriture ? 

8. le sungiru 2 dans le laptu 3 

9. et le sippatu dans de la farine non trempée |u dois manger 

10. Mois de? quelle est ta nourriture? 
il l'âne sauvage ? ? 

12 de l'asnû dans du kisimmu * tu dois manger 

13. Mois de? quelle est ta nourriture? 

14 le uzqabû qui dans le basu ? 

15 ?.?... du fleuve de Sippar 

16 tu dois manger 

17. Mois de ? quelle est ta nourriture? 

18 le nabbu de l'âne mâle 

19 vases tu rempliras ? tu mangeras 

20 ? la dent du peigne 

2i ? ? 

22. Mois de ? quelle est ta nourriture ? 

23. le baqiqatu dans du narti 5 
24 



Col. IV (cf. II R 60). 

4. L'arsup au bord du fleuve 

5. Au bord du fleuve une barque 

6. Le roi ? de Tilmoun avec son sukkallu ? 

7. Les roseaux pour faire 

8. moi, grande barque, conduis 

9. vers Tilmoun, vers le passage 

10. vers Qusie; vers Suli 

11. vers Istaranni 

12. vers Nigaranni 



1. Meissner, ZA, 1891, p. 292. 

2. Plante des marais (cf. le syriaque). 

3. Meissner ZA. 1891 p. 295. 

4. Un breuvage quelconque, ZA, 1893, p. 198. 

5. Ce mot nar(lul)-tum se retrouve dans K 4020, omen concernant les 
organes humains. 
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13. vers la montagne de éapurru 



14. vers Pasir. 

15. vers Isbar, vers Hilibana 

16. vers Hilibana, vers Kum 

17. vers Tili tiasbati qui 

18. vers Sandalappi (Sandarippi) 

19. et 

20. depuis le sommet. .... 

21. au sommet de la multitude? il est placé 

22. le maître des décrets 

23. le maître des oracles 

Col. V (II R 60). 

6. Il veut le ? ? 

7. Moi je veux ? 

8. Il veut la plénitude 

9. ^îoi je veux ? 

10. je suis stable comme un mabaltu 

11 ? sont comme un nafobaltu 

12. Je soupire? 4 comme une ânesse 

13. Il ne reste plus rien de mes biens qu'on a volés 

14. J'ai très faim (et pourtant) ma nourriture ? 

15. Je moitié? je veux manger ? 

16. je ne prendrai de repos que je n'aie couvert la porte de miel 

17. parmi les kutalleti et les arrakati 

18. parmi les femmes il n'en est pas une comme moi 

19. Je ressemble, quant au visage à du pieri, quant à la face à 

du pusi (busi) 2 

20. je ne veux pas être comparée, quant à l'image à une ? 

21. je suis frappée ? (mais) je vis quand môme 

22. je demeure comme??? 

23. comme la captivité ? 

24. devant moi et derrière moi il s'approche 

25. Ninsar ? le présent? 

26. dans mes songes une brebis 

27. les plantes qui 

28. je suis frappée? 

29. qui vers notre maison vers 

30. son désir vers 

31. beaucoup? 

32. devant 

33. 6 eri 

34. à côté 

35. ? 

1. Zamàru = prononcer une complainte, soupirer, chanter. 

2. Traduction conjecturale. 
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K 9«»7. 

TRADUCTION 

i je placerai ? et du kaluta 

2. du parfum, du badad et du moût 

3. alù terrible ? que veux-tu ? 

4. du sungir dans de la laptu 

5. du baqiqatu dans le kuzub tu ne ? pas 

6. je veux courir et bondir ? 

7. alû terrible ? que veux-tu ? 

8. la conjuration kalama ne jaillit pas de mes mains 

9. alû terrible c'est ainsi que je veux te conjurer ? 

10. je tiendrai le parim de la maison, je placerai un récipient 
il. je veux lier (ou offrir) le ? le buldubbu 

12. je veux enlever la peau de l'âne et la remplir de paille 

13. je veux lier du sippatu et le jeter dans du feu que j'aurais 

allumé 

14. le fils avec le père, la maison et ses abords abandonne 

15. que le parim de cette maison au serpent et au scorpion ne soit 

pas laissé 4 

16. alû terrible que veux-tu ? 

17 ne jaillit pas de mes mains. . . . 

18. (alû terrible) je veux t'enchaîner ainsi 

19 l'homme est allé 

Col. II. 

2. vous. 

3. au cri 

4. le maqad 2 

5. si un lion 

6. un lion qui à la porte de 

7. pourquoi lé lion 

8. si des jeunes moutons? 3 

9. le mangeur de troupeaux 

10. sa tête .• 

11.?? . . : 

12. avec les jeunes moutons. . 

13. si la servante de la maison 4 



1. Il est très possible que $ir soit ici un verbe à ^impératif et non un 
substantif. 

2. Bûcher? Cf. Hatipt : Ueber einen Dialekt der sumerischen Sprache, 
p. 541. 

3. Cf. l'arabe jf. 

4. Etc., etc. 
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COMMENTAIRE 

Il est évident qu'étant donné le petit nombre de documents 
de ce genre, on doit s'abstenir de proposer des traductions 
pour un grand nombre de passages dont le sens ne transparaît 
pas. Je n'ai donné qu'un maigre essai de traduction, mon 
intention étant de revenir sur ces monuments, qui doivent être 
classés dans un groupe ayant sa physionomie bien caracté- 
risée Si j'ai en général laissé non traduits plusieurs termes, 
ce n'est point que je n'eusse pu proposer des significations 
hypothétiques obtenues par la comparaison avec d'autres lan- 
gues, mais bien pour éviter de faire étalage de fausse science 
et épargner de l'ennui à ceux qui me feront le plaisir de me 
lire. Comme l'on peut s'en rendre compte, c'est le démon alû 
qui tient une place d'honneur dans la première partie de ces 
tablettes, suit une complainte très obscure prononcée par une 
malade et un commentaire géographique motivé par les 
passages similaires. Pour digmenu, voir DA, page 66, 1. 1 : 
« Si une rivière a charrié de l'eau comme un d. noir, etc. S 

Pour les mots digmenu, ikuku, etc., voirDel.,H. W.L. 5: 
Plusieurs noms de légumes cités dansK 4334 ont été étudiés par 
Meissner(Z.Al,VI,289). L. 12. AS.A.AN=Weizen? (Zimmern) 
peut-être = asnû, voir Del.,Z.A, XII, p. 410. L.\k:Uzqabû,\m 
végétal sans doute ; le sens de bagû n'est pas clair, on retrouve 
ce mpt sur la stèle d'Asarhaddon, Sendjirli. L. 19. Tumala 
n'est pas sûr, le signe est su ou la. L. 20. C'est au père Scheil 
que revient le mérite d'avoir expliqué qirçappi; l'assyrien pa- 
raît avoir possédé un autre terme .qirçappu avec le sens de 
<c peigne », d'où il s'ensuit que èinnu qirçappu a été rendu 
par c dent du peigne » dans ma traduction. — Plusieurs ca- 
ractères sont incertains dans la colonne qui suit. Elle ne nous 
apprend rien; il est regrettable que 1. 4 nous n'ayons aucun 
renseignement sur le §: Si un homme la tête 

1. La traduction de mes Documents relatifs aux présages paraîtra 
sous peu. 
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Col. III. 

L. 13. Meissnera proposé cette traduction, que j'adopte 
avec réserve n'en ayant pas de meilleure à proposer. — L. 14. 
« Je suis grande en faim » littéralement. L. 15. Bar et as 
désignent peut-être ici des parties du corps d'un animal ou 
des mesures. ^Ustarra m* d'un verbe n"IN' L. 16. Pour cette 
phrase voyez Meissner, Supplément. L. 17. On peut lire aussi 
bien ku-ri-e-ti que ku-tal-eti ; kutallu == ce qui est à côté, 
arku ce qui est en arrière ; mais ces deux mots signifient 
probablement toute autre chose ici. — L. 19. L'on peut 
transcrire mi-na-a-ti dis- pi e-ri pa-ni dis-pu §i mas-la-ku, 
mais rien n'est moins probable, surtout pour la seconde partie 
de cette proposition. — L. 21. Ul-la-ma-a-ku n'est peut-être 
autre chose que la première personne singulier ii| d'un verbe 
alâmu au permansif, quoique la forme plus régulière devrait 
être ullummâku. 

K 9287. 



Col. II, I. 6. Kalama doit avoir un sens analogue à lasama. 
L. 10. Pa-rim se retrouve sur les cônes d'Uru-Kagina publiés 
parThureau-Dangin, les deux signes n'en font probablement 
qu'un, comme pour rabiçu. Au reste, nous trouvons ce signe 
parim écrit ainsi dans une tablette qui traite des démons, 
K 2859, et traduit là par rabiçu. — Le père Scheil a été fort bien 
inspiré en interprétant (cône d'Uru-Kagina C,case 35) « dans le 
territoire de Ningirsu jusqu'à la mer il y eut repos, bien-être >. 
Pa-rim = rabâçu ; DI (silim = éalâmu). L. 1 1 . Huldubbû, lire 
ainsi plutôt que fyulduppû comme Zimmern transcrit dans son 
beau livre B.R.; le savant assyriologue ne traduit pas sadânu, 
qui est ainsi que je l'ai dit P. S. B. À. = hématite. On retrouve 
ce nom de bois ^uldubbu (sic !) dans K 3054, où il suit 
i§.ma.nu. L. 18. Aélakutu; aslaku a été traduit par Hommel 
t rope maker > et avec raison je crois ; ici aslakutu désigne un 
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acte magique; nous trouvons ce mot dans un c omen », K 
4017. Si un homme dans son rêve (se voit) faisant 

1° le midudutu (l'amour) 

2° l'amêlutu (la pédérastie) 

2* le nusuktu métier du tisserand ? ? 

4° le purkultu » > tailleur de pierres 

5° Paèlakutu » » fabricant de cordes ? 

6° le nangaruta » > charpentier. , 

11 est à désirer que K 6392 ainsi que les textes de la même 
famille soient bientôt publiés; j'espère que les documents que 
j'ai communiqués ici trouveront grâce aux yeux des assyrio lon- 
gues malgré leur manque d'esthétique. 

Alfred Boissier. 

(Al*uivre.) 
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NOTES ET MÉLANGES 



NOTES POUR L'HISTOIRE D'ETHIOPIE 
Le règne de Iyasn (I er ), roi d'Ethiopie de 1682 à 1700. 

(Suite.) 



BiïlWia** » M » T-fl*. » 0"AA » fl»Afc .» *l«f 
h. ï fl»1°*«h « A*AÇ « fl»Afc » XMM.A « rhh » fc 
£«U- « tD(\OhM: » H*»? » 1°+ » ihoof. i KAtr»£- 
C » <»[n*MC] » lf«»+ « -M°C ' fl»Al«f*° I fl»Afl » 1- 
f • "Mifc • flo-S.CU- a tDWfrtd i T*"** » +1/»' 
h » [WhlZC i] fl»Ml<: » n&<m » ?A-fc+ I <»&*• 

Il » <»<:ft » *1<i t £?9<D« i >V+ ï (D^M* î fl» 
•taof,flt i M»Uf » Hl£ j 1ft«fc+ » fl<PA£r<l ï fl»M" 
•H » ooKh » &<??'» ï flXlflfM: • »«•»*» » T»* « f 
£ » W « fl»A£ > /"AA. ï fl»Ml « *CA-A » hir» » 
fllMl^l ! fl»fc£ > fcll«7¥ * JWTTA ! fl»fc£ « hTI 
*7ï » «lftAf-ft ! fl»W*H » £*A • ÊTI*"* » Afl » 
^,+Aim. i HrP » «WJt « «Di»»^*»* i +C4. » a» 
•Ml<: » 4WUi » flof a aihrsrtù > 4-A.li » fl£ » 
A* » fl»<:fc > M* « *r4*ff£ » WAA » fcd*7£- i-r 
AA » TIW s AA/i* » flHfci* « lit 1 1°+ • J5Ti ' 
■0#* > XMM.A » fl»V»*T 1 «(fol. 41)A*Ç » Vt-ft. » 
fl»<#. « Old * hW 1 i&-nh. » A-* « )kA«" » ¥*<• ' 
««•h* ï fl»")ki* » UO. » -tvf^m 1 fcn j H0r?£A « * 
*A 1 VÈ£ 1 "t«o+ i np u <DK9°ni » H«»+ » 'SI 
«TU » 0*0/ » <Wk t h+*A » ai«?'Wh « «01M » 
fl»** I fl»K*"JM<!Tf » TflX : ao^ço. « 
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«en? » awH- » fl»A+ » tt/*' » -flKA.i* • XU& I 

Mn.* • i»cfl » *"m « <»*£ « w » o*<: « 

ïlflA i] a>hah& ' AWWfr? ' W* » M°«»»1ft » 
©Xi^Cl?» » flfcAflft « +«1*»* > •fl*^^**' • IW»C 
* > ffl-HVC ï flH^i* « XH. » Mfc • ^fl+ » 7Afl»*R, 
PA » A«7d^ » fl'P'+A » «">?H ï •4flvfc* N » A*A? * 

<da<da£. ' iho^o- 1 oini • jcax * 9°hfi * tnc > 

hCù. ï mhSMl » *°h » «H^VA * **A ï •+* 
£♦ » lu/iT*»- s [a»<DO0 « Aftfl»«A-A « fl»rt+A?* • fl?" 

a^t « 7flc«? » nn*<t * H.+A-A » Krùm » <i»+*7io 
frnt » A.ofA • -in » oof-ad • fcn** « «Mia » y£ 

tafia i +£«rfc » Tflfc » «Vo- » £flfl ï ••fc-f » 
in > 2A* « «nif^i • *£<•»• » fc*"»»^* « «dt* 

•h . ■ <fc^ ■ x^ç^ti » *w » «•*^Jt » fccfc£ » hj#° 

Aft ■ flrfr * VPf » WflAC i 0fc9*Xrt£ll « I»X « 
^4»A « «d*>|I • IDJU» » Vf » fl*Ç> » -AH"* ! «Dfc.d» 
«X « AA(«fc)OTA » 4-A.h » 0111+ ' T-fl*. « <WM 

& « h-af-t- » tt-/** » n^nn • fl*A+ « 4.A,h ï ohl 

[•■M* ' lit « +»»JU^ » hAl » K"fÇTf-A ■] «»K 

«» , t<d$ ï Afjn* « h* « t-oa, ï Jflje. » nx?* « 

VUL « +*«h* » «fr-lrt* î •+*/"&• » fcil » fl»+ « 
hCA-f A ï a»M » KCh » £"T7A ï tl«» i MiAfr > «•» 
AW* » K«"*1* » H/"A*A » 4»*A ï rn-fici • h«» » 
*»AM* » Ml « «DAfc « mhP'l» » «"Ah* ! htf»1l « 
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X1H > jmia* i Jtf»Ah > m > A-flfc i 0A4X > M • 
**"Ah I MU » fl*A • W • Mf « a>MH > M£ » ti 
V • n*A ï MU > £<>tl » m > Ktn-d I fflVîl! > ç 

nw: • M » A«i<t ! /»•;» » rw"PA/^ • hiu: » ©w * 

<»A£ » Hn/hC£ i h«» • +WZ i A£* « K*"Ahfc » 
n<Wl)bÇU- • Afl « "M*frt « <"»*J£A • 4»*A • +A»°P » 

«»aa i h"m.h't\<h,c > flAfc* t hn*c • <d-miua » * 

■!•?£ » Mf ! 7T-I»» » il/"H- ! ©A.+ • hUÇ* » m 
(M-d » ^Xo»Ç1 » MMA » *fl^* • mdiVCf* ! fl» 
ho» • AU+ ■ fl0u4> • flR.5 i fl»(lol. 42)flTfl>fl i <»<(. 
R~ • W-A- » Al » HHIM* ' HMflA t ^m.M« i , n 
A-W* I hao-H • 9*<"»« • flft*"* ■ «oflAç* i «nu 
•J+ » 4*41)401 « W-A-fl"»* • hllÇ* • &&&&•"&? i *}T- 
/** * 0WWl < ahea.% • at\ttfi 9m « «■aç'H- » <d<h> 
Wtf» » «DA-flîi • 44JVH* « HMOA » hW} « 
■M. » ■W/ m ïh » KM » /MI A- î #>AÇ • A*?** « 

©r*-*: « nH+t-iw • n+ • A-m-tA » 4-iv* » a. 

+fl»h^.*o«»« i «DA.fhC^ * T-flfc. ! m t «jn^ » <D 
XC«"<"»> t X*-»!!?^ i AA.T/A • hf°ft- > îTAA » X 
Ajtf • KM < 4-flA ! fc0 » f£A¥ > flA* ' fl/^A 
«I» » «»Ali* • Mf+ > 0«TJÇ*<: i «Dtf-/i- i Wd^+ 
H » h«» « M"flrJh » 0£m<: » JiîTfc.DAS»' » AllAP ' 

n^jtA i «mu* < huAi i w-A- * (D«im-h t a«v* i nu 

1*A « A.titHA • •A.-Hlfi » fl+ » «»•>£*<•■>• * h 
ri- i •«•ml**»- • ho* » <DA«:*A4> « vk. i Kfth * 
*KtL « 

IKSA » «Xmi » M*A0t. » »••<: i M*.** « m 
M » JMIA» • wAA* « MU* » j&ftA* » A/"A«A « * 
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*a « nh^AJi « m|ft«7/î.^ • g.&à> i ahfaac « a I 

Hrtfhrtt » «7CJ0" « (DM9 » *»A+A » llfl*C » ht\ \ 
ao i *4»&A « flfc* • «"AM" » h«"1l « +AWŒ. « H- 

/i-oo- i ©^-(i<- » n&fA » fl»ngA-n i ©«H»*»* i n 
■mi*. « y^«7T+ » mm* » o»n^A » w*. » n*o • 

■fl4-C « 17-/» « A.* A- » <dXA** « AAA » Wl » o°C 
♦A « «dKcb.1 • Ml » MÇTf-A • «DïmgflD^u^? « 
<»JmD"1H* » K?H • JW1A* « fl/^A")* « /"A-A • **A « 
K<fl i <D<DA£ * <D«»?<£A i **fl i <Dfl/»A«>tt i Tfl» 
fA'PC.p* • fl»n/»'A«l* « ffï«gM4* « C-M* « y# ^ 
«?<?* i dKMf » fflfW » fcfc? i HÊ-flA » /»? « A j 
^A^ » IHI<: ! ©fl^Hl'M- » » ' <»Afc » hllUffl j 

di.c * fl»+©AH > niMic > «onwv: * h^fl»- > w s a» ) 

ru»» i M/** i IDA.* » hUÇ* « mMtiJi « Wlf* « | 

1- « <da* • nn&ct. » h<» » WAf- « yfrA* 1 • a 

HW • A-flfc • h-7» î Tlf* » KCf-AÇ » <»in* » Afl 
Af*A4* « aim* « *»ATt?AÇ » A.£*£AT » h91 

atajat^ao^ » «h£ i f*JC<: « W* » tl«» » WW1 
J» i APA » fl»Afl > +2TÂ » Ml* » Aflfl» » H£*"î 

ah « n* ï <dîi^"m » +«»£flï » <dwi<: • nA-ir** » 

OHAi* » A.+ » M » JtAhA * an-a/L > Uf * 09A » T 
y«H* » v»inWi. » XA ' +Cf » «!»<• » AA;* » fl»*X 
+ » lit * fAA • ^A » 4-£A » aMiA* • «dA* 1 » flAA. « 
h* i £A>flAP » fl»Afl » T"P « >IK« » Uf « tu» » S 
TUa»- i 400 « (fol. 43) tDWti » •h»£flï« • ■•* 
A » flVCM* • aoVU»* > M& » M-IftC « d»*K* 
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dû » frdfc'H- * HJmi- » (!&<»-) i fhh » HflHÊ- i © 
Wlf « fl>lK « M14 • Tft-ti* » llG7<i. • flMD£& > fl> 
AJW1 * amxrWi • frnc^M: » aw*«a£m « iwuf > 

êhc » 7*0*- • a»wn» .i àvt * ha » tao • iica 

■f A • «DXOxf i <DA£ t y^«7«rt» i [<D'frp£0O t «W 

0> » AW- * H<n>?£A » **A «] mhï-Mr » 1T-/»' • A 
h.A4« » 11** » flW* ■ <D1°+ » JW-£ « 1A& i «d 
Ah9 * hCA-f A > axo-àf • T-1&C > V\ao . a»0,+ « 
hCA-tn » "WTÇ » &* * fl»K^JM<: » <WUl » H» 
+ ' 7*JM« • IttD-K* • <B*°nc i MLP • £A7 « M1«B « 
«+ffl9 » *"AAMh « m-taoahh* i v>Wï t ttt» i 
«d-AH*:*? » «Mit • (lat-h-P i xit » WP * X0> 
■f » HPlmtPh « fl»A.iDr s «h<PCJ » tlCA-f A « X* 

i. « *toni « <daY? i ©si i K^n-cA • <d+a£ » a. 

* » If * fl^X^Ci: • tohmâ » XCA. » anr} » Jt 
A» » tf-A-o"- » KA » 1"* • ntMl9 » 7*JM. « A&AA » 

+cf t a.£*xooc » "f-Ajfcir «•* » <o+&in » «d-a-i* » 

ç a abat-Mi « xit » T»i* « MM-irt i 4-A.A » fl» 

■mhm > immi^i > <»a* > hoim. • na»c:> > Ai » 

JM<5 • ?Afc • Wliaop a dUtAio i if-CXA « M 
fl» » •AXA/fc « A7T"/" » fl»**C » H<">1^.A » **A » 
•M ' H0AA' > <*>9°Và ' IMUS) > <Dj»fl » Hfl>A£- i 
fl»9»tf<! > WA. « 

fflfljflig ' ^«o* » M » 7«flA. » ÛM-t « rrm.ù » 

♦Mini » «-ki/»* » hr>i&c i <D>cu • Xrfy» « t 
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ft-t-f- i nu? » *wn « oh » «p*a * *»**H • <dA«<o 
bh • ama i t*-** « hft«» t >n<: i n*«rç » <nw 
i » [to'pii « ko » rrt'PtL • «o*°ud * f v ■] a» 
h»«a+ < in « n > 11% • <M°flnA • (*«c) ^n t 

fc*7k « <»£* • hah^à « «7*7 t [«Dflif i AAÎ « hcfl 

*A »] fl»hO « n*>14.h i **.A i *»?»|)l » 4P » <»Â 

n.* » +fl>A^ » «»£"» « hm » mccxvs. > ©M « 
HnD-i^fi i **a i «.yu*: « rnù-t» » *}fl.j& » hin » 
©+ AÇ+ i ticn-f a • à*» » rrt* • if**.f « *fcr 
-w > màh • fcrfy» > •nu: i ur * 4-A.h » «dm*** 

•W i Ha»* « WTI « <D«ff«fl«} « 0"AA « 1P)4»A « 

fflflg » *»* » » » <:£•« * 'Jfl.^ « l!J&A<*Ê » *■ 

A'flTi » M"WM" « fl»o»«A+ « tf-A* « hUT-C » fcW» 

CA-A ■] aPpi-tf » a>£Hl? « •7C^' « fl»A+ • A*)!»/*' » 
(fol. 44) a>££ i Ali"»* » MM* » [d»** « XH. » 

•*1° i Afcw-n « n:wc i <d?£ »] o»w * t-afc. « fl 

(DflxrJi « XAh » -¥t* « K"7^ » h<» t fq-ah i a 
*A » tJ>* * «Dfl'flJ' • wph * fl»4fl>«» « KlA-t/U» • 
a»&*# i «PPKh » hlAAU* • «M***** « AflA • 
tDAfeAfeA. » <D«f«o«»£rti i £flfl « n*4VA* * fllM » 
to-vad « of » 4-A.h s an/Mmii » *<: » t1& ••• 

Ddfl « +<n»JR.fll • £flfl » «I0HM» » 1,11 ■ <»»Cfl» « 0* 
£rc;<n»- : AflAC « <Dfc{-A. « fl»fl»uno°- » APA » HA • *<*»£ 
fa-tZ&x hn*ï* i fcft&JC-A » AJtfAC • 0«*h+ • tfc t 
•>Mi * -AH*?*! • A-Aîi » OfUfc « ^«'•A » fl*« • fl»A*t^ « 
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ift-K* t H*"» • 4°+ » XA » tMdiï * Afc4l * d>l 
■wTfc • ^«rh ■ ^aa * hfiha/j « h<*> i £*-nc . a 
*A>* • fç i mhrM/L « +«mi^ • +*»£m » -K*fc 
C « aHk+ * ttt » fl°+ » M » (M-' ■ hCA*A • * 
fclk* ■ hçmuaA • mA-P i 19° ■ a>ai-K+ « X 
H* i h**A* • AMM"ff*'l » -fcPJCCA » a>-A* » ^ 

A t MA^AiNk * i»Afc£ i hn*?* « ^^d^A « mh 
a»?»***» • nue n [ahht • ntt » ?•* » nï • toi 

J* PflRRUCHON. 

(il suivre.) 



Quelques abus assyriologiques. 

Personne ne met en doute aujourd'hui le fait signalé par les 
premiers assyriologues et par moi-même* que les grandes 
lignes des récits bibliques relatifs à la création et au déluge 
sont dues à une source babylonienne. C'est une vérité historique 
dont il faut faut tenir compte malgré la répugnance éprouvée 
par les partisans de certains dogmes immuables. Malheureuse- 
ment chaque fois qu'une vérité nouvelle se révèle, il se trouve 
toujours des esprits qui cherchent à en exagérer la portée et 
à la pousser aux extrêmes limites de l'imagination. Choisissons 
nos exemples dans le cadre exclusif de l'^ssyriologie. A peine les 
premiers déchiffreurs ont-ils cru découvrir un élément exotique 
dans les textes cunéiformes qu'on s'est empressé de proclamer 
que toute la civilisation des Assyro- Babyloniens : religion, 
institutions civiques, littérature, n'étaient qu'un emprunt fait 
à ce peuple non Sémitique, décoré du nom de <k Sumériens » ou 
d'c Accadiens ». Quelque temps après, le monothéisme juif 
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et le nom de Yahwé même furent déclarés d'origine sumé- 
rienne. Enfin ce fut le tour des détails plus menus touchant les 
rites et les termes techniques religieux de la Bible : tous sont 
attribués à l'influence babylonienne ; rien d'important ne doit 
être laissé à l'initiative du génie hébreu. Il m'a fallu lutter pendant 
vingt ans pour repousser les fantaisies sumérisantes du domaine 
biblique ; maintenant que le monothéisme, sumérien et son 
chef, le grand /, sont morts et enterrés, et que le « sumérien » 
lui-même agonise sur son lit de douleur, le babylonisme, cette 
conception encore mal définie et pleine d'inconnu, tourne encore 
la tête de quelques assyriologues qui se flattent même d'élargir 
le champ de la critique biblique par des corrections basées 
sur des expressions babyloniennes. On ne sumérise plus, au 
moins d'une manière décidée, on se contente de babyloniser 
à tort et à travers ou de rééditer, sous une forme à peine changée, 
les élucubrations des prédécesseurs auxquels on n'attribue 
même pas une connaissance sérieuse en assyriologie. Le plagiat 
systématique s'allie souvent avec le dédain professé pour les 
auteurs plagiés ! De tels abus ne peuvent pas faire leur chemin 
dans la foule des historiens non assyriologues sans fausser le 
jugement de ces derniers et partant la conception historique 
de la jeune génération qui ajoute toujours foi à ce qu'elle trouve 
méthodiquement enseigné dans les ouvrages écrits avec verve 
et élégance. Les lignes qui suivent ont pour but de signaler 
quelques-uns de ces abus dus en grande majorité à un désir 
immodéré de l'innovation à coups d'exotisme. Ce procédé peu 
accessible au contrôle de non-spécialistes est plus facile à pra- 
tiquer; quant à nous, nous persistons à soutenir que-la mani- 
festation littéraire des peuples anciens doit d'abord être expli- 
quée par le génie du peuple en cause et que le recoufc à 
l'étranger ne peut se recommander qu'au cas où le problème 
résiste à toute tentative de solution sur le terrain national ou* 
lorsque le rapprochement annoncé éclate par son évidence 
tout en n'exigeant aucun remaniement violent dans les faits 
ou dans les mots à expliquer. Dans ces deux conditions, 
mais dans ces conditions seules, la méthode comparative de 
peuple à peuple devient un auxiliaire excellent ; en dehors 
d'elles, elle ne fait qu'augmenter les obscurités et que faire 
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accroître les erreurs historiques qui sont malheureusement 
trop inhérentes aux expositions les mieux documentées. 

1 

Deux passages bibliques contiennent le mot avj3 avec le sens 
de c devin, augure » (Isaïe, xliv, 25, et Jérémie, l, 36), et de 
ces passages le dernier fait clairement allusion aux devins 
chaldéens; le premier peut aussi se rapporter aux devins de la 
même nationalité. La tentation d'y voir un terme technique 
emprunté aux Babyloniens pendant l'exil se comprend parfaite* 
ment. Mais pour que la supposition fût appuyée par la réalité,' 
on devait au moins constater qu'en babylonien baddu ou badû 
désigne également le devin. On n'a pas pu le faire par cette 
excellente raison que le vocable en question n'a aucune attache 
à l'art des augures. Alors on s'est rappelé que le verbe baby- 
lonien barû, c voir », donne le participe bârû, c voyant >, qui 
désigne naturellement tout individu qui s'occupe de prédire 
l'avenir par les moyens ordinaires de la divination, interpré- 
tation des songes, inspection des entrailles des victimes, 
observations astrologiques, etc. Ces divers augures sont souvent 
mentionnés dans la Bible par des noms plus ou moins parti- 
culiers à chacune dé ces spécialités. Les participes nxi et fffîh 
qui sont les équivalents exacts de bârû, désignent aussi en 
hébreu ceux qui font le métier de prophètes et prédisent 
l'avenir par les moyens précités. Nous sommes ainsi en pré- 
sence des mêmes pratiques, pratiques à cette époque univer- 
selles, que chaque peuple sémitique exprimait par des mots 
tirés de son propre idiome. Eh bien, dira-t-on, puisque bârû 
a déjà deux remplaçants en hébreu, il serait bien étrange 
qu'il s'y retrouvât encore sous sa forme indigène. Vous n'y 
êtes pas, répondent les babylonomanes : il n'y a qu'à corriger 
0^3 en DHa et Q 11 ^ admettre un singulier r-pa qui se 
ramène directement au type babylonien bârû. Devant ces 
« instances of a higher critical mind >, le pauvre hébralsant 
ose à peine objecter que ypQ ne peut désigner en hébreu que 
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« celui qui prend son premier repas, qui déjeune » . On hausse 
les épaules et on vous répond avec assurance : Vous vous 
trompez, etlapreuve c'est que lemotj-jVQ, «alliance», que vous 

croyez faire allusion au repas de confraternité qui réunit les 
contractants, signifie certainement c consultation de devins». 
Après cela il faut avoir un entêtement signalé pour ne pas être 
convaincu. 

Le mot o^a n ' 6fit cependant pas dénué d'intérêt. Jérémie, 
L, 36, les Septante rendent ce mot par l'expression générale 
jUftvftca, « oracles, prédictions » (Vulgate, Peàitta, mieux ad 

divino*, riWXJ> *?#)• ,8aïe > * L1V * * 5 > ,a P hrase OH3 nmX 1ÛD 
VîM 1 O^DDPl e8t rendue: Jcaaxid*<rii ?i)psfe »y7«arpi^vôwv 
icftl f4«vti/«c «Tri *«pdi«$ (Vulg. d'après l'hébreu ; irrita f arien* 
iigna dhinorum et ariolos in furorem vert en*). Par ailleurs 
l'opérateur magique dit en hébreu 2^ et qu'on rend d'ordi- 
naire par «nécromancien i, est représenté dans la version 
grecque par lyyacrrpi/avOôç, « ventriloque », et dans le Targum 
par pq. 11 s'ensuit que les Septante avaient devant eux la 

leçon ti*Q, typ^ du p*n araméen. Plus tard on a tout à fait 
écarté le sens mystique et on a tiré qv-q de J03* « inventer 
des mensonges, mentir » ; mais celte interprétation rationa- 
liste a oublié que dans ce cas il faudrait Qvjà (pour a>jnjj; 

cf. Néhémie, vi, 8) ou u»tfn3 \ c ^ I e talmudique ^^3* ^ n 
est donc obligé de chercher autre chose. L'antithèse Q^DDpl 
V?W» * et U ren d inwn^és les magiciens», montre bien que ces 
mystificateurs s'attribuaient une sagesse peu commune. La 
môme prétention au titre de sages était émise par les qvq; 
cela résulte de l'expression de Jérémie, l, 36, OHDPI *?N 2*in 
1*?Nil • l'épée sévira contre les Baddtm, qui deviendront in- 
sensés >. AU point de vue hébreu QV0 suppose un sin- 
gulier -J2l ou v»j2l (pi. 0^*13* P u ^ s QHa)' ke mot *12L cotn * 
porte le double sens de « lin blanc » et de < tige, branche , 
rameau ». Au premier aspect la signification de lin Élan g 
convient assez bien à caractériser les membres de la classe 
sacerdotale qui ohe< toutes les nations se distinguaient par 
leurs vêtement* blancs, tissus de lin (cf. Ex., xxvjii, 42). On 
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doit cependant y renoncer par cette considération que le cas 
échéant, le parallélisme de a«H2 et a^oop deviendra d'une 
platitude d f autant plus insupportable que les n^oop mêmes 
étaient vraisemblablement eux aussi vêtus de blanc. Reste la 
seconde signification qui implique une allusion au procédé de 
rendre des oracles au moyen d'Un faisceau de rameaux d'après 
la récitation d'une prière mystique, L'emploi magique des 
rameaux était très répandu chez les Perses (barezma) et chez 
les Juifs païens (Ézéchiel, vin, 17). Maintenant, le parallé- 
lisme susmentionné entre qi*q et o^oop nest P ûs seulement 
une construction de style, mais un fait de synonymie primor- 
diale» étant donné que le sens propre de QDp» témoin le 
iniânaïtique QQip, est € un menu morceau de boit». Les 
anciens consultaient le sort au moyen de petits rameaux 1 ou 
de petites plantes (cf. la locution : c tirer la courte paille >), 
soit de petites pierres, des cailloux ou de petits tas de sable ; 
de là les mots pour « sort » p^n et y-ftjj qui se ramènent à 

pVl> « caillou *, et J^, « pierre >. 11 me parait très vraisem- 
blable que les QittDP apportés à Bala'am par les messagers 
de Balac, roi de Moab (Nombres, xxv, 7), étaient, dans le 
sentiment du narrateur, des rameaux consacrés et préparés 
d'après les meilleurs procédés magiques de l'époque. En arabe 
le verbe +-3 est presque synonyme de l'hébreu ptyt, « diviser, 

partager, destiner, etc. » ; quant à son origine, ce sont les 
racines presque homophones ^*, «manger, paître *, QDD> 
—£, a couper», +ipot, «cueillir des fruits, des fleurs», p~tf, 
p~£, « fertile, luxuriant », qui nous reportent à la vie des 

plantes et aux végétaux. Ces considérations me semblent de 
nature à maintenir la leçon traditionnelle QH3 el ' repousser 
le violent babylonisme introduit par les devins de la « higher 
critical School», 

1. Cf. ûiéc* ; IV, 12: « Mon peuple consulte le morceau d» boil qu'il 
tient dftni la ttAitt * ^HmW^ W3 1W). 
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Invocation au Soleil créateur. 



Le texte qui suit appartient au Musée de Gonstantinople. 11 
est écrit tout entier en idéogrammes; chaque ligne ou vers se 
compose de deux hémistiches. La fin du recto et la plus grande 
partie du verso sont illisibles. 

RECTO 

(dingir) babbar ud-du ma-ra (d) babbar kul he-me-en 

è ma-ra (d) babbar ud-du (d) babbar kul he-me-en 

ma-ra 

ur-sag éul (d) babbar ud-du (d) babbar kul he-me-en 

ma-ra 

ama ê-pir-ra ud-du ma-ra d) babbar kul he-me-en 

5 . . . .dumu(d)Nin-gal ud-du (d) babbar kul he-me-en 

ma-ra 

(d) babbar dumu (d) Nin-gal (d) babbar kul he-me-en 

ud-du ma-ra 

ù-kul kalam zimbir ud-du (d) babbar kul he-me-en 

ma-ra 

(d) babbar ù-kul kalam na-nï (d) babbar kul he-me-en 

ud-du ma-ra 

ad za-gin na-ni ud-du ma-ra (d) babbar kul he-me-en 

10 ur-sag ù-kul kalam sag na è ma-ra (d) babbar kul he-me-en 

9i (?) ri 

dumu (d) Nin-gal e ka- ? tu-ud-da 

(d) babbar (d) Nin-gal e làh ?ki si ki ha-a (d) babbar kul 

he me-en 

pir-pir-ra siiim-ma di kud-kud 

sag-gig-ga ku 

15 zi-âg la-a 

VERSO 



(d) babbar kul kalam sag su igi bi la-al igi-la-al 
an + mal ni 

dumu lugal ra 

ab-e en ù-di-a 

sô-ib zimbir 
20 sô-ib zararma 
ab gis ud 



60+30+7 a-ôi ni. 



ud bil-ku kul-kalam ud-du 
ud bil-ku kul-kalam ud-du 
ud bil-ku kul-kalam ud-du 
ud bil-ku kul-[kalam) ud-du 
ud (bil-ku kul-kalam) ud-du 
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Soleil resplendissant, ma-ra; Soleil créateur, c'est toi. 
Resplendissant, ma-ra, soleil Soleil créateur, c'est toi. 

resplendissant, ma-ra ; 
Chien vigoureux, héros, soleil Soleil créateur, c'est toi. 

resplendissant, ma-ra ; 
Taureau de l*E-ptr-ra, res- Soleil créateur, c'est toi. 

plendissant, ma-ra; 
5 fils de Nin-gal, res- Soleil créateur, c'est toi. 

plendissant, ma-ra; 
Soleil fils de Nin-gal, resplen- Soleil créateur, c'est toi . 

dissant, ma-ra ; 
Tu as créé les hommes de Soleil créateur, c'est toi. 

Sippar, resplendissant, 

ma-ra ; 
Soleil, tu as créé les hommes Soleil créateur, c'est toi. 

na-ni, resplendissant, 

ma-ra ; Soleil créateur, c'est toi. 

Père éclatant de na-ni, res- 
plendissant, ma-ra ; 
iO Chien vigoureux, tuas créé sag-na-si(?)- ri, resplendissant, 

les hommes ma-ra ; 

Soleil créateur, c'est toi. 
Fils de Nin-gal; Ka. . . tu-ud-da 

Soleil (fils de) ? Ningal ; Lumière du monde, si du monde 

ha-a, soleil créateur, c'est toi. 

pir-pir-ra ; force des juges 

les t têtes noires • ku 

zi-àgla-a 

» 

VERSO 

Soleil, créateur des hommes, su-igi-bi ia-al, son (?) favori. 

premier-né de sa mère ; 
... au fils du roi ; ud bil-ku, créateur des hommes, 

resplendissant 
. . . ab-é, maître de l'û-di-a ud bil-ku, créateur des hommes, 

resplendissant 
sé-ib de Sippar; ud bil-ku, créateur des hommes, 

resplendissant 
sô-im de Larsam ; ud bil-ku, créateur des hommes, 

resplendissant 
ab gié-ud ; ud bil-ku, créateur des hommes, 

resplendissant 
97 a-si ni. . . . 
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L. \ . È** (ud-du) = àûpû. 

Kul signifie zêru, semence, mais aussi zârû (participe), syno- 
nyme fabu. (Del, f H. W., 863 a). 

He-me-en. — He, signe de l'optatif devant un verbe, 
exprime aussi l'affirmatif comme en assyrien. 

L. 3. Ur-sag. Dans un fragment analogue on lit : (d) 
babbar ur-sag (d) babbar bir-sag (bir=uri$u). Qarraduou 
qardu est donc abrégé de kalbu qardu. 

L. 7. Vkul. Le préfixe ù He retrouve dans ùt-tu-ud-du dont 
le sens (alédu, banû) est voisin de celui de z&ru. 

L. 16. Jgi-laal répond à niéitini (Uu nin.gAl) ; cf. Fr. 
Martin : Textes rel. ass. et bab. y p. 2, 1. 16. 

L. 17. Udbil ku. — Il est incertain s'il faut lire ud-bilku 
(ud-bil = ûmu, par ex. : Reissner : Sum-Bab. Hyronen, p. 32, 
1. 38/39) ou : ud bil-ku (bil-ku est un nom de divinité, très 
fréquent dans l'onomastique de la seconde dynastie d'Our). 

L. 19. M-ftcslibittu (Br. 7492), plate-forme sur laquelle 
s'élève une construction. 

L. 22. A-ii est sans doute à lire êr 1 = bikftu, pleurs, lamen- 
tation. 

Çh. Virolleàud. 

1. Tiré du verbe âru, m couler » (Réd.). 
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Kaiserliohe Akademie der Wissenschaften. Sudarabisoha Expédi- 
tion. Band I. Die Somali Sprache, von Léo Reinisoh. I. Wien. 
Alfred Hôlder, K. u. K. Hof- und Universitâts-Buchhandler, 1900, 
287 pages gr. in 4«. 

Bien peu de personnes parmi nos lecteur» ont entendu parler 
de la mission envoyée en 1898 par l'Aoadémie impériale de Vienne 
dans l'Arable méridionale. Moi-même je n'en ai qu'une connaissance 
très sommaire se résumant dans oe fait regrettable que par suite de 
dissensions intérieures l'expédition n'a pas atteint son but prin- 
eipal, qui était, si je ne me trompe, l'exploration du Hadramaout. 
Et voici qu'à un moment où j'y pensais le moins, M. L. Reinisoh, 
membre de ladite Aoadémie et président de la commission des 
langues, a bien voulu me faire une surprise des plus agréables en 
m'envoyant l'ouvrage cité cUdessus dont il est l'auteur et qui se 
rattache à ladite mission. En me plaçant au point de vue purement 
scientifique et en déplorant profondément les malentendus entre 
savants d'égale compétence et honnêteté, je m'empresse de saluer 
aveo une vive satisfaction cette primeur importante du grand 
recueil en perspective. L'avis suivant dû à M. L, Reinisoh me 
parait de nature à intéresser hautement le public studieux : 

« Les résultats de l'expédition envoyée par l'Académie impériale 
des seienoes (de novembre 189$ à mars 1899) dans l'Arabie méridio- 
nale et dans l'Ile de Socotra seront publiés en deux groupes, confor- 
mément à la décision de ladite Académie impériale. Pendant que les 
résultats relatifs à l'histoire naturelle verront le jour dans les 
volumes particuliers des Mémoires de la section de mathématique 
et d'histoire naturelle, les parties linguistique et épi graphique paraî- 
tront dans une publication particulière dans le format de* Mémoires 
sous la direction de la commission des langues. Les volumes parai» 
tront suivant l'ordre de leur préparation pour l'impression. Le der- 
nier volume contiendra l'historique de l'expédition ainsi qu'un 
résumé des résultats scientifiques de l'expédition. » 

Sur le hasard, très heureux d'ailleurs, qui a fait que l'étude du 
somali; l'idiome notoirement africain, soit due à une entreprise ré* 
serrée à la côte méridionale de l'Arabie, nous obtenons les rensei- 
gnements désirables dans la préface de l'ouvrage. Après le retour 
de 1 expédition à Vienne, celle-ci avait dans sa suite un Somali 
nommé Ibrahim Abdillah, de la famille Makahil de la tribu de Habar» 
Awal. M. Reinisoh recueillit de sa bouche les textes contenus jusqu'à 
la page 187. Les récits suivants ont été dictés par un autre Somali, 
Yousouf-Ali, de la famille Samana de la tribu deHabar-Dja«>alo,mia 
à la disposition de l'auteur par M. le comte R- Wickenburg. Tous 
oes testée ont trouvé place dans le présent recueil par deux raisons 
excellentes. Car d'un côté ils illustrent d'une maniera bien pitto* 
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resque, la vie, les mœurs et les coutumes des Somalis;'d'un autre 
côté tout le monde sait combien ces sortes de textes sont indis- 
pensables pour le dégagement exact de la construction grammaticale 
et de la sûreté lexicographique de toutes les langues que n'ont pas 
de littérature. 

Rien à dire particulièrement des textes bibliques (p. 1 à 73) con- 
tenant l'histoire de Joseph, la mission de Moise et la législation 
sinaitique, l'histoire de Samson, le livre de Rut, David et Urias, 
le prologue et l'épilogue du livre de Job, de courts extraits des 
Evangiles de Matthieu et de Marc. La traduction n'est pas littérale 
et prend souvent des tournures périphrastiques afin d'éviter les 
termes savants ou trop abstraits. Plus précieux pour la philologie 
sont les textes originaux (74-158). Quelques-uns des proverbes 
frisent un point d'honneur assez remarquable. « Celui qui ne se 
venge pas est un vaurien » ; « devant l'homme auquel tu es supérieur 
ne te lève pas de ton siège » ; « l'homme qui salue trop est ou un 
mendiant, ou un prêtre, ou bien un hypocrite ». Un héros est un 
homme, un travailleur fait deux hommes, un avare est un demi- 
homme, un lâche n'a que le nom d'homme. Les prêtres et les 
femmes prétentieuses ne sont pas flattés : « Les prêtres sont des 
lâches (parce qu'ils ne vont pas à la guerre) » ; « la femme qui sait 
l'arabe est une courtisane » . L'indulgence pour les enfants est 
recommandée : « Aux enfants ne montre pas tes gencives ( = les 
dents, geste de colère). » L'exposé relatif à la jurisprudence, aux 
cérémonies du mariage et du divorce, aux divertissements, aux 
augures, aux rites funèbres, etc., feront les délices des folkloristes. 
Le fanatisme religieux ne fait naturellement pas défant ; cela va 
de soi. Un proverbe dit : c Ne mange pas avec un homme qui ne 
ne prie pas ; ne t'assieds pas près de lui et ne le salue point. » Nos 
textes sont muets sûr ce que les Somalis pensent au sujet des 
chrétiens ; ils sont plus sincères en ce qui concerne les Israélites : 
« Les Somalis détestent les Juifs plus que les païens et quand ils 
voient des Juifs ils leur crachent à la figure ; et quand ils passent 
devant des tombeaux de Juifs, ils y jettent des pierres » (p. 125). Des 
historiettes plus ou moins enfantines ou spirituelles ainsi que des 
fables ont droit à l'originalité ; les deux dernières sont au contraire 
traduites de l'arabe hadramotite. Inutile de parler du soin scrupu- 
leux que le savant académicien a mis pour porter la transcription 
de ces textes à la dernière perfection possible, car la nature exacte 
des sons étrangers échappe facilement aux oreilles qui n'y sont pas 
habituées. Mais sur le chapitre de la phonologie kouschite,M.L.Rei- 
nisch n'a certainement pas son égal en Europe. Ses ouvrages, 
embrassant une dizaine de langues de l'Afrique de l'est, sont deve- 
nus classiques à l'heure qu'il est; le même sort, il est facile de le 
prévoir, est réservé à ce recueil somali, qui sera reçu comme un 
livre de fonds par les africanistes de tous les pays. 
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Académie des Inscriptions et Belles- Lettres. — Répertoire d'épi- 
graphie sémitique publié par la commission du Corpus inscrip- 
tionum semiticarum, sous la direction de Ch. Clermont-Ganneau, 
membre de l'Institut, avec le concours de J.-B. Chabot, auxiliaire 
de la Commission. Tome I. Première livraison. Paris, imprimerie 
nationale. Librairie Klincksieck, rue de Lille, mdcccc. 
La publication de ce Répertoire, mis à l'étude depuis quelques 
années par la Commission du Corpus Inscriptionum Semiticarum, 
vient d'être heureusement inaugurée. Nous avons sous les yeux la 
première livraison qui a paru le 15 novembre dernier. La préface, 
écrite par M. de Vogué, nous apprend que le Commission a voulu 
créer ainsi un centre d'informations et d'études pour l'épigraphie 
sémitique. Elle a la conviction de faire une œuvre non seulement 
utile à ses propres travaux, mais utile à la science elle-même et 
aux savants qui la cultivent. Le programme qu'elle a adopté con- 
vient à la pensée qui vient d'être exposée ; il comporte : 

4° La publication, au fur et à mesure de leur découverte, des 
inscriptions appartenant aux groupes de langues et aux époques 
auxquelles sont consacrées les diverses divisions et subdivisions du 
Corpus. Elle comprendra la transcription en caractères hébraïques 
des textes, leur traduction et un très bref commentaire. 

'2° L'insertion des observations dignes d'intérêt et des correc- 
tions justifiées auxquelles donneront lieu les publications faites 
dans le Répertoire et celles déjà faites dans les volumes du 
Corpus. 

3° Le dépouillement des recueils périodiques et des ouvrages 
contenant des travaux relatifs à l'épigraphie sémitique, à l'effet 
d'en extraire tous les documents et renseignements concourant 
au but proposé. 

Le Répertoire sera l'œuvre collective de la Commission; néan- 
moins la Commission, se conformant à l'usage adopté par d'autres 
commissions de l'Académie, a chargé l'un de ses membres d'en 
diriger plus spécialement la publication : son choix s'est porté sur 
M. Clermont-Ganneau, que la nature de ses études, ses habitudes 
de travail et sa compétence bien connue désignaient pour cette 
tâche. Les membres de la Commission sont : MM. M. de Vogiié, 
président, A. Barbier de Meynard, J. Oppert, G. Maspero, Ch. Cler- 
mont-Ganneau, Philippe Berger, Hartwig Derenbourg. 

M. de Vogiié termine en adressant un appel chaleureux et élo- 
quent à ses confrères de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres et aux collaÔorateurs étrangers de bonne volonté : 

t Nous n'avons pas à rappeler ici l'importance des études épigra- 
phiques; elles ont de nos jours renouvelé l'histoire des oremières 
civilisations; elles ont constitué les archives du monde antique 
et ont joué, pour l'établissement de la vérité historique aux époques 
les plus reculées, un rôle analogue à celui de la science diploma- 
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tique appliquée aux époques plus modernes. L'Académie de» 
Inscriptions et Belles-Lettres a rendu un service signalé à ces 
études par la création du Corpus Inscriptionum Semiticarum. 
Nous osons dire que les sacrifices considérables qu'elle a consentis 
à cet effet n'ont pas été perdus. Ils ont permis d'apporter à l'exécu- 
tion de ce grand ouvrage le soin, la précision, le luxe môme qui le 
placent au premier rang des publications orientales contemporaines. 
Nous devons à l'Académie de ne reculer devant aucun effort pour 
maintenir son œuvre à la hauteur où elLe a été placée et conserver 
sous son patronage le centre de ces études auxquelles elle a déjà 
fourni le plus puissant des instruments. La création du présent 
Répertoire est un nouvel effort fait dans ce sens. Cette publication 
est, à nos yeux, le complément nécessaire de l'œuvre entreprise ; 
nous espérons qu'elle justifiera la confiance de l'Académie et répon- 
dra à la généreuse persévérance de son concours libéral. Nous 
espérons aussi que ce nouveau recueil sera bien accueilli du public 
spécial auquel il s'adresse ; nous comptons sur la sympathie de 
tous ceux qui s'intéressent aux études orientales ; nous leur deman- 
dons de nous communiquer ou tout ou moins de nous signaler 
leurs propres travaux, dans l'intérêt de la science dont ils pour- 
suivent avec nous le progrès, dans l'intérêt de la vérité historique, 
objet unique de nos communes préoccupations. » 

Cette livraison contient 50 inscriptions dont 24 sont phéniciennes 
et 26 palmyréniennes ; les commentaires sont brefs et substantiels 
et ne fournissent matière qu'à fort peu d'observations : i, 1. 2. 
mnOT dSh DM min dSmSj l'identification d'Isis avec Astarté étant 
manifeste, on attend rnnt&y d!>nS; cf. pDJffi!) mnwS- Si je ne 
me trompe, la trace de ce ^ semble encore exister sur la photo- 
graphie. — L. 3. Non (cf. SNlDn) est * e nom de plusieurs docteurs 
talmudiques et n'a rien de commun avec le on biblique. — 13, 1. 4. 
« ]hd, plus souvent nafD w ; je ne connais pas un seul exemple de 
cette forme en phénicien ». — 17, 1. 2. Si est un verbe très fréquent 
dans le Talmud dans le sens de c mettre de côté, laisser à part », 
surtout lorsqu'il s'agit de mots ou d'objets qui appartiennent à une 
catégorie différente. Voyez d'ailleurs sur toute cette inscription plus 
haut p. 78-83. — 18. Voir nos remarques p. 79. — ■ 30. Les formes 
WrySl Wk\>> Wtf *! ainsi q ue le nom de femme isSana (34) confir- 
ment définitivement l'opinion émise depuis longtemps par moi 
(Revue des études juives, 1886, p. 157) que le désinence i des noms 
propres nabatéens n'a rien à voir avec la terminaison ou des noms 
arabes. — 32. L'image funéraire de la fille de pypP mentionnée 
ici prouve absolument que, ainsi que je l'ai toujours soutenu, ce 
nom propre n'était pas exclusivement juif. — 34. Knt&Tl semble être 
le participe féminin de t&Tl» « décorer », comparable à l'éthiopien 
tDjÇ'A, « louer », cette dernière idée s'exprimant en assyrien comme 
en hébreu par un verbe qui signifie « faire briller, orner » (SSn)- 
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Voyage archéologique au $afâ et dans le Djebel Ed-drûz, par René 
Dussaud et Frédéric Macler. Avec 1 itinéraire, 17 planches et 12 
figures. Paris, Ernest Leroux, éditeur, 28, rue Bonaparte, 1901 ; 
221 pp. in-8°. 

Depuis mon déchiffrement des inscriptions du §afà en 1877, cette 
nouvelle épigraphie est restée stationnaire. Les voyageurs qui ont 
traversé le Safà dans les derniers temps l'ont entièrement négligée 
à la seule exception de M. von Oppenheim, lequel en a fait une riche 
moisson qui jusqu'à présent n'a pas encore été communiquée au 
public savant. Le récent voyage archéologique au Safà par 
MM. R. Dussaud et F. Macler aura pour résultat de mettre fin à cette 
stagnation et de rappeler de nouveau l'attention des historiens 
sur les auteurs énigmatiques de ces curieux graffites. Numérique- 
ment le recueil de ces savants archéologues ajoute fort peu de 
spécimens inédits, 412 en face des 402 compris dans mon Essai sur 
les inscriptions du Safâ, mais l'avantage d'avoir de meilleures 
copies'd'un grand nombre de textes mal venus la première fois n'est 
déjà pas à dédaigner. Si l'on peut regretter que la recherche de 
trouvailles archéologiques, illusoire au Safà, ait empêché les jeunes 
voyageurs de séjourner plus longtemps dans l'oasis à l'effet de 
retrouver les graffites les plus importants copiés par MM. Wetz- 
steinetde Vogué, il faut néanmoins les féliciter de la bonne besogne 
qu'ils ont faite pour ainsi dire au pas de course, et surtout de la 
diligence qu'ils ont mise à faire paraître leur recueil, accom- 
pagné de courtes notes. Ce travail comprend la première partie du 
volume; l'exploration du Djebel-ed-Drùz fait l'objet de la seconde 
partie qui comprend une moisson épigraphique grecque et 
nabatéenne assez importante pour améliorer les copies faites par 
les autres voyageurs ainsi qu'à rectifier certaines conclusions 
tirées de ces textes. D'un côté et de l'autre un progrès notable 
a été produit et les auteurs peuvent être contents de leur œuvre. 
Voici quelques remarques qui m'ont été inspirées par la lecture 
de l'intéressant volume. 

P. 14-15. Tout en adoptant mon opinion sur l'indépendance de 
l'alphabet safaïtique à l'égard de l'alphabet himyarite, les auteurs 
voient dans les inscriptions du Safà les débuts épigraphiques d'un 
peuple qui n'a pas encore eu le temps ou l'occasion d'ajouter à son 
écriture rarement usitée jusqu'alors les lettres supplémentaires 
comme le ghain, le dâd, etc., que possède l'alphabet arabe. Il me 
semble que les profondes transformations que montre l'immense 
majorité des lettres safaïtiques quand on les compares aux types 
phéniciens attestent au contraire l'usage général et très ancien de 
l'écriture parmi les tribus de cette contrée. Il y a plus, les innom- 
brables graffites rupestres qui se rencontrent entre le bas Euphrate 
et le golfe d'Aqab» appartiennent à la même famille graphique. 
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Leurs auteurs, loin de former une classe privilégiée, sont de simples 
nomades, pasteurs et chasseurs privés de toute instruction citadine. 
La disposition en boustrophédon suppose même l'expérience 
générale des lecteurs et vient parfois d'un caprice momentané du 
graveur. Enfin l'insuffisance de l'écriture n'exclut nullement la 
possession d'une vaste littérature ; l'écriture pehlevie représente 
notoirement cette anomalie apparente D'après certains philologues 
distingués ce défaut affecterait môme l'alphabet phénicien, tandis 
que le parler vivant aurait encore distingué les sons particuliers 
à l'arabe. — P. 17. Il règne une certaine confusion dans la manière 
dont on nous présente la distinction historique entre les Safaîtes 
et les Nabatéens ; les uns seraient des Arabes émigrés d'un groupe 
très voisin des Thamoudites ou Lihyanites; les autres seraient 
des Arabes de la même région nord qui avaient adopté la langue 
et l'écriture araméennes. J'ai peine à m'y* orienter. Comment 
admettre que deux écritures matériellement et phonétiquement 
aussi divergentes que le safaitique et le lihyanite se soient pro- 
duites dans la même région et parmi le même peuple ? Puis, malgré 
la ténuité de nos informations, il est à peu près certain que l'ono- 
mastique lihyanite ne se superpose pas à celle du Safà. Enfin, 
quelle chance de probabilité peut-on assigner à l'idée qu'une horde de 
nomades qui n'ayant jamais gravé dés inscriptions dans leur contrée 
native se soit mise à en tracer par centaines après leur arrivée au 
Safà ? Ces signatures de noms propres auraient été, ce me semble, 
plus opportunes au moment du départ comme marque de regret 
à l'égard du sol natal qu'on ne verra plus. D'autre part la manière 
de considérer les Nabatéens comme des Arabes originaires de la même 
région et ayant adopté la langue et l'écriture araméennes se heurte 
à des difficultés insurmontables. Le mot araméen nous paraît trop 
vague dans cette occurrence. On a oublié de nous dire à quel groupe 
d'Araméens ces emprunts ont été faits. Le dialecte nabatéen a une 
physionomie si particulière qu'il est absolument impossible de le 
faire venir de n'importe quel autre idiome araméen ambiant ; l'écri- 
ture nabatéenne présente également un type particulier et un déve- 
loppement tout autre que les écritures voisines de la même époque. La 
sentence est donc à renverser ; les Nabatéens sont des Araméens qui 
ont reçu dans le corps de leur nation d'importants contingents 
arabes, à qui ils ont emprunté beaucoup de noms propres et une 
certaine quantité d'expressions communes. Il faut finalement renon- 
cer à la pensée que le progrès des Nabatéens s'est effectué du nord 
au sud. C'est dans le profond sud du désert syrien qu'Assurbanibal, 
vainqueur des Cédréniens et des autres Arabes, fait la rencontre 
de l'armée nabatéenne qu'il taille en pièces. C'est encore en mar- 
chant du sud au nord que les Nabatéens ont réussi à s'emparer de 
Pétra et à rejeter les Iduméens au sud de la Judée. Leur conquête 
de la Pérée et du Hauran ne date que de la période postmaccha- 
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béenne. En un mot, Safaïtes et Nabatéens forment deux groupes 
très différents dans leur origine ; l'un et l'autre ont gardé leur 
langue et leur écriture particulière jusqu'à leur disparition finale. 

Cependant les auteurs se croient en possession d'une preuve 
irréfragable. «Le n°270, trouvé non loin de Nemàra, se compose d'un 
petite texte safaî tique d*TdS a ^ ait P ar qadam », à côté duquel sont 
gravés des caractères grecs IàNHàOC. On reconnaît le nom propre 
AwïiXoç, forme grécisée du sémitique SiOn ou Situn* Or, nous ren- 
controns fréquemment ce nom propre sous ces deux formes dans 
les graifites safaîtiques. Mais il y a plus. Le trait devant AvdXoç ne 
saurait être pris pour un iota qui serait absolument incompréhen- 
sible. On ne peut l'expliquer que par le lamed auctoris dont les habi- 
tants du Safâ font précéder leur nom dans les graffîtes. Il faut 
traduire : « par An él os ». L'Arabe qui s'amusait à écrire son nom en 
grec le traitait comme un nom invariable et suppléait la désinence 
du cas qu'il ignorait par la préposition qui lui était familière. Ce 
graffite est une inscription bilingue d'un genre particulier. * 

Malheureusement l'argument pèche par trop d'ingéniosité : 
iavTiX&ç, ne répond pas à Quanti mais à Sh3V»» * El exauce », développe- 
ment théophore de H33P (312) ou ^jyi (Hal. 386), qui est aussi un nom 
hébreu (I Chronique, v, 12), orthographié plus tard inj% môme i$. 
C'est un nom sémitique commun qui peut appartenir autant à un 
originaire de la Syrie qu'à un habitant de la province d'Arabie où les 
noms propres terminés en Sh se rencontrent assez souvent. En un 
mot, il n'est nullement prouvé que le Sémite dont le nom tracé en grec 
se trouve à côté de l'inscription safaîtique était domicilié dans l'oasis. 
11 est même impossible de décider si les deux inscriptions sont de 
la même époque ou, au cas négatif, laquelle est plus aneienne que 
l'autre. Pour l'histoire il n'y a qu'un point sûr, c'est que les inscrip- 
tions du Safâ qui ne dénoncent aucune influence chrétienne sont 
antérieures à la fin du iv e siècle. Après la conversion au christia- 
nisme, par suite de la prédominance des dialectes syriens dans la 
liturgie, le nabatéen et le safaîtique ont disparu de la scène du 
monde; le premier ne nous a laissé qu'un petit nombre de noms 
propres terminés en j dans les inscriptions arabes préislamiques et 
surtout dans le fameux jj+& dont le ^ est déclaré superfétation inu- 
tile par les grammairiens qui en ignoraient l'orgine. Je réserve 
pour plus loin le problème soulevé au sujet de z«*; 2a<p*ôyivo; ; au reste, 
je crois avec les savants auteurs que les graffites du Safâ ont été 
gravés dans un lieu de halte et spécialement en un point d'em- 
buscade. 

Il me paraît impraticable de suivre pas à pas les lectures nou- 
velles que proposent nos auteurs. Pour plusieurs d'entre elles le 
doute reste à sa place à cause de l'indistinction des formes. Quel- 
ques notes suffiront. — * 1 b (p. 34). On ne saisit guère comment e~\* 
« paître, ronger , rogner », a pu conduire au sens de « graver ». — 
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7 (p. 35) La courbure de la ligne valait-elle la peine d'être rélevée 
par le graveur?— 66 (p. 53-54). Le ^tfn du Sinaï pourrait au besoin 
répondre au blWI hébreu, contracté de bwriK» tandis que le StWn 
nabatéen aurait pour premier élément le verbe ^n ; c'est une con- 
jecture de M. Euting qui peut invoquer la différence d'orthographe 
du dernier nom. Le safaïtique possède également les deux noms 

bwn dn + to) et ban (bu-nu)» Haï. 65,167, 242 d (écrit bnn).— 

143 (p. 74). On part en guerre à propos du nom ToblD : « D'après 
M. Halévy, a les noms propres safaïtiques, contrairement à l'usage 
du nabatéen, ne se terminent pas parv II suffit de jeter les yeux 
sur notre glossaire pour trouver cette terminaison rattachée à plu- 
sieurs noms propres. On trouve 2K à côté de «i^n ; mbîT et WlS? '* 
D13 et 1013 ; TVD et 1TVD î 1Dtt3> etc. Ces terminaisons en waw sont 
certaines ». J'ai eu la curiosité de parcourir ledit glossaire et j'y ai 
compté 7 noms trilitères affectés du »| désinentiel au milieu d'une 
masse d'environ 750 noms qui ne l'ont pas ; ce sont : TOTl et DT3 »' 

ibon et bon ; tixo ; idSid ; nnbo ; top et -nro ; nmbv et D ^y . Tout 

le monde sait que les noms hébreux analogues robt&> 1*W> lVu> 
TTV» ITOa» etc. ne sont pas empruntés aux Nabatéens, mais s'expli- 
quent par la chute d'un ] final ; en serait-il autrement pour le safaï- 
tique? il faut le prouver. Ma caractéristique des noms safaïtiques est 
donc corroborée par le glossaire sur lequel on s'appuie. Et dès lors 
il devient oiseux de parler du flottement de cette écriture et plus 
encore d'émettre l'opinion fantaisiste que le dialecte nabatéen 
primitif devait être très voisin du safaïtique. — Sur les modifica- 
tions à introduire dans la transcription de trois lettres de l'alphabet 
safaïtique, voyez l'article qui y est consacré plus haut. 

L'exploration du Djebel ed-Drùz, qui constitue la seconde partie 
de l'ouvrage, apporte également une riche contribution à l'histoire 
delà contrée. — P. 137-144. La division géographique a beaucoup 
changé depuis l'antiquité. Il n'est pas exact d'affirmer que saint 
Jérôme s'est trompé en traduisant « Golan in terra Batanaea »; cette 
localisation est littéralement copiée de ]t&33 ]bli du Deutéronome 
iv, 42, répété dans Josué, xxi, 27. Aux époques antiques, tout le 
territoire situé entre laDamascèneetleGalaad s'appelait en hébreu 
Bâsân (]UD)> dont sens probable est «lieu de pâturage, de trou- 
peaux » ; cf. l'assyrien bûsfi, « possession en bétail ». Le nom 
araméen de cette époque nous est inconnu. Les versions judéo- 
aramennes qui ne sont pas antérieures à l'époque romaine rendent 
7^3 P ar 73r)0 Matnân; est-ce une altération de N3na = Batowoua, ou 
bien le nom d'une capitale momentanée, et spécialement de la ville 
de Mot ha ou Mothana, nous ne nous chargeons pas de le décider faute 
d'informations suffisantes. La forme grecque fait môme suggérer la 
question de savoir si nous ne devons pas la ramener à un type sémi- 
tique commun 't33> c ventre, intérieur », auquel cas le mot, malgré 
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l'arabe îjjo, n'aurait aucune atttache à l'ancien Bâàân. En tous cas 
les auteurs me semblent être dans le vrai en repoussant la forme 
Ecoutai* introduite par Waddington à côté de 2a»xai« qui est bien le 
èaqqâ (L&i,) moderne.— P. 147. n°8. NiMo^iXtci;) niMofrXç) ; lire simple, 
ment Mo*Xio(<) = Mo?Xeoç — d^M (P r <> b - wbSQ, Cl.-G.) RESI, p. 28. — 
P. 151. ANAAN02 est p. -et. une transposition de ANANÀOI — ijjy ; le 
fac-similé offre IANAAN02 = njto* a (I e Dieu) nous procurera le repos », 
ou plutôt a reposant (rp1 = ITU ) ». — P. 155. Xw&oç est VjTO. — P- *68. 
Lire >nbit. — P- ^0, note 1. Les équations proposées : ^T - WVT, 
KW - n et 13W == H1VM> com P ortent un anachronisme paléographique: 
Au moment où les Hébreux reçurent de la bouche des indigènes la 
forme ty^ avec 3f> ^ s ne peuvent pas avoir entendu prononcer 
KWTf» mais NW*!» * a dentalisation du y en araméen étant posté- 
rieure à l'époque perse ; arrpn est dans le môme cas : il faudrait 
ou anr^T ou anT^t > c ' es t dire que Vf est un mot signifiant « suffisance, 
quantité » ; cf. 7, *r, i?j, et non pas le relatif araméen de date récente. 

— P. 172. Intéressante restitution de Malichos IV comme dernier 
roi de Nabatène, vers 96-106. — P. 187. nrDIK est le talmudique 
maBn 21W1N * b°i s de ^*» couche », de là « sarcophage t. — NlttHlb 
MM^M flVWl» « a Dhu-Sarà et à éarit, dieux [bons?] », non « à Dhu- 
Sarà et le reste des dieux » ; le nom commun n'^MV» ° reste » se 
rattache toujours à l'idée d'une quantité diminuée ; ici on aurait 
MWSffl H^UTnS * a Dhu-àarâ et aux autres dieux t. — P. 211-214. Le 
culte de Mercure est souvent mentionné dans le Talmud ; les voya- 
geurs ramassaient sur leur route des pierres et les vouaient à Mer- 
cure (oiblpTob ]3K pnt)> qu'ils honoraient comme le protecteur des 
routes. J'ai peine à croire que le Mercure de la bourgade (xwfxyj) de 
Xoptdv ^aujourd'hui Ham) ait le moindre lien avec le 7qh Sm phéni- 
cien. — Le nom divin iowJa dont Titos était le prêtre (Tito; ùpeu; 
laufa) se rapproche curieusement du dieu liou£ qui fait partie de la 
théogonie de Philon de Byblos ; notre inscription aurait ainsi con- 
servé la trace de deux divinités phéniciennes. Du reste, le nom de 
Titos a été aussi porté par un docteur talmudique. 

Les index, les planches et les nombreuses figures intercalées 
dans le texte ajoutent à la valeur du volume splendidement édité. 

Ignazio Guidi, « Qônè" » o inni abissini (extrait des Rendiconti délia 
Reale Accademia dei Lincei). Roma, 1901; in-8°. — Le môme, 
Vedôsë MSryâm % Vedâsë wagënâi, texte éthiopien, 42 pp. in-18°. — 
Conti Rossini, Note per la storia letteraria abissina (extrait des 
Rendiconti délia Reale Accademia dei Lincei). Roma, 1900; 
79 pp. in-8°. 

Les publications susmentionnées de M. Guidi nous font connaître 
plus intimement l'esprit de la liturgie abyssinienne. La première 
offre quelques spécimens de la classe spéciale des courtes hymnes» 
sorte de «t^p qui sont composées et chantées par le dabtarâ après 
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avoir récité quelques versets de psaumes. Plusieurs de ces impro- 
visations sont vouées à l'oubli ; les meilleures sont mises par écrit 
et données entre les mains des jeunes gens qui aspirent à devenir 
dabtarâs et à composer eux-mêmes des qenê analogues. Le savant 
éthiopisant énumère 10 espèces de qenê qui se distinguent par un 
nombre déterminé de versets. L'ordre des offices, de la psalmodie 
et des hymnes des divers jours qui sont en usage dans l'Église 
d'Abyssinie étant presque inconnu en Europe, le monde savant 
recevra avec satisfaction ces substantielles notices que l'auteur doit 
au dabtarâ Këfla Giyorgis lorsqu'il séjournait à Rome. Chaque petit 
texte est accompagné d'une traduction italienne dont il est inutile 
de relever l'excellence. La seconde publication de petit format est 
destinée à servir de lecture aux élèves. Elle contient un extrait 
d'hymnes à la Vierge pour chaque jour de la semaine, puis un 
hymne plus long où la Vierge est invoquée sous l'épithète de « Mère 
d'Adonaï ». 

Sous le titre modeste* de notes, M. C. Conti-Rossini nous donne 
un résumé plein de faits de la littérature éthiopienne depuis son 
début appréciable jusqu'au xvn* siècle, à partir duquel, grâce aux 
controverses entre les monophysites et les jacobites, l'ancien gue c ez 
a cédé la place au dialecte populaire dit amharique ou amarigna. 
Les archives d'Aksum dont parle la légende se sont perdues et on ne 
connaît de l'ancienne époque que les fameuses inscriptions d'Aksum 
et celle de Matarâ. L'histoire littéraire d'Abyssinie s'ouvre avec le 
christianisme qui fut introduit dans le pays par des missionnaires 
gréco-syriens dont le plus célèbre est Frumentius. A ses débuts 
l'Église abyssinienne s'est servie du texte grec des Septante ; cent 
ans plus tard des moines syriens, favorablement accueillis à la cour, 
traduisirent en éthiopien le texte grec de la recension syro-orientale 
qu'ils avaient apporté avec eux. Les premières traductions eurent 
pour objet les quatre Évangiles ; le reste de l'Évangile ainsi que 
Içs livres de l'Ancien Testament y furent ajoutés plus tard. 
M. C. Rossini rejette avec raison les traditions indigènes sur ce 
sujet, traditions inventées à l'effet de soutenir la pureté du texte 
éthiopien. A la même époque appartiennent aussi les versions gue c ez 
de plusieurs apocryphes dont l'original n'existe plus, au moins dans 
son intégralité, comme le livre des Jubilés (Kufali), du Pasteur 
Hermâs, du livre d'Hénoch, l'Ascension dlsaïe, curieux mélange 
de légendes juives et chrétiennes, etc. D'autres apocryphes furent 
traduits dans la suite, le Siracide est probablement un des plus 
tardifs de cette période, vers 676. Avec le xm e commence une 
nouvelle époque littéraire, lorsque la dynastie énigmatique des 
Zagiié fut remplacée par une prétendue dynastie salomonienne. 
Il y eut une floraison considérable de traductions d'ouvrages 
grecs et arabes d'ordre homilétique et ascétique, notamment les 
Vies des saints, les martyrologes, etc., parmi lesquels se distinguent 
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par leur valeur historique les ouvrages composés par le roi Zarëa 
Ya c ôqob au XV e siècle et où on voit émerger pour la première fois 
l'accusation du meurtre rituel lancé contre les juifs, probablement une 
importation européenne. Les meilleures productions de ce siècle et 
du suivant sont les Chroniques de certains rois, comme Ba c eda-Mâ- 
ryâm, Galawdêwos, Susenyos, etc. La guerre contre Gragne a trouvé 
un historien de l'œuvre de qui il ne s'est malheureusement conservé 
qu'un maigre résumé. Comme on voit, les productions vraiment origi- 
nales sont d'une rareté fâcheuse ; l'avenir montrera si la littérature 
amharique, encore embryonnaire aujourd'hui, aura une destinée plus 
brillante. M.C. Rossini a considérablement rehaussé l'utilité pratique 
de son savant aperçu par une liste alphabétique de tous les 
ouvrages éthiopiens qui sont conservés dans les grandes biblio- 
thèques de l'Europe ; c'était jusqu'à présent un desideratum dont 
l'inconvénient était fortement senti par les orientalistes. 

Bibliothèque de l'École des Hautes-Études publiée sous les 
auspices du Ministère de V Instruction publique, Sciences philo- 
logiques et historiques. 130 e fascicule ; Textes religieux assy- 
riens et babyloniens, par François Martin. Paris. Librairie Emile 
Bouillon, éditeur, 1900, 143 pp. in-8°. 

Craig a publié en 1895 un premier volume de textes religieux 
assyriens et babyloniens, puis un second volume en 1897. C'est de 
ce second volume que M. F. Martin a fait l'objet de sa thèse pour 
l'obtention du diplôme de la section d'histoire et de philologie de 
l'Ecole des Hautes-Études. Sa transcription repose sur une revi- 
sion des textes au British Muséum; la traduction et le commentaire 
constituent l'œuvre propre de l'auteur. L'ensemble contient les 
textes de xxi planches cunéiformes précédés d'une introduction 
de 21 pages et fournissant des considérations générales sur la 
nature des hymnes y compris et le caractère général de la religion 
assyro-babylonienne relativement au monothéisme hébraïque. L'in- 
troduction se termine par les remarques relatives à la construction 
des hémistiches dans les morceaux poétiques. On voit que l'auteur 
a su tirer grandement profit de ces documents difficiles et souvent 
très mutilés; la sobriété des remarques est également à louer. 
A l'inverse de plusieurs assyriologues de fraîche date M. Martin 
se garde de se lancer dans des spéculation à perte de vue et sa tacite 
suppression du « sumérien » est de bon augure pour l'école fran- 
çaise d'assyriologie. Nous recommandons les remarques suivantes 
à l'attention du sympathique auteur. 

P. x. Rien de plus vrai que l'énumération de la tablette publiée par 
Pinches qui rattache le nom de Marduk à d'autres divinités est sans 
importance théologique ; mais cela va de soi et la difficulté appa- 
rente a sa source dans la traduction inexacte de l'éditeur. Dans 
cette tablette l'idéogramme de Marduk est simplement l'équivalent 
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(le bèlu, « seigneur, chef suprême », ainsi : Ninip est le chef suprême 
des Àlli (sorte de démons) ; Nergal est le chef suprême de la guerre 
(sa qâbli) ; Zagaga (?) est le chef suprême de la bataille (sa tâhazi) ; 
Bel est le chef suprême de la souveraineté et de la domination (éa 
béluti ù mitlukti) ; Nabium est le chef suprême des gains ( » protec- 
teur du commerce, sa nikasi) ; Sin est le chef suprême qui éclaire 
la nuit (munammir muéi) ; àamal est le chef suprême des juge- 
ments équitables (éa kinâti); Ramman est le chef suprême de la 
pluie [èâ zunni); des attributs propres à Marduk même il n'est pas ques- 
tion dans cette partie du texte.— P. xvii-xviii. Il est regrettable que 
l'auteur n'ait profité de mes notes sur l'inscription H de Zindjirli 
où l'admission des âmes des justes dans le cortège des grands dieux 
est formellement annoncée, et il y a longtemps que cette doctrine 
a été signalée par moi dans les textes assyriens (Mélanges de critique 
et d'histoire, 1883, p. 365-380). Que cette connaissance de Tau delà 
ait été insuffisante et qu'elle ait été mieux éolairée dans les époques 
suivantes, cela me paraît bien contestable. J'ajoute que la croyance 
à la corrélation du péché et des afflictions temporelles est aussi 
vivace dans le christianisme que dans le judaïsme; autrement les 
prières publiques aux temps de détresse ou auxjoccasions solennelles 
n'auraient aucune raison d'être. Le logion relatif à l'aveugle de 
naissance est un excellent renseignement sur l'état d'âme de son 
auteur : pour être un enseignement il lui aurait fallu une portée 
morale. — P. xix-xx. L'auteur, très équitable pour la moralité 
assyro-babylonienne, semble plus sévère pour celle du Lévitique, 
comme si dans les deux cas les auteurs n'appartenaient pas à la 
classe sacerdotale. Le iv e chapitre du Lévitique n'a trait ni « sur- 
tout» ni «exclusivement» à des fautes rituelles; ce sujet est traité au 
chapitre V, mais il s'agit uniquement de fautes morales commises 
inconsciemment, les mêmes que le psalmiste de l'exil appelle : « les 
fautes cachées»; les infractions cérémonielles n'existant plus durant 
la captivité, il ne peut s'agir que de la violation du Décalogue (Isaïe, 
lvii, 15-lix. — P. 2. Ananannarilâni, « au Nannar (= Illuminateur) des 
dieux ( = Sin) », a. 1. d. a à la lumière des dieux ». — .Malikat, « reine, 
maîtresse », a. 1. d. « mère ». — Muaddat, « qui rend sage », a. 1. d. 
«qui affermit». — Appu, «face, surface *>, a. 1. d.« sommet ». — P. 10. 
$imitti « liens », a. 1. d. « joug ». — Apsansu, « son joug », a. 1. d. « ses 
liens ». — Mudaku est une forme impossible, il faut probablement 
transcrire pa daku = padaku ; la phrase signifie : « mes transgres- 
sions (meshiruti de ^nD) J e ne P uis pasjles avouer ( — détailler) ». — 
P. 14. Çihrakuma ahtati, «je suis indigne (m. à m. « je suis petit » = 
héb. inpbp^» j'ai péché », a. 1. d. « quand j'était petit, j'ai péché ». — 

P. 20. Traduire mamit par « imprécation, malédiction » (héb. nSa), 

non par « incantation», — Silakki, «camp, champ de bataille »,a. l.d. 
« anéantissement (?)». — Kibima mamit murçi, etc., « parle et l'impré- 
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cation (cause) de la maladie... [s'en ira] », a.l.d. « prononce la conju- 
ration de la maladie, etc. ». — /ar/iu, « bassin • , plutôt qu' t étang» . — 
P. 52. Ana nûri atmama, t je parle (je m'adresse) à la lumière» et 
ainsi de suite, a. 1. d. « par la lumière, je le jure, etc. ».— Ana 
mamit ilquninnima pitum-inni, « a l'imprécation qui m'a saisi 
(s iiquinima) [je dis] (ca(ma sous-entendu) : délivre-moi ».— P. 55. 
Comment sumaqaïana peut-il signifier « ce dieu Adèle »?— P. 60. 
Kalitu, c reins », héb. JT»S> — P- *ô. L'auteur a oublié de mettre 
deux fois le mot « sumérien » entre guillemets. — P. 69. La lecture 
.4/iurra,«pays de derrière, de l'ouest #, pour la Syrie, est fondée sur 
l'étymologie du mot(^rm); une région céleste ne porte dans aucune 
langue le nom d'un pays limitrophe, encore moins d'un pays 
éloigné. — P.74.,Rapsa,«la terre vaste, étendue», a. 1. d. t espace ». — 
P. 404. Martu, « fiel », non t foie ». — Je tiens à faire remarquer que 
bon nombre de ces corrections ooncernent des interprétations cou- 
rantes chez les assyriologues, et qu'elles ne sont pas particulières 
à l'auteur de ce travail en somme très estimable. 

Aristoteles bei den Syrern vom v-vm. Jahrhundert Syriêche 
Texte, herausgegeben, ùbersetzt und untersuoht, von Dr. Â. 
Baumstark. ErsterBand. Syrisch-arabische Biographiendes Aris- 
toteles, Syrische Commentare zur EisxrnrH des Porphyrios, 
bearbeitet von Dr. Anton Baumstark. Leipzig. DruokundVerlag 
von B. G. Teubner, 1900. Pp. 257 et 61 ; in-8°. 
Ceux qui abordent sérieusement l'étude des œuvres marquantes 
de la philosophie arabe n'ont pas seulement à vainore l'énorme 
difficulté résultant d'une foule de termes techniques peu dé- 
finis, ils sont encore forcés de se demander si les théories qui 
s'y trouvent exposées émanent directement ou indirectement de 
sources greoques. Pour l'histoire de la philosophie greoque et de 
sa propagation en Europe, la solution de cette question est d'une 
importance sans égale. Or, il est absolument prouvé aujourd'hui que 
les Syriens furent les plus anciens intermédiaires entre la soienoe 
des Hellènes et le monde de l'Islamisme. Dans, la majorité des cas 
sinon dans tous, les traductions arabes d'ouvrages grecs ont été 
faites sur des versions syriaques. Pour l'histoire du système d'Aris- 
tote en particulier la connaissance exacte de ces premières versions 
est tout à fait indispensable. Déjà en 1852 E. Renan avait reconnu 
dans les restes littéraires de l'aristotélicisme syriaque l'objet de 
tout ce problème historique. Son programme pour faire aboutir les 
études syriaques à ce résultat désirable qui est tracé de main de 
maître n'a malheureusement pas eu de suites pratiques. C'est ainsi 
que malgré les nombreuses éditions qui ont enrichi la littérature 
syriaque dans les dernières années, cette branche d'histoire litté- 
raire compte peu d'essais de grande envergure. L'ouvrage de Hoff- 
mann : De hermeneuticis apud Syros Aristotelis, Lipsia?, 1*09 
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(2 e édition, 1873) harmonise seul, de la manière la plus heureuse, 
les recherches en détail avec une édition modèle et traduction de 
nouveaux textes. M» le D r Baumstark suit en gros la môme méthode. 
Après quelques hésitations il s'est décidé à réunir, non ce que 
quelque Syrien particulier ou quelque école syrienne déterminée 
a fait pour le domaine général de la philosophie aristotéli- 
cienne, mais ce que la totalité des travaux des anciens Syriens 
a fait pour telle ou telle partie du système en cause. De cette 
manière chaque volume forme un ensemble clos en soi ; l'éclaircis- 
sement successif de ces problèmes intéressants procure chaque 
fois une satisfaction parfaite à l'esprit du lecteur qui n'aime pas les 
emboîtements calculés des dramaturges dans l'histoire littéraire. 
Il faut également louer le savant orientaliste d'avoir renoncé à cette 
tunique de Nessus de la version latine pseudo-cicéronienne que 
beaucoup d'éditeurs de ces sortes d'ouvrages traînent bénévolement 
devant le regard étonné du publfc studieux. Le temps des corpo- 
rations fermées est passé et le vrai progrès ne peut se réaliser qu'au 
moyen de la langue vivante. Je trouve la traduction allemande aussi 
claire que possible; j'ai cependant à redire sur un point et c'est là, 
je le sens, la petite chicane obligée de la part du recenseur. Je suis 
convaincu qu'avec une légère modification l'emploi de phrases 
grecques pour compléter les phrases allemandes, mélange qui donne 
à la traduction un aspect d'étrange bigarrure, aurait pu être 
évité. Les correspondances grecques auraient pu être placées en 
notes au bas des pages, en même temps que le mot à mot de cer- 
taines tournures obscures ou forcées du texte syriaque, dont les 
termes techniques auraient trouvé leur place entre-parenthèses. La 
nationalisation de ces fortes et profondes acquisitions d'un génie 
étranger est le résultat d'un effort intellectuel qui mérite tout 
l'intérêt de l'historien. Mais, ainsi que je viens de le dire, c'est une 
petite chicane de pure forme. En ce qui concerne la disposition 
des sujets à traiter, il est évident que la priorité devait être accordée 
à la biographie du grand philosophe dont les ouvrages sont devenus 
la source la plus pure de la science chez les Orientaux. Conformé- 
ment à son plan, l'auteur aurait pu strictement s'en tenir aux 
données fournies exclusivement par la littérature syriaque, il a 
préféré englober aussi tout ce que les Arabes ont écrit sur ce sujet 
et on ne peut le trouver exorbitant en sachant que ces données 
arabes reposent elles-mêmes sur une base syriaque. Personne 
ne se plaindra d'une digression aussi instructive non seule- 
ment sur la vie vraiment historique du héros, mais aussi sur les 
légendes populaires qu'il a fait naître dans la moitié de l'Asie. Ces 
biographies syro-arabes comprennent les trois parties suivantes : 
1° Ptotemaios Chennos traitant la biographie, le testament et la liste 
des ouvrages; 2° l'Anonyme d'Isbaq ibn Hunain; 3° l'Anonyme 
d'al-Ràzî. Dans la seconde partie de son livre, M. Baumstark nous 
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présente les commentaires syriens sur l'EMxorçcrpi de Porphyrios, 
comprenant : 1° le commentaire de Prôbâ ; 2° le commentaire de 
Ioannes Philoponos, comparé avec des fragments du Vatican, Sté- 
phanos d'Alexandrie dans les dialogues de Severus bar Sakkù, et le 
Li6er definitionum de Bàzûd ; 3° commentaire de PAnonymus Va- 
ticanus; le tout est accompagné des textes syriaques. Plénitude, 
exactitude et saine critique se combinent ici dans un degré émi- 
nent. L'histoire littéraire de l'aristotélicisme en Orient possède 
maintenant une base solide sur laquelle elle verra bientôt s'élever 
les autres parties de l'édifice si heureusement inauguré par 
M. Baumstark. 

My Alphonse Chabot, Grammaire hébraïque élémentaire, cinquième 
édition, revue, corrigée et augmentée. Fribourg en Brisgau, 1900. 
B. Herder, libraire-éditeur pontifical, 117 pp. in- 8°. 

Depuis neuf ans que la Revue Sémitique existe j'ai eu le profond 
regret de ne pouvoir annoncer que les grammaires hébraïques 
publiées en Allemagne et quelles grammaires? chefs-d'œuvre de con- 
cision et de solidité scientifique qui , par une méthode d'une exposition 
aussi simple qu'habile, revêtent une forme pratique accessible 
même à des commençants peu disposés à des efforts de mémoire. 
Cette bonne fortune de pouvoir enregistrer enfin une œuvre simi- 
laire en France, je la dois à l'obligeance de M* r Alphonse 
Chabot, prélat de sa Sainteté, curé de Pithiviers, qui a bien voulu 
m'envoyer la Grammaire hébraïque élémentaire dont il est l'auteur. 
J'ai appris en même temps avec un vrai soulagement que cette 
oeuvre du savant prélat est arrivée à sa cinquième édition et vient de 
recevoir de notables améliorations. Cela prouve à ma grande satis- 
faction d'abord que le nombre de ceux qui désirent s'initier à la 
connaissance de la langue de l'Ancien Testament va en s'augmen- 
tant, ensuite que le besoin d'avoir des notions plus étendues de 
l'hébreu se fait de plus en plus jour dans les cercles ecclésiastiques 
de notre pays ; besoin qui, par une heureuse répercussion sur les 
hébraisants compétents et en première ligne sur M« p Cha- 
bot lui-même, finira de doter la France de manuels scolaires qui 
soient au niveau des publications analogues qui voient le jour dans 
les autres pays. Nous fermons ce petit livre commode et instructif 
en félicitant le savant auteur de ses persévérants efforts pour l'édu- 
cation scientifique de la jeune génération française. 

Voici quelques indications que nous recommandons en vue de la 
6« édition. 

P. 19. La transcription de rj, y, p, \&, par £, # t q, s doit être géné- 
ralisée; il faut donc écrire qame$ } çêrê, frireq, Mem, soureq, pataj, 
bdlouph, etc., au lieu de kamets, tsêrê, chireq 9 cholcm, schoureq, 
pktach, chatouph % etc. ; le jg correspond à t et le ri au t simple; le^ 
est le w anglais; le r n'existe pas dans les langues sémitiques. — 
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La n final ne doit figurer dans la transcription que lorsqu'il est 
pourvu du point qui lui décerne la valeur d'une consonne. — P. 45. 
TfH On» n'est pas hébreu; corriger gpgj, etc. — P. 46. Corriger 
]1H» % to&n, en rç*, 'âwen.— Écrire *w M !prin au lieu de v* m ^g. — 
P. 47. Écrire ,1^^ au lieu de yh% ^too- - nanri *k, mie~ux fe 
ajjpn- — p - * 8 - Le verbe xrri ne peut avoir Dieu pour complément 
direct ; il faut donc écrire yftJjQ WW WH au lieu de *rwrvfi WH- — 
P. 60. Un pronom trùti* « moi », n'a jamais existé dans les langues 
sémitiques. Dans tabçD le * seul indique la première personne; 
le n est dû à l'analogie avec la forme de la 2* personne nVttP- — 
P. 99. La forme primitive de l'article hébreu n'est pas Sn, mais an î 

cela a été prouvé par deux dialectes arabes dont j'ai déchiffré l'écri- 
ture. — P. 120. Corriger nbs en naa- 

Isidore Lévy, Sur quelques noms sémitiques de plantes en Grèce 
et en Egypte (extrait de la Revue archéologique). Paris. Ernest 
Leroux, éditeur. 1900. 

M. Isidore Lévy aime aveo prédilection les petits problèmes gréoo- 
sémitiques. Le commerce de Rome et du monde hellénique abon- 
dait de produits qui venaient de l'Asie antérieure avec leurs noms 
natifs. Etudier ces noms dans les littératures classiques et égyp- 
tienne, leur restituer leur forme et les signaler s'il est possible dans 
la littérature de leur pays d'exportation, voilà l'objet delà brochure 
susmentionnée, limitée cette fois à quelques noms de plantes, sans 
aucun doute comme simple spécimen d'études plus étendues. 
L'article consacré à la plante résineuse qui porte en grec le nom 
de dfccpiov, «ixniov ou «Xiepov est un modèle d'érudition et de solidité. 
Toutes les sources sont relevées et examinées aussi bien au point 
de vue botanique que philologique. Après avoir établi l'espèce et 
la provenance de divers atXmo» qui se vendaient au marché de Rome, 
M, Lévy arrive à celui de Syrie et rappelle avec raison l'existence du 
2éX*iqv op&ç au-dessus d'Antioche. Ainsi que je l'ai prouvé à diverses 
reprises, cette région de la Syrie septentrionale était restée un pays 
sémitique jusqu'à l'arrivée des Grecs. Tout indique donc que le nom 
de cette montagne remonte aux habitants primitifs du pays; la 
désignation de territoires tirée do noms de plantes abonde dans 
l'onomastique géographique des Sémites. M. Lévy rapproche, je crois 
heureusement, atViovdela plante nommée sallapanu dans les textes 
assyriens. Le même nom se retrouve dans la Cyrénaïque dès le 
vi« siècle avant l'ère vulgaire où il a donné lieu à l'expression pro- 
verbiale Bârrou aîxviov. En ce qui concerne le nom de Sirpe que les 
auteurs romains donnent au silpion de la Cyrénaïque, j'incline à y 
reconnaître le mot néo-hébreu «dw, « résine aromatique », qui devait 

aussi exister en phénicien. Marçu^opt, a certains organes du silpion », 
ou une plante analogue, paraît représenter le participe passif TfVo' 
« sarclé, cultivé ». Les étymologies proposées par M. Lévy pour ies 
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plantes nommés Maciteroy, StW et celle qui est mentionnée dans un 
passage du Voyage d'un Égyptien sous la forme de Asbouloulou, 
répondant respectivement à nsig(de pp», « résine, poix »), H3D>D 

(ass. éisanu) et VîbçOt « aristoloche », réclament encore plus de 

certitude. Enfin, sa correction du nom d'arbre lu lablana en carac- 
tères hiéroglyphiques en dabrana = as. dapranu est des plus ingé- 
nieuses et restera dans la science. 

W. Muss-Arnolt, The Urim and Thummim. A suggestion as to 
their original nature and, signification (Extrait de l' American 
Journal of Semitic languages and literatures. Chicago, 1900. 

Dans la bibliographie du précédent fascicule de cette Revue, 
nous avons eu l'occasion de prémunir les jeunes assyriologues 
contre l'explication prématurée par des notions encore peu claires 
de la religion assyro-babylonienne des termes techniques du rituel 
lévitique de la Bible. Plus haut j'ai môme consacré une étude 
particulière à ce sujet afin de faire réfléchir les esprits sérieux qui, 
adoptant les conjectures de certains assyriologues comme des 
vérités démontrées, sont souvent portés à en faire la base d'une 
science religieuse nouvelle. Le résultat auquel M. Muss-Arnolt arrive 
au sujet des mystérieux Urim et Thummim est selon moi aussi 
peu admissible que celui de M. Paul Haupt, mais l'étude môme du 
premier savant mérite une mention spéciale et des plus honorables 
pour l'érudition et la sagacité de l'auteur. C'est une monographie 
pleine de faits instructifs. Rien de plus curieux que cette masse 
d'opinions relatives à l'interprétation de ces deux mots hébreux et 
des passages qu'on suppose les contenir. La citation textuelle des 
textes cunéiformes qui font l'objet de la comparaison des concep- 
tions religieuses est également à louer, car tous les assyriologues 
ne sont pas assez fortunés pour posséder dans leur bibliothèque la 
série complète des publications qui les contiennent. Mais l'appré- 
ciation détaillée doit être réservée pour l'étude commencée plus 
haut. Inutile de répéter ici ce que j'ai dit au sujet des mots ^jç, 

riDS» nvia» (o^Ottf) ^3n> qu'on veut faire venir du babylonien. 4e ne 
crois pas non plus que le mot DTOTnS (Isaîe, xlvii, 13) doit être 
biffé par la seule raison qu'il fait défaut dans la version des Sep- 
tante ; enfin, la conjecture que l'expression lonil (H Samuel, xx, 18) 
se rapporte à la consultation des Urim et Thummim (Haupt) manque 
de tout fondement. La situation est comme il suit : Joab voulant 
s'emparer du rebelle Seba° pour le mettre à mort fait le siège de la 
ville d'Abôl où ce dernier s'était réfugié et se met en mesure d'en 
démolir le mur d'enceinte. Pour détourner le danger qui les me- 
nace, les habitants envoient une messagère auprès du général de 
l'armée assiégeante. La femme accomplit son mandat d'une ma- 
nière très spirituelle. Quand Joab eut promis de l'écouter, au lieu 
de faire un discours suppliant, elle juxtapose sans aucun lien 
grammatical deux adages populaires qui, dans l'occasion, devaient 
faire sur l'esprit du guerrier l'effet de deux devinettes ; puis elle 
en donne l'explication dans un ordre inverse, combinaison habile 
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qui renforce encore le but vrai qu'elle veut atteindre et consistant 
à insinuer à son auditeur qu'il vient de commettre deux fautes 
graves en attaquant la ville sans sommation préalable, et en met- 
tant en doute la fidélité dynastique de ses habitants. En figurant les 
problèmes du verset 48 par a et B et les solutions correspondantes 
du verset 19 par a et b on a le sohème suivant : 

Proverbes Explication d'actualité 

a. • On parle d'abord « si on I I b. « (Abêl dit:) Je suis parmi 
veut dire (quelque chose) a . » Il les plus paisibles des villes fidèles 

V d'Israël ». 
B. Quand on demande un con- A a. «Tu cherches à anéantir une 
seil aux gens d'Àbél on les trouve 11 métropole d'Israël ! Pourquoi dé- 
toujours sincères 3 . » I Itruis-tu l'héritage de Yahwé ? » 

Ces durs reproches auraient certainement coûté la vie à un 
messager; venus de la part d'une femme, Joab, rentré en lui, com- 
prit la leçon et fît des excuses (versets 20-21). 

C. Livias, On the Etymology of the terme Sëvâ (Extrait de Y Ame- 
rican Journal of Philology. Vol. XVI, n° 1). Baltimore. 
Dissertation intéressante sur l'origine du point -voyelle hé- 
braïque nommé communément HTO'- L'auteur montre avec raison 

t: 

que la forme la plus ancienne était nav> niais au lieu d'y voir une 
abréviation araméenne de x\20 = ar - <.>j£~, « repos», c'est-à-dire 
« manque de voyelle », l'auteur le fait venir de ;ntp, rCPÇS formation 

fautive de 3^, « rester, s'arrêter ». Les raisons données sont insuffi- 
santes pour amener une décision tranchée. Le passage cité de 
Sarùq : nfi3 DnjWI *ID ]M&Sn TOT«S WH TOTC IWWB XtlUTOtn Va 
\VOBh2 ]3OTD1 signifie : « Toutes les consonnes (du texte biblique) 
doivent porter un dages (point indiquant la prononciation dure ou 
redoublée) ou un raphê (trait indiquant la prononciation aspirée ou 
simple) pour la clarté de l'expression, selon leur prononciation 
réelle et la place qu'elles occupent dans les organes de la parole » 
(mot à mot : « selon leur mobilité dans la bouche et leur place dans 
la langue »). Les antithèses parallèles jpjfT et ns"> d'une part, n3T3H e * 
HttTlO de l'autre se rapportent uniquement aux consonnes, à toutes 
les consonnes de l'alphabet (rmrflnn Sd) » >1 n'est pas question 
des voyelles. Si l'ancien grammairien avait voulu y faire allusion il 
aurait écrit simplement : TwiOl DrOTn ^33- La proposition ainsi 
formée serait d'ailleurs absolument fausse, car la qualité de la con r 
sonne ne dépend pas de la voyelle qui lui sert de motrice. 

J. Hal évy. 

1. fUWMIS'' cf ' I Rois, xvil, 13. 

2. Proverbe basé sur l'usage fréquent de la locution *otS 131- 

3. 1DXY1 pV P° ur p. cf« Exode, 1, 12; après unfl ^ est sous-entendu 
le complément direct 0nH3T- 

L'Éditeur-Gèrànt : E. Leroux. 

Pari». — lmprimeri* G. Mturin, 71, ru« d« Konne». 
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D'ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES BIBLIQUES 



Les chants nuptiaux des Cantiques. 

(Suite). 



2. ^jo, «ma tête >, équivaut à V-)y*y, «mes cheveux »(10). 

3. ruro désigne à la fois la tunique portée par les hommes 
et la robe des femmes (Il Sam., xm, 18). 

4. -un» * trou > fi' et > tre iUi s » (Isaïe, xix, 9). — L'expres- 
sion mjj ^ftj-j « marque ridée de pitié et de compassion » 
(Jérémie, xxxi, 2). 

5. niaD» * poignées, boutons », de cq, « main, poing » . — 
"Q1V> probablement l'arabe^, a ambre ». 

6. pon» « se cacher, se dérober » (cf. Jérémie, xxxi, 22). 
— La leçon VQ13, «quand il parlait*, ne convient guère dans 
le contexte; je propose de lire yQ};2, « quand il partit ». 

12. 3^n> * '***• *» est * c * une métaphore pour «rosée» qui 
est une sorte de lait céleste. — nN^D synonyme de nX^D» 
« objet enchâssé de pierres précieuses » (Exode, xxviii, 17). 

13. niVlJlD a i c * ' e sens ^ e a parterre de fleurs », de ^j, 
« élever, cultiver ». 

14. nttty* « pièce de métal ou d'ivoire » forme l'unité nu- 
mérale dans ifejy ^nï£ty> as i^ennu, « un ». Par QiTjft, « in- 
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testins * il faut entendre la partie du corps qui les contient, le 
ventre, le tronc ». Chap. vi, 2. Le verbe niyib semble 
exiger ici un complément direct suivant l'analogie de ftp 1 ? 1 ?» 
D*J8fiEf» v J e su PP ose °I ue D^3J3 est une altération de Q"i<3 
a chevreaux ». On pourrait aussi rétablir dvj;q mNlb* 
a pour contempler les vignes», ce qui conviendrait encore 
mieux au sens du verset. 

XV 

Compliments d'un nouveau marié à, sa jeune épouse. Ce chant 
nous est parvenu dans un état très fragmentaire. Nous n'en 
avons qu'un verset et demi du commencement et trois versets 
de la suite. Tout ce qui se trouve entre 2 a et 8 est un extrait 
de îv, 1 *-3, mis en ce lieu pour remplir le passage effacé du 
manuscrit. La fin du poème manque également. 

4. Toi, mon amie, tu es belle comme Tirea, 
Tu es aussi jolie que Jérusalem, 
Aussi imposante que le drapeau des guerriers. 



* 



5. Détourne tes yeux de moi 
Car ils m'ont ébloui. . . 

(Tes cheveux sont (fins) comme la laine de ces chèvres 
Qui descendent du mont Galaad. 



Tes dents sont pareilles à celles de ces brebis 

Qui remontent du lavage, 

Brebis qui toutes portent des jumeaux 

Et ne perdent pas un seul petit. 

Tes joues font resplendir leur coloris de grenade 

A travers (ton) voile). 

* 
* * 

Il y a (au sérail) soixante reines 
Et quatre-vingts concubines 
Et d'innombrables aimées 

(Pour moi) ne compte qu'une seule, c'est ma colombe, ma par- 
faite. 
Elle est fille unique de sa mère. 
Elle est choyée par celle qui l'a mise au monde ; 
Les jeunes filles qui la voient la félicitent, 
Les reines et les princesses l'admirent î 
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* * 



iO. Quelle est donc celle qui resplendit comme l'aurore, 
Qui est belle comme la lune, 
Éclatante comme le soleil, 
Imposante comme le drapeau des guerriers ? 

4. Tirça était le château royal de l'ancien royaume d'Israël 
(I Rois, xiv, 1 7 ; Il Rois, xv, 1 4) ; Jérusalem est la belle 
capitale (Psaumes, xl, 3) de la Judée; En disant que la jeune 
femme est plus belle que ces capitales des deux royaumes ri- 
vaux, le jeune homme entend exprimer cette idée que la beauté 
de son amie vaut pour lui la possession de ces royaumes. Une 
idée analogue est exprimée aux versets 8 et 9. 

10. L'adjectif a^, f. nDW> de même que #y\} ne se borne 
pas à la faculté « d'inspirer la terreur » qui épouvante, mais 
aussi celle qui impose la plus haute cousidération par la gran- 
deur et la iûajesté de sa forme et de ses mouvements. Les dra- 
peaux déployés en tête des divisions guerrières jouissent de ce 
respect intangible qui maintient l'ordre et la discipline des 
troupes. 

XVI 

Un fiancé raconte qu'il a assisté à une petite scène dans 
laquelle sa fiancée avait soulevé l'admiration générale pen- 
dant la célébration d'une danse triomphale. L'héroïne portant 
le nom de Sulamite est fictivement identifiée par le poète avec 
la belle Sunamite qu'on avait choisie pour tenir compagnie 
au roi David vers la fin de ses jours (I Rois, i, 1-4). La lé- 
gende populaire donne à cette jeune fille pour père un noble 
judéen du nom d ,c Ammi-Nadib (famille généreuse) rappelant 
le nom du célèbre Amminadab, père de l'ancien chef de la 
tribu de Juda au temps de l'Exode (Nombres, n, 3). D'après 
la même légende le héros royal a été entièrement subjugué 
par la grande beauté de la jeune Sunamite. Il va sans dire 
que ce récit est une pure création poétique. En réalité le roi 
David et la belle Sulamite figurent le nouveau marié et sa 
jeune épouse. Ce texte contient quelques corruptions. 
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il . Je me suis rendu au bois de noyer, 

Pour contempler la verdure de la vallée, 

Pour voir si la vigne était déjà en fleurs, 

Si les bourgeons des grenadiers s'étaient épanouis ; 
12. Involontairement mon âme m'a conduit 

Vers la demeure d ,c Ammî-Nadîb. 
(Sulamite, entourée de te foule, rentre précipitamment chez elle.) 

Le chœur. 

Chap. vu, t. Reviens, reviens, ô Sulamite ! 
Nous voulons te regarder encore ! 

La jeune fille. 

Que trouvez-vous à voir dans Sulamite 
Au milieu de la danse guerrière ? 
Le chœur. 

c 2. Que tes pieds sont beaux dans leur chaussure, 
~° O fille de Nadîb ! 

Les articulations de tes hanches ressemblent a des bijoux. 

Faits par une main d'artiste. 
3 Les contours de ton bassin rappellent le bassin de la lune 

Dont le liquide (lumineux) ne diminue point ; 

Ton ventre, une gerbe de froment 

Entourée de roses ; 
4. Tes seins, deux faons, 

Jumeaux de la biche ; 

5 Ton cou une tour svelte en ivoire ; 

Tes yeux rappellent les bassins limpides d'Hesbon, 
Sis près de la porte Bat-Rabbîm ; 
Ton nez a la finesse de la tourelle du Liban, 
Visible en face de Damas ; 

6 Ta tète brille sur toi comme le Carmel, 

Les nattes de ta chevelure ont l'éclat du pourpre ; 
Un roi est prisonnier de tes délices. 
La foule. 

7. Que tu es belle, que tu es douce, 
Fille aimable de délicieuse lignée ! 

Cet épisode a été méconnu par tous les interprètes, y com- 
pris moi-même. La cause première de l'erreur réside dans la 
croyance deux fois millénaire que les éloges de la jeune femme 
sont prononcés par le nouveau marié. Parti de cette base on 
ne trouvait aucun lien raisonnable entre les versets 1 1 et 1 2 ni 
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entre celui-ci et le verset suivant et, en désespoir de cause, 
on était obligé d'admettre trois lacunes béantes ou ce qui est 
tout un, trois fragments séparés. L'obscurité et Tétrangeté de 
quelques expressions ont provoqué un grand nombre d'émen- 
dations qui ont fini par tout brouiller et ce qui pis est, par dis- 
traire l'attention du sens général du poème. Après divers 
essais de pénétrer cette énigme, ma curiosité a été attirée par 
les trois attributs insolites et cependant du même genre : 
2HJ"^DV> HHyTQ et D^J13V"ri3» lecture indispensable au 
lieu de QVRjyRa- P e pareilles reprises à quelques lignes de 

distance garantissent d'abord l'unité du morceau en son 
intégralité. Puis, l'expression bizarre à première vue, 0^732* 
m'a convaincu qu'il ne s'agit pas d'un tête-à-tête intime entre 
fiancés ou époux, mais que les éloges ont été adressés à la jeune 
femme pendant qu'elle se tenait sur une scène ouverte au 
public. La mention du roi amoureux à la troisième personne 
a enfin confirmé la pensée que c'est le public lui-même qui 
prononce ces paroles admiratives. Après cela il était facile de 
reconnaître que le poème s'arrête au verset 7 et aussi d'en re- 
constituer la répartition exacte entre les personnages qui y figu- 
rent. Le narrateur qui emploie la première personne dans les 
verbes (11-12) est naturellement l'heureux fiancé qui, attiré 
par l'espérance de rencontrer sa fiancée Sulamite, au lieu de 
se rendre directement dans son jardin, fait un détour pour 
s'approcher de sa demeure. Arrivé près de là, il la trouve au 
milieu d'une foule gaie et en train de danser (2). La jeune 
fille qui s'aperçoit de sa présence, a hâte de se retirer et de 
rentrer chez elle, mais la foule insiste pour qu'elle retourne ; et 
quand, un peu confuse, elle demande pourquoi tous les yeux 
sont tournés vers elle, le chœur éclate en éloges et la foule les 
résume dans un refrain chaleureux. 

Cette interprétation, la seule qui résulte de la facture générale 
et des expressions littérales du poème, écarte à tout jamais 
l'étrange description que les commentateurs anciens et mo- 
dernes ont cru trouver dans le verset 3 ainsi que les remanie- 
ments nombreux entrepris sur le texte traditionnel par le désir 
immodéré d'innovation. 
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12. A partir de la première phrase ^nVT i<b> a J e ne sa ' s 
pas >, le verset ne présente aucun sens raisonnable. Les Sep- 
tante rendent mot à mot la construction hébraïque et n'ap- 
portent pas le moindre éclaircissement, Luther n'est guère pi us 
intelligible dans sa version : « Mon âme ne savait pas (nyp 
= *nyT Q u 'M m'avait placée sur la voiture d'Amminadib • 
(Meine Seele wusste es nicht dos s er mich zum Wagen Ammi- 
nadib gesetzthatte). Une tentative de modifier la lecture mas- 
sorétique se cache dans la Vulgate : Nescivi ; anima mea con- 
turbabit me propter quadrigas Aminadab, phrase qui suppose 

^DDttf (de QDttf) au lieu de vjnDfr et ni3DT3 au ^ eu ^ e 
mDDID» ma i s elle n'amène aucune amélioration. Toute obs- 
curité disparaît quand on corrige niDDID en HO TTO» * mon 
âme m'a mis (conduit) dans le chemin (dans la direction) de 
la maison d'Amminadib », le père légendaire de Sulamite. 
Par l'expression vjnDftfi ' e narrateur annonce qu'il avait le 
pressentiment qu'il rencontrerait la jeune fille. 

1 . L'appel i2W suppose que Sulamite avait pris la course pour 
s'en aller le plus vite possible et le pluriel, ninïl* atteste <I ue 
Tappel venait de la foule qui l'entourait . — nbnDD n'offre aucun 
sens ; lire : nbnffil» * au m i'i eu des danses » ; on peut aussi 
ponctuer Qvjno au lieu de D>3non ? îl s'agit visiblement de 
danses célébrées après une guerre victorieuse ([Samuel, xvm, 6). 

2. 0^733, la chaussure dont il est question en ce lieu est 
une espèce de sandale qui laisse voir le pied. — ^jvjj est la 
forme abrégée de yij^y, transformation flattée de ytpoy • 
Au lieu de ip^OTI» *' vaudrait mieux lire ^^n» (( l es liens, 
les cercles » (Exode, xxvn, 10). — D^xbn» € bijoux *, pi. de 
i^n (Prov. xxv, 12). 

3. La ponctuation -|-mtf est insoutenable; une forme -n#est 
impossible. Les anciens y voyaient le mot -)$, « nombril » 
(Ézéchiel, xvi, 14 ; Proverbes, m, 8) ; la lecture TnE/ est 

confirmée par Job, xi, 16. Par yittf, nom répondant à l'ad- 
jectif araméen xthBN * fo^f solide », est désignée la partie 
du bas-ventre qui est attachée aux hanches, appelée bassin 
à cause de sa ressemblance à un petit bassin ou cratère 
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(cf. ail. Beckeri); c'est le contour le plus étroit du corps, 
la ceinture. La comparaison du bassin du corps de la jeune 
fille au bassin de la lune; plein d'un liquide lumineux intaris- 
sable, est une image aussi gracieuse que chaste. L'allusion obs- 
cène que les commentateurs récents s'obstinent à y chercher, 
reste à la charge de leur propre imagination, -j-jq = -j^ = 
ar.-aram. ^-fëf ne peut être autre chose que la lune. Ce corps 
céleste consistait, d'après la légende babylonienne que j'ai 
souvent et textuellement citée, en un bassin ou océan lumineux 
qui transportait la barque du soleil couché de l'occident à l'orient, 
pour qu'il pût recommencer sa course diurne dans la direction 
inverse, jjjq désigne le liquide que contient le récipient, sur- 
tout l'eau que Ton mêle au vin pour l'adoucir et le clarifier ; 
ce dernier procédé se dit n^fi dans le langage talmudique. 
La comparaison du ventre à une gerbe de froment (la céréale 
la plus précieuse) fait allusion à la finesse de la taille, l'attri- 
but c entouré de roses », tout en appartenant à la gerbe, 
marque néanmoins l'incarnat de la peau. 

5, L'image de la tour d'ivoire, ny,-j y^jQ, caractérise l'é- 
lévation et la blancheur du cou (cf. iv, 4); celle des beaux 
réservoirs d'Hesbon peint la limpidité des orbites oculaires. 
— Il est douteux si o^STTQ est ' e nom d'un quartier d'Hes- 
bon, ou bien l'équivalent du nom de j-Q~b appelée Aréopolis à 
l'époque grecque, l'ancienne capitale des Moabites. — La proé- 
minence du nez rappelle au poète la tour fière et élégante du 
Liban qui était tournée du côté de Damas, ce charmant jardin 
de fleurs qui mérite encore de nos jours l'épithète de c Para- 
dis de l'Orient ». Le nez court ou plat faisait horreur à notre 
barde. 

6. Le parallélisme *jDn33"7DJ")îO m'avait donné l'idée que 
par *}jyQ il fallait entendre le mot écrit ordinairement *y>OT3» 
t cramoisi ». Dans II Chroniques, ni, 14-, fDJPX et b'DlD se 
trouvent coordonnés ensemble. Cependant la préposition -n^y , 

c sur toi », semble favoriser plutôt l'interprétation courante qui 
voit dans ^3 le mont Carmel, anciennement célèbre pour la 
richesse de sa végétation (lsaïc,x\xv, 2); la comparaison vise 
la beauté et la fière attitude de la tête. 
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nVl> et. const. nb*l' € nœu d» tresse >, se rattache au néo- 
hébreu et arabe ViVi, « nouer, laisser pendre » ; la pourpre, 
?D.nN> es * ^ e symbole de l'éclat majestueux. 

Il faut également renoncer à l'idée émise par moi pendant 
quelque temps qu'il fallait sous-entendre le mot j^q après 
îOJÏKSi * ' es tresses de la chevelure reluisent comme la (cou- 
verture de) pourpre du coursier du roi attaché aux abreuvoirs » . 
Tout changement de construction doit être écarté ; le texte est 
clair tel qu'il est. Le mot n^D commence une nouvelle phrase 

dans laquelle il faut lire -]>ton~Q au lieu de q^jtq. C'est le 
roi qui reste continuellement attaché aux abreuvoirs, image des 
délices inépuisables où son admiration se désaltère sans cesse. 
Un ordre d'idées analogue réside dans la métaphore de la 
« source fermée » (^73 ^j, iv, 1 2) ainsi que dans celle de la 
source et du puits aux eaux vives (iv, 1 5). 

7. Ce verset résume le panégyrique précédent et est visi- 
blement prononcé par la foule, bien entendu dans l'imagina- 
tion du poète. 

D'après l'exégèse courante, ce verset serait une réflexion 
abstraite sur l'amour et ferait partie du morceau suivant, mais 
une pareille tournure n'a aucune analogie dans nos poèmes. 



XVI 



Dernier rêve de la nouvelle mariée. La semaine des noces 
tire à sa fin. En songe elle se revoit jeune fille et conversant 
avec son jeune berger. Celui-ci lui a fait la proposition passion- 
née de la serrer étroitement contre son cœur. Elle comprend 
la portée de ses paroles brûlantes, mais elle a la force de 
tempérer son ardeur par la promesse qu'elle lui appartiendra 
an prochain retour du printemps. Elle veut que son hyménée 
coïncide avec la saison enchantée et ait pour scène les gazons 
fleuris des vignes en vue des bourgeons épanouis des grena- 
diers. Le berger cède au désir de sa fiancée. Dans l'intervalle 
elle offre à son ami des bouquets de Dudaîm et divers fruits et 
exprime le regret de ne pouvoir lui témoigner son amitié en 
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public et l'amener plus tôt dans la maison de sa mère. A ce 
moment la jeune femme s'éveille et se sent heureuse de se trouver 
à côté de son époux. Celui-ci, voyant qu'elle se rendort, 
adjure les chanteuses de ne point déranger son sommeil. 
Quand les chanteuses obtiennent la parole, elles entonnent les 
éloges du jeune couple censé arrivé de la campagne où leur 
union s'est accomplie. Un dialogue où les deux époux se 
promettent un amour éternel termine cette belle poésie. On 
voit combien l'événement banal du mariage a été idéalisé par 
le poète. Le droit marital est remplacé par une demande pas- 
sionnée qui attend une réponse favorable ; l'hésitation instinc- 
tive de la jeune fille devant une intimité inusitée est repré- 
sentée comme une exigence de répit de sa part; la chambre 
nuptiale enfin est transformée en une vigne fleurie et embau- 
mée par le souffle du printemps. Le dialogue final couronne 
dignement cette scène charmante : 

Le fiancé. 

8. Voici, ta stature ressemble au palmier, 

Et tes seins aux grappes (qui le couronnent). 

9. Que je voudrais gravir le palmier, 
En me tenant de ses branches, 

Pour que tes seins me délectent comme les grappes de la vigne, 
Ton haleine comme l'odeur suave des pommes, 

10. Et que tes paroles soient pour moi comme le bon vin 
Qui coule devant les camarades au milieu des chants, 
Vin capable de faire remuer les lèvres des dormants ! 

La fiancée. 

11. J'appartiens à mon ami et me charge de son désir. 

12. Va, mon ami, partons pour la campagne, 
Passons la nuit au milieu des cyprès ; 

13. Rendons-nous de bonne heure aux vignobles, 
Voyons si la vigne est en fleur, 

Si les grenadiers ont les bourgeons épanouis; 
Là, je t'accorderai mon amour. 

14. Les dudaim exhalent déjà la bonne odeur, 

Près de nos portes il y a toutes sortes de fruits exquis, 
Des nouveaux et des mûrs. 
Mon ami, j'en ai gardé pour toi. 
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9. pD3D> € branche >, as. sinsinu. — La comparaison 
îBJjn mbD£ 4 îO comporte l'idée d'agrément. — La leçon 
"IBK ITT esl acceptée par beaucoup d'exégètes (Septante 
ovph ptv6; aov ; Luther deiner Nase Geruch) ; la Vulgate écrit 
esthétiquement odor oris lui = -pgj rPT î H faut '* re plutôt 
"|BX mi» * ton souffle» ton haleine >. 

10. ~pn» (( ton P a l a îs »= t ta bouche, ta parole » (Pro- 
verbes, vin, 7). — L'attribut Dntt^D*? HH*? "ibin n '°ff re 
aucun sens imaginable. Les Septante rendent littéralement les 
mots hébreux : Ilopeuo^evo; t&> à£eA<pi£<p pou eiç ivQvtyitoc', la 
Vulgate écrit à coups de divination : dignum dilecto meo ad 
potandum (par réminiscence de Pararaéen inttfD 1 ?*'' En re ^ a ~ 
blissant Qim^j au lieu de ^Tnb> ' a c ' art é ne laisse plus rien 
à désirer : c le bon vin qui coule agréablement pour les amis > i 
c'est-à-dire pour les camarades réunis au banquet des noces 
(v, 1). Inutile de discuter les traductions des Septante et de 
la Vulgate relatives aux trois derniers mots de ce verset. 

^* inpWn ^bj?' € son désir estsur m °i »> c'est-à-dire 
c je me charge de satisfaire à ses vœux *, Sept.-Vulg. enjo- 
livant : r) emorpo^ aùroû = conversio ejus (irOlttTl ')• 

12. Q^B3, pi. de ^jq, t village *. Ils dormiront dans 
le village auquel ils arriveront le soir pour se reposer de leur 
marche. 

1 3. La consommation du mariage aura lieu le lendemain 
matin (n^Dtw) à l'occasion d'une promenade dans le site par- 
fumé d'une vigne. La phrase qui suit est presque identique à 
VI, 1 1 b; les mots "n^DH nH3 q u * Y sont intercalés rappel- 
lent l'expression nn un3 T10D D^BJH ("> 13 )- — HH 
Septante et Vulgate pudiquement : tovç ixccvzqvç pov = ubera 
mea\ Luther de même : meine Briïste. 

14. Les dudaîmia mandragores >), par suite de leur res- 
semblance parfois remarquable à un petit couple uni ont été 
considérés comme une drogue aphrodisiaque et surtout comme 
un symbole de l'amour ; le nom KIIT (pour vjyj) vient de 
Tn = *ni> «aimer». 
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XVII 

Suite du rêve fait par la nouvelle mariée. Se croyant encore 
jeune fille, elle exprime le souhait que son fiancé fût son frère 
afin de pouvoir l'embrasser en vue de tout le monde sans être 
l'objet de la médisance. Pendant un instant de réveil, elle ex- 
prime sa joie de le sentir à ses côtés. En la voyant de nouveau 
plongée dans le sommeil, l'épousé adjure la troupe des chan- 
teuses de ne pas la déranger. Les derniers procédés sont déjà 
mis en œuvre dans n, 6-7. 

1 . Plût à Dieu que tu fusses mon frère, 

Que tu fusses celui qui a sucé le lait de ma mère, 

Alors en te rencontrant dans la rue j'aurais pu t'embrasser 

Sans que personne eût trouvé à me faire des^ reproches ! 

2. Je t'aurais conduit et amené 

Dans la maison de ma mère qui m'apprend (les convenances), 

Je t'aurais donné à boire du vin parfumé, 

De la boisson que j'ai préparée de mes grenades. 

A moitié réveillée. 

3. (Ah!) je sens sa main gauche au-dessous de ma tête, 
Pendant que sa droite m'enlace ! (Elle se rendort.) 

Le jeune époux. 

4. Je vous adjure, ô filles de Jérusalem ! 
De ne point éveiller ni déranger 

La bien-aimée jusqu'à ce qu'elle veuille (vous recevoir). 

Chap. vin, 1 . Qjj a souvent le sens restrictif de t malgré 
cela, néanmoins » ; cf. Genèse, xxix, 30 b. 

2. Avant ^ynhn est sous-entendu le relatif ^#x> « qui 
m'instruit », il s'agit des convenances sociales qui ne permet- 
tent pas à une jeune fille d'être familière avec un jeune homme 
qui n'est pas son proche parent. — ^0"l> mieux D>3ia^ ou 

XV11I 

Fin de l'idylle. Revenus de la campagne dûment mariés, la 
jeune femme est félicitée par la foule pour ses goûts champêtres, 
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mais l'héroïne, sérieuse, les écoute à peine. En s'adressant 
uniquement à son époux, elle l'adjure de ne plus penser à une 
autre femme et de ne jamais lui donner l'occasion de devenir 
jalouse. Son compagnon la rassure en lui affirmant la perpé- 
tuité de sa tendresse pour elle. Cette affirmation est assez tiède 
en comparaison des paroles chaleureuses de l'épouse; la 
poésie se ressent ici du choc des réalités de la vie familiale et 
baisse le ton. Le recueil devait primitivement se terminer en 
ce lieu. Ce qu'on lit après se compose de deux fragments tirés 
d'un recueil différent et de deux versets sans intérêt et sans 
réelle liaison. 

5. Quelle est celle qui revient de la campagne 
Accompagnée de son bien-aimé? 
C'est sous un pommier qu'on t'a éveillée (à la vie); 
C'est là que les douleurs qui t'annonçaient ont pris ta mère; 
C'est là qu'a été délivrée celle qui t'a mise au monde. 

L'épouse (se tournant vers son époux). 

G. Place-moi comme un sceau sur ton cœur, 
Comme un sceau sur ton bras ! 
Car l'amour est aussi inflexible que la mort, 
L'enthousiasme aussi inexorable que le Séol ; 
Ses traits sont des traits de feu, 
Une flamme divine. 

L'époux. 

7. Les grandes eaux ne peuvent éteindre l'amour. 
Les fleuves ne sauraient le noyer; 
L'homme donnerait-il tous ses biens pour l'amour, 
Il serait repoussé avec mépris. 

5. Par Tjno, « désert >, on désigne non seulement les lieux 

t : • 

arides, mais aussi les lieux peu cultivés et abandonnés au bétail 
comme pâturage; le verbe -qt, « conduire (au pâturage) », 
est surtout usité en araméen ; cf. -q*!|, Michée, n, 12. 

UpSiriD» participe hitpa'el féminin de pg-| = Jty» « assis- 
ter, marcher ensemble ». 

Les formes verbales du reste de ce verset ont été méconnues 
par la tradition. Le texte massorétique signifie littéralement : 
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Je t'ai réveillé (?pprrfm) sous le pommier ; là t'a enfanté avec 
douleur (nnSan) ta mère (r]D{<) î '*- a enfanté avec douleur 
(celle qui) t'a enfanté (TjnnV) ^ est ^ onc ' a m ^ re ^ e i'^poux 
qui parle ainsi en rappelant à son fils nouvellement marié le 
lieu de sa naissance et les souffrances qu'elle avait éprouvées 
à ce moment critique. Au besoin, une pareille allocution peut 
s'expliquer par les regrets qu'elle ressent de devoir se séparer 
désormais de son fils qui ira vivre ailleurs avec sa femme. Mais 
qui ne voit pas que ce sujet ne cadre guère dans le milieu où 
il se trouve ? Puis, que vient faire ici le pommier et comment 
cette circonstance fortuite peut-elle rehausser le prestige de l'évé- 
nement? Cette lecture est également suivie par les Septante 
(Û7ro pjAov fi^vjyeipa ae êjccF ù>9ivri(jév ae >5 prçryjp aov) à l'exception 
des trois derniers mots qu'ils ont lus Tirn^ ^nban nattf 
(èxeï àiivyaév ae -h rexoûffa <xe). La Vulgate admet au contraire 
pour #k j3n ' e s& ns de « endommager, détruire, corrompre », et 

traduit bizarrement : « Sub arbore malo suscita vi te : ibi cor- 
rupta est mater tua, ibi violata est genitrix tua ». Il y a évi- 
demment une réminiscence antipathique de Jérémie, n, 20 et 
m, 2. Luther accepte telle quelle la leçon massorétique et je 
n'ai sous la main aucun commentaire moderne pour savoir 
comment ils remédient aux erreurs manifestes de la tradition. 
La conviction que, par analogie à vi, 6, tout ce verset doit 
être mis dans la bouche d'admirateurs étrangers à titre d'éloges 
concernant la jeune femme, m'a conduit à corriger la lecture 
usitée de la manière suivante que je crois très probable. Je 
mets au féminin les verbes avec leurs compléments et je lis j-j'^n 

T T 

au lieu du second nban et en P art fe avec ' es Septante ^ni^ 
bien que nnib^ S0lt auss * possible. Je lis donc : nisnn nnn 

(ou ^rnV) TjnnV 1 nfti nsw ^jsx 7Ï$n r\w ynrpy • 

« Sous le pommier elle t'a réveillée (à la vie); là ta mère a 
éprouvédesdouleurspour toi , là a souffert celle qui t'a enfantée. » 
En d'autres termes : « Tu aimes la campagne et ses arbres, 
parce que ta mère t'y a mise au monde; bergère, fille de ber- 
gère, l'amour de la campagne est pour toi un instinct inné. » 
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7. ntOP» au P ro P re » (( z è'e, jalousie », désigne ici la passion 
suprême, l'enthousiasme. 



XIX 



Premier fragment. Les frères émettent l'idée que leur sœur 
est encore trop jeune pour épouser Pami qu'elle semble avoir 
choisi. Us sont en outre d'avis de diminuer les frais pour son 
installation au cas où elle céderait à une tentative de séduction . 
La jeune fille par une réponse fière dissipe le soupçon et les 
rend favorables à ses vues. 

Les frères. 

8. Nous avons une petite sœur, 
Aux seins imperceptibles; 

Que ferons-nous pour notre sœur, 

Le jour où on la demandera en mariage? 

9. Si elle est (= reste ferme comme) un mur, 
Nous y élèverons un pavillon d'argent ; 
Si elle est (volage comme) une porte 

Nous y attacherons une planchette de cèdre. 

La sœur. 

10. Je suis (ferme comme) un mur 

Et les seins me tiennent lieu de tourelles. 



Alors je leur suis apparue 

Comme une garantie de la paix (familiale). 

8-9- ptf nb DHttn; ' e développement des seins marque 
l'âge de la nubilité. — j-q -QTttS sous-entendu fchtfb nnnV 
Les frères ont des doutes sur la conduite de leur sœur et ils 
l'avertissent qu'ils lui feront des noces peu coûteuses au cas 
où elle ne s'amendera pas; c'est le sens de l'image de la tour 
dorée en face de celle de la planche de cèdre. 

MO. Lire orpyj^ï au ,ieu de WJD- — ntf¥lD> participe 
actif féminin de X¥D> « celle qui trouve, qui apporte > ; cf. 



Digitized by 



Google 



RECHERCHES BIBLIQUES 207 

nNVID rniîQ pN ( H Sam. f xviii, 22), « il n'y a pas de nouvelle 
qui apporte (quelque chose d'inconnu), qui mérite d'être rap- 
portée >. 

XX 

Second fragment. Salomon se fait des revenus avec sa vigne 
qu'il loue avantageusement à des fermiers; le nouveau marie, 
roi d'un jour, entend soigner lui-même sa vigne (sa jeune 
femme) et n'a cure ni des revenus royaux, ni du profit que 
les fermiers en retirent pour leur propre compte. 

4 1 . Salomon avait une vigne à Ba c al-Hamon ; 
Il remit la vigne à des fermiers, 
Chacun d'eux lui donna mille sicles pour les fruits (de son lot). 

12. Ma vigne à moi est inaliénable; 
A toi, les mille sicles, ô Salomon! 

Que ceux qui gardent ses fruits gagnent deux cents sicles (de 
leur côté) 1 

En se tournant vers la, jeune femme. 

13. Toi qui restes dans les jardins ! 

Les camarades te prêtent leur attention, 
Fais-nous entendre ta voix (= une chanson). 

La jeune femme. 

44. Sauve-toi, mon ami, et sois pareil 
Au cerf, au faon des biches, 
(Qui gambadent) sur les monts parfumés ! 

* * • non blD» nom d'une localité. 

13. >jyiDl£71 reste tro P iso,é si on relie T^p 1 ? au P artici P e 
n^ttfpD; d'autre part, le ^ du dernier mot empêche de te 
regarder comme le complément du second verbe ; on est donc 
amené à supposer que nVlpb est dû à une faute du c0 P iste ( l ui 
devait écrire -ftip -j^ dont les mots font partie Pun de la pre- 
mière phrase, l'autre de la seconde. Outre cela, le contexte 
exige de lire uy^Dl^n aa lieu de ^OttTI- 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

En faisant connaître exactement le sens particulier aux vingt 
chants ou fragments de chants réunis dans le recueil des 
Cantiques /nous nous sommes en môme temps imposé la tâche 
de répandre quelque lumière, autant qu'il nous est possible, sur 
divers problèmes que la nouvelle interprétation met en relief 
et qui intéressent à la fois l'histoire littéraire et la psychologie 
religieuse. Aussi longtemps que les Cantiques ont été admis 
comme un poème fait d'une seule pièce et d'origine salomo- 
nienne tout semblait clair, même la singularité de voir figurer 
parmi les hagiographes un livre d'une teneur si manifestement 
profane. Le nom de Salomon suffisait pour rendre compte de 
cette faveur exceptionnelle. N'a-t-on pas usé d'indulgence 
envers un autre livre du même monarque, l'Ecclésiaste, livre 
qui révoque souvent en doute les principes fondamentaux du 
judaïsme et encourage formellement la jeunesse à mener une 
vie de divertissements et de plaisirs ? A ce point de vue, les 
Cantiques avaient pour but de fournir une illustration de la vie 
luxueuse du harem royal, telle que l'a décrite le héros lui-même 
dans l'Ecclésiaste,, il, 1-8, et attestée en outre par le livre des 
Rois, I, xi, 1-3; et dès le moment que l'Ecclésiaste avait été 
admis dans le canon biblique, il n'y avait plus de raison plausi- 
ble pour en exclure les Cantiques. Cette simplicité a fait place 
à une complication des plus embarrassantes dans l'exégèse 
moderne qui abandonne d'un seul coup et l'unité du livre et 
son origine pré-exilique et à plus forte raison son attribution 
à Salomon. Les questions qui surgissent maintenant touchent à 
la fois au caractère et à la base de chaque pièce, au but de la 
compilation et à la raison qui l'a fait recevoir comme une œuvre 
salomonienne qui est le point de départ de son admission 
comme un hagiographe. 

Obligé de dire un mot sur ces problèmes divers je m'y résigne 
sans réticence, tout en sachant que le sujet est digne d'une 
étude plus complète. 
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LES PERSONNAGES DES POÈMES 

Conformément à leur caractère nuptial, le rôle principal 
est dévoluaujeunecouple tantôt avant tantôt après leur mariage. 
Le second cas se reflète dans la majorité des chants par des 
expressions telles que pi£ -pi HTOtt (*> 4 )î nnn ibXDltf 

^Nlb( n » 6 ' VIIÏ » 3) * M&iy 0» ''~)> P ar la mention du re- 
pas et des camarades invités (i, 12; il, 4-5; v, 1 ; vu, 13); 
par la libre fréquentation entre les jeunes gens (iv, 8; v,2;vm, 
6); mais en dépit des dénégations trop absolues, certaine scène 
se passe avant la consommation du mariage, parfois à un nota- 
ble intervalle. De ce genre sont: le dialogue entre la bergère 
et le berger dans i, 7-8 (= m), la promenade au printemps 
(n, 8-17 et iv, 1-8 = ixetxn), le panégyrique de la Sula- 
mite(vi, 11, vu, 7 = xvi). L'entretien intime, vu, 8-vm, 2 
a aussi lieu avant l'accomplissement du mariage. Deux frag- 
ments enfin : i, 5-G; i, 7-8; vu, 8-10 (-=n, ni, xv, xvi, 
xvn) placent la jeune fille dans une situation d'indépendance 
très remarquable. On peut y joindre l'allure dégagée de la 
troupe des chanteuses (i, 2-t ; n, 7 ; m, 5 ; v, 8-9, 1 G ; vi, 1 ; 
vin, 4), dites « filles de Jérusalem > qui n'étaient certainement 
pas des femmes mariées. Tout cela annonce un état de société 
primesautier non encore racorni par les pruderies rabbiniques, 
ni assombri par le pessimisme de l'Ecelésiaste. L'amour de la 
nature, le culte de la beauté, le penchant pour le chant et la 
danse et les autres agréments de la vie font supposer en outre 
une période de paix et de sécurité nationale coïncidant à peu 
près avec celle qui a vu naître la série des psaumes de satis- 
faction et d'actions de grâce lxxxv, cxliv, cxlix. Comme le 
canon biblique y compris les Cantiques était déjà formé au 
temps de l'Ecclésiastique (290-280 avant J.-C), la compilation 
de nos poèmes doit remonter une cinquantaine d'années plus 
tôt, c'est-à-dire à 340 environ. A l'époque alexandrine, les 
mœurs juives avaient déjà pris l'air morose et sévère qui a 
frappé les Grecs. D'ailleurs avec la domination des Diadoques 
l'amour vénal et grossier s'était bientôt substitué aux aspira- 
tions chastes de nos héros. Pendant cette période troublée 

RI VUE SÉH1TIULK 14 
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les excursions d'agrément dans le Galaad et le Liban n'auraient 
pu être conçues même en rêve. Par la couleur du langage, 
comme par l'emploi régulier du y/ relatif, nos chants rappel- 
lent le style des derniers psaumes qui ne sont certainement pas 
postérieurs à Néhémie. 

Au sujet des noms propres nous n'avons pas grand' chose 
à ajouter à ce que nous avons dit dans le commentaire. Le 
vrai héros de nos chants, le nouveau marié, reste nécessaire- 
ment anonyme; cela découle de l'essence même de cette poé- 
sie qui s'applique indifféremment à tout homme qui se marie. 
On le considère comme un roi, on l'identifie même à Salomon 
célébrant son mariage, mais c'est une pure métaphore et nulle 
part Salomon n'apparaît comme sujet réel des descriptions ni 
comme acteur dans ces petits drames romanesques. Dans les 
rares occasions où son nom est mentionné, les poètes parlent 
de lui à la 3 e personne (i, 5; ni, 7-1 1 ; vin, 1 1) ou le distin- 
guent formellement de leur héros (vin, 12). Cette mention 
n'a pour eux que le seul but de placer leurs fictions pendant 
le règne heureux de ce fastueux monarque, La Palestine 
jouissait alors d'une paix complète; la Pérée et la contrée du 
Liban avec Damas en faisaient partie et présentaient le même 
état de sécurité que la Judée. Dans ces conditions les habitants 
de la capitale pouvaient se donner le plaisir d'aller voir les fa- 
meux réservoirs d'Hesbon, de regarder paître les innombra- 
bles troupeaux du Galaad et d'admirer la beauté alpestre du 
Liban. La contemplation de !a nature dans toutes ses variétés 
enchapteresses s'offrait surtout aux jeunes bergers devant 
lesquels les grasses prairies du nord s'ouvraient à perte de vue 
avec leurs fleurs embaumantes et leurs cèdres majestueux. Au 
commencement du printemps, ils gambadaient lestement à tra- 
vers les montagnes pour venir inviter leur bergère à faire des 
excursions dans les vignes fleuries et les bois verdoyants. 
Toutes les descriptions sont adaptées à l'idéal qu'on se faisait 
de ce passé lointain. 

Par la même raison, les héroïnes de nos chants ne portent 
pas de noms propres; tout au plus les identifie-t-on à la belle 
Abisag, compagne de David, sous le sobriquet de Sulamite, 
imité de l'attribut Sunamite, qui désignait la première en qua- 



Digitized by 



Google 



RECHERCHES BIBLIQUES 211 

lité de native de la ville de Sunëm. Elle n'est jamais appelée 
reine ; des reines il y en a six dizaines dans le sérail du grand 
roi ; sa qualité de bergère et sa beauté incomparable lui tiennent 
lieu de tous les titres du monde ; on peut flotter enlre plusieurs 
princesses, on ne peut aimer qu'une seule bergère. Celle-ci 
est d'ailleurs la fille unique de sa mère qui se charge de son 
éducation ; il n'y a qu'un cœur de mère qui puisse contribuer 
à perfectionner la fille charmante qu'elle a mise au inonde ; 
cette aptitude manque totalement au père qui ne s'en préoccupe 
jamais. Aussi la bergère n'a-t-elle qu'un plaisir, c'est d'intro- 
duire son fiancé auprès de sa bonne mère pour le régaler de 
fruits et de sorbets préparés par elle-même. Au sein de sa 
famille, la jeune fille rencontre de l'opposition chez ses frères, 
qui lui imposent des occupations qui nuisent à sa beauté, ou 
émettent sur son compte des soupçons blessants, mais elle sait 
s'en tirer à son honneur. Le jeune homme au contraire n'a à 
subir aucune vexation quelque légère qu'elle soit; il est libre 
de ses mouvements et personne ne trouve rien à redire quand 
il invite sa fiancée à faire avec lui de longues promenades 
dans la campagne pendant une journée. La médisance serait 
du reste sans la moindre base, sa fiancée dans laquelle les so- 
lides qualités de la a femme forte » d'Israël ont trouvé un épa- 
nouissement précoce est la meilleure sauvegarde contre un 
débordement éventuel de la passion. Son pouvoir sur lui est 
si absolu que, sur une parole d'elle, il défère la consommation 
du mariage jusqu'à l'occasion de leur excursion dans la cam- 
pagne durant la saison fleurie. C'est elle qui ordonne ; son 
bonheur à lui consiste dans l'obéissance sans condition. La 
grande liberté laissée aux jeunes filles de l'époque a trouvé 
son expression dans l'allure dégagée de la troupe des chanteu- 
ses qui n'étaient certainement pas des femmes mariées. Elles 
expriment le vœu d'être embrassées par le jeune homme, de 
composer des chansons erotiques sur sa personne, et s'offrent 
même de chercher avec la mariée son jeune époux disparu. 
Ces faits sont racontés dans un ton de candeur et de sérénité 
qui dénote des mœurs simples et patriarcales. 

A coup sûr, ces tableaux sont des scènes imaginaires vues 
en rêve ou combinées par la fiction poétique, mais qui ne voit 
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pas que les événements rêvés ou les structures fantaisistes 
elles-mêmes doivent reposer sur un état de civilisation, de 
mœurs et de coutumes qui permettent de les concevoir? 
Prenons quelques exemples. Que les aventures nocturnes de 
l'épousée se heurtant aux agents municipaux ne se présenteraient 
pas à l'esprit d'un barde de nomades, c'est là l'évidence même. 
Mais beaucoup d'autres traits peignant les usages populaires 
comme le rôle des chanteuses dans les célébrations nuptiales^ 
les parties de plaisir dans les montagnes et les vignes, la libre 
disposition accordée à la jeune fille de se choisir un mari selon 
ses inclinations, la fréquentation entre les fiancés avant leur 
mariage et par dessus tout le trait si caractéristique de la fa- 
culté donnée aux intéressés d'effectuer la consommation du 
mariage en dehors de la chambre nuptiale et pendant un voyage 
dans la campagne, tout cela forme un cadre pittoresque que 
les trouvères les mieux doués n'auraient pu imaginer si les coutu- 
mes populaires le tenaient pour illicite, ou seulement pour incon- 
venant. On peut admettre tout au plus que dans la pratique, ces 
faits arrivaient rarement, que l'autorité paternelle ou religieuse 
contrecarrait énergiquement ces manifestations instinctives 
du romantisme, que les escapades champêtres ne rompaient 
que de temps à autre le cordon prophylactique et bigot qui 
entourait invisiblement le couple amoureux complotant de 
terminer leurs « justes noces » d'une manière hautement esthé- 
tique ; tout cela non seulement rend impossible de nier l'exis- 
tence des faits eux-mêmes, mais oblige d'admettre au contraire 
que nos poètes expriment en réalité la pensée et le vœu de 
toute la jeunesse contemporaine qui avait de la vie une con- 
ception plus riante que celle des moralistes âgés. La vie cloî- 
trée et contriteest monotone et ennuyeuse, l'élan de la poésie tend 
vers la lumière et l'agrément; le poète aime à généraliser dans 
un tableau enchanteur les traits épars qui illuminent par-ci par- 
là l'aurore du jour où le jeune couple fait serment devant la 
grande nature de vivre désormais l'un pour l'autre. Il faut un 
pinceau délicat pour rassembler ces nuances fugitives, le plus 
grand artiste ne pourrait les créer de sa propre imagination. 
Heureusement, les incidents qui caractérisent nos cantiques 
ont été observés chez d'autres fairfttles des peuples sémitiques 
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et en particulier chez la famille arabe, la plus conservatrice de 
toutes. Les publications tblkloristes des derniers temps sur les 
cérémonies du mariage chez les Arabes nous montrent des paral- 
lèles saillants qui rappellent plus d'une fois les scènes mignon- 
nes qui ont hanté l'imagination de nos bardes. Au lieu d'étaler 
une érudition facile je me contenterai de quelques extraits 
puisés dans un recueil de notes publié tout récemment par 
M. Gaudefroy-Demombynes sur les cérémonies du mariage 
chez les indigènes de l'Algérie (Maisonneuve, éditeur. Paris, 
1901). 

4 . La liberté de la jeune fille de disposer de sa main. « Cet 
usage disparu presque généralement en Orient subsiste en- 
core chez les tribus nomades. Chez les Bédouins des déserts 
de Syrie, la femme donne son avis beaucoup plus nettement 
que dans les villes et elle peut se rencontrer avant le mariage 
avec l'homme qui la recherche : l'amour joue un rôle très 
considérable dans la poésie, et pas seulement sous la forme 
de l'adultère » (Op. c. p. 16, note). 

2. L'épousé est le roi du jour / C'est un fait consigné par- 
tout dans la littérature talmudique et en usage courant chez 
les Israélites. Il n'est pas moins usuel chez les Arabes. Dans 
les Djebalasdu Maroc, le sultan (-— h; jeune maiij) a tout pou- 
voir sur ses garçons d'honneur, qui prennent le nom de vizirs 
(ouzara). Chez certaines tribus bédouines de Syrie, on met le 
jeune marié sur un trône comme un roi. On peut comparer 
à ces coutumes le chapitre m du Cantique des cantiques, et 
surtout le verset 11 : « Sortez, filles de Sion et regardez le roi 
Salomon, avec la couronne dont sa mère l'a couronné au jour 
de son mariage, et au jour de la joie de son cœur. » L'usage 
exitait déjà en Syrie aux premiers temps de l'Islam et scanda- 
lisait les Bédouins de pur sang : c'e>t ce qui résulte d'un récit 
duKitab el-Aghani, qu'il serait trop long et trop imprudent de 
traduire ici tout entier. Un Bédouin nommé Nahid, « rude 
comme une bête sauvage », allant à Alep passe dans un 
village et s'étonne du nombre des maisons et de la foule qui 
circule dans les rues. « Tandis que je restais là tout ébahi, un 
homme vint à moi et me fit entrer dans une vaste maison. 
Nous pénétrâmes dans une chambre dont le m»I étail couvert 
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de tapis et de divans : un jeune homme y était assis; ses che- 
veux pendaient en boucles jusqu'à terre, et les gens étaient 
rangés en deux files devant lui. C'est là, dis-je en moi-même, 
l'émir dont on nous a conté qu'il siège au-dessus de ses gens, 
assis en ligne devant lui. Et je dis en m'inclinant : < Salut, 6 
émir, que la miséricorde et les bénédictions de Dieu 
soient sur toi. * Cependant un homme me tira par la manche 
et me dit : Assieds-toi, il n'y a pas d'émir. — Qui est donc 
celui-ci, m'écriai-je? — C'est uii jeune marié, me répondit- 
il. . . > (Op. c. p. 42, note.) 

3. Le vœu exprimé par les chanteuses d'être embrassées 
par le nouveau marié (i, 1), n'est probablement qu'une méta- 
phore pour la phrase prosaïque : « puissions-nous être bien 
reçues! ». La coutume arabe a cependant conservé une céré- 
monie analogue dont l'épousé est l'objet de la part des femmes 
invitées: « Après l'union des épousés la mariée reste assise 
dans la chambre nuptiale, tenant les yeux modestement bais- 
sés. Les femmes viennent alors lui rendre visite et baiser la 
main du mari, qui leur remet à chacune une pièce de mon- 
naie; on appelle cette cérémonie le baisement de la tête, tous- 
sât er-râs, bien qu'il s'agisse en réalité d'un baisement de 
main. » (Ibid., p. 63.) Ce désaccord entre le nom et la chose 
semble plutôt être dû au piétisme moderne; primitivement, le 
baisement concernait la tête et la figure même du jeune homme. 

4. Notre poète fait garder le lit nuptial de Salomon par des 
guerriers armés d'épées afin de rendre impossible toute sur- 
prise fâcheuse pendant la nuit (in, 7-8). L'agada rabbinicjue 
dit clairement qu'il s'agit de l'attaque éventuelle des démons, 
mais elle présente la chose comme si les esprits malfaisants 
avaient l'intention d'enlever Salomon pendant son sommeil. 
On voit facilement qu'il y a là une tentative d'expliquer les 
contes populaires relatifs aux enlèvements de femmes par les 
démons issus de l'ancienne mythologie. Ce commentaire est 
illustré par la coutume arabe qui cherche à protéger la jeune 
fille aussi bien à son entrée dans la maison du mari que pendant 
la première nuit de noces. « Une heure et demie après le coucher 
du soleil, le père de la jeune fille l'installe dans sa litière et la 
confie à des amis invités à dessein, qui lui font cortège jusqu'à 
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la maison de son mari ; si la route est large, ils se contentent 
d'entourer la mule et son précieux fardeau ; dans les rues 
étroites, ils prennent eux-mêmes la litière sur leurs épaules. 
Durant le trajet l'un d'eux tient à la main le sabre dont il a 
été parlé plus haut et il en dirige la pointe vers l'intérieur de 
la litière afin d'écarter les djinn. On pense en effet que ceux-ci, 
voyant la mariée si belle, sont pris de jalousie et de désir, et 
cherchent à la lui enlever pour jouir eux-mêmes de ses charmes : 
on en a vu jadis de nombreux exemples. Le sabre qui la pro- 
tège si bien durant son voyage à la maison de son mari, reste 
auprès d'elle dans la chambre nuptiale pendant sept jours et 
continue à la défendre contre les entreprises des djinn amou- 
reux. » (L* c. p. 37*38.) M. Gaudefroy-Demombynes revient 
plus loin sur la même croyance : <x Les craintes superstitieuses 
assaillent alors les amis du marié et lui-même. Peut-être un 
ennemi lui a-t-il jeté le mauvais œil ; peut-être des sorts font- 
ils fait marbouth, noué, impuissant; peut-être aussi le djinn 
ravisseur de filles, khaththâfel 'avais guette-t-il dans l'ombre 
sa proie. Car ce sont là des faits bien connus; la grand'mère 
<3u marié, qui a soixante-dix ans, a vu, dans sa jeunesse, une 
femme enlevée ainsi par un djinn, et elle a soigneusement 
prévenu son petit-fils. Un personnage important de Tlemcen 
m'a raconté qu'il y a sept ou huit ans un individu étranger 
avait réussi à s'introduire dans l'intimité d'un marchand de 
la ville et à épouser sa fille; le lendemain de la nuit de noces, 
il avait disparu. C'était un djinn (l. c, p. 48-49, note %)* A 
Constantine les mesures protectrices envers la mariée sont 
également à l'ordre du jour ». Les faqyrât sont venues se ran- 
ger devant la porte de la chambre nuptiale et leurs incanta- 
tions ont éloigné les sortilèges des djinn (I. c. p. 60). 

5. Enfin, le trait le plus frappant des versets vu, 12-13, 
annonçant la possibilité pour la jeune mariée d'exiger que la 
consommation du mariage ait lieu dans la campagne est encore 
en plein usage et même exagérée chez les nomades dans une 
contrée pleine de réminiscences bibliques. Ce fait a été déjà 
observé par le premier voyageur sérieux dans l'Arabie du nord, 
c Burkhardt relate la coutume très particulière des Mézéiné du 
Sinaï. Après le simulacre d'enlèvement qui a été raconté plus 
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haut, la jeune fille s'enfuit dans la montagne, où le jeune 
homme la cherche plusieurs jours et où elle est nourrie par ses 
jeunes amies. Le mariage est consommé dans la montagne et 
le lendemain la femme revient dans la tente de son père; puis 
elle s'enfuit de nouveau, et recommence ainsi jusqu'à ce qu'un 
état de grossesse très avancé l'amène pour la première fois 
dans la tente de son mari. Chez les Djébaliés de la même ré- 
gion, tribu de formation récente, la femme habite trois jours 
la tente de son mari après la consommation, puis elle s'enfuit 
dans la montagne, où son mari va la chercher » (l. c, 
p. 35-36, noté), Il est plausible de voir dans ces escapa- 
des nuptiales, si curieusement permises par la coutume des 
tribus susindiquées, l'intention d'attester de nouveau publique- 
ment que dans le premier cas la mariée a conservé sa condi- 
tion antérieure de femme libre ; dans le second cas, qu'elle a 
passé du rang d'esclave à celui d'épouse légitime. La crainte 
des djinn a perdu toute raison d'être après les cérémonies 
prophylactiques pratiquées le soir des noces. 

Inutile de multiplier le nombre des parallèle? par des détails 
plus menus qu'il me serait aisé de relever. Ceux que nous venons 
d'indiquer suffisent à confirmer la sentence émise ci-dessus ; 
les poètes des Cantiques ont idéalisé les coutumes nuptiales 
de leur époque qui tombe, selon mon sentiment, vers la fin de la 
domination des Achéménides pendant laquelle la Palestine 
jouissait d'une autonomie assez étendue pour maintenir son 
goût naturel des joies de la vie de famille et des beautés de 
la nature champêtre. 

On doit seulement poser la question de savoir si ces poèmes 
ont été mis par écrit par les poètes eux-mêmes ou bien par quel- 
qu'un de leurs auditeurs? Cette seconde alternative semble 
mieux expliquer l'état fragmentaire et décousu dans lequel ils 
ont été réunis dans le recueil. Le compilateur primitif n'a 
eu aucun intérêt à y pratiquer des changements ; son goût de cu- 
J rieux étant satisfait, il aurait diminué son plaisir en y faisant 
des coupures ou en y introduisant des interpolations. Combien 
de temps a duré l'état anonyme du recueil? On ne le saura 
probablement jamais, Un beau jour cependant il fut pris pour une 
œuvre continue et attribué au roiSalomon. S'appuyant sur cette 
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opinion qui avait su gagner les suffrages de quelques hommes 
instruits, un scribe expéditif mit en tête c Cantique des Can- 
tiques de Salomon » et lui donna ainsi un prestige religieux 
qui lui manquait jusqu'alors. Dans quel but? Evidemment dans 
Je but d'en faire un hagiographe à l'instar des deux autres 
livres réputés salomoniens, les Proverbes et l'Ecclésiaste. Sa 
sincérité n'est pas en jeu, puisqu'il ne faisait que se conformer 
k une tradition courante, mais il avait trois autres excellentes 
raisons pour vouloir que le rouleau des Cantiques fut un 
recueil respecté. 

En premier lieu, la représentation du mariage sous les 
couleurs les plus agréables était pour ses contemporains et 
lui une manière très efficace d'encourager la jeunesse à 
accomplir aussi tôt que possible le premier commandement de 
Dieu au couple humain : « Croissez et multipliez et remplissez la 
terre * (Genèse, 1,28). La tradition juive insiste impérieusement 
sur la sainteté et l'inviolabilité de cette loi, base de la société hu- 
maine et condition sine qua non de l'existence d'Israël, ce 
seul propagateurdu monothéisme dans le monde, que les graves 
épreuves attachées à sa destinée menacent continuellement de 
rayer de la liste des nations. Le jeune Israélite doit* se marier 
à l'âge de 18 ans; quand il laisse passer sa 20 e année sans 
entrer dans les liens matrimoniaux on le considère comme un 
délictueux. Le célibataire âgé ne peut d'ailleurs exercer au- 
cune fonction publique dans l'instruction ni dans l'office de la 
Synagogue. 

En second lieu, la forme innocente et naïve du recueil 
avait le grand avantage d'atténuer considérablement la sévère 
condamnation que les prophètes avaient prononcée sur la mo- 
ralité de Salomon après qu'il se fut affermi dans la possession 
du gouvernement. Il est dur pour un peuple de savoir que le 
sage le plus illustre de sa race dans l'antiquité a eu des mœurs 
absolument corrompues. Par la canonisation de ses poésies ero- 
tiques, d'allure innocente au fond, on lui ménageait des lueurs 
d'une vertu naturelle qui font paraître ses excès comme un 
débordement momentané de passions invincibles. Cette ten- 
dance à excuser les méfaits des l>avidides, à commencer par 
David lui-même, est arrivée au pinacle dans les deux sentences 
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talmudiques que voici : Celui qui dit : David a commis un péché 
(d'adultère avec Bethsabée, femme d'Urias) affirme une grave 
erreur »,. et oc Celui qui dit : Salomon a commis le péché d'ido- 
lâtrie (en construisant des temples aux divinités païennes) 
affirme une grave erreur * . Bethsabée devait appartenir à David 
par un décret éternel; quant à Salomon, il a seulement eu l'inten- 
tion d'élever ces constructions défendues, mais il n'a pas réa - 
lise son intention. » Cette manifestation générale d'indulgence 
envers les rois les plus célèbres de la dynastie qui, quoique dis*- 
parue depuis des siècles, doit néanmoins briller d'un éclat in- 
comparable à l'époque messianique, a également animé l'auteur 
de l'entête de notre recueil. 

En troisième lieu, l'admission des Cantiques comme une œuvre 
inspirée avait l'avantage de faire mentir la proposition dange- 
reuse du livre des Proverbes, d'après laquelle les plaisirs défen- 
dus sont plus doux que les plaisirs légitimes : oc les eaux volées 
sont douces, le pain mangé en secret est toujours agréable » 

{uyï D^roanV) Ip^D^U^D» Proverbe8 > ix, 17). Ce 
•proverbe, mis dans la bouche de la femme folle ou passion- 
née et désapprouvé par l'auteur, est quand même plein de 
séduction pour des gens peu scrupuleux. La littérature 
romantique la plus morale dans ses tendances fait incons- 
ciemment la propagande des vices qu'elle combat et principa- 
lement de l'adultère. Quoi de plus séducteur que la fine et vivante 
analyse que le passage des Proverbes, vu, 5-23, consacre aux 
agissementsde la femme infidèle? Le moraliste a beau interca- 
ler dans chaque pause de son récit des observations sages et pru- 
dentes, le lecteur reste sous la fascination du plaisir que la luxure 
semble apte à procurer. Je le répète, il semblait nécessaire de 
réagir contre l'effet délétère de cette partie des Proverbes, 
en montrant que les unions légitimes donnent lieu à des jouissan- 
ces incomparablement plus intenses et plus agréables dès le mo- 
ment qu'un amour sincère et destiné à ne jamais faiblir relie les 
jeunes cœurs. Notre recueil, abondant en scènes charmantes 
se passant tantôt dans une pénombre attrayante, tantôt devant 
la nature printanière ou devant un public enthousiasmé et 
éclatant en mélodieux dithyrambes, parut être le meilleur 
antidote contre le poison mielleux des passions illégitimes. 
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Quand notre recueil fut devenu hagiographique, on a pu sans 
grand'crainte le mettre entre les mains des étudiants en âge 
de se marier. Je dis « sans grand'crainte » parce que si des poèmes 
comme nos Cantiques répugnent â toute application abusive, 
l'exaltation de la beauté de la fiancée ou de l'épousée ne 
laissait toutefois pas d'inspirer quelque souci sur le sort des 
jeunes filles peu favorisées par la nature. Un autre barde se 
chargea d'y porter remède en composant une ode en l'honneur 
de la femme vaillante, proprette, soigneuse, ménagère, indus- 
trieuse, compatisssante pour les indigents, bonne mère de fa- 
mille. Cette ode annexée aux Proverbes, toujours comme une 
œuvre de Salomon, finit par ces paroles significatives à l'adresse 
de l'héroïne : 

Beaucoup de femmes se sont vaillamment conduites, 

Mais toi, tu les dépasses toutes. 

Fausse est la grâce, vaine est la beauté, 

Une femme qui craint Yahwé mérite seule des éloges. 

Rendez-lui les honneurs qu'elle a bien gagnés 

Et exaltez ses actes devant le grand public! (Prov., xxxi, 29-31). 

Notre recueil eut toutefois à subir une dernière épreuve. A 
la naissance du christianisme, son prestige avait fortement 
baissé. L'Évangile le passe sous silence et les pharisiens sont 
bien près de le supprimer comme une œuvre licencieuse. 
Heureusement, le système allégorique de Philon avait déjà eu 
le temps de se propager en Palestine. 11 fut sauvé et définiti- 
vement sanctifié par le mysticisme sectaire. 

J. Halévy* 
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1 31 . Même pierre. mttfb 

« Par Sarad » 
Lecture douteuse ; de ^, t s'enfuir, se réfugier ». 

132. Même pierre. 

bxj;fe/ p ïaopvh 

<c Par Maqtar, fils de Si c aêl. i 
JLDpD ^ probablement une faute pour -)ftpjO, de^L*. — 
*?N^ty> € compagnon (^)d'ÊI ». 

133. Hal.,187; Vog., 203. 

DPD p Vhff #rP p 2VJ1 lyfrD p ^Bfob 
Déjà cité à propos de yj-p- 

« Par Qa c sammat, fils de Qaàal. » 
nDÊWp? en arabe on a les quadrilittères ^i*S et ^o. — 
'^Wp est peut-être Tarais J^S. 

138. na* p D3 p bt2/p p ncit'yp p (?) sxb 

« Par Ab(?), fils de Qa c sammat, fils de Qasal, 
fils de Bas, fils de Yafakh. » 

riS'*? ar - f*ti nom nouveau. 

139. Hal., 180; Vog., 196. 

anx p btwb 

b&3 de J^j * l ' rer > extraire, dérober ». — onN> élatif de 

144. ... prmte6 

« Par Sarbafo, fils de . . . » 
roiitf* l'arabe possède un mot £»j± avec kh dur. 
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160. Hal., 125;Vog.,U2; Wetz., pi. II, 2 *. 

rnya p 'itfDD p D'-nb 

« Par Daras, fils de Mumsi, fils de Ba c haru (?). » 

Le premier nom est Q-pj, çyi ou DD*1> l/? 3 » (( m ^ *• — 
^ttfDD = ^$^5 (( Q u î f & U marcher ». — TinjD es ^ obscur. 

161. Hal., 124; Vog., 138; Wetz., pi. II, 2a. 

tojd p wp»*? 

Père du précédent. 

164. ...J30 p bSfefb 

« Par Sakl, fils de Mat. » 
bDttf est l' ara be JCa», « forme ». 

166 a. •••pbDt^b 

Même personnage. 

168*. Hal., 126; Vog., 139. 

jn p :nfc6 

« Par Sarib, fils de Hann. » 

2lil! d e w ^ » « boire ». 

1 69 *. pn p njr p opo p pn p anfc6 

« Par Sarib, fils de Hanan, fils de Saqam, 
fils de Ya c a, fils de Khêlan. » 

Même personnage avec une généalogie développée. — nt^ 
est un nom nouveau. 

170. Hal., 117; Vog., 131. 

ybyx p naos p p yith 

ce Par Sarib, fils de Ben-Naksat, fils de A c laç. » 
176. Même personnage que dans 168. 
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179 a. PD[fl3 3^ 

« Par Sayab (?), fils de Saq[am?]. » 
Copie douteuse. 

179*. . . .g S - 3 i{y p îo^h/k^ 

« Par Àêlat, fils de Sarib(?). . . » 
Le second nom est très douteux. 

180. bxfrriB pbovvb 

« Par Sayu, fils de Sal, fils de Fatisêl. » 
Déjè cité à propos de yy. 

191c. ^ p p^ s p frpy ^ 

« Par Gal c aqas, fils de Alsan, fils de La c l. » 

Tout est douteux dans cette inscription. Le premier nom 
est peut-être fypy (^^Ss) -p ; les racines ^1 et J*J existent 
en arabe. 

194. Hal., 137; Vog.,1M. 

eyi p nfrybjb 

nt^ybi sera it"^ un dérivé nif c al de ^3 = ^^ La copie 
de M. de Vogué omet le y. — cyj est aussi un nom singulier; 
li correction c^q n'est que possible. 

205 a. bxoij? p ra p mîM p bon p Dpo p hiïb 

4 Par Sali, fils de Muqîin, fils de HamI, fils de Nasrat (?), 
filsdeKatt, filsde'Arm'êl. » 

Ces noms sont connus; on hésite entre rVW2 e ^ rûlM- 

210. ant^ p -iBib 

"1S1 de y^ ; nnfi/ = /•**»> a a gi' e > audacieux » . 
218. feph p >nb 

« Par Haï, fils de Raqs (?). » 
typT probablement ^&ïL participe de ^i., « orner, parer». 
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217. K3fr [p] -un 1 ? 

« Par Khalid, [fils] de Sani. » 
Noms connus. 

t Par Faïl, fils de Sawwat, fils de Sa e d (?). > 
nflBfi dérivation douteuse. 

-|^3; à corriger -)fQ d'après le rnrO ^ u n ° 235- 
228. Haï., 292; Vog., 309. 

^ddb p worh 

t^Cn de ^r^- — ^DS* faute P our ''DDD- ^-* olM DDp- 

230. bpa bmi ^jpb °>'d P fcmpb 

<( Par Qatiis, fils de Sa c m; pâturage et dattes fraîches(?). » 

fi/np» ar - ir 3 ^! . r^U ' es substantifs arabes ^^, J^, et 
Jjb forment la base de la traduction, d'ailleurs toute conjec- 
turale des trois derniers mots de ce graffite. 

231. ûVis ( ? )frns ay:x p baarf? 

« Par Hann'êl, fils de An c am et lias (?), (fils de) Al^at. » 

tj»n ( ? ) de ^r^- — »bnx> élatif de ^- 

232. un p |6nb 

ce ParRasan, fils de Wan'êl. » 

pi de ^j ; xbll faute P our bN3V 

233. y^ t:n bi«ï p ïten' 1 ? 

a Fait par Rasan, fils de Wan'êl, (fils de) Was, 
(fils de) Khadal. » 

Même personnage, bien que le nom du père puisse être lu 

"BOV 
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244. on p jyo p yfr p ïonyb 

<c Par c Abt, fils de Si c , fils de Sa c n, fils de Ham. » 
y$j, cet élément se trouve dans le composé bxyttfj n° 132. 

251*. frppmb 

« Par Waddi, fils de Qas. » 
^ semble venir de ^ ou ^, « dieu de l'amour ». 

255. bNVtra p bxanb 

« ParHauêl, fils de Nasa c êl. » 
L'élément y g^ correspond à l'arabe «^J ou *.dj. 

267. . . . d by ayas au p bafcwb 

« Par Àsel, fils de Gazam, en mémoire de M. . . » 
E;x est à lui seul un nom d'homme n° V. 257 (?). — qïjj, *y^. 

273. Hal., 287; Vog., 304. 

abox p njnx p twa p inox p bri p noi p >3Db 

oc Par Bani, fils de Asad, fils de Khal, fils de Askhar, 
fils de Bâïs, fils de Ahnat, fils de Aslam. » 

1U) peut-être a^; la correction *jqx est possible. — On 
hésite entre fy$2 de ^j et fcftf-), <J^. 

276. t^on p rpb 

Graffite déjà cité à propos de la lettre y. 

277. .-Op tWDPWb 

c Par Abmas, fils de K.. . i 
fcTDnX» it^I» (( décharné, doué de jambes grêles ». 
284. 

[fbn obno pn amx pro p p-i&xa -ib p obn "Tab 

<( Par Badal, fils de Hais, fils de Lad et Asraq, fils de Mafrran, 
(fils- de) Arfcab, (fils de) Têman, (fils de) Arfcab, (fils de) 
Mufclis, (fils de) Têm(an ?). » 
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D y,, cf. Hal., 309 b; Vog., 326 b. fr, Hal., 13i ; 

Vog., 148. — piUX = (Jj**^ « brillant, resplendissant ». — 
prï£ d e ou ^a. ; la copie ne permet pas de lire ou de cor- 
ri g er [îDJtfTID 5 P ar conséquent, le nom suivant est ^mX = 
^^j\ et non rOm- — DbnD> dérivé de ^bn- Le fils de 
Mu^lis portait probablement le nom de son grand-père. 

300. Hal., 285 ; Vog., 302. 

pib p j;d p -rwb 

« Par Saddâd, fils de Ta", fils de Mumin (ou c Auman). » 

-]*]{y = s\xt, ou J^jAf « fort ». — y& = & Je ou ai. — 
j£10= ,yU, «fidèle»; mais la lecture jq^ est aussi possible. 

313. jobwb 

ce Par Sal{. » 

tfy\D =Ui», « couteau » ; ce g; est le radical et le ^ ne peut 
entraîner la substitution en ^ comme c'est le ca3 du q. 

316. no^x ns D p -i^^o [j]n >jab 

ce Par Banî, fils de Mus c ir, fils de Safad, (fils de) \smad. * 
La boucle du n n'est pas achevée. 

317 a. nso p "lj;^D p Jtfob 

c Par Ma c ag, fils de Mus c ir, fils de Safad. » 

Un autre fils du précédent. 

317*. m nao p -lyuob 

« Par Mus c ir, fils de Safad. . . > 
Père du précédent; le groupe -m est obscur. 

318. nsopi^Dp oya«p :nnb 

ce Par Harb, fils de An c am, fils de Mus c ir, fils de Safad. » 
Petit-fils du précédent. 
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321 b. -îyûrop uynà 

« Par An c am, fils de Mus c ir. * 
Père du précédent. 

321 c. -,^ 3 p -jnjij 

« Par Gabak, fils de Mu c sir. » 
Frère du précédent. 

323. Au milieu des lettres effacées ou mal. formées, on re- 
connaît la formule D ^b nVltf XW Xins mj *?n& dont 
l'obscurité reste aussi épaisse qu'auparavant. 

325. hiOD& p Dfrtfb 

a Par Asam, fils de Yamsakêl. » 
DVÏX de * | ou de ^ ; le ^ est très distinct, impossible de 

le prendre pour un n- —Le premier élément de^^DD^ vient 
d e "pD Q ui se présente isolé comme nom d'homme. 

33 °- ps?N p pivb 

c Par Sarq, fils de A c nan (?). » 

plttf = oj*" ~ 0n est tenté de corriger pyj$ en ^X> 
nom connu. 

334. Hal.,373; Vog., 391. 

os p pb^b 

« ParSalaq, fils de Bas. » 
La copie de M. de Vogué est très distincte. 

337. Hal., 163; Vog., 177. 

p p tûw pb 

« Par Ben-Asyar (Asyab?), fils de Kan. » 

Les deux lectures -pï?x> tr'? et IFtîMi ^^^r*'' sont égale- 
ment possibles* 
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340 • *»Dpnpfe6 

« Par Saqad, fils de Sabal (?). » 
1ÏW> cf. ïijll. — -i ?2D? * a C0 P* e °ff re HD5 peut être 

no- 

343. jqj p -^ 

« Par Sa c r, fils de Zaba*.. » 
jçaf s'est rencontré Hal., 1 1 1 * ; Vog., 125. 

350. ^x p pws ^b p p*6 

« Par Aban, fils de Fa c i, et par Nasran, fils de Asl (?). » 

ïj{gpj$= JjlI, c une sorte de mesure », aram. ffown î ,a 
lecture ^X est également possible. 

356. -,^0 p -jm p nyvb 

« Par Sa c d, fils de Gafoak, fils de Mus c ir. » 
Fils du personnage n° 321 c. 

368. . . . nD \y p BBn p np 1 ? 

Graffite déjà cité à propos du rv — rOP» de w*^, «^ ou 

369. ^jy p #? p tw'-i p tdsi p nbnto p 

«... fils de Tablât, filsdeWafsar (?), fils de Ra'is, 
fils de Zas (?), fils de 'An'êl. > 

WHH ou tWO» °f- n ° 273. — jjfj, peut-être -r ou jf. 
376. Hal., 194; Vog., 210. 

-bm p nyo p dds p wn»b 

a Par Mafois, fils de Fasam, fils de Sa c d, fils de Gamar. » 
Cette copie corrige la copie de M. de Vogué. — jynD = 

^J*** OU ,jUa^. — DDS> faule P 0Ur DDP ("')• 
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377. Hal.,195; Vog.,211. 

iy^D p nbanb 

« Par Khablat, fils de Mus c ir .> 

Noms connus ; la dernière lettre peut aussi être un <|, un ^ 
ou un y. 

379. Hal., 356;Vog., 373. 

p p nh p -lyip» p ;»r6 

« Par Kha§ib, fils de Mus c ir, fils de Tharî, fils de Kann. » 
Inscription citée à propos du p- (Omise plus haut.) 

380. DÙ/3N p prh 

ce ParTêman, fils de Absam. > 
atîDX élatif de *>. 

385 - JJ13 nobD p ait? p |tfD p -p»b 

a Par Masak, fils de Sa c n, fils de Sarb, 
fils de Kalamat et par Ragîg. » 

nb^D = *'■&'» oc parole ». — La lecture jj-j paraît plus 
vraisemblable que jjj^f. 

388. jn p 3Wb 

« Par Sarb, fils de Hann. » 
Personnage connu par 168 J, 176. 

393 b. inboa xw p aan p {yo 1 ? 

« Par Sa c n, fils de Habib, fils de Sani et par Saltiu. » 
Hal., 328, offre nbD sans 1 ^ na '* 

394 a. ro p roîM p benb 

ce Par Hamal, fils de Nasbat, fils de Kat. » 
Même inscription 205 a. 
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3Q 6 . ni p hî^D by ayss njp p -nyb 

« Par c Abd, fils de Ya c d, en mémoire de Musith, 
fils de (?) Wam(?;. » 

-jjp pour 1^, de jU. — nWD de ^'-^. 

400. bDJ? p Dtri 1 ? 

« Par Wasm, fils de c Amas (?). » 
DUT) de jl^ « piquer ». — ftoy, cf - D10J?- 
404. . . . jvjya vtoK ty DJ733 

« ... En mémoire de Asiu de Ma c g (ou a avec ») Gaian. > 

Déjà cité à propos de rD¥5 ' e mo tî\3yD est-il un dérivé 
de wgî Peut-être faut-il séparer pj y£, « avec («^) Gaïan >. 

406- 13X1 iywn p nx p rava 1 ? 

Déjà citée à propos de rQ¥N- 

410 a. . ..n p wr6 

« Par Has, fils de Kh . . . » 

Telle est en détail la série des inscriptions qui contiennent la 
lettre serpentine à laquelle il me paraît impossible d'assigner 
une valeur autre que celle du Jy sin hébreu, malgré les cas 
nombreux où le j° arabe pourrait être placé sans la moindre 
difficulté. La riche variété des sifflantes arabes constitue même 
un sérieux élément d'incertitude pour la transcription d'un 
dialecte encore mal défini de ce groupe linguistique. Si l'écri- 
ture éthiopienne était encore à déchiffrer, on y chercherait 

tout d'abord les représentants des lettres arabo-sabéennes ^ 

(i)? V (f ) et n (<jj) et on n'aurait pas facilement concédé que 
ces sons n'y existent point. Nous sommes dans la même situa- 
tion en ce qui concerne le dialecte du Safa : nous hésitons 
à admettre sans preuves évidentes l'absence du & dans cet 
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idiome si profondément arabe. Cependant, ainsi que je le dis 
plus haut, des combinaisons comme **>, *$^, :^, iaL*, ne 

laissent pas d'étonner surtout dans un dialecte septentrional. 
A la difficulté lexicographique vient se joindre une difficultté 
paléographique des plus sérieuses. On ne conçoit pas comment 
le son du ^ dentalisé peut être rendu par une lettre qui 
dérive incontestablement du {y. Aussi longtemps qu'on croyait 
qu'elle exprimait le son du ^, on avait la ressource de la rap- 
procher de la forme archaïque. Pour le j* qui n'offre pas un 
son prévu dans l'alphabet phénicien, ce rapprochement n'est 
plus de mise. Par ces diverses raisons l'hypothèse nouvelle qui 
identifie la lettre en discussion avec le fcf de récriture hébraïque 
semble avoir pour elle dé très fortes probabilités, au moins 
jusqu'à plus ample information. Dans cette supposition, la 
forme matérielle de ladite lettre présenterait non seulement une 
analogie complète avec les couples \y et y} des Hébreux et ^ 
et ^ des Arabes, elle expliquerait encore un procédé propre 
à Técriture sabéenne précisément au sujet des relations entre 
ces consonnes. Le sabéen possède notoirement deux sortes 
de s; l'un est exprimé par un caractère qui revient en éthio- 
pien et qui tire son origine du 3 phénicien; l'autre se compose 
de deux y placés dos à dos et réunis ensemble, ainsi £= ^ . 
Or, la lettre safaïlique que nous discutons a bien l'air d'être 

composée de deux éin £ placés l'un sur l'autre £ ; de là 

l'aspect bizarre d'une longue ligne perpendiculaire fortement on- 
dulée. La différence dans la juxtaposition des caractères identi- 
ques serait absolument insignifiante et le principal aurait été le 
fait assez remarquable que la réunion de deux ^ aurait fourni 
en Sabée comme au Safa un signe nouveau pour exprimer un 
s particulier. 

Malheureusement, la valeur jjf de la lettre ondulée qui nous 
occupe ne peut être soutenue qu'à la condition que la lettre qui 
ressemble au y} sabéen soit réellement la chuintante sémitique 
commune. La certitude n'est peut-être pas aussi absolue qu'on 
le croit. Dans les alphabets tardifs, la forme antique peut de- 
venir méconnaissable; ainsi, par exemple, le sin néo-punique 
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ne présente plus aucune analogie avec son modèle carthagi- 
nois. Dans ce dernier cas, la lettre serpentine représenterait 
infailliblement la chuintante même, qui est une lettre fonda- 
mentale de l'alphabet. 

Il y a plus. Les recherches d'une nature très diverse aux- 
quelles je consacre mes efforts depuis longtemps m'ont fait per- 
dre de vue les remarques intéressantes que M. Carra de Vaux a 
publiées en 1 894,dansla Jteiw* Sémitique (pp. 251 -258 et 362- 
374), sur les inscriptions lihyanites (?) rapportées par Huber et 
Doughty. Or, la première épigraphe qu'il examine est tracée 
près du dessin d'un cheval en colère, circonstance qui Ta dé- 
terminé à lire : apn p" 1 } nD~l3rï» * ' e °heval de Ben Hatf > 
(p. 253). Or, ce déchiffrement certain offre deux fois, pour la 
lettre q, une forme analogue à V oméga grec, H, qui, mise de- 
bout, G , couvre souvent le signe que nous avons l'habitude de 
transcrire par ^. En appliquant cette valeur au signe safaïti- 
que, les noms comme jobttf» tûbttfN» nbpttf* bltfp» etc -> se 
transformeront en j3^q, jo^qx, nbpS» ^ap, etc., qui sont 
aussi usités ou, du moins, possibles en arabe classique. Par la 
même application, le signe safaïtique que je lis i deviendra 
un -j, tandis que celui auquel j'ai attribué la valeur q devien- 
dra un ]. Il en résultera un double avantage : d'une part, un 
accord plus intime avec les formes sabéennes; d'autre part, 

la disparition des suffixes trop hébraïques ^j, ijqx, inTIN* 

qui seront à lire j-j^, nDN> nnTIN» et > ce Q 1 " est beaucoup 
plus important, des noms propres terminés en i à la façon na- 
batéenne. Au lieu de -q^» ^3, yjJ?D' etc., on aurait rQN* 
HDrQ* rnî?D> etc - L'inscription V. 184, gravée au-dessus 
d'un âne et qui m'est restée obscure à cause de la forme rnNX» 
se lira très bien : jnNîl DD p DînS * à Hazm, fils de 
Sawar (?), appartient cet âne ». De même, D. 323, qui montre 
le dessin du même animal, donnerait jntfH dVdX p TIdS 
« à Mattî, fils de Aslâm (?), appartient cet âne ». Mais il y a 
plus, M. Carra de Vaux a comparé beaucoup de passages dans 
lesquels le groupe Wp| est tracé près d'un dessin représen- 
tant un chameau, et comme ce groupe alterne avec rTD2P!» 
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«jeune chamelle >, il a conclu que ^£y équivalait k ^qj, 
« chameau ». Cette conclusion m'a paru alors évidente, et, 
dans mon exemplaire de la Revue Sémitique, j'ai griffonné au 
crayon sur la lettre wun j cursif, pour indiquer que ce signe 
à forme ovoïde pouvait être réellement un j. En même temps j'ai 

noté un £ sur le *j du mot que l'auteur avait lu "mn. Ces points 
devaient amener une série de changements considérables dans 
la transcription des mots safaïtiques. Depuis ce moment, je 
n'y ai plus pensé, et, chose curieuse, M. Carra de Vaux et 
moi-même nous avons totalement oublié la courte étude que 
j'ai faite des inscriptions arabiques dans la Revue des études 
juives, en 1 892 (p. 1 6-1 9), et où j'avais établi la lecture des let- 
tres t et n conformément à leurs modèles sabéens. J'y ai aussi 

signalé un signe de l'espèce B pour le son du y. Tout cela ma 
bel et bien échappé jusqu'à ce moment, et ce ne sont que cer- 
taines étrangetés, aperçues à une lecture attentive des dernières 
épreuves imprimées, qui m'ont rappelé que j'avais traité jadis 
les valeurs de quelques signes proto-arabes, car, autrement, 
je n'aurais pas conservé pour ces détails la transcription de 
1 877. De pareils accidents m'arrivent assez souvent dans mes 
autres études, où je me donne la peine d'expliquer ce que j'ai, 
depuis des années, expliqué avec des preuves à l'appui. Pour 
retourner à notre sujet, je me vois donc obligé de revenir sur 
ces diverses questions de lecture, qui compléteront l'étude 
présente. Le sujet en vaut bien la peine. Déjà, la seule pré- 
sence d'Arabes purs si près des tribus araméennes, ou tout au 
moins profondément aramaïsées, soulève de grosses difficultés 
au point de vue de l'ancienne distribution des éléments ethni- 
ques dans l'Arabie septentrionale. Puis, on serait bien aise do 
savoir en quoi l'idiome safaïte, dont l'écriture se rattache sans 
aucun doute très étroitement à celles des Lihyanites et des 
Proto-Arabes du désert, se distinguait de ceux de ces popula- 
tions; s'il contient les particularités grammaticales et lexico- 
graphiques qui caractérisent l'arabe classique du Qorân. Ces 
questions offrent un haut intérêt et sont dignes d'attirer l'at- 
tention complète des sémitisants. J. Halévy. 
(A suivre.) 
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Le Sumérisme et l'Histoire babylonienne. 

(Suite et fin.) 



Le parallélisme postpositionnel entre le complément 
et le verbe. 

Pour donner plus de clarté au verbe hiératique, on reprend 
après les indices pronominaux la postposition de l'objet qui 
précède, ou du moins le synonyme de cette postposition, laquelle 
fait alors fonction d'un adverbe de lieu, de relation ou de direc- 
tion . Ce moyen extérieur met en évidence l'unité delà phrase sans 
affecter en quoi que ce soit le verbe qui suit et qui demeure tou- 
jours dans son indécision primitive relativement à la manière 
dont l'action est exécutée. Le parallélisme en cause qui se constate 
dans les textes les plus archaïques présente le schéma suivant : 
i° ta- ta; 2° da-da; 3° ku-ku\ 4° ru-ru = ra-ra. Nous avons 
donné plus haut quelques passages où la forme ru remplace 
la vocalisation ordinairera. Dans le casdeparallélisme nos textes 
offrent constamment ru, probablement dans le but d'éviter la 
confusion avec le complément phonétique ra des syllabes 
nombreuses qui se terminent par r. Le dédoublement de la 
postposition est naturellement facultatif et dépend de l'appré- 
ciation momentanée du scribe qui peut en omettre l'un ou 
l'autre. On s'en rendra un compte exact par les extraits ci- 
dessous. 



a) Postposition adverbe ta. 



Exemples : 



1. kur-ta mu-na-ta-dul-du (IV, n° i, col. II, 3) « do la montagne il 
a fait venir ». 

2. lû-gis-uh-ki-ra e-na-sum nam-e-na-ta-kud (V, n° 1, 5-7), t aux 
hommes de G.-U. j'ai rendu le serment que j'ai reçu ». 

. 3. nam-e-ta-kud-du (V, n° 1, 27, 54), t pour le serment qu'ils ont 
prêté ». 

4. e-bi id-nun-ta gu-edin-na-ku ib-ta-ni-ud-du (VI, n° 1, col. 2, 
1-3), « ce canal, du grand fleuve à Gu-edin il l'a fait sortir ». 
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5. nigin kû lah-ga zal-da an-nin-gir-su-ge ab-ta-gu-e mu-na-gim 
[ibid, n* III, 15-16), « le vase d'argent brillant qu'à N. -G. a été pro- 
mis, il a fait ». 

6. Uru-f-a-a-ki-ta mu-na-ta-dul-du (VII, n<> 1, 8-9), « delà ville 
d'Arua j'ai fait venir (la stèle) •. 

7. kur ta mu-na-ta-en-dul-du (ibid, n°2, col. II, 4), o de la mon- 
tagne il lui a fait venir t. 

8. kur mà-gan-ki-ta nâ-kal im-ta-dul-du (X, st. A, col. II, 6, III, 
1 : st. C. col, III, 14-15 ; st. E, col. VIII, 16-17 ; st. H, col. II, 5-6), 
« de la montagne de Magan du dolorite il a fait venir ». 

9. lu ô-an-na-ta ib-ta-ab ud-du-ud-du-a (X, st. C, col. IV, 5 6J# 
« celui qui de Bit-Samê la (statue) fera sortir ». 

10. uru mu-azag bil im-ma-ta-lal (X. st. E, col. II, 21-22), « la 
ville pure il a fait briller ». 

il. us-bi mu-azag bil im-ta-lal (ibid., col. III, 11-12), « sa fonda- 
tion pure il a fait briller ». 

Analyse littérale : 

1. kur-ta, «, montagne-de », rnu-na-ta, « il de (là), dul~du. 
« porter ». 

4. e-bi, t canal-ce » id-nun-£a, « fleuve-grand-de », gu-erfïnna- 
hu, «à Gu-edin », ib-ta, o le de (là) », ni-ud-du », il sortir ». 

6. uru-\-a-a-k-ta, «ville Arua-de », mu-na-ta, « il-de (là), « dul-du 
« faire venir ». 

7. kur-ta, t montagne-de», mu-na-ta « il-de (là) », en-dul-du, a il 
faire venir ». 

8. kur-mâ-gan-ki-ta, « pays-Magan-de », nâ-kal, a pierre kal », 
im-ta, « il de (là), dul-du, « faire venir ». 

9. lû-ë-an-na-ta, « celui qui Bit-Samê-de», ib-ta, « cela (la stèle) 
de (là) », ab-ud-du-ud-du-a, « il (neutre) sortir-sortant ». 

Les autres passages suppriment ta dans le premier membre 
de phrase; je le rétablis entre crochets. 

2. lû-gié-uh-ki-ra, a homme-gis-uh-à », e-na-sum-nat)i-[ta], « il 
donner-serment-[là] », e-na-ta-kud « il-là prêter ». 

3. nam-[*a], « serment-pour », e-ta-kud-du, « il-[pour]-prêtent ». 

5. nigin kû-lah-ga zal-da an-nin-gir-su-ge-[ta], « vase-argent- 
brillant Nin-Girsu-[pour] », ab-ta-gu-e, « cela-pour (lui) promis», 
mu-na-gim, t il faire ». 

10. uru-mu-azag-[ta), « ville-pure-[dans] », biL « splendeur », im- 
ma-ta-lal, « il-là- remplir ». 

11. us-bi mu-azag -[ta] y « fondation-sa-pure-[dans] », bil « splen- 
deur, im-ta-lal, « il-là-remplir ». 
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b) Eostposition adverbe da. 
Exemples : 

1. enira-da gur-ra-da-an-enim-da an-da-gur-ra (V, n° 1, 47), 
« contre la parole (donnée) fera retourner ». 

2. gis-uh-ki-da dam-ha-ra e-da-ag (VI, n° 1. col. i, 25-27), c j'ai 
livré bataille à (= contre) Gis-Uh ». 

3. en à (= id)-kal-li pa-te-si gis-uh-ki-da ki e-da-sur (ibid, 39-42), 
p avec Bel-Akalli, patesi, le terrain de G.-U., il a délimité ». 

4. bar-se-bi nu da sud-sud-da-dug (ibid. y col. II, 27), « les épis (?) 
de ce blé de ne pas disperser (il) a ordonné ». 

5. gis-ur-ur-ku e-da-lal (ibid., col. III, 10), a les troupes ennemies 
il a attaqué ». 

6. ur-lum-ma ba-da-kar sag-gis-uh-ki-ku e-gaz (ibid., 15-18), 
« Urlumma vaincu, au milieu de G.-U. il a tué ». 

7. edin-da e-da-kid-kid (ibid., 24), « dans (=. sur) la plaine il a fait 
rester ». 

8. gir-su-ki-ta gis-uh-ki-ku kar-dar-ra-a e-du (ibid., 30-33), « de 
Girsu à Gis-uh victorieux il est venu ». 

9. id-zid-ku a-sag gan-tum-ne an-ta-bal-e-da = ... e-da-bal (ibid., 
col, VI. 15-16), « à la rive droite, le champ « jardin fertile » arro- 
gamment ils traverseront ». 

10. kur-kur u-sal-la mu-da-nâ (VII, col. II, 17-18; cf. col. III, 22-23), 
« les pays en tranquillité il a fait rester ». 

11. kalam-e a hûl-la mu-da-e (ibid., 19-20 ; cf. 35-39), « le monde 
d'eau de joie il a abreuvé ». 

12. sed mu-da-gi-gi (i&td., 45), «d'une enceinte il a fait entourer». 

13. kalam-eki-sag-ga igi-ha-mu-da-gab (ibid., 29-31), « sur le 
monde avec faveur qu'il lève les yeux ». 

14. nam-sag-ga mu-tar-ri-ku-a su-na mu-da-ni-ti-e-ne (ibid., 
32-34), « la bienveillance fixée par lui (aux habitants) par leurs mains 
(qu')il le fasse prendre ». 

15. an-ra-ni an-nin-gis-zi-da an-ba-u é-uru-azag-ga-na mu-na-da 
tur-tur (X, st. E, col. VIII, 11-15), « ses dieux Nin-Kitti (et) Bau 
dans le temple Eru-ellu il a fait entrer » 

Analyse littérale : 

a) Parallélisme da-da. 

1. emm-da, «parole-contre »,gfur-ra-da-an, «retourner contre-il». 

2. giè~uh~ki-da, « Gis-uh-contre », darn-/ia-ra, t bataille », e-da- 
agf « il-contre-faire i . 
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3. en-à-kal-li pa-te-si gi$-uh-ki-da, « Bel Akalli, patesi-Gis-uh- 
avec », fct-e-da-sur, « lieu il-avec-limiter i. 

4. bar-se-bi, « épi-ce », nu-da-sud-sud, « non-là-disperser », [e]- 
da-dug, o il-là-dire ». 

7. edïn-da, « plaine-sur », e-da-kid, « il-là-dessus-laisser ». 

15. an-ra-ni an-nin-0is-zi-da-an-6a-u e-uru-azag-ga-na[-da] , 
« dieux-ces-Nin-G.Z.- dieu Bau maison-ville-pure-sa-[vers] », ?tiu- 
na-da- fur-fur, « il-là-faire entrer ». 

b) Parallélisme ku-da. 

5. gis-ur-ur-ku, « ennemis-sur », e-da-lal y « il sur-attaquer ». 

9. id-zi-da-ku, « main-droite-sur », a-éag-gan-tum-ne, « champ 
jardin-fertile », an- ta, a arrogamment », 5af-e-da, « passer-il-sur ». 

c) Omission d'une particule. 

6. ur-lum-ma 6a-da-/tar, t Urlumma<-il (neutre)-là-vaincu », èag- 
gi£-uh-ki-ku , « cœur-G.U.-dans », e-[da]-gac, « il-là-tuer ». 

8. gir-su-ki-ta gis-uh-ki-ku, « de Girsu à Gis-Un », ka-dar-ra-a, 
« vaincu, fugitif (?) », e^[da]-du, « il-[là]-alla. 

10. kur-kur u-saMa-[da], « pays-tranquillité-[en] •, mu-da-?iâ, 
« il-là-reposer ». 

11. kalam-e-a-hûl-la-[da], « le monde-eau-joie-avec », mtt-da-e, 
a il-avec-arroser ». 

12. seg-[da], « enceinte-avec », mu-da-gi-gi, « il-avec-faire-en- 
tourer ». 

13. kalam-e-ki-sag-ga-[da], c monde-faveur-[avec] *, igi-ha-mu- 
da-gabj « œil-que-il-avec-lever ». 

14. nam-èag-ga mu-far-ri-a-fcu, « bienveillance fixée-par » , su-na, 
« main-sa », mu-da-nt-ft-e-ne, o il-par-le-prendre pi. t. 

Postpositions adverbes ku et ru. 
Exemples : 

1. ur-ha-lu-up-ni-gab-ku mu-na-ku-ki (=gin);-na (IV, n° 1, col. 
III, 2-3), « Ur-halup comme portier il a placé ». 

2. nam-ti-gal-lû en-an-na-tum-ku + ma a mu + ku sub + na = 
nam-ti-gal-lû-en-an-na-tum-ma-ku u mu-na-ku-sub (VII, n°3, 9-12), 
« pour la vie de son roi Bel-samô-ukim ceci il a présenté ». 

3. gu-id-lum-ma-sir-ta-ka e-ku-kid (VI, n° 1, col. III, 20-21), « sur 
la rive de Id-lum-ma-sir-ta il a laissé ». 

4. kur-ku»-ru-sag-e-ru-sig (V, n° 2, col. IV, 23-24), « (ce) pays il a 
dévasté ». 
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5. Elam sag-e-ru-sig (ibid., col. VI, 7), « Elam il a dévasté ». 

6. kis-ki sag-e-ru-sig (Î6td.,9), « sur Kis il a porté la désolation». 

7. uru-unu-ki-e gud-gim sag-an-ku mu-ru-gur (VIII, col. II, 31), 
« la ville d'Uruk comme un taureau jusqu'au sommet du ciel j'ai 
dressé ». 

8. gu-an-ku-mu-ru-gi (iotd., col. III, 1-2), « le sommet jusqu'au 
ciel il a établi •. 

9. nam-lû-qal u-rig-gim su-dagal ha-mu-ru-dug (ibid., 24-26), «son 
armée comme l'herbe de multiplier qu'il ordonne ». 

10. zag-an-na-ge si-ha-mu-ru-di (ibid., 27-28), « les sanctuaires 
qu'il rende prospères ». 

Analyse littérale. 

a) Parallélisme ku-ku. 

1. ur-ha-lu-up ni-gab-ku, « Urhalup portier-à », mu-na-hu-gin- 
na, « il-à-plaçant ». 

2. nam-ti gal-lû en-an-na-tum-ma-ku, « vie- roi-Bel-samè- 
ukin-à (= pour) » a mu-na-hu-sub, « ceci-il-à (= pour)-offrir ». 

b) Parallélisme ku-ru. 

7. uru-unu-ki-e gud-gim-sag-an-hu, a Uruk - taureau • comme 
sommet-ciel-à », mu-ru-gur, « il-à-dresser ». 

8. gu-an-ku, «sommet-ciel-à», mu-ru-gur, « il-à-dresser». 

c) Parallélisme ru-ru. 

4. kur-kur-ru, « pays-à », sag-e-ru-sig, « tùte-il-à-briser ». 

d) Suppression de la première particule. 

3. gu-id-lum-ma-sir-ta-ka-[ku], « rive-Id-lumma-sirta-sur », e-ku- 
kidy « il-sur-laisser ». 

5. Elam-ru, « Elain-à », sag-e-ru-sig , a tête-ii-à-briser ». 

6. kis-ki-[ru], « Kis-à », e-ru-sig, « il-à-briser ». 

9. nam-lû-qal- rig- g im èu-dagal-[ru], « troupe -herbe- comme - 
multiplier-à », ha-mu-ru-dug , « que-il-à-ordonner ». 

10. zag-an-na-ge-[ru], « côté-ciel-de-[à] », si-ha-mu-ru-di = ha- 
ma-ru-si-di, « qu-il-à-prospérer ». 

e) Suppression de la seconde particule. 

i. an-nin-gir-su gud-an-en-lil-lal-ra ... mu*na-ru (II, n° 1, col. 1, 
4*7), « à N.-G. héros de Bel ... il a construit ». 
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2. ë-ne-bi kur-kur-kur-ra-fcti mu-na-ru (ibid., col, II, 4-5), « en 
Dit-mêlamsu-matâtu il a construit ». 

3. mâ-al kur-ta gu-gài-gis mu-du (lai?), « de Maal, la montagne, 
toute sorte de bois il a fait venir ». 

Ces trois exemples offrent des spécimens de phrases qui 
suppriment les particules ta, da, ku, ru devant le verbe. C'est 
même la règle chaque fois que le complément indirect est 
séparé du verbe par un long complément direct ou une incise 
compliquée. La fréquence de ces sortes de constructions me 
dispense d'en donner un plus grand nombre d'exemples. 

Devant le témoignage irrécusable des exemples que nous 
fournissent les documents que nous venons d'étudier, dispa- 
raissent dans leur néant absolu les prétendus infixes verbaux 
qu'une philologie à tout faire a réussi à introduire en pseudo- 
sumérien. Des verbes à préfixes ka (ku), da, ra (ru), ta n'ont 
jamais existé; ces particules, simples échos des postpositions 
précédentes, ne se rattachent ni au phonème pronominal qui 
précède, ni au phonème verbal qui suit. Ce ne sont donc pas 
de3 suffixes comme ils ont été qualifiés jusqu'ici par toute l'école 
assyriologique, y compris moi-même, mais des adverbes com- 
plétifs. Leur présence constitue une simple redondance, qui, 
quoique utile dans un sens à la clarté de la phrase, est loin d'être 
indispensable ou seulement nécessaire. Il va sans dire que les 
comparaisons de ces adverbes avec les infixés verbaux ouralo- 
altaïques homophones ne reposent sur aucune base sérieuse. 
Ce n'est que beaucoup plus tard que la juxtaposition da-ra ou 
ra-da entre dans l'usage du style hiératique ; nous y reviendrons 
à l'occasion. 

Nos textes ne fournissent pas de noms de nombres écrits 
phonétiquement, 

Notre investigation sur la grammaire du système hiératique 
dans les textes les plus archaïques de la Babylonie est parve- 
nue à son terme. Le mystère des formes bizarres qui lui don- 
nent un aspect exotique a complètement disparu devant l'in- 
telligence exacte de tous les éléments qui entrent dans leur 
composition. En parcourant les centaines de phrases de la ver- 
sion babylonienne de la seconde colonne, tout philologue im- 
partial reconnaîtra que dans les grandes lignes la construction 
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syntaxique est la même dans les deux colon nés. Une telle 
coïncidence prouve d'une manière indubitable que le système 
en cause doit son origine au génie sémitique local et à aucune 
autre source linguistique imaginable, fût-elle même une langue 
sœur très proche. 11 est en' effet absolument impossible de 
suivre de près la construction babylonienne dans une traduc- 
tion hébraïque ou araméenne. A plus forte raison est-il inima- 
ginable que deux langues tout à fait différentes puissent cal- 
quer leurs phrases l'une sur l'autre. Comme l'indigénat de la 
syntaxe babylonienne est mis hors de doute par la présence 
inaltérée dans les textes sémitiques originaires du pays de 
Lulubi, de l'Assyrie, de la Susiane où il n'y a pas la moindre 
trace de « Sumériens », même d'après ceux qui croient à leur 
existence préhistorique en Babylonie,on nepeut raisonnablement 
éviter la conclusion que le pseudo -sumérien, loin de présenter 
une langue, n'est qu'un système de rédaction particulier destiné 
tout d'abord à exprimer la langue babylono-sémitique, le seul 
idiome littéraire du pays. Cette conclusion ne saurait être infir- 
mée par les quelques cas exceptionnels dans lesquels l'ordre 
des mots dans la phrase ne coïncide pas dans les deux systèmes 
rédactionnels. Un système d'idéographisme conventionnel ne 
cherche même pas à imiter strictement la construction de la 
phrase vivante. Le système des chiffres romains offre les com- 
binaisons II, III, IV, VI, IX, XL, c'est-à-dire « un + un » = 
« un -f- un + un » = « moins un + cinq », « cinq + un », 
« moins un + dix », « moins dix + cinquante », pour dire 
ce deux », « trois », « quatre », « six », « neuf », 
« quarante ». L'ordre des chiffres arabes est de même pure- 
ment conventionnel : on écrit 1 1 (= « dix -}- un »), 1 2 (= « dix 
+ deux »), 13 (= « dix + trois »), 70 (= « sept fois dix »), 
80 (= « huit fois dix »), 90 (= « neuf fois 10 ») et on pro- 
nonce : onze, douze, treize, soixante-dix, quatre-vingts, quatre- 
vingt-dix. Et cependant la nécessité de mieux adapter Tordre 
des chiffres à celui des noms de nombre réels ne s'est jamais 
manifestée ni chez les Romains, ni chez les peuples modernes 
de l'Europe. Cela est également vrai lorsque les chiffres sont 
représentés par les lettres de l'alphabet comme c'est le cas des 
Sémites, des Grecs : nulle part la disposition systématique 
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des lettres-chiffres ne calque la numération vivante. J'ai depuis 
longtemps trouvé le motif de la déviation syntaxique qui a 
changé en postpositions les particules ka, ge; ku, ra, ta, da, gim 
qui représentent les prépositions babyloniennes ana, ina, istu, 
ullu, itti 9 kima. La position postpositive a pour but d'indiquer 
que les monosyllabes précités sont dépouillés de leur puissance 
ordinaire de mots pleins et descendus au rang de simples par- 
ticules de relation qui n'ont pas la valeur des autres racines. 
Par contre, les particules dont la racine et par conséquent la 
signification est claire, conservent fidèlement leur position 
prépositive comme les prépositions babyloniennes qu'ils sont 
destinés à exprimer. Deux de ces prépositions figurent dans les 
textes archaïques, ce sont Ici, <c avec >, de kiu, t terre, lieu (ar. 
c!i) > et sag = libbu> « cœur, milieu ». Dans d'autres inscrip- 
tions, un peu plus récentes, on constate l'emploi des préposi- 
tions muhy « sur >, l'équivalent du babylonien muh de muhhu, 
<* sommet de la tête >, et en répondante adi, « jusqu'à >, et 
d'autres encore. 

Il est compréhensible que ce déplacement des particules, 
aussi longtemps que sa raison d'être restait énigmatique, ait 
pu donner lieu à l'erreur que le « sumérien > fait usage de 
postpositions à l'instar des langnes ouralo-altaïques. Ce fait 
avait frappé les premiers déchiffreurs et leurs élèves l'ont 
ensuite accepté de confiance. Ils croyaient alors que la rédaction 
allographique était entièrement phonétique sans aucun mélange 
d'idéogrammes. Par suite de mes efforts, la conviction générale 
admet à présent qu'en sumérien même on ne peut plus décider du 
premier coup si tel ou tel caractère est un phonème ou un idéo- 
gramme. Mais une partie des assyriologues ont encore de la dif- 
ficulté à saisir qu'un phonème n'est pas pour cela seul un mot 
organique et réel. M. Radau dit : « Si nous avons des formes 
telles que hul, mu-hul y ba-hul, la première peut-être appelée 
« idéographique » et primitive, mais la seconde et la troisième 
forme ne le peuvent pas. Ma et ba montrent simplement que 
hul doit-être tenu pour un verbe et non pour un adjectif. » 
Mais n'est-ce pas s'arrêter à la surface ? Car aucune de ces 
trois syllabes ne sont des mots vrais, mais des sons artificiels 

RIVOl IÉM1TIQUI 16 
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4. Ils dirent à Jésus : Maître, cette femme vient d'être surprise en 
adultère; 

5 . Or, Moise nous a ordonné dans la loi de lapider de telles femmes 

(— les adultères) ; donc que dis-tu? 

6. Ils disaient ceci en le tentant afin d'avoir de quoi l'accuser. 

Mais Jésus se baissant, écrivait avec son doigt sur la terre. 

7. Comme donc ils continuaient à l'interroger, il se leva et leur 

dit : Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette le 
premier la pierre. 

8. Puis, se baissant de nouveau, il continua à écrire sur la terre. 

9. Mais ceux qui l'avaient entendu parler (de la sorte), convaincus 

par leur conscience, se retirèrent l'un après l'autre, les vieil- 
lards sortant les premiers ; et ainsi Jésus demeura seul avec 
la femme qui était au milieu (de l'entourage). 

1 . Alors, Jésus se relevant lui dit : Femme, où sont tes accusateurs ? 
Personne ne t'a-t-il condamnée? 

il. Elle lui dit : Non, Seigneur. Jésus lui répondit: Je ne te 
condamnerai pas non plus. Va-t'en et à l'avenir ne pèche 
plus. 

12. Jésus donc parlant de nouveau au peuple leur dit : Je suis la 
lumière du monde, etc. 

Voici quelques observations critiques. 

Verset 7, La particule « donc » (ovv== V. autem) marque 
l'impatience des pharisiens à la vue du peu d'empressement 
que Jésus avait mis à leur donner son avis. 

Verset 9. Le membre de phrase « convaincus par leur cons- 
cience v (xal U7TÔ vnç ' vvvtdriaeteç eiey^o'^evoi) man qU6 dans la 
Vulgate qui écrit : « Audientes autem unus post unum exi - 
bant. y> On verra plus loin le motif de cette suppression. — 
Je traduis iv jks<tw = in medio : « au milieu du peuple », non 
t au milieu de la place » (Sacy), parce que le peuple est toujours 
resté là après le départ des pharisiens accusateurs et de la 
femme accusée; cela résulte du verset 12, où Jésus continue 
à prêcher à la foule qui l'entourait. 

Verset 12. Sacy a supprimé à tort la particule ovv — ergo ; 
ce récit se rattache étroitement au verset 2 dont il forme la 
continuation. Le passage 1-1 1 n'est au premier aspect qu'une 
incidente qu'on pourrait enlever sans déranger en quoi que ce 
soit l'allure de la narration. Il manque en effet dans le codex 
Sinaiticus. 
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SINGULARITÉS DE L'ÉPISODE 

L'incident de la femme adultère soulève plusieurs réflexions 
qui sont de véritables énigmes : 

1. Comment se fait-il qu'un récit aussi caractéristique de la 
nouvelle doctrine ait été inconnu aux trois évangélistes dits 
synoptiques? Et s'ils l'ont connu, pourquoi ne l'oht-ils pas in- 
corporé dans leurs recueils? Eux qui notent au cours de leur 
narration le plus petit geste, la parole la plus insignifiante du 
Maître, eux qui relèvent avec soin toutes les circonstances 
extérieures de lieu et de temps dans lesquelles les événements 
le concernait ont été effectués, peuvent-ils garder un silence 
absolu sur une sentence si remarquable qui met dans la plus 
tangible évidence l'énorme différence qui distingue l'esprit de 
la nouvelle législation de celui de l'Ancien Testament? Objec- 
tera-t-on que malgré la tradition, les trois premiers évangélistes 
ont pu repousser une doctrine qui leur paraissait dangereuse 
ou simplement inopportune à être prêchée aux Juifs et aux Grecs 
en dehors de L'Asie Mineure ? Outre que cette solution comporte 
une nouvelle énigme, on se demande encore pourquoi ils ne l'ont 
pas adapté à la mentalité de la majeure partie de leurs lecteurs? 
Nous savons par expérience combien ces sortes de modifications 
coûtent peu à ces narrateurs. Le fameux sermon qu'on appelle 
« sermon sur la montagne » d'après Matthieu (v, 1) a été tenu 
dans une vallée selon Luc(vi, 17); la béatification des pauvres 
et de ceux qui souffrent de toute sorte de privations dans leur 
vie (Luc, vi, 20-22) est tournée par Matthieu (v, 3-6) à 
l'adresse des pauvres d'esprit et de ceux qui sont affamés et 
altérés de la justice. Les transformations vont même jusqu't 
la contradiction absolue; ainsi, selon les uns, Jésus vint au 
monde pour y apporter la guerre (Matthieu,. x, 34; Luc, xii, 
49-51 ), selon les autres, il est le roi de la paix (Hébreux, xii, 
2-3). Je crois superflu d'allonger la série de ces variations 
plus ou moins substantielles. 

La question se résume par conséquent dans le dilemme 
suivant : Si l'épisode qui nous occupe est authentique les évan- 
gélistes synoptiques ont sciemment et arbitrairement supprimé 
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le fait historique le plus considérable de l'action législative 
de Jésus ainsi que l'importante doctrine qu'elle inaugurait ; si 
au contraire, l'épisode est une pure légende d'adeptes imagi- 
native, en l'incorporant dans son récit et en propageant la 
doctrine qui en résulte, le discipie aimé de Jésus ne tiendrait 
même pas la promesse faite par ses autres compagnons de ne 
raconter que ce qu'ils ont vu de leurs propres yeux et entendu 
de leurs propres oreilles. 

Je viens d'exposer le problème préliminaire dans sa dernière 
acuité; mais comment le résoudre? A mon avis l'événement en 
cause faisait partie d'un recueil contemporain qui se proposait 
de compléter les lacunes des évangiles les plus anciens et il a 
été interpolé dans le vu* chapitre du quatrième évangile au 
lieu qui s'y prêtait le mieux, soit par Jean, soit par le dernier 
compilateur du recueil définitif. L'idée de l'interpolation ex- 
plique d'abord les trois faits signalés plus haut, savoir son carac- 
tère isolé et encombrant dans le passage où il se trouve, son 
absence dans les évangiles synoptiques et son élimination 
dans certains codex canoniques. A cela s'ajoute une autre 
raison qui nous parait souveraine. Dans les autres récits dont 
les héroïnes sont des pécheresses, celles-ci font acte d'adora- 
tion ou de profonde confiance envers le Maître et obtiennent 
de lui des éloges et même la rémission des péchés (Matthieu, 
ix, 22; xv, 28; xxvi, 13; Marc, v, 34; vu, 29; Luc, vu, 48; 
vin, 48; Jean, xi, 5); la femme adultère ne montre aucune 
reconnaissance à Jésus de l'avoir sauvée d'une mort terrible 
et Jésus lui dit seulement de ne pécher plus sans seulement 
se préoccuper du péché d'adultère déjà consommé. Il domine 
ici évidemment un esprit tout différent de celui qu'on si- 
gnale dans les récits analogues de nos évangiles. L'investiga- 
tion suivante nous aidera à mieux préciser cet esprit particulier. 
Pour y mieux parvenir, il est indispensable de se rendre un 
compte exact de la teneur du récit. 

Quelques scribes pharisiens lui amènent insidieusement une 
femme surprise en adultère et que la loi condamne à mort par la 
lapidation. Qu'ont-ils fait du complice qui doit subir le même 
sort? Ils ont dû cependant l'avoir eu entre les mains, puisque 
autrement le cas de flagrant délit n'existerait point. Selon la 
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doctrine pharisienne il faut des témoins oculaires pour accuser 
quelqu'un d'un crime qui peut entraîner le suprême supplice. 
Le complice a-t-il réussi à leur échapper, alors Jésus pour se 
débarrasser de leur obséquiosité n'avait qu'à dire : Amenez- 
moi le coupable pour voir que vous n'êtes pas victimes d'une 
illusion. Il y a plus, toute cette parade relative à l'introduction 
de la femme dans le temple en présence du Maître n'avançait 
guère la cause des adversaires; ils auraient obtenu le même ré- 
sultat, voire un meilleur résultat, en posant carrément cette sim- 
ple question : ce Maître, la loi ordonne de lapider les adultères ; 
que dis-tu? » Ils auraient ainsi échappé à la honte d'entendre la 
flétrissure personnelle: « Que celui d'entre [vous qui est sans 
péché », etc., et à celle de devoir s'éclipser un à un à la vue 
d'un public qui les connaissait parfaitement. Enfin la consulta- 
tion de Jésus dans les dispositions du récit n'avait pas le sens 
commun ; c'était une affaire de jurisprudence qui incombait 
aux magistrats de haut rang; elle échappait à la compétence 
d'un simple moraliste. 

À la parade inutilement étalée de la part des pharisiens in- 
sidieux correspond une parade également inutile de la part du 
prédicateur populaire. Jésus ayant entendu la question se 
baisse, écrit avec son doigt sur la terre et ne dit rien; puis, 
cédant à l'insistance des inopportuns, il lance le mot acéré et 
se remet à écrire avec son doigt sur la terre en attendant le 
départ complet des hypocrites. A quoi ces inclinations et ces 
passes digitales sur la terre pouvaient-elles servir? On suppose 
communément que Jésus notait les noms des faux dévots et 
que ceux-ci en voyant que Jésus connaissait leurs noms pre- 
naient le parti de s'esquiver les uns après les autres. Il y a une 
petite difficulté, c'est que le sol de l'enceinte du temple était 
pavé ; avec le doigt on pouvait simuler l'écriture, mais non 
pas tracer des signes lisibles. A quoi bon, je le répète, cette 
double simulation graphique? 

Enfin, toutes les parties de l'entretien de Jésus avec la 
femme coupable sont loin de présenter une clarté suffisante. 
Après la phrase: « Femme, où sont tes accusateurs? » qui 
exprime évidemment l'idée que l'accusation tombe faute d'ac- 
cusateurs, que peut signifier la question de Jésus : « Per- 
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sonne ne t'a-t-il condamnée? » Sans accusation comment une 
condamnation est-elle imaginable? Enfin, au «Non!» prononcé 
par la femme, Jésus réplique : ce Ni moi non plus, je ne te 
condamnerai pas » ; le pourquoi de cette abstention se trouve- 
rait aisément si a moi » impliquait la proposition relative : 
a qui suis également chargé de péchés », mais une telle pensée 
n'a pu se présenter à l'esprit du traditionniste et par consé- 
quent la réplique ne dit pas grand'chose. Nous avons déjà fait 
remarquer plus haut la froideur glaciale de la dernière phrase : 
oc Va-t'en et à l'avenir ne pèche plus! » ; la culpabilité de la 
femme est donc admise et néanmoins Jésus la renvoie sans un 
mot de blâme pour le passé et sans le moindre enseignement 
ou conseil salutaire pour éveiller en elle un sérieux repentir ; 
c'est bien étonnant. On n'y reconnaît pas le Jésus moralisateur. 

APLANISSEMENT DES DIFFICULTÉS 

Après une mûre réflexion, je suis arrivé à penser que la 
dernièçe remarque du paragraphe précédent contient en effet 
la clé de toutes ces complications. Ce n'est pas le Jésus doctri- 
naire que nous avons dans cet épisode, mais le Jésus sage, 
ingénieux et piquant, qui sait se tirer d'embarras par un trait 
d'esprit subit et si adroitement lancé que les adversaires en sont 
étourdis et obligés de se dérober par une honteuse débandade. 
Ce second Jésus qui n'est pas forcément différent du premier, 
conformément à la maxime « Soyez candides comme des co- 
lombes et rusés comme des serpents » qu'il recommande à 
ses disciples 1 , se complaît souvent à, embarrasser ses adversai- 
res dans les filets qu'ils avaient tendus pour lui. J'ai fourni 
plusieurs exemples de ce procédé dans l'étude que j'ai consa- 
crée aux livres de Tobie et d'Akhiakar (Revue Séînitique,\ 900, 
p. 61 et ss.); j'y reviendrai tantôt. En attendant il me paraît 
utile de signaler la frappante analogie que notre récit présente 
avec celui de l'histoire de Suzanne. Dans l'un comme dans 
l'autre il s'agit d'une femme accusée du crime d'adultère; la 
femme, qui allait être lapidée, est sauvée par l'intervention 

1. Matthieu, x, 16; cf. Actes, xxxiii, 6. 



Digitized by 



Google 



■«" 



250 REVUE SÉMITIQUE 

d'un juge improvisé qui réussit à confondre les vieillards qui 
combinent l'accusation. Ce sont là des ressemblances fonda- 
mentales qui en font suggérer d'autres qu'on aurait tort de 
négliger. Le profond mépris que Jésus témoigne aux accusa- 
teurs qu'il ne daigne même regarder en face que pour les 
frapper de son écrasante sentence donne, si je ne me trompe, 
à penser que l'accusation n'était qu'une machination combinée 
de connivence avec la femme dans le but malveillant de tirer 
de la bouche de Jésus une observation hostile à l'autorité de la 
loi; au fond cette femme était aussi innocente que Suzanne du 
crime d'adultère qui lui a été imputé. Jésus devine la ruse et 
exécute magistralement les faux dévots précisément par la 
citation de la sentence légale sur laquelle ils avaient compté 
pour le faire trébucher. Le commentaire qu'il ajoute à cette 
sentence est tel que l'orthodoxie la plus pure n'aurait pu le 
récuser. Car d'après la doctrine pharisienne les adultères sont 
inaptes à servir comme témoins. On comprend maintenant le 
sens des mots : « Que celui d'entre vous qui est sans péché lui 
jette le premier la pierre. » Jésus n'a certainement pas eu l'inten- 
tion d'effacer du code pénal le crime d'adultère et de détruire la 
pureté de la famille. En s'exprimant de la sorte, il n'a fait qu'imi- 
ter le langage sévère des prophètes qui traitaient leurs contem- 
porains d'abjects adultères (Osée, vu, 4; Jérémie, ix, 1 ; Ézé- 
chiel, xvi, i) et cette épithète a été aussi émise par lui-même 
(Matthieu, xn, 3 ( J;xvi, 4); ce n'est qu'un assaut de mauvaise 
humeur momentané qui ne tire pas à conséquence. Osée, iv> 1 4, 
offre le pi us ancien modèle de cet argument : a Je ne condamnerai 
pas leurs filles qui se prostituent ni leurs brus qui commettent 
l'adultère puisque eux mêmes sacrifient avec les courtisanes 
et font des offrandes avec les prostituées publiques. » Ici 
de même, Jésus admet, comme chose indiscutable, la 
criminalité de l'adultère, mais tient à ce que les exécu- 
teurs de la peine ne soient pas eux-mêmes passibles du 
châtiment qu'ils font infliger aux autres; il est aux prises avec 
de faux zélateurs et il les cingle de son sarcasme mordant. 
Dans ce contexte, le membre de phrase : « convaincus par 
leur conscience » (verset 9), sous-entendu « d'avoir commis eux- 
mêmes l'adultère » soit matériellement, soit seulement dans 
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son cœur (Matthieu, v, passim), est indispensable et fait certai- 
nement partie intégrante de l'édition originale. Plus tard, un 
scribe à tendances dogmatiques ayant cru voir dans « sans 
péché » (ivaiidpToloç) le sens général de « sans nul péché » , 
trouva la sentence trop attentatoire aux bonnes mœurs et crut 
bien faire de supprimer l'incidente c convaincus par leur cons- 
cience » du verset 9 qui semblait présenter les pharisiens sous 
un jour très favorable et diamétralement opposé à l'imputation 
continuelle d'hypocrisie; et la Vulgate a adopté ce sentiment. 
Tout comme dans le roman de Suzanne, la débandade com- 
mence par les vieillards qui ont sur leur conscience un fardeau 
des plus lourds, tandis que la femme, ne pouvant pas s'échap- 
per en catimini comme les hommes, demeure clouée sur place 
tout étourdie des suites de sa supercherie. Pour Jésus, il lui 
reste seulement à s'informer si les juges officiels ne l'avaient pas 
condamnée à mort avant d'être amenée auprès de lui. Sur la 
réponse négative de la femme, il se contente de la renvoyer 
avec la seule recommandation de ne plus pécher à l'avenir, 
c'est-à-dire de ne plus donner un coup de main aux hypocrites 
pour tendre des pièges aux innocents : créature faible, coupable 
seulement d'une complicité dans une tentative de chantage, 
elle ne méritait pas de reproché spécial. L'incident n'a soulevé 
aucune contestation de la part des auditeurs pharisiens et 
Jésus a pu reprendre tranquillement le fil de son discours pour 
un instant interrompu. 

Il reste à expliquer le geste de récriture sur le pavé du 
temple* On admet communément que Jésus traçait les noms 
des témoins et que ceux-ci craignant d'être reconnus par le 
public favorable au Maître, s'esquivèrent prudemment. La 
vraisemblance ne paraît guère appuyer une pareille hypo- 
thèse qui suppose en même temps romniscience du héros. J'ai 
déjà fait remarquer plus haut que le tracé exécuté avec un doigt 
sur les pierres du pavé ne devait pas être très lisible. Puis, 
cette crainte même n'avait aucune raison d'être, car si les pha- 
risiens ont fini par trouver des hommes pour arrêter Jésus h 
cause de certaines paroles censées hérétiques, c'est précisé- 
ment parce que leur personne et leur doctrine étaient considé- 
rées comme intangibles. On l'a bien vu au dénouement tragi- 
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que du drame principal, où les disciples s'étaient sauvés dès le 
début pour ne pas être reconnus et où Pierre lui-même avait 
par trois fois renié celui qui l'avait destiné à être la pierre 
fondamentale de son Église. D'ailleurs, la liberté de l'enseigne- 
ment datait d'un temps immémorial en Israël et les sectes les 
plus opposées de l'époque qui nous occupe, pharisiens, sadu- 
céens, esséniens, boéthusiens, hérodiens, jouissaient du même 
droit et avaient la faculté de prêcher ouvertement au public. 
Enfin, l'hypothèse en discussion doit son origine au texte de la 
Vulgate qui ne contient pas les mots originaux : t et convain- 
cus par leur conscience », qui motivent, on ne peut mieux, la 
fuite secrète des témoins. En effet dans la version latine : « Au- 
dientes autem unus post unum exibant », donne par elle seule 
plutôt l'impression que les témoins sont partis de leur bon gré 
comme pour mettre fin à l'ennui qu'ils avaient causé à Jésus, 
ce qui est cependant des plus inexacts quand on examine l'en- 
semble du récit. En un mot, l'idée de la crainte d'être nomi- 
nalement indiqués aux avanies de la foule n'a pu être conçue 
par les témoins et par conséquent le geste de l'écriture doit 
avoir une autre signification. 

J'ai déclaré à plusieurs reprises que l'occasion me manque 
absolument de compulser les commentaires pour m'informer si 
les exégètes modernes ont agité cette question et comment 
ils l'ont résolue. Je suis donc seul responsable de la manière 
de voir que je présente aux lecteurs de la Revue Sémitique. A 
mon sentiment, le geste d'écrire sur la terre les noms des intri- 
gants qui sont venus le tenter, se rattache intimement aux con- 
ceptions religieuses de toutes les époques du judaïsme. Les écrits 
de l'Ancien Testament mentionnent souvent que les hommes ver- 
tueux sont inscrits dans un livre commémoratif gardé dans le ciel 
auprès de Dieu, Comme complément de l'inscription des justes au 
ciel, inscription qui leur assure la vie éternelle (Exode, xxxn, 
32 ; Psaumes, lxix, 29; Malachias, ni, 16), l'inscription des 
pécheurs sur la terre annonce à ceux-ci la destruction absolue et 
irrévocable. Ce côté menaçant de la croyance à la juste rému- 
ration des actions humaines est clairement envisagé dans Jéré- 
mie, xvn, 13, où on lit : « Espoir d'Israël, ô Yahwé ! tous 
ceux qui t'abandonnent seront confondus et ceux qui se dé- 
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tournent de toi (n">-flDl P our ^"11Dl) seront inscrits (ïQroO 
sur la terre, parce qu'ils ont abandonné la source d'eau 
vive, (toi) Yahwé. p L'exégèse juive reconnaît qu'il s'agit 
de la condamnation aux peines de l'enfer. C'est sans nul doute 
aussi le sentiment de la Vulgate : recedentes a te in terra 
scribentur; même la mauvaise leçon JQnp'* P our ISn^ qui 

sert de base àypayvîr&xrav, t que (Dieu et les anges) écrivent 
(les impies) sur la terre (èm rriç y?i;) » suppose l'interprétation 
sus-indiquée à laquelle conduit d'ailleurs la phrase suivante et 
dernière du verset. 

Dans le Nouveau Testament, Jésus atteste formellement la 
croyance relative à l'inscription des justes dans le livre céleste. 
Aux disciples qui exprimaient leur satisfaction d'avoir opéré 
des cures miraculeuses, il affirma d'abord la chute de Satan 
sur la terre, puis il ajouta : « Voici (non « Vous voyez que », 
Sacy), je vous ai donné le pouvoir de marcher sur (= « écra- 
ser » non ce fouler aux pieds », Sacy) les serpents et les scor- 
pions et sur (im = super) toute la puissance de l'ennemi (=de 
Satan) et rien ne pourra vous nuire. Néanmoins, ne mettez 
point votre joie en ce que les esprits (impurs) vous sont soumis ; 
mais réjouissez-vous plutôt de ce que vos noms sont écrits dans 
les cieux (Luc, x, 18-20). Ceci constaté, n'y a-t-il pas lieu de 
penser que la conception complémentaire s'impose, savoir que les 
noms des méchants seront écrits sur la terre, symbole des enfers 
qu'elle renferme dans ses profondeurs, et qui seront leurs fu- 
tures demeures? Tout me fait donc croire que Jésus a réelle- 
ment fait mine d'écrire les noms des faux témoins sur la terre 
afin de leur inspirer une crainte salutaire et de les forcer à 
réfléchir sur leur mauvaise action. Il leur a donné cet avertis- 
sement tacite aussitôt qu'il a entendu leur question qui attes- 
tait leur duplicité, et il l'a répété après avoir lancé sa sentence 
spirituelle. Le succès fut complet : les hypocrites s'éclipsèrent 
furtivement sans regarder en arrière. 

Il ne serait peut-être pas inutile de résumer d'une manière 
précise l'ensemble du tableau. Cherchant un prétexte pour 
empêcher Jésus d'enseigner le peuple amassé dans la cour du 
temple, quelques uns parmi les pharisiens et les scribes fanati- 
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ques s'entendent avec une femme de leur espèce pour présen- 
ter insidieusement à Jésus un cas matériel d'adultère dont la 
femme serait coupable et eux-mêmes les témoins du flagrant 
délit. Ils espéraient que cette fois Jésus serait ou obligé d'attaquer 
la validité de leur témoignage corroborée par la coupable elle- 
même, soit de se prononcer contre la rigueur de la loi qui con- 
damne la femme adultère à être lapidée. Dans l'une comme dans 
l'autre de ces alternatives il commettrait une infraction formelle 
contre les prescriptions de la loi et ils seront autorisés à 
l'appréhender pour lui faire un procès d'hérésie. Le complot 
était bien combiné et ils se croyaient absolument sûrs du succès. 
Pour leur malheur, ils ne comptaient pas avec la perspicacité 
et l'intuition extraordinaires de leur adversaire. Quand la bande 
se présenta devant Jésus, celui-ci était assis par terre entouré 
d'une foule sympathique à laquelle s'étaient mêlés un certain 
nombre de pharisiens qui, encore que très conservateurs par 
principe, n'avaient pour lui aucune haine particulière» Du pre- 
mier coup d'œil, le Maître se douta du tour lugubre qu'on 
voulait lui jouer et, par un éclair subit d'esprit, trouva le moyen 
de confondre les faux dévots sans provoquer du tumulte dans 
l'assemblée. A peine les entendit-il formuler le sujet de leur 
consultation qu'il se baissa et fit le geste d'écrire avec son 
doigt sur la terre. En ce faisant il leur montra en même temps 
le mépris qu'il avait envers des félons de leur calibre et le terri- 
ble châtiment qui leur était réservé selon le recueil sacré dont 
ils avaient l'audace de se constituer les défenseurs. Puis comme, 
quoique profondément blessés, ils feignaient de ne rien com- 
prendre afin d'échapper aux risées du peuple et insistaient pour 
obtenir une réponse immédiate et catégorique, il se redressa sur 
son siège et les ayant étourdis par la pointe spirituelle beaucoup 
plus claire : « Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette 
le premier la pierre », il reprit de nouveau son geste méprisant 
et menaçant à la fois, jusqu'à ce qu'ils se fussent tous clandesti- 
nement retirés. Les lâches partis, la femme fut renvoyée après 
qu'il eut été publiquement informé par elle que les juges offi- 
ciels n'avaient jamais été saisis de lui faire un procès d'adultère ; 
et la simple admonestation « et à l'avenir "ne pèche plus » 
suffit à régler son compte. 
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Les auditeurs ne voyant qu'à la surface des choses devaient 
croire que les témoins avaient renoncé de bonne volonté à 
maintenir leur accusation contre la femme et ne trouvaient rien 
d'extraordinaire dans la façon d'agir du maître galiléen. 



MÉTHODE DE DISCUSSION ET AUTHENTICITÉ DE L'ÉPISODE 

Dans notre étude sur Akhiakar, nous avons établi trois sor- 
tes de parallélismes entre la méthode de ce sage assez mondain 
et celle que Jésus employa dans ses discussions avec les pha- 
risiens. Notre récit appartient visiblement à la-troisième caté- 
gorie que j'ai formulée de la manière suivante : 

€ Éviter la réponse nette en mettant comme condition 
d'avoir une explication qu'on sait d'avance que l'adversaire 
ne pourra ou ne voudra pas donner. » 

Exemples d'Akhiakar : 

1 . « Pharaon dit à Akhiakar : Voici une meule brisée ; viens, 
couds-la ensemble. Akhiakar prit une pierre et dit : Donne-moi 
du fil de cette pierre et je la coudrai ensemble. » 

Exemple éyangélique : 

« Les Juifs dirent à Jésus : Par quelle autorité fais-tu ces 
choses et qui t'a donné ce pouvoir? Jésus leur répondit : J'ai 
aussi une demande à vous faire, et, si vous me répondez, je 
vous dirai par quelle autorité je fais ces choses. D'où était le 
baptême de Jean, du ciel, ou des hommes? Mais eux, ayant de 
bonnes raisons pour ne pas émettre un avis décisif, répondi- 
rent donc à Jésus : Nous ne savons. Et il répondit aussi : Je ne 
vous dirai pas non plus par quelle autorité je fais ces choses 
(Matthieu, xxi, 23-27). 

ce La différence dans l'attitude des deux héros s'explique lo- 
giquement par leur caractère respectif. Le sage Akhiakar, 
cherchant à désarmer par un fin trait d'esprit des adversaires 
qui se croient malins, les met en déroute par sa demande très 
calme et n'a plus besoin d'y ajouter un seul mot. L'auteur des 
miracles évangéîiques, irrité du soupçon que ses interlocuteurs 
jetaient sur l'origine de son pouvoir, fait brusquement connaî- 
tre h ceux-ci sa décision de couper court à l'entretien. » 
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Lorsque j'écrivis ces mots j'étais loin de me douter que je 
trouverais dans l'Évangile un exemple encore plus adéquat. 
C'est pourtant la cas avec l'épisode de la femme adultère qui, 
si l'on fait abstraction des éléments secondaires du tracé par 
terre et du mot adressé à la femme se résume en ceci : 

Les pharisiens disent à Jésus : c Voici une femme adultère; 
la loi ordonne de la lapider, que dis-tu? » Ils se croient très ma- 
lins, mais Jésus les met en déroute en disant avec un calme 
parfait : « Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette le 
premier la pierre ! » 

En voici la formule abstraite : 

« Éviter l'explication nette en posant une condition que les 
adversaires ne peuvent pas remplir. » 

L'identité foncière avec la formule n° 3 d' Akhiakar me paraît 
incontestable. 

Nous sommes maintenant en mesure de résoudre la der- 
nière question, relative à l'originalité de ce récit dans la place 
où il se trouve actuellement dans l'évangile de Jean. Je .pen- 
che volontiers vers l'affirmative et je m'appuie sur une raison 
qui me semble péremptoire. Dans son discours immédiatement 
repris, Jésus proclame ses propres qualités en disant : * Je suis 
la lumière du monde, celui qui me suit ne marche point dans 
les ténèbres; mais il aura la lumière de la vie » (v. 12). A quoi 
les pharisiens lui font cette réponse significative : « Tu te rends 
témoignage à toi-même ; ton témoignage n'est pas véritable. » 
L'allusion à notre épisode ne saurait être méconnue. Ces lettrés 
qui ne trouvaient rien à redire quand il démasquait les faux té- 
moins de la scène précédente, lui font remarquer que le té- 
moignage qu'il se rend à lui-même ne possède pas un degré 
plus grand de vérité, où comme diraient les juristes, de vala- 
bilité. Le droit talmudique maintient rigoureusement le prin- 
cipe : « L'homme (= le témoin) ne peut pas prétendre à 
être cru dans le cas où il est personnellement intéressé » 
(lDVtf h$ |OM ans ps)- La réplique de Jésus (14-18) porte 
le caractère franchement mystique qui est le trait particulier 
du quatrième évangile; néanmoins les mots « moi, je ne juge 
personne » sont encore l'écho du procès que nous étudions, où 
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Jésus s'est décidément refusé à faire fonction déjuge. Au point 
de vue de la critique littéraire, l'épisode de la femme adultère 
est tiré d'un recueil contenant les paraboles et logia sapien- 
tiaux de Jésus; les évangélistes les ont assaisonnés de remar- 
ques morales ou dogmatiques, mais le fond primitif s'en 
détache avec assez de certitude. 

J. Halévy. 



K 6292. 



Le fragment K 6392, signalé plus haut par M. Boissier (cf. 
p. 146, n. 1), et le passage K 4334, col. I, 1. 7-21 , ne diffè- 
rent que par de légères variantes et se complètent l'un l'autre; 
on a ainsi : 



[arah] apin-gab-a mi-nu-û û-[kul-ta-ka] 

[su]-un-gi-ri ina nar-ti-u 

[u] sip-pa-ta ina û zid nu lah ta-pat-[tan] 

arah gan-gan-ud-du mi-nu-iï û-kul-t[a-ka] 
5 ka-bu-ut ansu édin-na ina a-s[a an ir] 
ù in-nu-ri sa as-[a-an] 
ina ki-sim-mi ta-pat-[tan] 

arah ab-ba mi-nu û û-kul-ta-[ka] 
bi-na-at uz-qa-b[i-é] 
10 sa ina ba-si su-n[u-lu] 
ù ra-bi-ik-ka [mu-si] 
sanâr ud-kib-nun-ki ni-nun-n[a]* 

arah as-a-an mi-nu-û û[-kul-ta ka] 
sa pu-uh-ri su-uh-hu sa an[su zi-ka-ri] 

15 zi-é ur-ku zi-é 

tu-ma-la ma ta-[pat-tan] 

lllllf/*^ u ~ u * tag-da-mar 
ri-ka fû-sar-ri-pu] 



Gh. Virolleaud. 

4. La transcription des lignes 8-12 a été donnée par Dczold, p. 7Si. 

KKVCK stHITIODI «T 
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NOTES ET MÉLANGES 



x NOTES POUR L'HISTOIRE D'ETHIOPIE 
Le règne de Iyasu (I er ), roi d'Ethiopie de 1682 à 1708. 

(Suite.) 
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flJflhf « AH» a ©Ji^"!! « MH « A^ffrft » T»h * fl» 
T»4»<h i auDUO » AOfl'f » h9°Ml> • «oi°+ » flUf » 
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œmt « ni-'frfcc i (DTttd i noA » t*°*-t* » nue « 

If* » ++X.A- ' MlAJfc « ffl+éVf i «Ufl i }|fth • 

n,* i œWB » wri » M « hoo i £-9»0 i <7D-n^4* » 

p « Ad4MI+ » fl»h«° » 8 ' ©g « ATC > +*}/"h « 
M°l"'ifX « o»M«o+ « Ifl» » W « AA1 » If"! » 
(DflXTh > fcfth i WC£ i H++A » fl>«ï1<;h i An»y » 
HftAÏ» » "VA** « AM^X * «"AMl « ï&tra* t A 
PA » ++A- * «MW « tftf • «»>IU • &Jt0*4£ i m 
+£hn i «Ml.£ » *W? » fl»«X+ > IH. < AH > 1°+^ i 

juin. » Ai: « fcA<"» » w « ?*.$&• « «»h<:<*» « ue • 

flOA « «>»J|4»A a 

% i Ml « «»+h « fl»l°+ i flïf » "71° a] +J»«flK. » -n 
frïl i otVïi^V i M"rA£0 » tDODtuç , <DM»tiAA 

*> i wnc » Armcn** « ©fc/tf * i <dj»9»wa« i* n 

H- » flWl+ « "KJfcC » (IXW « 7-0*. » 0A.I4 « R&- 
M « H*»*» i *HiJki i Mitm , >|«f> f hin. » at-ttHAt » (1 
yjW* « <d(1M+*H » +044* » fl»fM* « «DhiiÇ* » 
iDA.^fl**'»* i 0°AA » Yti" » «M»*- i nn^a^Ctlffl^ i 
M « fc^APA • «Dfcfl i KPlM-Wh » ?°AA » fciÇ 

AftOl.1 « fvhlft ' h9°hoo i hiP^ff»- i flp i m^* 
* a tDflh'Wtf » ^M>. s 0DVtlA'> ' IDA^'flH'»* s <Dh 

UÇ* » Ufrai » A.ATA « atfrtvao- » hh « ll-fl<- t y» 
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*fl.f « 0»n«7XhA » m* » ilC » Mil « «A«D : <D* 
h i Vh/» « -MO.* » X^T-lftC » -w s W-A- « i» 
C*+ » «•W* « Uf » «Dfc-fcH « ^"1* i A-flfc « h 
y*?»A » £WK- » flHft-h .- <D*^m. « fl.* « aHD6f* « f. 
y-flf a fl>(fol. 4G)h1H : £W1C » Of » fyiù ' a»d& * 
ttrôti^t- -■ ahôf i (IM* i >lfJC » attvfif-ï' •■ 17- 

r « oin,+ « hcA-tj?? » *^.a » if-ciA » atù°tP » 
hi+ « *<: » *°xvs.Wi » o»>fl<: » -Mm » <*»«p*a « n 

Vf s o»«M* an i ft ' ftO.* i *CA-A » h-ï-U" » 
A£& : hTi^ï » f-Arnft « iDtoPTI : fl)*.* » (DdfL » 

■»+ » ^f-c^A » h<» • jinh « «w « Ajuti- ï <d?» 
tn » f.now» . uf • ah » i°+ » ml* « <da£ » i 

f-ClA « flA^y » Aff f » «DAfc » A<d£HC « "hM. « 
AMh « fl* i (D{i(\ « Jfcj&J^tf* » <*»jrh » fll-JOAT » JE. 

•ntu * y*AA » vh» t «natif « «n-A-h » n»+ » h.% i 
<»Wtè « l^m i Mu « jjflh. « 0f A** 1 » « AM* » 
flOf » <dX^"m j œàh » dMi£ » frlfliiA » Xiao , je, 

a* i n»+ « -nAk « oinuffc i vite • •ja-m* » a»h9° 

<»flfl s hA/h- « «oJilAl* » H>ÎJ3 « «njl.jk<n»- : •%f\,0* » 
I1VÏ+ » VUi : %<*»* i fc<|<>4»,h<n» : M : fcAhA » (1 

+ ' W « na»-?,* s T.H. » tfifl i A*B s A"»/** « a» 
hr-M « <D££ ■ -Ifl > fl,t ' J,fl . fcfthA i flUtfvh 
< n '* « AXA s +fl°4»/h- » «»HiA1* « <Dhdù » <d*<h> i fl 
Uf a d>>,5ni > ^.JJP i HM i XonA^f-A » «°7*-Ç • 
fPXh**.i AXA i fl»<^. : OTihA^ » fl»ji«lm<n»- i (I 
aoiGii»' i WL •• <DAX i X^A^S"* « m*ù » «""IIA « 
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h > (WA ' <*»A*A > a>h9°H > a»àh » <d^/. < M(" 
"ih » fflju» « tit. » *«»» « «JWl&F* » fl»ju*» > Afc^ » 
anDtA » hffcif- « IWA « A£* « ©^«M- » anD%h « 

x^u? » mu » nfcnn.* » <»*a+ » n*+ » m « f-çft « 

dàtlf-t » «»<*»<i « W"» * «KJTIA » •"K+ • T.IL • * 
*»0 i *A« » oï^^ » «M.P i £A7 » Mï i ©A"!/ 1 « 
fffl. , -f-tf»£m » Krt^TOA « <D0h « OT«» ' Mfl* 
îh a •*»» i tihfrlb i -M ' +A* > h«» * JTJtfc • 
A<DA* » <Dp."UlC « flC* » 9°h&th « fl»*»*"* i <d+ 
**<;♦ i +A* « <»*Mî « T.li ' fcHH i fiOf » KÇ^-A » 
o»Ml4»A » flWH* » A4» a mWtt « n»t* « flK « £ 
* » 9°AA » £** « flfl»C£ « Art* « a»ifl<l » fl*<^* « 
«D-A+ » IL+ » 3.P-A+CA « fl»>**fl» » OTiC t WX'U. 
Tl a «Dfcfif i IIAfl» » Uf » oof:h » f"A«nft » Xf*M 

fx « o>K(foi. 48)«iw » -t-dna « nof « p+^h^ • w- 

ft» > ïl£ ' «■V1/ M * ' y*AAlh a <Dflfl » AlPO- » M 
t+ t «■Wrt* » fl»A*fl)» » WêT* « OT h<* « W-A-ffa* » 
h#» i ^,/*"iCP » K^W* » »imW « fl»fcf7/"i p • 
A(DAS- « -MflA » yÊ"??* » ho° ' S • Aflïfc^ » "°? 

tl/t ' fldA*f* « wArA a 

f J. Perruchon. 

(A suivre.) 



Digitized by 



Google 




SCEAU HÉBREU - SCARABOÏDE - TABELLA DEVOTIONIS 263 

NOTES ET MÉLANGES 

(Suite.) 



II 1 
SCEAU HÉBREU EN FORME SCARABOÏDE 

(Lidz , Eph., 1900, p. 11,n°i.) 
i|nnDT || o^S 

Appartenant à Yoram, (fils de) Zemaryahu. 

Le père portant clairement un nom composé avec Yahwé, 
on peut admettre sans hésitation que le nom du fils Q-p contient 
aussi le même nom divin : Q-p, orthographe défective de Q-ty 

T T 

ou Q-niTS € Yahwé est élevé >. — imiûî = î IPrnDÎ> « 0'ob- 
jet de) mon chant est Yahwé » est plus substantiel que le 
biblique nDt °ù ' e nom du dieu national est apocope. La forme 
pleine ij-p comme second élément des noms propres hébreux 
me fait l'effet d'être plus ancienne que celle qui est réduite à 
-p, Cette dernière forme peut bien avoir été inaugurée après le 

retour de la captivité. 

III 

SCARABOÏDE (ibid. , p. 12, n° 8). 

M. Lidzbarski écrit : Ich weiss mit der Légende nichts an- 
zufangen. Die Zeichen sind von einer solchen Einfôrmigkei, 
dass man die Inschrift fur unecht halten môchte. D'après les 
fac-similés donnés dans le texte, je reconnais [î]jn~'12vS> 
« appartenant à c Àbd-Dag[on] ». C'est une copie faite sur une 
légende authentique. 

IV 

LA TABELLA DEVOTIONIS DE DUIMES 

La littérature des premiers travaux chez Lidzbarski (ibid. 9 
p. 26). Je lis : 

1. Voir plus haut, p. 78-83. 
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QUELQUES FORMULES PUNIQUES INSTRUCTIVES 267 

gulier comme nom iduméen, jjp (Genèse, xxxvi, 11) dont 
l'ethnique ^p (ibidem, xv, 19; Nombres, xxxn, 12). 

La formule finale me paraît tout à fait correcte au point de 
vue du déchiffrement, malgré Pindistinction partielle des lettres 
&#. Par contre, l'interprétation donnée jusqu'ici doit être mo- 
difiée. La phrase ne commence pas par q^, mais par le verbe 
*O"0» et les quatre mots qui suivent en constituent le complé- 
ment indirect tandis que le verbe *v-q qui termine l'inscription 
a un sens général et redondant. Il ne faut donc pas traduire : 
Au jour de la grâce ... au jour où il l'a béni (Berger) = ce Àm 
Tage der Huld . . . am Tage dar er segnete » (Lidzbarski), 
mais littéralement : « Qu'il le bénisse en jours agréables qui 
sont dans les jours », c'est-à-dire : « Qu'il (le dieu) lui accorde 
les jours les plus heureux . » Pour la liaison de -j-q avec la pré- 
position 2, comparez : ^ DH"QN n« -JT3 niPPl (Genèse, 
xxiv, 1), « Yahwé bénit Abraham en tout » = « Yahwé ac- 
corda à Abraham (=combla A. de) toutes sortes de bienfaits. > 
Le relatif 2 y/$ marque le superlatif. En hébreu cette propo- 
sition serait D^nttf ( ou D^J^il) D'Qltûn 0*0*3 1PDT3 ; 
le singulier q> (= q^) est mis ici au lieu du pluriel q^ : 

« Au Seigneur Ba c al-Hamon. Vœu fait par Bodmelqart, fils 
de Magon, parce qu'il a entendu sa voix. Qu'il le bénisse en 
jours agréables entre les jours ! Qu'il (le) bénisse ! » 

c) Costa 105: 

"ltWDn ÏHN tw mt TU 

Si la lecture -ioepoPI est correcte, le i indiquerait la voca- 
lisation misfar, nom abstrait devenu nom commun ; cf. robDO» 
« royaume », puis ce roi, prince » ; ce serait le chef des prévôts, 
dHÛlEf • — La forme ^nJD me semble garantie par l'éthiopien 
tll*, « vanité ». 
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VU 
INSCRIPTIONS NÉO-PUNIQUES DE MAKTAR 

Ces inscriptions sont au nombre de trois, une grande com- 
prenant 47 lignes et deux petites de 6 et de 4 lignes. Elles ont 
été publiées et interprétées pour la première fois par M. Phi- 
lippe Berger dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, tome XXXVI, 2 e partie, Paris, 1899. M. Lidz- 
barski les a reprises d&ns Ephemeris y I, 1, p. 46-53, en y 
ajoutant un nouveau commentaire. Comme la plupart des diffi- 
cultés sont loin d'être levées, il ne sera pas superflu de s'y 
attaquer de nouveau ; il y a toujours un certain intérêt à rétré- 
cir le domaine de l'inconnu, 

a) La grande inscription. Elle se divise en deux parties : 
Col. I et II traitent des objets consacrés; col. Hl-X donnent 
les noms de ceux qui ont fait cette consécration ; la col. III en 
sert d'introduction. J'omets les colonnes 1V-X qui offrent seule- 
ment des noms propres appartenant dans la plus grande 
promiscuité aux trois idiomes dominant alors dans l'Afrique 
du nord, le punique, le numido-berbère et le latin. Ainsi que 
M. Lidzbarski l'a bien observé, les noms latins ne sont portés 
que par les fils, tandis que les pères conservent encore leurs 
anciens noms nationaux. 

I 

mxn vipD &oa v* nnh vk rnion l 

naj? bx nynw mno otnp n:na 2 

nmx w ndjjSi n 1 ? hnttn mvv 3 

âioa nnv nnx mvb «n»pn nhuh 4 

xmn Sya ûd> in -dd>q ion ^d 5 

nmv wjt >nanya ornaa hv 6 

il 

tay nhv xrh * on Ton • • • 5id ^qd 7 
jitîk nyn • • • no-iriNi nSn paya tv 8 
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INSCRIPTIONS NÉO-PUNIQUES DE MAKTAR 271 

as. mahazu; néo-hébreu ntinû* et de le rattacher définitive- 
ment au groupe suivant dont la relation est exprimée par la 
particule ^ joint au nom de la divinité n^JT M. Berger y a 
ingénieusement reconnu la déesse pjjn qu'il '^ Tanit. Mais au 
lieu de transcrire nyn P ar Ta>t y en supposant les abréviations 
consécutives Tant, Tat, il faut transcrire Tit ou Têt en admet- 
tant l'occultation spontanée de la nasale quicscente, comme cela 
arrive pour ce mot même en syriaque. 

HD^ bH est naturellement une épithète de la déesse Tint, 
Tit; ^ ayant le sens abstrait de « divinité » peut s'appliquer 
aussi bien à une déesse qu'à un dieu. — À j^y M. Lidzbarski 
assigne la valeur de « communauté, association » (Gemein- 
schaft) en le tenant pour un féminin de cm ; j'incline plutôt à 
le regarder comme une fausse orthographe au lieu de n^x = 
héb. nSN> * c ' an * (Nombres, xxv, 1 5) ; il va de soi qu'il 

T \ 

s'agit ici tout particulièrement du clan même qui est appelé 
mtD au début de l'inscription. 

Ligne 3. Nous tâtonnons dans l'obscurité au sujet des mots 
nNTIN mfâj? visiblement reliés par l'état construit et dont le 
premier est au singulier et le second au pluriel. Toutefois, la 
traduction : « une ceinture d'édifices magnifiques » (eine Krone 
von Prachbauten, Lidz.) me semble trop recherchée. Tout me 
donne à penser que ce groupe forme un attribut de la déesse sus- 
nommée. La vraie difficulté réside dans le second terme, nXTlN» 
lequel ne peut plus être égal à niT*1tf comme c'est le cas dans 
l'hypothèse que nous repoussons. Après une longue méditation 
je m'arrête à la pensée que nous sommes en présence d'un traves- 
tissement orthographique du mot nTTPh pluriel du nTl de la 
première ligne et pourvu de l'article ,-j détérioré en # dans la 
graphie néo-punique. Maintenant, si un dieu peut convenable- 
ment être appelé a couronne de ses adorateurs », non moins 
que « roi ou gloire de ses adorateurs » (cf. ^XIBT» m fyû ou 

^JOtt^ mtfSn» e t c -)« cette figure n'est toutefois a sa place 
que dans le style poétique ; elle détonne dans une modeste ins- 
cription votive. Force nous est donc de voir dans mLDJ?> non 
le substantif piDV» « couronne *, mais le participe actif fémi- 



x*. 
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n î n mtDV = mDV' * ce " e °l u * environne, protège » =" 

• protectrice ». On connaît l'expression ^-)tpyn p¥"l HJï2 

(Psaumes, v, 13), a tu environnes le juste de bienveillance 
comme de boucliers », c'est-à-dire : a tu le protèges gracieu- 
sement comme le bouclier protège le corps contre les coups de 
l'ennemi ». Tint était de même considérée comme la protec- 
trice de la corporation des rn-j. Cette interprétation dissipe 
l'obscurité du reste de cette ligne. 

Pour comprendre le sens réel du complément indirect $} 
nD^IX 2W* tfDJ?bl *' ^ aut sassurer tout d'abord des deux points 
syntaxiques suivants: le qualificatif ^jy» se rapportant à deux 
sujets différents reliés par la copule, KDJ?bl xb» doit être un 
pluriel à l'état construit, par conséquence : 3^, « habitants 

de la terre, du sol » ; 2° le suffixe de yfi ne peut pas se rapporter 
à nyn? n'importe que ce soit un dieu ou une déesse. A ces né- 
cessités grammaticales se joint une considération de fait, 
l'impossibilité d'imaginer que l'élévation du temple a été faite 
en même temps en l'honneur de la divinité et en l'honneur 
du peuple; c'est une incohérence logique qu'on ne doit impu- 
ter k l'auteur. En conséquence, la traduction « pour lui (elle) 
et pour son peuple qui demeure dans le pays » (fur ihn (sie) 
und sein (ihr) Volk das sitzt im Lande, Lidz.) est totalement 
exclue, xb ne P eut se référer qu'à niîD» c'est-à-dire à la 
corporation consacrante dont les membres appartiennent au 
clan pq*7 (nDX) des indigènes. Ces membres sont précisé- 
ment désignés par XDJ?> € sa S ent > son peuple *. Pour^y 
au sens de « gens, peuplade », comparez ^j Qy, -\y ny, 
etc. Bien entendu, l'expression noix 3lf Oi> constitue la plus 
authentique explication de niîD et met ' e s ceau à mon inter- 
prétation . 

De ce qui vient d'être établi, il suit immanquablement que 
NDVbl tih signifie c pour lui et pour son peuple », c'est-à-dire, 
pour sa prospérité et pour la prospérité de ses nationaux abo- 
rigènes. 

Ligne 4-. On a quelque peine à se faire une idée juste du 
groupe ufppn E 1 ?^* ^ n J u S eant P ar ' a seu ' e apparence, on 
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« pour placer . . . dans . . . » . Cette nécessité inéluctable me 
donne à penser que le mot pipjX est un déguisement orthogra- 
phique de la forme classique n>X> indice du complément direct 
répondant au nx hébreu, c'est le j-j qui exprime ici la voyelle 

i et grâce à ce fait on obtient la certitude que ppN n'était pas 
prononcé iyat comme l'affirmaient Schrôder et d'autres sémi- 
tisants. C'est toujours une notion gagnée. D'autre part, le mot 
suivant ne saurait plus être pris pour QO^f = héb. o^our, 

c ciel, cieux », mais doit représenter la vocalisation oq# , 

« leur nom », collectivement : « leurs noms » ; cf. Deutéro- 
nome, vu, 24; Osée, n, 19, passim. On est maintenant en 
mesure de parfaire la phrase susdite : c pour placer leurs noms 
dans le 'y\Q de. . . », ce qui se rattache on ne peut mieux au 
nom de la divinité qui suit immédiatement à la ligne 5. Comme 
d'une part le ^ de ^p ne peut-être autre chose qu'une voyelle 
et que d'autre part la racine 2D ou D2D n °ff re P°i nt de sens 
satisfaisant dans le contexte, il ne reste qu'à rétablir *^q, 
<c assemblée, lieu de réunion, société » (Genèse, xlix, 6; 
Psaumes, cxi, 1). L'emploi du i pour indiquer la voyelle ou, 
o se trouve dans ^;jet ^p (N.P. 74 et 75). La combinaison de 
^lOS avec ' e nom divin "OD^D "IDn "lbo éclaire admirable- 
ment l'expression de Job, xxix, 4, ^-JN ^ m*?N T1D2» 
c lorsque le cortège de Dieu était sur ma tente (pour me pro- 
téger) > . On voit que le but des constructeurs se résumait dans le 
désir des mandataires que la déesse porte leurs noms auprès du 
grand dieu du clan, entouré de son cortège céleste, afin qu'en 
se souvenant d'eux, il les récompense largement de leurs bonnes 
œuvres. C'est à peu près la même faveur que Yefcawmelek, 
roi de Byblos, demande à sa déesse protectrice Ba c alat-Gebal 
(1. 10). Dans les inscriptions assyriennes et babyloniennes 
l'intervention des dieux auprès de leurs congénères en faveur 
de leurs adorateurs particuliers est à l'ordre du jour et il me 
paraît inutile d'en citer des exemples. Autrement importante est 
la présentation spéciale des noms des fidèles par une divinité 
amie devant une divinité supérieure. Car la phrase ritfttfb 
■QD^D Htûn "f?» ^D2 DDttf nnN correspond presque litté- 
ralement à celle de l'Exode, xxvin, 12 : nN ÎT7N tftt?31 
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pT3ïb • • • fTlïT ^3b DniDltf- Dans ' e monothéisme, le grand 
prêtre remplace le dieu intermédiaire du paganisme, mais ce 
dieu négligé ne tarde pas à recouvrer ses droits immémoriaux 
dans la doctrine de Philon et surtout dans le christianisme, où 
l'intervention médiatrice des saints admise peu de temps après 
les a à peine entamés. 

Ligne 5. Au sujet du nom divin -Qd^d IDIl *]hfi> nous 
savons seulement qu'il revient sans n^£ sous les graphies 

~ODD lEïn ( c - *• s -f *> 253 et suiv et "ODD Itûy (Costa, 2) 
dont la première, antérieure à l'autre, doit être plus exacte. 
Comme M . Lidzbarski, je ne puis pas me faire à l'idée de trouver 
dans -)£n la Hathor égyptienne, car l'épithète -r^o montre 
clairement que nous avons affaire à un dieu et non à une 
déesse, -^n ne peut cependant pas désigner autre chose que 
l'hébreu -fgfl (= ar. tfIDin)» « rameau, verge, bâton ». Si 

Ton ajoute d'autre part que 13DD vient sans aucun doute de 
la racine ^q = h. -Qf, « souvenir, mentionner, commémo- 
rer », on ne peut traduire -qdq "IIûPI "I^D q ue P ar a r oî a u 
bâton, au sceptre de commémoration », c'est-à-dire « qui 
tient un bâton qui a la faculté de rappeler des personnes et 
des faits les concernant ». Dès lors on est frappé par l'ana- 
logie avec le récit du livre des Nombres relatif au bâton 
d'Aaron conservé dans le sanctuaire de Yahwé, sur lequel étaient 
gravés les noms du grand prêtre et de sa tribu (Nombres, xvn, 
35). A cette époque Yahwé pouvait à bon droit être qualifié 
de « possesseur du bâton du souvenir » . Cela fait comprendre 
la métaphore : « (0 roi !) Yahwé t'enverra de Sion (du sanc- 
tuaire) le bâton de ta puissance » (Psaumes, ex, 2), savoir le 
bâton gardé auprès de la Divinité qui, portant le nom du mo- 
narque favori, ne peut pas appartenir à un autre. Que le bâton 
porté par le dieu soit devenu le surnom du dieu lui-même, cela 
n'a nullement lieu d'étonner ; dans toutes les my thologies le 
symbole s'identifie facilement avec le dieu qui lui est propre. 
On a souvent cité l'exemple de 'Ponoàoç qui est à la fois le bâton 
d'Hercule, le fils du héros et le héros en personne. Quand on 
se rappelle que les Amathousiens de l'île de Chypre nommaient 
Hercule n^B, Malik, (MaAixa, Hesychius), le rapprochement 
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avec Rhopalos-Hercule devient des plus séduisants. Cette 
interprétation n'exclut pas absolument l'idée de M. Clermont- 
Ganneau qui identifie 1300 avec la déesse Memoria qui paraît 
avoir eu un temple à Carthage; Memoria a pu être l'épouse 
^ e "ODD "OT En tout cas, il convient de signaler que la 
connection de ODttf avec ""OD^D ^ ans notre .passage est paral- 
lèle à celle de oniDltf avec p-Qf dans ' e Pesage de l'Exode, 
xxviii, 12, précédemment cité, circonstance qui m'empêche 
de voir dans -|£pj un trident appartenant soit à Saturne, soit 
à Neptune. 

Suivent deux attributs de "Qod -|ftn "fjO- Le premier 
DD* ÎH °^ re d'abord le type de l'hébreu jp), c prince », root 
qui est également mis en parallélisme avec -t^o dans le chant 
de Débora (Juges, v, 3) ; la lecture jp est peu vraisemblable 
à cause du caractère isolé de la vocalisation j^-) dans Prover- 

bes, xiv, 28. L'absence de voyelles rend encore plus 
incertain le sens de Q^y qui,. lu eqi, sera « jouns >, 

• T 

et lu q^i sera « mers ». Ce dernier sens est admis par 
M, Lidzbarski, selon lequel le « prince des mers » serait 
Saturne (Neptune?) et son trident ( nian ?)• ^ e su * s tent ^ 
de préférer qqi jp, « prince des jours », distributeur 

des jours de la vie humaine et qui est en même temps le maî- 
tre des terreurs » (rfl"in bîD — n'TTl V^» sous-entendu: 
a de la mort » (niD) • Ayant à sa disposition le sceptre ou 
bâton qui porte gravés les noms des vivants, il n'a qu'à effa- 
cer le nom qu'il veut pour que son représentant disparaisse du 
monde. Je tiens cependant à faire remarquer que c'est une 
simple conjecture : nVin P eut être le nom d'un temple tout 
aussi bien que mVIT Même si l'on admet la vocalisation 
min* ce mot pourrait désigner les génies terribles qui accorn- 
pagnent les grands dieux dans la religion babylonienne comme 
les utuk, les AU tes Êkim, etc., les congénères des t^tfl ^ ans 
le cortège de Yahwé (Habacuc, ni, 5) ou le ninba du ^ 

gneurdu Séol qui porte aussi le titre de -^5 (Job, xvm, 14) î 
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le fait que nvin et rïnV2 sont des mots synonymes et assez 
favorables à cette explication. 

Ligne 6. Dans cette ligne, le mot TûnVD = ^ron3» 
c j ai écrit », est une remarque du graveur; les deux mots qui 
précèdent, OÏTQJ b#> P r i s *• P art > peuvent. signifier « par leur 
force » et « au sujet de leur force ». Dans la première alter- 
native, l'auteur aurait voulu dire que l'inscription a été 
gravée par Tordre des gens de la ville, mais l'expression rTDJ 
= JTIQJ n 'y convient guère. L'autre nuance est mieux en 
situation et il me paraît très probable que ces mots forment la 
fin de la proposition précédente en la complétant par l'indica- 
tion de la cause qui justifie la présentation de leurs noms au- 
près du Dieu souverain. rfOJ» ' es actions fortes, sont précisé- 
ment les pieuses consécrations qui viennent d'être annoncées. A 
rapprocher le tyn des Hébreux dans ^n nttfN (Proverbes, 

xxxi, 10; Ruth, m, 11); c'est l'effort dépensé pour faire le 
bien, idée qui réside aussi dans c vertu » . C'est également le sens 

de navy (nbwy) dans Eômumazar, 19=^x novy ma 1 ? 

nb#B> a P our récompenser les grandes choses que j'ai faites » . 
La combinaison Sftjjyi irûn^D = héb - ^nnj VOTO* « j' ai 
écrit, j'ai donné », veut-elle dire oc j'ai écrit et publié?». 
C'est assez plausible comme sens général; cependant, l'incer- 
titude qui plane sur les deux dernières lettres de 'ihjrn ainsi 
que l'absence du pronom ^2H ou "UN s * ' e g rou P e PJDltf 
qui termine la ligne est un nom propre, et l'absence du nom 
propre si ce groupe est autre chose, ces circonstances me don- 
nent à penser que le texte porte seulement jj-p, nom pareil au 
jrû des Hébreux, mi est une simple signature qui peut se 

passer du pronom personnel. 

Il reste le groupe nyag/, séparé par un espace blanc des 
mots précédents. Comme M. Lidzbarski, je ne crois pas qu'il 
ait le sens de ce pause » (rQi#), une sorte d'Amen, mais l'idée 
que le y; initial est la préposition relative et nj^ le même 
que dans les tarifs C. I. S., I, 165, 1 ; 167, 7, ne me satisfait 
pas non plus; l'emploi de ^ en ce lieu ne se justifie point. 
njDW forme le second élément dans nj^t^VP (H Chr., xxn, 
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d'y voir un second adjectif qualifiant le dieu : qh TDn ou 
même [n]on TDrï» « gracieux, parfait » (cf. h. Qi£n pHV) 
en y rattachant la première lettre effacée du groupe suivant 
Urb" envisagée comme un q. Mais la considération qu'un trilit- 
tère comme {^nb ne fournirait alors rien qui vaille poux l'interpré- 
tation du contexte, m'a empêché de pousser plus loin cette piste. 
Cn figure également à la tête d'une proposition dans la grande 
inscription du Pirée, où il est aussi suivi d'un infinitif: . . .qp 
"IDVb 0- 1). Grammaticalement notre j^pb . Qn a ' a même 
structure et cela m'amftne à supposer la lecture ^nb fxton 
dont le # représente la voyelle î) du pluriel. La vraisemblance 
frise ici la certitude. Mais quel est le verbe qui réside dans 
les deux lettres ^n? Procédons par la voie d'élimination. Un 
point est certain : ce n'est pas une racine à > final dont l'infini- 
tif serait pxnb se ' on ' e modèle n32b de ^. Ce n'est pas 
non plus une racine à n initial assimilé xnj ^ donnerait 
encore nxnb P ar analogie avec riXl^b ('• *) ï en ^ n I e verbe 
jï"P (= h. ji-)3) aurait donné pj<nS ou îtfnV ^t comme par 
surcroît les racines concaves ou géminées : xin* nin> yin; 
NNH> nnr»t nnn»^n» n'offrent aucun sens utile, je m'arrête 
forcément au verbe xnX> ^HX (nnN)> € ven ' r w > qui est usité 
dans toutes les langues sémitiques. 

Une base d'opération est certainement acquise; mais ce 
qui suit est si obscur que les plus grandes précautions doivent 
être prises avant de pousser une pointe plus loin. La gram- 
maire sera de nouveau notre guide unique. Au point de vue 
de l'orthographe, l'occultation du # initial dans j^nb -pour 
Xnxb nest P as P' us étrange que par exemple celle de l'hébreu 
If-p pour nnx^ déjà cité dans d'autres occasions. D'autre 

part, la simple notion grammaticale suffit pour nous avertir 
que ce verbe, qui est suivi de six mots intacts, quel que soit 
leur sens exact, ne saurait être un verbe intransitif, mais un 
verbe actif doué nécessairement d'un sujet, d'un complément 
direct et éventuellement un complément indirect. Le sujet qui, 
ainsi qu'il résulte de [x]Dn> est un pluriel, doit être repré- 
senté pour le moins par Tp-Qy D^y dont les deux derniers 
mots ont bien l'apparence d'un nom d'homme signifiant c scr- 
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riteur de Yrd » . Cela empêche de regarder le q de Q^y 
:omme la terminaison du pluriel, mais de lire Q^y, état cons- 

ruit de qd^j;, du singulier o^y, « jeune homme, servi- 
eur ». Le mot suivant pD^a se couvre avec l'hébreu paya* 

[ dans la vallée » ; ici on s'attend plutôt à un déterminatif 
►oit de o^y , soit de -j-p -^y . Le dernier cas me semble être 
éel et je vois dans pD}£2 un surnom du personnage en cause, 
Lbrégéde rnpbD"n- Maintenant, le sujet étant complètement 
nis à nu, il faut déterminer si les mots qui viennent après 
orment un complément direct ou un complément indirect, 
.a réponse favorable à la première alternative nous est caté- 
goriquement donnée par l'article de ces mots qui est écrit une 
bis correctement par ,-j, une seconde fois incorrectement par 
^. Notre phrase tient maintenant debout par ses trois éléments 
ndispensables, verbe, sujet, complément direct, etapourcon- 
iéquence d'assurer la forme active du verbe tfnV On ne peut 
lonc pas lire xhb (= xhtfb^ Nhxb)» mais irrécusablement 
<nb = Nnxb> du hif'il «nxn, « faire venir, apporter, 
)ffrir ». 

Des termes nDTîtfl nSl' ou débarrassés de leurs préfixes, 
ib et nDTI> ' e premier est sans aucun doute l'hébreu n^. 
1^, c table, tablette », le second l'hébreu rHDin (ketib)w 

TDin (î^)» (( °bjets d'argile, poterie » ; collectivement on 
)eut entendre les dalles et les œuvres de maçonnerie enployées 
ians la construction d'un temple. Lequel ? Les trois lettres 
îffacées avant le nom de la déesse pyn devaient nous le dire. 
S'il en est ainsi, ces trois lettres sont vraisemblablement naïf» 
1 de la maison », ou nab> a P our ' a ma i son »• Sur l'épi thète 
"DIX jointe au nom de la déesse tout le nécessaire a été dit 
ians le commentaire des lignes 1 et 2. 

Ligne 9. Cette ligne est la plus obscure de notre texte et 
'essai suivant pour y apporter quelque lumière ne doit être 
considéré que comme un pis aller destiné à appeler l'attention 
sur cette crux interpretum. 

11 me paraît utile de faire remarquer d'abord que le groupe 
•adical p^ étant sans conteste un verbe parallèle à [j<]on ^ e 
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la ligne précédente est nécessairement au pluriel; il faut donc 
diviser on Np*?¥ au ^ ea ^ e DnX pbïf- Une seconde nécessité 
concerne le rôle du verbe qh, mais cette fois au singulier, vi- 
siblement parce que, contrairement à la ligne 7, l'action est 
exécutée par un seul personnage, xpbv NKW1 constitue par 
conséquent une incidente se rattachant à ce qui précède, en un 
mot une phrase relative. Une racine p^ n'est pas inconnue à 
l'hébreu; p^y est un nom d'homme usité chez les Ammonites, 

proches parents d'Israël (II Samuel, xxm, 37). Comme verbe 
pVv répond indubitablement à Taraméen p'^f (cf. h.p-|y = 
aram. pif), « briller, étinceler », d'où j^-fl} vsj pp^Vt» c( l es 

étincelles, l'éclat du feu ». Notre petite phrase xp^jv NEW) si- 
gnifie « sa tête ou son sommet ils ont fait briller » , ou mieux dans 
un sens relatif : « dont ils ont fait briller la tête ou le sommet ». 
Le choix entre ces deux significations propres à g^p est facile 
dans ce passage, car si on le rapporte à la déesse, c'est-à-dire 
à sa statue, on ne s'explique guère pourquoi les dévots n'ont 
pas mis le même soin à faire briller le reste du corps. Donc, le 
suffixe de tfttftn = ^Nl se ra PP orte au m °t rD> (( maison, 
temple », que nous avons rétabli dans la lacune de la ligne 
précédente. On a maintenant une proposition bien bâtie et 
intelligible dans toutes ses parties. 

La phrase suivante semble construite sur le même modèle. 
Elle débute également par Von; l es lettres j^ qu'on lit en- 
suite représentent nécessairement le verbe qui doit signifier 
« apporter, offrir ». Je ne puis rapprocher que la forme néo- 
hébraïqtie yja^, « pour planter, fixer », répondant au classi- 
que tttM*5 ou riJNûV P u ^ s viennent les deux groupes mutilés 
2¥""py Vl~ formant le nom propre du sujet du sujet du verbe, 
déterminé par un qualificatif ou par un surnom. Comme une 
simple indication, on peut imaginer entre autres la restitution 
nvMpj? VlU = nVpH VlbL « GiddeI (Esdras, n, 47) le 
boucher » (cf. 2^p, w>LS). L'aspirée de l'article est rendue 

T '- 

ici par un y; elle est représentée par un p| dans le mot 
suivant, rnjJBn = mNBîl» (( ' es ornements en forme de guir- 
landes », qui constitue le complément direct de l'infinitif ^tD^V 
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îrtNjbX = TITObN' € La divinité fait grâce », parallèle à 
ffrblD- C'est ' a P rem ^re fois que £p$ figure comme premier 
composant de nom propre ; jusqu'à présent on ne Ta constaté 
que comme élément final : j^xirP* ftynH = pNnN- La 8 ra " 
phie jpx P our ÎIT contre que le yod préfixe personnel du verbe 
se prononçait i chez les Puniques de ce temps et non pas 
i, ya, comme chez les Hébreux. L'apocope du j^ initial est 
constatée dans ^y^ Lcfzar pour -fly^tf et dans une série 
d'exemples connus. D'autre part le personnage nommé tnîO 1 ? 
devait être populaire à Maktar puisqu'on n'a pas eu besoin de 
lui adjoindre une épithète quelconque. Le seul mot qui reste 
à expliquer dans cette phrase est nrirOÏ Q^i forme le complé- 
ment direct du verbe jp.v Le 3 marqué d'un point de doute 
peut être provisoirement conservé et, en tenant le pj pour un 
indice vocalique, on rétablit la forme primitive nhb> du s * n " 
gulier i-qj (H Rois, xx, 13), « épices, aromates », probable- 
ment de l'encens et des huiles parfumées usités dans les céré- 
monies du culte et qui coûtaient très cher alors. 

Ligne 11. Les trois premiers mots forment une phrase 
assez intelligible malgré quelques défaillances orthographiques. 
îVd sem ble revenir à l'hébreu -ij^p, « nous avons terminé » ; 

3b nitfîO visiblement ^"HfiftO* € avec un bonheur de 
cœur », c'est-à-dire : c avec une profonde satisfaction ». j^B 
= îi^ys» € no * re œuvre » notre tâche », est le complément 
diret du verbe ^13. A première vue, on est tenté de réunir 
ensemble *nvj ïbj?Q' (( no,ls avons foi* notre temple ». Je 
crois cependant qu'il faut maintenir pour jj-p le caractère de 
nom propre qu'il a dans la ligne 6; jj-yq est donc ici la signa- 
ture du scribe et est à traduire « par Yaton » ; suit le nom de 
l'inspecteur des travaux, nyaip. 

III 

Cette colonne de 4 lignes courtes sert d'introduction à la 
longue liste des noms portés par les membres du mîD ^ 
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cédé d'une préposition; rnob* * se ' on la mesure de, propôr- 

— • s -« 

tionnellementà, selon, conformément à », mais comme étant le 

verbe -jWj à la seconde personne du passé : rnûb» * ^ u as 

appris ». L'infinitif np en est le complément direct. Pour la 

construction comparez 3t?^n npb saïe > h < ?) pour yizh 

2Dvf?; ici de même nn rnrh équivaut à nnb rnob» * lu 

t : - t •• t t : - t 

as appris adonner », c'est-à-dire : ce après avoir pris con- 
naissance de la nature des bonnes œuvres faites par la cotisa- 
tion de ces personnages, tu auras appris à y contribuer toi- 
même ». Le conseil s'adresse au lecteur. 

TRADUCTION 

I 

1. Le Mizrab de l'association est celui qui a fait construire le 

sanctuaire de Hasrat 

2. Devant les objets sacrés Mabzot de Tit, déesse du clan 

3. Protectrice des associations (urbaines), pour lui et pour sa gens 

qui habite sur ce sol, 

4. En l'honneur de cette divinité sainte, afin qu'elle porte leurs 

noms dans l'assemblée du 

5. Roi Hôter Miskar, prince des jours, maître de (ou des) ïîardat 
G. En vertu de leur effort. — Je (l')ai écrit (moi) Yaton. — Sib c at. 

II 

7. Statue de Marnfî dieu?) bienfaisant.— Ont fini d'apporter les 

jeunes gens de c Abd- 

8. Yard Bo c maq les dalles et la maçonnerie du temple de Tit, la 

puissante, 

9. (Et) ils en ont décoré le sommet. — A fini de fixer (G)iddel (?) le 

boucher (?) les ornements 
10. D'or, une (?) darique; et Lonibon a donné des aromates. 
11 Nous avons terminé avec un bonheur de cœur notre œuvre. — 

Par Yaton. — Sibcat. 

III 

12. Noms des membres du Mizrab qui 

13. Ont offert les offrandes. — 

14. Lis ce qui est rapporté plus haut ; 

15. Tu auras appris à donner des contributions. 
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La troisième inscription renferme quatre lignes mutilées à 
la fin. Elle porte : 

« dk niTon 1 

. . h vh ktw njna nnvn m 2 

. . .(*\)ho nD-ina xb Nnnn xhv 3 

(?K)iTy kS^ «Vp njnan 4 

Ligne 1. DN équivaut à fj(» (( ce »• — L. 2. ODtttfl"U 
= Fortuna Caelestis (Lidz.). 

Ligne 3., Le relatif ifoy; suppose le mot q^x à la fin de la 
ligne précédente. Tout semble indiquer qu'il s'agit de la déesse 
Tint ou TU. — Le préfixe féminin du verbe tfnnn se rapporte 
à cette déesse et la forme même est une mauvaise orthographe 
de NHXrv « qu'elle vienne » et cela nécessite la division ad- 
mise dans ma transcription rO"02 vh tfnnn» * qu'elle 
vienne à lui avec la bénédiction de. . . » Cf. nrO"Q Mlb PXTW 
« vienne à lui la bénédiction » (Inscription juive d'EI-Djis); 
d'autre part la construction ^ j^HN correspond au 3 j^lll ^ e 
l'hébreu (Psaumes, xl, 8; lxxi, 16). La transcription usuelle 
rO"Q DX 1 ? Nnnn n'offre rien de satisfaisant. En ce lieu, il 
règne toujours la croyance au rôle médiateur de la déesse au- 
près du grand dieu, -Q^D lûîl "ibû» dont *' ne res *' e ^ ue ^ 
deux premières lettres sur notre fragment. 

TRADUCTION 

1. (N. fils deN. Rab?)de ce Mizrab... 

2. Fortune Céleste. Il avait fait son vœu concernant ... sa 

3. [Déesse]. Qu'elle vienne vers lui avec la bénédiction du Ro[i 

Hoter Miskar. Il (le dieu) a entendu] 

4. Le vœu, sa voix; il [l'a] aidé. . . 

J. Halévy. 

SUPPLÉMENT 

Je profite de l'occasion pour dire un mot sur l'expression 
difficile de la 4* inscription de Sidon, ij^f 2") nSD^ "0# D> 
Les dernières tentatives d'interprétation sont discutées dans 
Ephemeris, I, p. 16. Si on admet la disparition de la lettre j{ 
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que j'ai constatée plusieurs fois dans les textes précédents, on 
peut voir dans nBDb une S ra phie défective pour nBDtfb î ce 
titre voudrait dire : « Rab provisoire (-Qy mot à mot c passa- 
ger ») de l'assemblée, second Rab ». Pendant un intérim, 
Abdmiskar aurait été nommé d'abord Rab provisoire, ensuite 
il aurait été régulièrement élu second Rab, fait qui arrive sou- 
vent dans les corps électifs 1 . J. H. 



BIBLIOGRAPHIE 

Ephemeris fur semitische Epigraphik, von Mark Lidzbarski. 
Erster Band. Zweites Heft, mit 12 Abbildungen. — J. Rickersche 
Verlagsbuchhandlung (Alfred Tôpelmann (Sudanlage 5), Giessen 
(Hessen), 1901: 

Ce cabier est encore plus ricbe et plus varié que le premier, et 
son horizon s'étend sur la presque totalité .des publications qui 
touchent, de près ou de loin, le domaine de Tépigraphie sémitique. 
J'applaudis l'auteur quand, au cours de ses comptes rendus, il fla- 
gelle par un mot bien cinglant certains sémitisants infatués qui se 
croient infaillibles ou prétendent faire des découvertes à chaque 
pas. Mais qu'il prenne garde de mettre trop souvent en usage les 
deux procédés de la polémique extrême, la condamnation globale 
trop rapide, l'ironie à bon marché dans les détails microscopiques. 
Je m'astreindrai à relever quelques points qui me concernent per- 
sonnellement. Son article de fond, qui renferme une étude de 
24 pages sur l'origine de l'écriture sémitique et qui n'aboutit à 
aucun résultat appréciable, aurait certainement été plus fructueux 
s'il s'était donné la peine d'examiner sérieusement ce que j'ai écrit 
à ce sujet. En disant sommairement : « In Halévy's Zusammenstel- 
lungen kann ich ûberhaupt keine iEhnlichkeiten herausfinden » 
(p. 128), il confond similitude (TEhnlichkeit) avec identité (Identi- 
tat). Il ignore encore davantage mon étude sur l'écriture perse 
{Journal Asiatique, 1886), où j'ai précisément démontré que les ca- 
ractères perses, tirés par un procédé de dérivation régulier des 

1. J'ai maintenant sous les yeux le passage Ephemeris, II, p. 147, où 
M. Lidzbarski discute les vues de M. Landau sur ce sujet. Je n'admets ni 
la lecture ^ TMEl» fondée sur la prétendue dittographie du i, ni l'idée de 
regarder nSD ° u HSdS comme un nom propre. ^2W ai ne P eu * signifier que 
«second Rab», à peu près comme «second président» ; Unter-Rab serait 
nawb ar, cf- ruVD \%0 (Jérômie, lu, 24). 
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caractères babyloniens de môme valeur, n'ont plus avec ces der- 
niers qu'une correspondance de similitude et non pas celle d'une 
identité réelle. La formation des signes secondaires représentant 
les sons particuliers à la langue perse y a été également expliquée 
par le môme principe qui a déterminé l'addition des signes secon- 
daires de l'alphabet phénicien. A rencontre de ces faits matériels, 
M. L. écrit : a Si l'inventeur de l'écriture phénicienne avait eu plus 
de pratique des hiéroglyphes, il n'aurait pas inventé de nouveaux 
signes, mais il aurait procédé envers l'écriture égyptienne comme 
ont procédé les Perses envers l'écriture babylonienne » (Genauer 
mit ihr vertraut, hatte er keine neuèn Zeichen erfunden, sondern 
wâre mit der âgyptischen Schrift âhnlich verfahren, wie die Perser 
mit der babylonischen) ! Voici maintenant quelques remarques 
superbes de microscopie ou de petites chicanes plaisantes. A la 
ligne 6 de l'inscription de Môsa c , après ■v^a, je suppose $q ou jy, 
mais je préfère le second, qui se complète facilement en [noire, 
« sa parole ». M. L. m'accorde que « Beides ist palâographisch zu- 
lâssig »; mais il ajoute : « Wie will er jedoch an erklâren? » Mais 
c'est précisément parce que cette lecture n'est pas explicable que 
je lui ai préféré l'autre. Immédiatement après il écrit : « In nvi 
(Z. 42) sieht er nWi « (Augen) weide »; bei einem so alten Texte! t 
Je n'ai pas parlé de l'œil, j'ai mis a action de paître, de satisfaire, 
satisfaction »; cf. nnfo Qiy'-i» « qui cherchent leur propre satisfac- 
tion » (Ézéchiel, xxxiv, 2, 8, 10). Le nom môme de la grande aïeule 
moabite de David, xyp, signifie probablement « satisfaction, agré- 
ment » (msn)- Enfin, sur ma proposition de lire à la ligne 23 : ijtba 
]i[rh nlWta» « les cellules de la prison souterraine pour les vivants», 
il fait la remarque pseudo-spirituelle : a Comme si Ton fourrait 
aussi des morts dans la prison ! » (als ob man auch die Tote ins 
Gefângniss steckte !). J'ai cependant ajouté aussitôt : « c'est-à-dire, 
pour les individus sauvés du massacre et devenus prisonniers de 
guerre, etc. ». M. L. sait pourtant que l'adjectif nv>n désigne aussi 

ceux qui ont la vie sauve, témoin QVtn 1SDD Inn» «Psaumes, lxix, 
29), rendu par les Septante : èÇaXt^ôriawaav U ptëXou Cwvtwv = V. « de- 
leantur de libro viventium ». Or, ces prisonniers sont, dans tous 
les pays, séparés de ceux qui sont condamnés à mort. Je le répète, 
ces vétilles n'auraient pas mérité d'ôtre relevées si je n'avais pas à 
prémunir l'auteur contre une tendance au persiflage qui peut nuire 
à sa critique, si utile au progrès de la science. Ce petit écart ex- 
cepté, ses comptes rendus sont toujours instructifs et la bibliogra- 
phie est incontestablement la plus complète qu'on puisse espérer. 

J. Halévy. 

L'Èditeur-Gérani : E. Leroux. 



Paris. — Imprimerie G. Meurin, 71, rue de Rennes. 
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Les Chants nuptiaux des Cantiques. v/ 

(Suite et fin.) 



Pour terminer, il me reste encore à élucider deux points qui 
se rattachent à l'objet de notre étude d'une manière plus ou 
moins directe. Je le ferai avec la concision exigée par le cadre 
de cette revue. 

Le premier point consiste à répondre à la question si souvent 
débattue : Le livre des Cantiques est-il un drame? La réponse 
n'est plus difficile à donner. Un recueil dé vingt chants indé- 
pendants l'un de l'autre, encore qu'ils soient du même genre, 
ne saurait constituer un drame qui exige l'unité de l'action. 
Mais on ne peut néanmoins pas méconnaître que le sentiment 
dramatique s'y manifeste irès énergiquement. C'est un bour- 
geon sain et plein de sève qui attend un jour de soleil pour 
s'ouvrir en fleur charmante par l'harmonie de ses couleurs et 
la symétrie de ses pétales. Malgré le désordre apparent relati- 
vement au temps, à l'état et à l'action des héros, l'essence 
même des chants porte un cachet artistique. On n'a qu'à ré- 
gulariser la série des poèmes et à modifier très légèrement la 
définition présentée plus haut, on obtiendra une allure drama- 
tique très régulière. 

RIYUI SÉMITIQUE 19 
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III. Un berger aime une bergère. La bergère est très belle. 
Ils font paître leurs troupeaux dans des prés voisins sans se 
cacher des autres bergers. 

XVI. Le fiancé assiste à une petite scène où sa fiancée sou- 
lève l'admiration générale. 

IX et XII. Rendez-vous lyrique au printertfps. 

XIX. Attitude soupçonneuse des frères de la jeune fille. 
Celle-ci est pure et nubile. 

IL Incident piquant. La troupe de chanteuses aux noces 
rencontre la fiancée sans la reconnaître. 

I. On se prépare à célébrer le mariage. Arrivée des chan- 
teuses dans la maison du jeune homme. 

XL Le lit nuptial est surveillé par les garçons d'honneur 
qui forment la garde du grand roi. 

V. La fiancée fait sa toilette pendant que les invités se ré- 
galent enchantant au banquet des noces. 

VIL Monologue de la jeune fille dans la chambre nuptiale. 
Le fiancé la surprend en entrant : dialogue de compliments. 

IV. Le jeune homme vante les parures de sa fiancée et lui 
en promet d'autres plus précieuses. 

XIII. Ardent compliment du fiancé ; la jeune femme répond 
d'une manière aimable. 

XVI. Déclaration brûlante du jeune homme*; la jeune fille 
exige que leur union soit scellée à la campagne durant la 
saison fleurie. 

VIII, X, XIV et XVII. Reposant avec son époux, la nou- 
velle mariée est agitée par divers rêves. 

a) Se croyant négligée par son époux, elle se sent défaillir. 

b) (X) Elle fait une sortie nocturne pour chercher son ami. 

c) (XIV) Elle entend son ami frapper à la £ôrte et le voit 
disparaître. Pendant sa course nocturne, elle est brutalisée par 
les gardiens municipaux. Au lever du jour, elle évince la curio- 
sité des chanteuses qui voudraient l'accompagner. 

d) (XVII) Se croyant encore jeune fille, elle souhaite que 
son ami fût son frère, afin de pouvoir l'embrasser en public. 

XV. Compliments du nouveau marié à sa jeune épôtise. 
XVilL Retour de la campagne après leur union finale. 
Promesses réciproques d'amour éternel. 
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XX. Fragment additionnel : La vigne de Salomon. 

Je laisse à de plus audacieux que moi de reprendre cette 
restitution pour leur propre compte, pour crier sur les toits : 
Voilà le drame vainement cherché jusqu'à ce jour. Je ne vais 
pas si loin. Ce que je soutiens avec plus d'insistance, c'est que 
les chants quelque peu développés sont eux-mêmes de petits 
drames en miniature et inspirés du souffle tragique. Comment 
envisager autrement le poème XIV, où tout se passe en ac- 
tions : force majeure (pluie et bruine) qui amène l'ami à la 
porte de sa bien -aimée à une heure tardive de la nuit pour 
demander l'hospitalité ; embarras de la jeune fille et son hési- 
tation à lui ouvrir la porte, considérations de convenances de 
la part du jeune homme qui le déterminent à s'en aller préci- 
pitamment, efforts faits par la jeune fille pour le rappeler, 
course folle à travers les rues dans le silence de la nuit où elle 
supporte héroïquement les brutalités de la police des mœurs, 
sa constance à le chercher à l'apparition du jour, son admi- 
rable résignation à être seule à la peine et sa fière résolution 
de ne point partager avec d'autres le plaisir de se retrouver 
dans sa vigne. N'est-ce pas tragique et intéressant malgré 
l'absence de sauvages catastrophes? Et cet incident délicieux 
(XVI) où l'espoir de rencontrer sa fiancée amène le jeune homme 
à assister à la scène charmante où sa bien-aimée est l'objet 
d'une apothéose publique à cause de sa beauté incomparable, 
n'est-il pas d'un fin dessin profondément tragique? Donc, 
l'instinct de la tragédie et de la scènerie ne faisait pas défaut aux 
poètes hébreux, ce sont les tristes événements qui ne tardè- 
rent pas à révoquer en doute Pexistence même de la nation, 
qui ont atrophié pendant de nombreux siècles cette heureuse 
disposition naturelle. Elle a repris croissance régulière et pro- 
gressive depuis l'écroulement du maudit ghetto. 

Le second point concerne l'histoire du prix accordé à la 
beauté humaine dans les diverses littératures d'origine juive 
orthodoxe ou sectaire. Esquisse rapide et ayant surtout pour 
but d'éclaircir les phases sous lesquelles le recueil des Can- 
tiques eut encore à passer depuis sa canonisation. 

L'Ancien Testament tient en haute estime la beauté physique 
chez l'homme et la femme et il attribue souvent à son influence 
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selon les circonstances les actes les plus nobles et les plus per- 
vers. En parlant de personnages de quelque importance, les 
narrateurs hébreux, si la chose est possible, ne manquent jamais 
de signaler la beauté de leur héros ou de leur héroïne. Le génie 
hébreu, comme le génie grec, identifie facilement la « beauté» 
avec la « bonté » ; le mot ^tù signifie à Ja fois <c bon » et 
ce beau » . Êlohîm vit que tout ce qu'il avait fait était très bon y\$ 
"7ND (Genèse, i, 3 1 ), c'est-à-dire combinait Futile et l'agréable. 
L'homme fait en ressemblance d'Élohîm (ibidem, 27) est par- 
ticulièrement beau. Les fils d'Élohîm voyant que les filles de 
l'homme étaient belles (nito) se laissent séduire par elles (ibid., 
vi, 1). Le terme propre pour dire ce beau» est j-jB^ d'où 

T T 

l'abstrait ign (en pause igS), « beauté ». Un trait qui distin- 
gue l'histoire populaire des origines d'Israël est la tendance 
à doter la nation de belles aïeules. Sarah, Rébecca et Rachel 
sont d'une grande beauté ; à cette dernière le pieux conteur 
pardonne même son goût pour les superstitions païennes 
(larcin des teraphîm, ibid., xxxi, 19). La beauté de Joseph 
est signalée avec complaisance. Dans l'histoire des époques 
moins éloignées on voit s'échelonner toute une série de belles 
personnes des deux sexes: Moïse (3^, Exode, 11, 2), Abigall 
(I Samuel, xxv, 3), Betsabée,Tarnar, Absalon, Abisag, Jésabel, 
l'enfant trouvée dans la symbolique d'Ézéchiel (ch. xvi), les 
belles vierges défaillantes d'Amos (vu, 1 3), les beaux Naziréens 
agonisants des Lamentations, les beaux jouvenceaux Daniel et 
ses trois compagnons, Esther, Judith. Les héros et les héroïnes 
de nos Cantiques font bonne figure dans la compagnie de tant 
d'astres resplendissants de beauté et de grâce. 11 y a plus, 
malgré le mal causé très souvent par la séduction des femmes 
légères, l'auteur si sacerdotal et si avisé en même temps de 
l'Ecclésiastique n'hésite pas un seul instante proclamer ou- 
. vertement : 

d^sd v»' nssDD vrwx n& rw» Sjd 

« Heureux le mari d'une belle femme ; il vit le double 
de ce qu'il eût vécu (sans elle). * 
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C'est que à son époque le mot j-jrp a pris à son tour le 

V T 

sens de c bon *. Nouvel hommage à la beauté ! 

Dans toute la période biblique il ne se présente à notre in - 
vestigation qu'une exception unique, exception aiguë, tran- 
chante. Elle est représentée par le sceptique désabusé de 
l'Ecclésiaste. Ennuyé par l'uniformité de la vie et en première 
ligne de la diminution éprouvée par la liberté individuelle à la 
suite des fortes affections, il s'en prend avec acharnement à la 
femme en général, cause principale des déboires et des res- 
trictions attentatoires à l'indépendance personnelle. En son- 
geant à la nécessité indispensable de la société il conseille 
la résignation : 

« Vois la vie avec la femme que tu aimes, tous les jours de 
ta vie inutile qu'on fa accordée sous le soleil, car c'est le sort 
qui t'a été destiné dans la vie, etc. * 

Sa thèse philosophique est décidément misogyne : 

ce Je trouve que la femme est plus amère que la mort (anti- 
thèse à Cantiques, vm, 6) ; elle (cache) un réseau de pièges; 
son cœur (tend) des filets; ses mains (donnent) des chaînes. 
Celui qui est bon devant Élohîm est sauvé d'elle ; le pécheur 
devient sa proie. » 

Le doux pessimiste prend le malin plaisir d'avoir l'air de ne 
viser que la femme débauchée, mais celui qui connaît sa façon 
de parler ne sera pas dupe de cette adresse. Il hait les femmes 
après en avoir abusé. La zizanie du célibat est semée en 
Israël ! 

Cette exception est restée sans écho dans la conscience juive. 
Malgré les catastrophes qui n'ont pas tardé à fondre sur la 
nation, ou plutôt à cause même de ces catastrophes sans pa- 
reilles qui mirent Israël j, deux doigts de sa perte, le mariage 
est devenu un véritable acte de piété et la beauté féminine con- 
serva un haut rang. Le sévère Rabban Gamaliel, pour égayer les 
conjoints, s'est fait un devoir de danser devant la jeune femme 
en chantant : « La mariée est aussi belle que pieuse ! > (n^D 
miDilt nto)* A la suite du deuil national, les couronnes, les 
guirlandes et en général toutes les parures réjouissantes ont 
été défendues aux nouveaux mariés; la jeune fille ne présentait 
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pas une figure avenante, mais on se consoiait avec l'idée que 
ce les filles d'Israël sont toutes belles, mais ce n'est que la 
pauvreté qui les enlaidit » ( K ^g ^ nwa ^mn ni» 
înblJD ftytyTW)* Voici une des plus curieuses conséquences 
de cette idée. Le célèbre docteur c Aqiba, qui était un des chefs 
de la révolte sous Adrien, conscient du fait que les mariages 
d'amour sont plus productifs que les autres, permet de divor- 
cer avec sa femme lorsqu'on trouve une femme plus belle que 
la sienne. L'ennemi des Romains se disait en son for intérieur : 
H nous faut du monde, beaucoup de monde pour combattre 
les légions; multiplions les mariages. Qu'y a-t-il à craindre : 
les femmes divorcées sont assez jolies pour trouver des 
maris et nous en tirerons un double profit. Ne nous étonnons 
donc pas d'entendre de la bouche de ce même docteur cette sen- 
tence singulière au premier aspect : c Tous les Hagiographes 
sont saints, les Cantiques sont saints des saints * (q^TFOPI %i j3 
D^BPIp Unp D'Ttfn Tttfl BHp)- Bien des critiques moder- 
nes ont souri à cette prétendue naïveté; c'est une merveille de 
logique opportune. Yofoarian ben Zakkaï a assuré les études 
théologiques; c Aqibâ ben Joseph, proclamant la sainteté ex- 
ceptionnelle des Cantiques, a assuré l'existence d'Israèl ! 

Les légendes talmudiques dites Agadoth, caressant l'idée de 
la dégénération graduelle du genre humain jusqu'à la grande 
réparation de l'époque messianique, soutiennent aussi la marche 
de plus en plus descendante de la beauté physique. Même après 
son péché, alors que sa taille de gigantesque qu'elle était, fut ré- 
duite à des proportions très modestes, le premier homme, 
Adam, est resté doué d'une beauté qui resplendissait d'un bout 
du monde à l'autre. L'agada s'occupe moins d'Eve dont la 
beauté, ayant d'abord excité, puis assouvi la passion criminelle 
du serpent, fut fatale à l'humanité. L'hyperbole décadente, de- 
venue mode dans toutes les littératures de l'époque, se donne 
libre carrière et exagère les proportions jusqu'à la caricature. 
Dans la série des hommes, la beauté de Joseph est un thème des 
plus romanesques qui est passé dans le Coran. Parmi ies per- 
sonnages postbibliques la palme est accordée aux grands prêtres 
Siméon et Ismaël qui est mort martyr, à TAmora R. Yofranan 



Digitized by 



Google 



RECHERCHES BIBLIQUES 295 

et à d'autres encore. A la vue des tibias d'Àbigaïl, David fut 
tout ébloui. Ësther a été moins bien envisagée par les agadoth : 
elle avait un teint jaunâtre, ses traits seuls avaient de la grâce 

My rnno tdti hw »in xbx nrwi npip-p inox); 

une beauté juive parfaite serait vraiment de trop pour un païen 
comme Àbaàwéroà. C'est encore un hommage détourné à la 
beauté. L'origine divine de la beauté est tellement implantée 
ehez les docteurs du Talmud que, parmi les eulogies qu'ils or- 
donnent de réciter à la vue des grands phénomènes de la na- 
ture, ils ont enregistré une bénédiction particulière quand on 
voit de belles créatures, niSID nYH3> Y compris la personne 
humaine, même non juive (Berakoth, 58 b). Fait typique : le 
pjeux pèlerin juif d'Italie, c Obadya Bartenura, a pris note, dans 
son carnet de voyage écrit en hébreu, du grand nombre de 
belles femmes (chrétiennes) qu'il a pu voir passer à Palerme 
pendant que le navire y stationnait. Le brave Rabbi a dû ré- 
citer à plusieurs reprises la formule eulogique : « Béni soit ce- 
lui qui a de telles créatures dans son inonde » (l^rODttf TTÛ 
TûViyS) ordonnée par le Talmud. Les temps modernes n'ont 
rien changé à ce sujet. L'interprétation symbolique voit dans 
les amours du berger et de la bergère l'alliance perpétuelle 
entre Dieu (le fiancé) et Israël (la fiancée). Les Cantiques sont 
lus avant la réception de la Reine Sabbat et pendant les Sab- 
bats .de la saison du printemps. Depuis le xi e siècle, grâce au 
commentaire d'Aben Ezrâ on reconnaît que dans le sens sim- 
ple et littéral les Cantiques sont des chants d'amour sexuel. 
Cela n'empêche pas l'interprétation symbolique d'être officielle 
dans les synagogues. Pour compléter la scène du symbolisme 
matrimonial, on lit les deux jours de la Pentecôte, fête en 
l'honneur de la transmission de la Loi sur le Sinaï, la formule 
d'un contrat de mariage adaptée à cette union entre Yahwé et 
Israël. À côté de cette interprétation populaire il faut encore citer 
l'explication philosophique qui fait des Cantiques un dialogue 
entre l'âme et le corps, et enfin celle des kabalistes, qui admettant 
le mythe grec qui fait d'Éros un principe cosmique, voient dans 
le couple des Cantiques l'image des Séphiroth ou Eons, mais 
avec une nuance nationaliste. Les péchés d'Israël séparent les 
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amants célestes et le mal prédomine sur la terre; les actes de 
piété les rapprochent et leur union amène le bonheur dans le 
bas monde. La séphiran~|tfBn> « beauté *, occupe le quatrième 
rang et forme la poitrine de l'Adam primordial (pjyip D*1Î<) 
qui représente le macrocosme idéal. 

Toute autre tournure se laisse observer chez les sectes juives 
qui tablaient sur la philosophie néo-platonicienne ayant pour 
dogme que le corps est la prison de Pâme. Philon d'Alexandrie, 
le vrai créateur des symbolismes platoniciens dans l'exégèse 
biblique, attribuait à la beauté physique des personnages de 
l'antiquité une signification idéale et mystique sans nier pour- 
tant le prix matériel. La grâce du corps était pour lui un reflet 
de l'idéal dont ils étaient l'incarnation. Mais cet effort fait pour 
concilier deux principes contradictoires ne put se maintenir 
longtemps et la logique des choses a pris le dessus. Les pre- 
miers gnostiques juifs, connus sous le nom d'Esséniens, rempla- 
cèrent le mariage par le célibat, la procréation d'enfants par 
l'adoption d'orphelins. Le but de la vertu consistait selon eux 
dans la destruction de la prison char/ielle et dans la délivrance 
des âmes captives entravées par les plaisirs sexuels. Celte doc- 
trine passa intégralement dans le christianisme paulinien, au- 
quel nous devons le Nouveau Testament. Le mariage est un 
pis aller concédé à regret, ainsi qu'on le voit dans Matthieu, 
xix, 10-12, et 1 Cor., vu, 1-2, 7-9). Point à remarquer : le 
passage précité de Matthieu est immédiatement suivi d'un autre 
relatif au bon accueil fait par Jésus aux enfants qui lui furent 
présentés (13-15). Le christianisme, comme le bouddhisme 
avant lui, est l'œuvre de moines. Quant aux termes t beau », 
« beauté *, ils sont bannis de l'Évangile. 

J. Halévy. 
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Cette fameuse inscription est maintenant comprise dans tout 
son ensemble. Cependant à regarder de près on trouve encore 
quelque chose à glaner et de menus détails à éclaircir. L'im- 
portance du monument invite à ne laisser rien d'obscur en ce 
qui le concerne autant qu'il est possible de le faire. Les 
réflexions suivantes s'appliquent à donner satisfaction à cette 
curiosité minutieuse dont le résultat projette souvent une lu- 
mière inattendue sur les sujets restés à l' arrière-plan. 

a) Nom et emplacement de nmp- 

Mêàa c construit une nouvelle ville qui porte le nom de nmp- 
Ce fait donne lieu à deux questions dont l'une est relative à la 
prononciation exacte du nom, l'autre à la situation géographique 
de la ville. L'idée qu'on s'en fait généralement est assez vague ; 
il importe de lui prêter plus de relief. 

Comment faut-il lire le mot nmp ? Si je ne me trompe, 
tout le monde a été jusqu'ici d'accord à admettre d'emblée la 
ponctuation HPIID» Qwfyd d'après l'analogie du mot hébreu qui 

t : t 

désigne le dépouillement des cheveux, la calvitie. Dans mon 
dernier mémoire sur cette inscription (Revue Sémitique, 1 900, 
p. 238 = Recherches Bibliques, II, p. 524) j'ai écrit ceci : 
c Le nom de la ville nouvellement construite par Mêsa c semble 
être dû d'abord à son emplacement dans une clairière prati- 
quée au milieu d'une forêt à laquelle le mur appelé nwn non 
(I. 21), « mur des forêts », fait visiblemeut allusion. Mais il se 
peut encore que ce nom ait pour but de rappeler l'état de deuil 
dans lequel le peuple de Moab se trouvait alors par suite de 
la suprématie du royaume d'Israël. On sait que l'hébreu nmp 

t : t 

désigne spécialement le rite funéraire consistant à oc s'arracher 
des touffes de cheveux près du milieu du front » (Lévitique, xxi, 
5; Amos, vin, 10 passim). Je vois maintenant que ce que 
j'avais regardé comme deux possibilités séparées présente au 
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contraire deux aspects étroitement rattiés l'un à l'autre quand 
on introduit une légère modification dans l'expression de la 
phrase précitée. En ce qui concerne la prononciation, mon 
collègue et ami A. Carrière, professeur d'hébreu à l'École 
pratique des Hautes-Études, m'a fait dernièrement la remarque, 
certainement très juste en elle-même, que l'analogie du nom 
(Je H21 comparé à la forme hébraïque •qj, ainsi que l'emploi 
constant du suffixe pj comme équivalant à l'orthographe hé- 
braïque ) — , semblent militer en faveur de la pensée que la 
prononciation moabite de nrnp était plutôt nrrip.» qerihô. 
M. Carrière s'appuyait en outre, d'une part, sur l'analogie de 
VVP» TPT alternant avec nnvjs nom delà ville de Jéricho 

('IcpiX»), d'autre part sur ce fait qui est passé presque inaperçu 
jusqu'ici, que la terminaison du genre féminin dans le dialecte 
moabite est toujours n> jamais j-j — comme en hébreu. De 

mon côté, cette difficulté ne m'a pas échappé et je l'ai parfai- 
tement ressentie dès ma première lecture du document, mais je 
me consolais en pensant que ce phénomène linguistique se 
retrouve dans le nom de nTfl ('• ^), où l'on s'attend égale- 
ment à nilT ^ n nous séparant, M. Carrière ne paraissait pas 
convaincu. J'ai cherché ensuite à me tranquilliser en outre 
par l'exemple de ainVPI ('• *$) P our prnffldûnt ' a fi na ' e 
sort également de l'ordinaire. Eh bien, mon savant confrère 
avait raison de persévérer dans son hésitation. La solution du 
problème doit être présentée d'une manière plus précise. En 
rattachant le nom nmp * l'idée du deuil national moabite, 
j'avais perdu de vue le fait chronologique que la construction 
de cette ville constituait le couronnement des grandes victoires 
qui sont énumérées dans l'inscription. A cette époque c'est 
Israël qui portait le deuil de son territoire perdu et de ses my- 
riades d'enfants massacrés sans pitié ou réduits en esclavage. 
Mêèa c a donc délibérément choisi pour la nouvelle ville un 
nom de forme hébraïque afin de rappeler aux Israélites 
leur désastre irrémédiable. La joie haineuse exprimée par 
la phrase « Israël est perdu à tout jamais » ("12N VK"W*t 
vh$ *13X» 1 . 7) est incarnée avec une atrocité sans pareille dans 
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ce higubre dissyllabe. C'était en quelque sorte l'acte précurseur 
des édits d'Adrien et de Vespasien ordonnant, l'un de chan- 
ger le nom de Jérusalem en JElia Cwpitolina, l'autre d'obli- 
ger les Juifs de l'empire à envoyer le sicle sacré au temple de 
Jupiter afin de les blesser dans leurs sentiments les plus intimes. 
Rome, plus pratique, a cherché à tirer profit de la catastrophe 
de la Judée. Mê§a° a déployé une haine moins intéressée : il 
s'est contenté de se servir des prisonnier^ de guerre pour les 
travaux pénibles exigés par la construction de sa no»veHe fon- 
dation (1. 24-25). Geux-ci ont naturellement été les premiers 
à souffrir de l'opprobre que ce nom leur imprimait aux yeux 
des vainqueurs et ajoutait des souffrances morales à l'état déjà 
si dur de l'esclavage, De là vient la haine inextinguible qui s'em- 
para du poète Isaïe, xiv-xv, à l'égard de iloab, malgré son 
caractère tendre et humanitaire, haine d'autant plus justifiée 
à ses yeux que la sinistre prophétie de Mêèa c *qj$ ^lî^l 
Q^y 12R ^ étant accomplie à la lettre, menaçait sérieusement 
la foi des Judéens en Yahwé et faisait craindre l'écroulement 
complet du monothéisme pour lequel, depuis la sortie d'Egypte, 
les prophètes combattaient et mouraient même s'ils ne pou- 
vaient pas faire autrement. La victoire moabite est pour eu* 
un triomphe remporté sur Yahwé, tjvijn HTP h$ (trémie, 
XLViii, 26). 

Mais ce fait d'orthographe en apparence assez insignifiant 
a encore une portée remarquable au point de vue de l'histoire 
de la littérature hébraïque. Les deux termes à cachet hébreu 
îTnp et IT1H attestent que l'hébreu du ix ê siècle ne conser- 
vait plus la désinence féminine n dans les noms à l'état absolu, 
pas même dans les noms propres qui se transmettent d'habitude 
dans la forme la plus archaïque. C'est dire que dès un temps 
immémorial la chute du p, dans les noms au moins, faisait la 
particularité de l'idiome israélite. Étant donné que la même 
particularité est constatée dans les textes hétéens et araméens 
les plus archaïques, il résulte avec certitude que la rencontre 
sporadique de flexions ou d'expressions araméennes dans une 
pièce biblique n'est pas par cela seul la marque d'une époque 
moderne. Cette constatation suffit pour réduire à néant les 
prétendus aramaïsmes que l'école critique signale par-ci par* 
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Meéa c , ^ nonnbna m aan yn* nx n» Sniw "jboi 8 - 

19). D'après les Nombres, xxi, 23, on savait que Yaha§ for- 
mait la dernière ville inter-arnonique du côté du désert 
(îTQTDn); l'expression p«q ty nSD*? 0-21), « pour 
rajouter au territoire de Dibon *, montre bien qu'elle était 
située à peu près à l'est de cette capitale, c'est-à-dire au sud- 
est de Mêdabâ, laquelle est à deux heures de marche au sud de 
Hesbon. Cette dernière ville ainsi que les villes proches du Jab- 
boc sont probablement restées en possession des tribus israélites 
établies là depuis la sortie d'Egypte. Mêéa c ne mentionne pas 
Hesbon parmi ses conquêtes. Cela nous explique l'absence de 
toute allusion à ses relations avec les Ammonites : cette peu- 
plade semble s'être tenue dans un état de neutralité pendant 
la révolte de Mêëa c . J'ajoute un mot sur la forme matérielle 
de y-p : les massorètes ont vu juste en accentuant la pénul- 
tièm e de ce nom quand même il est écrit nvfp (Jérémie, xlyiii, 

21), tandis que quelques auteurs modernes transcrivent par- 
fois à tort Yah?a. 

b) Les données chronologiques. 

Mêsa c date depuis le règne de c Omri, v-|oy, l'oppression de 
Moab, c'est-à-dire l'exigence d'un tribut annuel trop lourd ; 
les autres plaintes qu'il profère signalent l'annexion complète 
du territoire de Mêdabâ au royaume d'Israël (1. 7-8) et la re- 
construction des fortifications de c Ataroth et de Yahaç dans 
un but hostile (1. \ 0-11). La durée de l'occupation israélite de 
Mêdabâ est exprimée par cette proposition : fljy ;-q ^VP) 
n» JJD1N H» nD' ^m ('• 8 ) > « et il (= Israël) y habita 
de ses jours et de la moitié des jours de son fils, 40 ans ». 
Je m'écarte de la traduction courante en voyant dans ;-q;j un 
singulier, tandis que la majorité des interprètes l'envisagent 
comme un pluriel : a et il y habita de ses jours et la moitié 
des jours de ses fils, 40 ans*. Je ne conçois pas comment une 
supputation compliquée et aussi absurde a pu être attribuée au 
roi Mê§a c ; est-ce que la somme totale ne suffisait pas? Si au 
contraire l'on prend njS pour un singulier, l'auteur aurait voulu 
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indiquer que la reprise de Mêdabâ eut lieu précisément pendant 
Tannée qui formait la moitié du règne d' Achab, fils de c Omri. 
Cette circonstance ayant frappé i'esprit du roi, il l'aurait signalée 
par la formule + A/2 = 40, Mais à cela on peut opposer une 
sérieuse objection qui concerne exclusivement, il est vrai, 
l'exactitude de cette donnée comparée aux informations du 
livre des Rois. D'après ces dernières qui donnent à c Omri (2 
ans de règne et 22 à Achab, donc ensemble 34 ans, nous res- 
tons déjà loin des 40 ans fixés par Mêsa c ; s'il faut en retirer 
encore les 11 ans qui font la moitié de la durée du dernier 
règne, la différence est encore plus considérable puisque nous 
n'arrivons qu'à la somme de 23 ans. D'autre part cette diver- 
gence manifeste se présente avec la même incompatibilité dans 
la seconde interprétation : l'addition du règne de c Omri, la 
moitié du règne de ses trois successeurs donne 

12 + 22 (Achab) + 2 (Afrazya) +12 (Jehoram) 

2 
= 12 + 36 = 12 + 18 = 30; le chiffre 40 n'est toujours pas 

2" 

atteint. Nous laissons aux batteurs de grosse caisse le plaisir 
hamitique de déblatérer contre la crédibilité des auteurs bibli- 
ques. Cette solution a paru ici excessive même à M. Winckler 
dont le sans-gêne à l'égard de l'Ancien Testament dépasse 
ordinairement, toutes les bornes. Il rétablit l'harmonie en affir- 
mant que le mot i^n ne signifie point « moitié », mais « somme 
totale » , et pense ou tre cela que Mêèa c a inexactement arrondi le 
nombre 36 en 40. M . Lidzbarski a fait justice de l'une et de l'autre 
de ces étranges assert ions (Ephetneris, II, p. 1 43- 1 45) qui secom- 
pliquentd'une autre affirmation encore moins fondée, savoir que 
dans plusieurs passages bibliques le verbe ^n signifie non pas 
c partager » ou « arriver à la moitié » , mais « arriver au total ». 
Le contraire est prouvé même par of-pO* i^IT X 1 ? (^ s - lv, 2i) 
ainsi que j'ai déjà dit plus haut. Pour concilier ces données 
également précieuses on n'a qu'à comprendre j-j^ dans le sens 
de « petit-fils » ; amélioration consignée tacitement dans les 
corrections des Recherches Bibliques, II, p 558. La série ad- 
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12 + 22 4-2 4- 12 = 42- 
ditionnelle est par conséquent : ' ' — 

le chiffré 2 restant doit être défalqué du début du règne 
de c Omri qui avait besoin d'affermir pendant cet intervalle le 
trône usurpé sur la dynastie de Jéroboam et n'avait pas le loisir 
de s' occuper de guerrfcs extérieures. 

c) L'inscription de Mêsa et le redit de H Rois, m. 

Dans mes considérations sur cette inscription j'ai déjà fait 
du récit en cause le bref résumé que voici : « Achab perdit la vie 
dans la bataille de Ramot-Galaad, et le roi Mêsa'en profita 
pour secouer le joug israélite. Ahazias, faible et estropié, ne fît 
rien pendant son court passage au trône. Son successeur, 
Joram, entreprit d'accord avec Josaphat, roi de Juda, et avec 
le roi d'Édom, une invasion dans la Moabitide du côté du sud, 
mais les envahisseurs, on ne sait pas exactement par suite de 
quel événement, durent retourner sans avoir obtenu (Tautre 
résultat que la dévastation de quelques cantons méridionaux. 
Débarrassé de ce danger > Mêsa c procéda avec une énergie infa- 
tigable et farouche à restituer à la domination moabite toutes les 
villes septentrionales qui étaient depuis longtemps occupées par 
des populations israélites, etc. » (Revue Sémitique, 1 900, p. 30 1 
=Rf,cherches bibliques, II, p. 536-537). Naturellement Mêsa c 
préfère parler de ses victoires et se tait sur un incident qui lui 
a coûté la vie de son fils aîné (Rois, m, 27) et la prospérité de 
quelques cantons. Il se contente de remercier Kamoà de l'avoir 
sauvé de tous les oppresseurs, p^itfn ^Dû ^#2)71 'O 0- *)• 
Ce n'est pas l'avis des partisans de la critique supérieure, pour 
lesquels l'école Graf-Wellhausen se compose de pauvres croyants 
à déplacer toutes les montagnes de l'univers, tandis qu'eux sont 
en possession du vrai flair historique et capables de reconstituer 
sans appel les événements que les faussaires prophétiques ont 
défigurés par leurs interpolations arbitraires. M. Hugo Winc- 
kler est le plus brillant chef de cette école infaillible. Voici 
comment il s'exprime sur cette expédition par rapport à notre 
document. 
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« La Chronologie de l'inscription de Mêàa c es 
(voyez le paragraphe b). Sur l'état de vassalité de 
l'égard d'Israël, v, Gesch, Isr., I. Qu'il n'y eut pas alors de roi^ 
d'Édom, cela est attesté par I Rois, xxii, 48 et H Rois, vin, 8, 
mais le fait qu'un roi non existant ne peut pas coopérer à une 
expédition paraîtra clair même à des exégètes. Il est ma- 
nifeste que cette citation du roi d'Édom et V accentuation 
spasmodique des trois rois viennent d'un remanieur (Bear- 
beiter). Ce dernier probablement a interpolé le roi d'Édom 
parce qu'il comprenait le verset 26 comme les interprètes ac- 
tuels : Mêàa c aurait voulu rompre la ligne auprès du (beim) roi 
d'Édom, c'est-à-dire là où celui-ci se tenait. Mais cela est faux, 
l'auteur veut dire : « Il chercha à pénétrer vers le roi, notam- 
ment comme d'ordinaire (cf. Gesch.. Is. IIjd'Arara * et non pas 
d'Édom. Il faut lire partout de même Aram au lieu d'Édom. 
Mais c'est le non-sens le plus pur de vouloir attaquer Moabpar 
la voie d'Édom : la route va à travers la steppe d'Aram, c'est- 
à-dire Israël attaque Moab là où ce peuple a toujours été atta- 
qué par lui, savoir du côté du nord, exactement là où Mêsa c 
d'après son inscription avait poussé sa frontière bien en avant 
dans le territoire israélite. Il s'agit certes d'une tentative de 
repousser ses attaques qui y sont décrites. ft » 

1. Die Chronologie der Mesainschrift ist in Ordnung, s. Forsch. Il, S. 
401. Ueber das Vasallenverhàltniss Judas zu Israël s. Gesch Is. I. Dasses 
damais keinen Kônig von Edom gab, wird 1, 22, 28 und II, 8, 20 bezeugt; 
dass aber ein nient vorhandener Kônig nient mit zu Felde ziehen kann 
leuchtet selbst der Bibelexegese ein. Es liegt auf der H and, dass dièse 
Nennung des Kônigs von Edom und die Krampfhafte Betonung der drei 
Kônige von einem Bearbeiter herruhrt. Dieser hat ihn wahrscheinlich 
eingeschoben weil er 26 so fasste wie die jetzigen Erklàrer : Mesa suchte 
durchzubrechen beim Kônig von Edom, d. h. dort wo dieser stand. Das 
ist aber falsch, es ist gemeint : er versuchte durchzubrechen zum Kônig, 
und nun wie gewôhnlich (vergl. Gesch. Is. II), von Aram, nicht von 
Edom. Ebenso ist ùberall Aram statt Edom zu lesen. Es ist der reinste 
Unsinn, Moab via Edom angreifen zu wollen : Israël greift Moab da an, 
wo dièses stets von ihmbekampft worden ist, von Norden her,genau dort, 
wo Mesa nach seiner Inschrift seine Grenze weit in das israelitische 
Gebiet vorgeschoben batte. Um einen Versuch, seine dort geschil- 
derten Angriffe zurùckzuschlagen, handelt es sich ja (0. Z. L. April 
1901, Col. 1*8-149). 
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Bien enfoncés. Baissez la tête, Sicambres de l'exégèse mo- 
derne, grafiens et antigrafiens! La douche que le nouveau 
saint Denis vous administre vous fera passer l'envie de gri- 
gnoter les croûtons ou de happer les* miettes qui tombent de 
la table du géographe étourdi qui a défiguré la topographie de 
la campagne moabi te. Cependant, les Sicambres modernes aux- 
quels on enjoint si superbement de brûler ce qu'ils ont adoré 
sont moins accommodants que Clovis, et bien que M. W. parle 
comme s'il avait assisté au combat, ils ont la prétention de 
demander d'autres garanties que les affirmations autoritaires 
du chef de la critique supérieure allemande. 

Si Ton met de côté la prétendue vassalité de Josaphat vis*à 
vis de Joram, poi.nt qui ne touche pas le fond de la question, 
on voit que tout le système de Winckler repose sur deux pré- 
misses dont il importe de déterminer la valeur : 

à) A ce moment il n'y avait pas de roi d'Édom ; 

b) Il est insensé de vouloir attaquer Moab par la voie d'Edom . 

Donnons le pas à la seconde considération . ïl ne m'appar- 
tient pas d'apprécier le talent stratégique de M. W, ; il y a sou- 
vent dans l'esprit des critiques supérieurs un trésor de facultés 
imprévues qui éclatent avec une majesté victorieuse au moment 
où ils s'occupent d'un problème qui y touche. Je suis con- 
vaincu que si M.W. eût été le généralissime de l'armée coalisée 
contre Moab, il l'aurait conduite par un chemin plus commode. 
Je me permets seulement de lui rappeler que des événements 
analogues se sont passés également en Palestine et dans la pro- 
vince de l'iduméc, à une latitude très peu différente, mais h 
une époque plus proche de la nôtre. On sait que la plupart 
des invasions syriennes en Judée au temps des Macchabées ont 
eu lieu non du côté du nord par la Samarie mais du côté du sud 
par Tldumée. Il n'est pas défendu d'estimer que les généraux 
syro -grecs se connaissaient en stratégie un peu mieux que 
n'importe quel savant de cabinet. En dehors d'autres raisons 
de nature diverse, les rois israélites, ne tenant pas à faire dé- 
vaster leurs territoires par les bandes indisciplinées de leurs 
alliés iduméens, ont mieux aimé diriger leur attaque combinée 
par la frontière sud de Moab qui était moins gardée et forcer 
ainsi Mêâa c à faire cesser ses entreprises guerrières dans le 

RIVOB IÉI1T1Q» 20 
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nord. S'il y a un non-sens dans ce débat, c'est la velléité de 
changer les données topographiques d'un ancien historien par 
un argument aussi futile. Ou bien M, W. croit-il que l'espace 
désertique qui sépare Moab d'Édom a jamais empêché ces 
peuplades d'en venir aux mains des centaines de fois avant 
cette coalition ? 

À !a faiblesse comme stratégiste se joint chez le même auteur 
une faiblesse exégétique que nous ne pouvons attribuer qu'au 
préjugé enraciné chez lui, savoir que ce qu'il appelle la tradition 
prophétique a sciemment corrompu les récits historiques anté- 
rieurs et que le rédacteur final a souvent interpolé du sien parce 
qu'il comprenait mal son texte. Nous sommes ici à la première 
considération relative au troisième allié. € Il n'y avait pas à 
ce moment de roi d'Édom! » nous dit M. W. en se référant à 
I Rois, xxn, 48 et H Bois, vin, 20. Voici ces passges : 

I Rois, xxn, 48 : -p^ ^ aHNn px -j^ 

II Rois, vin, 20 : € Durant son règne (m. à m f ses jours), 
les Iduméens se révoltèrent et placèrent un roi sur eux» 

Or, la critique supérieure semble méconnaître ce que le der- 
nier hébraïsant eût vu du premier coup. Le verset hébreu dit 
littéralement : « II n'y avait pas alors de mi en Édom, un préfet 
(y était) roi *. C'est dire très clairement que les Iduméens 
n'avaient pas de roi nommé par eux-mêmes, leur roi était le 
préfet imposé par leur suzerain Josaphat, roi de Juda. C'est ce 
roi improvisé qui a naturellement pris part à l'expédition con- 
tre Moab, conduite par le suzerain et son allié. 

L'autre passage (Il Rois, vin, 20) a trait à la révolte des Idu- 
méens qui eut lieu plus tard sous le règne de Joram, fils de Josa- 
phat, révolte couronnée de succès : Édom secoue définitivement 
le joug de Juda et met sur le trône un de leur choix (13^0^ 
"îbo Dirby)- ^ n a PP r enant cette nouvelle, Joram s'empressa 
de passer avec des troupes et des chars de guerre sur le terri- 
toire de 8o c ar (mV'¥ P our iTTV¥)> limitrophe d'Édom ; mais il 

T : T • T 

fut tué dans une attaque nocturne tentée par lui contre l'armée 
iduméenne qui se tenait sur ses gardes (q^X infc n3'3 P our 
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DHtt nN n3^)' " est extrêmement vraisemblable que l'in- 
surrection iduméenne a été le contre-coup des victoires de 
Mêsa% 

Double résultat : Sous Josaphat, l'Idumée fut gouvernée par 
un préfet roi nommé par le monarque judéen et l'expédition 
contre Moab par Pldumée soumise était un plan des plus rai- 
sonnables. 

En partant de la base, en elle-même insoutenable, qu'il 
s'agit d'un roi d'Aram et que l'invasion s'est faite par le nord, 
un exégète inférieur aurait compris que Mêsa c voulait rompre 
les lignes des troupes araméennes afin de tuer cet ennemi, ou 
de le prendre vivant afin d'affaiblir les coatisés, ou d'avoir un 
otage précieux entre ses mains. Mais une telle solution est trop 
simple pour notre critique, il lui faut des combinaisons nouvelles. 
Mêëa* cherche à rejoindre un roi d'Àram qui est venu à 
son secours, mais pas assez à temps pour prendre part à la 
bataille où les deux alliés eurent le dessus. Ne pouvant pas y 
arriver il sacrifie son propre fils et les envahisseurs battent en 
retraite pour éviter l'attaque des Araméens. M. W. ne s'oc- 
cupe pas de savoir pourquoi les troupes fraîches amenées par 
le roi d'Aram n'ont pas barré la route aux Israélo-Judéens 
fugitifs; il s'intéresse uniquement à déterminer quel était ce 
roi d'Aram dont l'apparition a changé la situation en faveur 
de Mêèa c . 

Nouveau sujet, nouvelles spéculations ; je résume : 

« Ledit roi d'Aram pourrait être Hazaël de Damas, mais 
une autre supposition (Vermuthung) est aussi proche. On est 
frappé de ce qu'Am mon ne joue aucun rôle dans l'affaire. Si Moab 
et Damas voulaient se prêter la main ils ne pouvaient pas agir 
en évitant Ammon. Ammon n'était pas soumis à Damas; de- 
puis 854 Ammon faisait partie des vassaux de Salmanassar. 
Qu'était»il devenu? La réponse est donnée par le roi assyrien 
qui mentionne dans son inscription comme son vassal le roi 
d'Ammon Ba c sa, fils de Huhubi », < c'est-à-dire de Bêt-Refoob. 
Ammon était donc (also) alors sous un prince de Aram-ISêt- 
Refoob. 11 faut donc réfléchir si c'est ce « roi d'Aram > de qui Moab 
a pu attendre du secours? (Es ist also zu erwâgen, ob dieser 
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ce Kônig von Aram > es ist von dem Moab Hilfe erwarten 
konnte). > 

Dans ce qui suit, la supposition (dieVermuthung), la réflexion 
(die Erwàgung) sont baptisées certit ades. 

« La situation dans l'ancienne tradition « historique » était 
d'après cela (war demnach) : Mêëa c se révolte contre son suze- 
rain le roi d'Israël de connivence avec Ba c sa de Rehob et Am- 
mon. Jehoram va avec son vassal Josaphat contre lui par la 
steppe de Aram. Par cette steppe il faut comprendre un petit 
plateau transjordanique. On sait que la frontière araméennc 
se trouve sur le mont Galaad. Mêsa c va à leur rencontre. Les 
deux armées campèrent l'une en face de l'autre sur la frontière, 
probablement près de Horonên = Araq-el-amîr, en proximité 
d'un wadi qui se déverse dans le Jourdain. Les Moabites qui 
se tiennent en dessous voient le wadi rouge et croient que 
leurs adversaires se sont mutuellement égorges ; ils sont battus 
et ils s'enfuient dans la ville fortifiée de Qîr-Haro&et qui nest 
pas Qîr-Moab, laquelle est située dans le sud. La légende pro- 
phétique y a ajouté le trait relatif au passage et à la dévastation 
de tout le territoire de Moab (das Durchziehen und Verwûsten 
des ganzen Gebietes von Moab). Primitivement il s'agissait au 
contraire d'une tentative de soumettre Moab et de son insuccès 
par suite du siège échoué de Qîr-Haroëet. L'inscription de 
Mêsa c prouve cela par dessus le marché (Das beweist zum 
Ueberfluss die Mesainschrift). > 

Cette dernière affirmation prononcée avec un aplomb auda- 
cieux est vraiment révoltante. L'inscription de Mêsa c qui ne 
cite ni Juda ni Aram, ni Ammon confirmerait son élucubration 
tortueuse! M. W. compte-t-il donc sur des lecteurs idiots? 

En principe, ces aberrations si arrogamment débitées repo- 
sent sur un abus assyriologique. Le roi ammonite, vassal de 
Salmanassar, élait bien le fils de Ruhubi, mais non pas origi- 
naire de Aram-bêt-Kehob. Aucun document ne fait supposer 
son origine étrangère. 

Tout le reste s'en va en fumée. Le narrateur historique de 
cette expédition n'a pas pu donner l'épithète de « steppe de 
Aram » à un canton situé à quelques heures de la frontière 
moabite voisine du Mêdabâ. Ensuite, pour envahir Moab du 
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côté du nord, les rois d'Israël et de Juda n'avaient pas besoin 
de passer par un désert et encore par un désert étranger, ils 
n'avaient qu'à traverser le Jourdain au-dessous du Jabboc par 
leur propre territoire. Le plus joli de l'affaire, c'est que dans 
sa précipitation de mettre en mauvaise posture le rédacteur et 
la tradition prophétique, il a mal lu le nom de la ville d'où 
Mêàa c a voulu s'échapper. Le texte hébreu offre ntLHn Tp> 

Qir-Hareset, a mur d'argile, de briques (fictiles, Ziegelmauer)*, 
M. W. en a fait Qîr Haroéeth nETYI Tp> a mur ^ e travail, 
de fabrication ». La leçon massorétique est confirmée par la 
forme impossible à méconnaître ftrin -\ip usitée dans Jérémie, 

xlviu, 31 et 36; la transcription de M. W. vient d'une confu- 
sion combinée d'une voyelle et d'un point diacritique. Pour 
un critique qui se proclame infaillible le coup est rude. Il a 
même entraîné M. W. à bouleverser de fond en comble la cons- 
truction d'une proposition capitale qui ne demande qu'uns 
légère substitution de quelques lettres pour reprendre sa lim- 
pidité originate. 

Je traduis littéralement le passage suivant de M. Winckler : 
ce Le texte dans 24-27 est donc ainsi à rétablir et il portait 
comme il suit dans l'ancienne tradition en séparant la part de 
la légende prophétique donnée en caractères cursifs : 

c Et ils arrivèrent au camp d'Israël, et Israël se leva... et ils 
battirent Moab. Et ils fuirent devant eux à — et ils détruisirent 
les villes et ils jetèrent des pierres sur tout le sol labouré et ils 
obstruèrent toutes les sources à l'exception de (-pN£M 1J? •) 
— Qir Haroâeth , et le roi de Moab vit qu'il ne pouvait pas résister 
et il prit avec lui sept cents hommes et chercha à pénétrer vers 
le roi d'Édom. Mais il ne put pas, car les frondeurs l'entou- 
rèrent et le frappèrent avec des pierres. Alors il prit son fils 
et le sacrifia, etc. 

€ a) Les mots finals du verset 21 2N1» nX niDm H2 13^ 
constituent une variante du premier ^WD ntf ID^l r l m > ave(1 
sa réplique (mit diesem ihrem Stichworie) a pénétre de 
la marge dans le texte. — Qir-Haroseth se rattache immédiate- 
ment h « ils s'enfuirent » . 
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« b) ,-p3DX appartient comme a^jaiO ^ MffiD^ ^ ' a ? m ^ u 
verset. Mais ces mots n'ont pas de sens dans cet endroit, car 
l'investissement d'une ville par des frondeurs (arme très légère) 
est insensé. Ce sont plutôt ceux-ci comme troupe légère et mo- 
bile qui ont empêché l'échappée. Ces mots se placent donc 
derrière le verset 26. » 

Pour faciliter l'examen aux lecteurs nous reproduirons les 
deux textes en colonnes parallèles : 

TEXTE MASSORÉTlQtfE TEXTE WINCKLÉRIËN 

iopn hvnw runo *?« ucan 24 iopn Stfw mno •?« wan 24 

iwn a*oo n** nan bxw awD nx lan . . . Skw 
pk mam na-^i orpjfio [Sa] orpaao ion 

a&no 

npSn Vai loin» onym 25 npSn haï loin* eanym) 25 

maSoi uaK «pk id'W naia maSoi îaaN *#w ia>Vo> nais 



py Sai ioriD> û>d pyo San 
rpjaK -ww/n -?y iW aiD 
Q^ySpn naon nfenn Tpa 



py Sai] ioriD> 0*0 yya Sai 

(■rown iy [iW ara 

mzhn "rp 



man 



udd ptn o a*no ^d *n>i 26 udo pTn >a axio -|ho nm 26 

m«o yas; \m rtpn nonbûft mtfo yzv hrorfipn iionSoft 

-f?o Sk ypam ain *)Vtf #>** Sn ypanS à-in c\hv mt 

: iba* «Si ov?k iaon ^ r^ 1 ?! o-ik ibo 

ooa**a iman o'yVpn 

L'aplanissement wincklérien porte de nouveau le cachet 
d'une insouciance étourdissante. Le critique a oublié la phrase 
« et ils abattirent tous les arbres utiles » (fy^ 21tÛ M ^yi)* 
de sorte que la phrase suivante arrangée soi-disant par le 
rédacteur, ce à l'exception 1 de Qir-Haroset » (-)ïp -p^t^H "I} % 

1. Il est presque inutile de faire remarquer que ^KttTH Ttf rte si^ n ^ ie 
jamais « à l'exception ». Mais, ayant réussi à changer un plan do cam- 
pagne du IX e siècle avant notre ère mal compris par l'auteur prophé- 
tique, la critique supérieure est bien autorisée à négliger des scrupules 
d'exèyètes. 
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nvnti)* tia aucun sens imaginable : il n'est donné à personne 
d'abattre les arbres d'une ville dans laquelle on n'est pas en- 
tré; M. de La Palice lui-même ne l'aurait pas regardé comme 
un fait exceptionnel. Par la même raison, cette incidente ne 
peut être placée après « et ils détruisirent les villes » (s^yni 
IDIiT)- Bref, dans le remaniement de M. Winckler, les mots 
TXtyn Itt flottent en Pair, et son sans-gêne étant donné, il de- 
vait les proclamer « interpolation » et n'en tenir aucun compte. 
Il a manqué Poccasion. . 

Autre remarque amusante : Les frondeurs israélites ne fai- 
saient déjà pas une troupe aussi légère que nous le dit M. W. ; 
les pierres sont lourdes et on n'en trouve pas partout qui 
s'adaptent à la fronde; un bataillon d'archers aurait mieux 
fair la besogne. Mêéa c méritait bien qu'on l'attaquât par une 
pluie de flèches brillantes et bien effilées. Se mettre à l'assom- 
mer à coups de pierres qui ne tombent pas du ciel comme 
à la bataille de Gab'aon, cejVétaif vraiment pas chevaleresque 
de la part des alliés! Du reste, le mot a^jQ est absolument 
inutile, à moins d'assigner au rédacteur l'intention d'annoncer 
que dans cette ville les envahisseurs se sont servis de pierres 
à l'exclusion de toute autre arme, ce qui est hautement insensé. 

Enfin le profond critique a oublié que la phrase « et ils le 
frappèrent avec des pierres * (a^HfcO liTO*l) ^ a ^ supposer 
que Mêsa e fut blessé sur le champ de la bataille, tandis qu'en 
vérité le vaillant guerrier sortit sauf et sain de la bagarre et 
déploya ensuite une énergie extraordinaire pour arracher son 
pays à ceux qu'il considérait comme usurpateurs. 

Je dis par conséquent avec M. Winckler : « La situation 
est claire. » 

Il reste cependant quelques remarques à ajouter au point de 
vue exégétique. Deux groupes doivent être corrigés : 

1) Au lieu de jrn ^y] il faut lire q^ r\yy y le suffixe pluriel 
se rapportant au nom collectif 2WD« 

2) Le membre de phrase inintelligible jtOSK TîWn 1> % 
ntnn Tpa doit être modifié en -pp DiTJQK niNtf n T/ 
nfcnPI- Après avoir dévasté la campagne, les alliés faisant 
usage de grosses pierres sont même parvenus à démolir les 



Digitized by 



Google 




312 REVUE SÉMITIQUE 

mur de Qîr-Haresct qui, ainsi que son nom l'indique, était 
construit en briques d'argile. Le mur défoncé, les gens armés 
de frondes entourèrent la ville et tuèrent un grand nombre de 
ses défenseurs, ce qui a amené l'acte désespéré de Mêéa\ Le 
verbe nttNtfn figure avec le même sens dans Isaïe, xxxvn, 26. 

M. Winckler serait venu lui-même à cette correction s'il 
n'avait pas méconnu la lecture de rffinp Tp 5 ' es autres erreurs 
et même celles qui suivent sont la conséquence de celte 
bourde. 

Car il y a d'autres erreurs à la fin de son article. Il s'agit 
de la narration des Chroniques (II, xx) concernant Josa- 
phat seul. Des bandes composées de Moabites, d'Ammo- 
nites et d'une peuplade que nous indiquons provisoirement par 
X, en faisant le tour de la mer Morte firent irruption dans le 
sud de la Judée et parvinrent jusqu'à En-Gédi (Lngaddi). Sur 
l'oracle d'un prophète, Josaphat se porte à leur rencontre. Mais 
avant l'arrivée des Judéens les bandes coalisées s'étaient déjà 
mutuellement exterminées et Josaphat n'avait qu'à emporter le 
butin. Malgré son exagération manifeste, on se doute facile- 
ment que cette tenlative et probablement aussi d'autres tenta- 
tives analogues de la part des Moabites, le peuple le plus im- 
portant de la ligue, de s'emparer du sud de la Judée, a eu 
pour conséquence la formation d'une ligue contraire entre 
Josaphat, roi de Juda, Joram, roi d'Israël et le vice-roi 
d'Édom, vassal de Josaphat. Son but était visiblement de ven- 
ger cet affront et d'affaiblir Moab de ce côté afin d'empêcher 
les agressions de Mêsa c dans le nord. M. Winckler qui soutient 
singulièrement que le chroniqueur n'a pas connu notre livre 
des Rois, y trouve une nouvelle version du récit que nous étu- 
dions plus haut. 

Ces bandes sont dites venir Q-)XD D^b "OyO* ma * s 
comme aucune peuplade araméenne n'a fait panie de cette 
ligue, on voit facilement que la vraie lecture est q^ "Q#D 
D1ND1» tt de l' autrc côté de la mer Morte et de l'Idumée *. 

Par la première indication topographique on reconnaît les 
Ammonites et les Moabites qui, pour !es Judéens du sud, sont 
des peuples d'outre-mer. La désignation « de Édom » qualifie 
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comme iduméenne la peuplade désignée précédemment par X, 
l'autre désignation de la même par «habitants du mont Sé c ir » 
aux versets 10 et 23 convertit cette supposition en certitude. 
Au verset 1 le texte hébreu offre : « Les enfants de Moab et les 
enfants de Ammon et avec eux quelques-uns des Ammonites 
(D^ID^îTD)- » Cortime les Ammonites sont déjà mentionnés, 
il est évident que ce mot est corrompu. Jusqu'à' présent on a 
pensé à le remplacer par Q^iyonD € des Me c uniens ou Méï- 
niens (= Mivaoi) », c'est-à-dire habitants de la ville de Ma c on 
(rtyo) dans la Judée méridionale (Josué,xv, 51), près de celle 

de Karmel et très connue par les aventures de David (Il Sa- 
muel, xxiii, 24; xxv, 2); mais cette ville n'appartenait pas 
à la région du mont Séïr ni au domaine des Iduméens. C'est 
donc une ville homonyme située plus au sud, mais encore à 
une certaine distance de Pétra, l'Édom proprement dit. On 
peut aussi songer, en conservant l'ordre des lettres d'après la 
Massore, à changer Q^oy en aijon* (( Têmanites » ; la ville 

de Têman était une des plus importantes de l'Idumée. Quoi 
qu'il en soit du reste, il est indubitable que les envahisseurs 
sont entrés dans la Judée en se dirigeant du sud au nord et en 
s'arrêtant quelque temps à En-Gédi, près de la -mer Morte. 
Tout cela n'est rien pour M. Winckler. Se faisant subitement 
conservateur rigoureux, il maintient la leçon a-)XD et boule- 
verse entièrement toute l'orientation du récit. La mention 
d'Ammon avec Aram dans la même ligne prouve selon lui que 
le chroniqueur a tout gâté : il a identifié Ha§a§on-Tamar (n^Vn 
*TOn) avec Engeddi, c'est une erreur : il s'agit de En-gad 
(ijpy), nom indigène le la ville de Banéas à la source du 
Jourdain, découvert par l'intuition prophétique de M. Winckler. 
TJJttf Tî est une interpolation due à la fausse lecture m^D' 
lecture qui ne figure même pas dans le récit des Chroniques! 
D'b 12#D se laisse expliquer, dit-il, par pTH "QJJD 0) °l u î 
est devenu "in^H "Û^ = Syrie, d'où de nouveau ^-y fut conçu 
comme q^-j (!). Remarquons entre parenthèses que, jusqu'ici, 

l'on ne connaissait en hébreu que l'emploi de norapoç pour Q*ea- 
voç, c'est-à-dire de ini P our D^ (Jonas, n, 4). M. W. décrète 
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remploi de qi pour le Jourdain qui ne se dit jamais «iro- 
M. W. est, enfin, a„ssez heureux pour découvrir que le défilé 
(nbtfû) °* e V'¥ es ' P' ut ôt ce ' u ^ de & r ou $^ r i c'est-à-dire 
précisément 'Araq-el-Ëmir (Forsch. H, 500), où il cherche la 
scène de la bataille. Nous comprenons maintenant la joie de 
M. W. qui lui fait dire : 

« Avec cela ce serait de nouveau une pièce d'histoire 
déterrée d'entre les décombres • (Damit wâre ein neues Slûck 
Geschichte aus dem Schutte herausgegraben) ! 

Après cette digression indispensable nous revenons aux ver- 
sets 24-26 de II Rois, ni, qui doivent être traduits comme il 
suit : 

24» Et ils arrivèrent au camp d'Israël. Et les Israélites se 
levèrent, battirent Moab, les mirent en fuite, les battirent encore 
en battant en même temps les autres Moabites (qui accoururent 
à leur secours). 

25. Ils détruisirent les villes, chacun d'eux jeta des pierres 
sur le sol productif jusqu'à l'en remplir. Us obstruèrent toutes 
les sources d'eau et abattirent tous les arbres utiles ; (ils allèrent) 
jusqu'à détruire avec leurs pierres le Mur-d'argile, ville qui fut 
entourée et battue par des hommes armés de frondes. 

26. Lorsque le roi de Moab vit qu'il ne pouvait résistera l'at- 
taque, il prit avec lui sept cents hommes armés d'épées pour se 
frayer un passage jusqu'au roi d'Édom, mais ils ne purent pas 
(y arriver). 

Moralité : 

Tout remaniement violent du texte massorctique repose sur 
une idée préconçue et montre souvent une connaissance peu 
sérieuse de l'hébreu, jointe au manque de bon sens naturel. 

J. Halévy. 

SUPPLÉMENT 

La moralité qui précède peut être illustrée par un autre 
exemple que le hasard me met sous les yeux à l'instant. II a 
ceci d'intéressant qu'il émane de la plume d'un hé braisant 
aussi sérieux que sagace. Mais la manie de flairer partout des 
interpolations lui a joué un mauvais tour et l'a empêché de voir 
clair là où il n'y avait tiulle ombre de nuage. 
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M. Félix Perles (0. L. Z., 1901, col. 298) fait une remarque, 
selon lui nouvelle, savoir que ^nî es * pl ac é sur ' a même ligne 
que les pierres précieuses dans Ézéchiel, xxvm, 13. Pour 
écarter cel inconvénient, il y joint le mot suivant roxbo qu'il 
modifie en TjnxVo» (( * on enchâssure » [deine Fassung), de 
îwVd» HN^D ( E « ocî e, xxvm, 19 et 20). Aussitôt il ajoute: 

« Dès lors, la supposition de Krâtzschmar que les noms des 
pierres précieuses ne sont ici qu'une interpolation devient une 
vraisemblance encore plus haute (noch erhôhte Wahr- 
scheinlichkeit). Ils constituent une glose jointe ici à nip' T3K> 
d'après l'Exode, xxvm, 17 et suivants, et la leçon primitive 

était -jn«bD ann -|roDD mp* qx b> Un beau P aral,é - 

lisme est ainsi rétabli (So ist ein schôner Parallelismus her- 
gestellt). » 

Si le savant auteur était plus difficile sur le chapitre de 
l'interpolation, il y aurait trouvé plutôt une phrase incohérente 
et impossible en hébreu. Une pierre précieuse n'est pas une 
n^fcrç? (d'après Grfttz) qjj faite pour l'adoration (Lévitique, 

xxvi, 1 ) et l'or ne sert qu'à enchâsser la pierre précieuse qiii 
forme la fixVp- L'hébreu dit pX Htf l^p (Exode, xxvm, 1 7 
et xx\ jamais ^Ttt nK-I^D' Notre leçon est à retenir telle 

quelle. L'état mal fixé de 2711} v ^nt de ce qu'en empruntant 
la série des pierres précieuses à l'Exode i xxvm, 17, Ézéchiel 
a dû abandonner l'adjectif précédent, « enchâssés (dans de 
l'or) » Qi¥22to- J'ai commentéceversetdanslaJtettt*6 détectes 

juives (1887, p. 22-25). M. Perles l'a perdu de vue; c'est 
regrettable pour nous deux. A ce moment-là j'avais à repousser 
l'opinion des grafiens qui voyaient dans le passage précité de 
l'Exode un emprunt fait à Ézéchiel. Aujourd'hui on admet un 
emprunt contraire, mais effectué par un interpolateur inconnu, 
afin de spécialiser l'expression rp)p^ Î2X *?D- Ézéchiel a aussi 
écrit : mtîfrï ^ blD ( XV1I > 24 ; xxxi, 4 passim) ; quelle belle 
occasion pour interpoler les sept essences de bois énumérées 
dans Isaïe, xu, 19 ! Les fabricants d'interpolations à jet con- 
tinu ne sentent-ils donc pas l'absurdité d'un pareil abus? 

J. Halévy. 
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Nouvel Essai sur les inscriptions proto-arabes. 

[Suite). 



Le lecteur qui a prêté quelque attention à ce que j'annonçais 
à la fin du précédent alinéa, s'apercevra aussitôt que j'ai ren- 
versé l'ordre des études mises en perspective. J'avais l'inten- 
tion d'émettre d'abord quelques réflexions générales sur les 
textes safaïtiques et de reprendre ensuite à nouveau l'examen 
des inscriptions arabiques autres que les lihyanites propre- 
ment dites. Un fait heureux survenu d'une manière inattendue 
ainsi que des perspectives encore plus favorables m'ont dé- 
terminé à reléguer les considérations synthétiques après l'étude 
des inscriptions proto-arabes qui ont été à peine effleurées 
par moi en 188i\ Jusqu'au jour où le dernier numéro de la 
Revue Sémitique parut et fut distribué j'ignorais entièrement 
la nature exacte du mémoire publié par E. Littmann sur les 
inscriptions du Safa. Cet important mémoire ne m'a été en- 
voyé par l'auteur que le 1 " août et c'est grâce à la complaisance 
d'un ami que j'en ai eu connaissance quelques jours plus tôt. 
Si M. Littmann m'avait communiqué son livre en même temps 
qu'aux autres personnes auxquelles il l'avait adressé, je me 
serais hâté d'en faire mon profit dans le dernier cahier de la 
R. S. Il y a plus, pendant les nombreux mois qu'il a employés 
à composer et à publier le mémoire sus-visé, M. L. a demandé des 
lumières à un grand nombre d'orientalistes qui l'ont aidé de 
leurs conseils, il n'a fait exception que pour le fondateur actuel 
de l'épigraphie safaïtique (der wirkliche Begrûnder de Safâ- 
Epigraphik), comme il veut bien m'appeler (p. n). Pourquoi 
cette retenue à mon égard? A-t-il craint que je ne lui enlève 
ses découvertes? Quand même j'aurais eu ce noir dessein, il 
m'eût été impossible de le mettre à exécution, puisque M. L. 
était alors déjà en possession, non seulement de 135 nouveaux 
textes qu'il a copiés lui-même, mais encore des 412 inscrip- 
tions trouvées par M. Dussaud au cours de sa mission dans la 
Syrie orientale, faite sous les auspices de V Institut de France. 

1. Le chiffre 1892 imprimé plus haut (p. 233, 1. 12) doit être corrigé 
en 1884. 
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Ces derniers textes ne me sont devenus accessibles qu'après la 
publication du voyage de MM. Dussaud et Macler, c'est-à-dire 
plus d'un an après qu'ils furent mis à la disposition de 
M. LiUmaun. Je ne me charge pas d'expliquer comment le 
fruit d'une entreprise scientifique française arrive plus facile- 
ment en Allemagne et au nouveau monde qu'au n° 26 de la rue 
Aumaire; je me borne à constater à mon égard 1 un traitement 
exceptionnel d'autant plus incompréhensible que, depuis 9 ans, 
la Revue Sémitique est le seul périodique qui soit consacré 
à l'épigraphie sémitique en France. Dans l'opinion de certains, 
la vraie lumière vient de l'étranger ; la France n'est à leurs 
yeux qu'un satellite opaque et refroidi. C'est triste. Durant 
celte année perdue pour moi j'aurais commodément évité les 
transcriptions périmées par mes travaux postérieurs à 1 88i qui 
ont échappé à ma mémoire dans le court intervalle qui sépare 
le début de cette étude de la réception de l'ouvrage de 
MM. Dussaud et Macler. On verra plus loin qu'une autre dé- 
veine plus sensible encore m'a suivi à propos des inscriptions 
proto arabes; mais avant de passer dans ce domaine, je tiens 
à fournir des données exactes sur la marche du déchiffrement 
des textes du Safa, ainsi que sur la part que peut revendiquer 
pour soi chacun des orientalistes qui y ont contribué. 

Mon Essai sur les inscriptions du Safa a paru dans le 
Journal asiatique en 1877. A cette occasion 16 lettres de l'al- 
phabet safaïtique ont été définitivement déchiffrées, savoir : 

N< ^ -h n> n> lu» ^ 3» b> o.'ji d> y. p> i> ru 

Outre cette série certaine, j'ai signalé : 

a) L'identité visible d'une lettre safaïtique avec le j-| sabéen ; 
mais je me suis décidé à la considérer comme un «| pour des 
raisons onomasliques (p. 20). 

b) Le caractère de sifflante de la lettre très ondulée et j'ai lu 

1. Dans sa lettre du 20 août dernier, M. Littmann a bien voulu m'ex- 
pliquer que le retard dont je parle ci-dessus est dû à des circonstances 
indépendantes do sa volonté. Je ne demande pas autre chose que la 
bonne entente personnelle entre ceux qui cultivent le même domaine 
scientifique. 
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tampages bien réussis. Ce matériel exceptionnellement riche 
a permis à M. Littmann de déterminer les signes restants de 
l'alphabet, jj et j également au moyen des inscriptions proto- 
arabes, les autres par voie d'élimination ou d'exigence contex- 
tuelles. 

Résumé en ordre chronologique: 1* 16 lettres, Halévy; 
2° 3 lettres (fi, n» l)> Prœtorius, Halévy, Carra de Vaux ; 

3° 2 lettres («i»)}), Praetorius; 4° 2 lettres (j, jj), Carra de 
Vaux, Halévy, Littmann ; 5° 2 lettres (#, y), Halévy et Litt- 
mann simultanément; 6° 3 lettres (f, y, jâ), Littmann. 

La période du déchiffrement est visiblement close pour les 
inscriptions du Safa; celle du rétablissement critique et de 
l'interprétation des détails commence désormais, les textes en- 
core inédits à l'heure qu'il est y répandront un jour considé- 
rable; les copies proto-arabes de M. Euting et de Huber ne 
manqueront pas de fournir leur part à la solution finale du 
problème. 

Cette répartition faite, je passe à l'objet actuel de l'étude 
annoncée plus haut. 

En défalquant les textes lihyanites qui ont une physionomie 
à part 1 , les inscriptions que j'ai appelées faute de mieux proto- 
arabes consistent au moins en deux espèces, À et B. L'espèce A 
s'écrit horizontalement comme les autres écritures sémitiques. 
Elle se dirige ordinairement de droite à gauche, rarement de gau- 
che à droite ; la direction alternative ou boustrophédon allant soit 
au-dessous, soit au-dessus de la ligne initiale, est également usi- 
tée. L'espèce B se présente régulièrement dans la position per- 
pendiculaire ; les lettres se placent l'une sur l'autre en descendant 
du haut en bas à l'instar des écritures libyque et mongole-chi- 
noise. La distinction entre les espèces A et B au point de vue 
graphique est encore impossible à établir par suite de l'incons- 
tance des formes; il est encore plus difficile de saisir les diffé- 

i. Il faut cependant reconnaître que la distinction entre le lihyanite et 
l'espèce A n'est pas facile, surtout pour des graffites peu soignés. Sur ce 
point, c'est la connaissance exacte des dialectes afférents qui lèvera les 
derniers doutes. 
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I. Espèce à. 
Qa§r de Athoueîr, à gauche de la porte d'entrée. 

2. (P. 45.) à) aftN jvnx vvV nnyh 

3. (Deg.àdr.)*) (?n)pbVDJT l ? 

P nn p 
y:o Sx Six m 

« Par ... fils de Ilfth, fils de Wadd-Ahl de Al-Mana c . » 

p. 46. a) nmVDB -riTnr 

c ) ip my mb 

a Par Wadd, [fils de] c Atar, [fils de] Qan. » 
(Deg.àdr.)a) D&b Tb . 

*) tyintyip • • amb 

(De g. à dr.) c) ani 331, 

(De g. àdr.)d) fe na rcny 

«•Aidât, fille de Bil (?). » 
P. 47. a) *h2X MDV DDtt6 

« Par Sams... » 

*) I^JNÏ 

G. Umm e' Selman. 

P. 55. a) i^^ 

provisoires, et le mot si fréquent m est transcrit Wadd, alors môme 
que le sens invite à transcrire waddad, etc. — Il y a plusieurs années 
j'ai reçu de M. D.-H. Muller une plaquette contenant la lecture d'une tren- 
taine des inscriptions de M. Euting; mais, n'ayant pu la trouver, il m'est 
impossible d'en faire mention en lieu convenable ; mais je reconnais volon- 
tiers au savant auteur le droit de priorité sur ces détails. Je fais la môme 
concession à tout autre travailleur dans ce domaine. Cuique suum. 

MTfT* S**'T'QlîI 
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') 212 ' D 

58. a) DD ^ 

*) ïibd " 2 



d) 


, nwobajnp 


«) 


nbn p vonw(VNi)yVi 


/) 


'api 


(De g. à dr. 


) 0) n-rana ip apo 




« Suqam Yezid... » 


^ 


^p p borni 




t Wadd-Nasl de Qabi. » 


P. 59. o) 


nbè Tïb 


*) 


.vva 1 ? 


«) 


-no 1 ? 


d) 


yjfouKi 


e) 


n'iN'-nb 1 ? 


f) 


brâito 


9) 


i • • jrâa 


h) 


hWjna-rir 


i) 


bibboj 


j) 


jnS jw 


*) 


ajr6x -pan iy • 2 > 





Tht&O 1 ? 


m) 


mtrth 


n) 


■ W3H 


(De g. àdr.; 


> °) icya nna vin 



(De g. àdr.) p) ja^-n rùnx rn -ivxjni 
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«) 


nbbpt 


r) 


omjit 


*) 


VfcoaDb 


f). 


nîhDx: 




Collines de i 


P. 80. a) 


'na 


17. 


"pJH M 




pnx 2' 


20. (P. 81.) 


wro 


21. 


«enn bain 



« A Akam appartient le cha 

22. nmos • Di 

23. pjcrn. 
24- mvt p : 

27- fc» JD 

« Mubi c possède un 

32. (P. 82.) ' -n in ù m 

c Que Atam gratifie Hawaddâ 

Geta/ Gilà 
1.(P.84.Deg.àdr.) fc^n TV 
2- 13 *-)3J" 

3. (De g. àdr.) n^ny'D 

Ouady Bot 

<• 0'. «•) noik-w i 
2- nnanrhi 
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3 - pab byn fanx V?an 

4 « ttod nab nbn 

5. (P. 88.) [j]^ ^ n j Dn [ K ] 

Duplicata du n° 3. 

hntû nnaxjw 

Duplicata du n° 2. 

G - m pnfc Vian 

7 - nyn prix bron 

8 - naabxn vian 
€J - inVs 

11. (P. 89.) pDDxb 

poy inyon 
-irnbxi 
'*• Damai 

13 - p "iSbriDiorpoi V?m nbxn -jxVen 
hVinau» by 3D iihn 
in bno \-i:n 
an 
u - jyfta nann 

15. (P. 90.) fr^y aD , mn 

t Que Sim protège 'Olaibû (?). » 

* 6 - p nbob 

17 - noianbnD 

« Par Malah, fils de Mabal, [fils de] Halimat. » 
< 8 - bDb 

«• hrf? 
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20. nSn m W? 

« Par Wali-Wadd ; qu'il le gratifie. » 
21. (Deg.àdr.) nXDl mi 
(De g. àdr.) ihtMOl 



Ti. 






m : «son 








€ Hambâ est celle-ci (?). » 


23. 






pybo ncon W? 


24. 


a) 




nbn -nib rroxa 




b) 




Vm p ftny 1 ? 

t Par "Atah, fils de Bahl. » 
Roumâtein. 


1. 


('*• 


95 


•) ddjziids Vj? Vipn 


2. 








X 


o». 


96. 


De g. à dr ) q^dD 1 ? 

« Par Muslim (Musallim?). » 


4. 






pyrm 


S. 






jsyain 1 ? 


6. 






pTD 


7. 






nybx tti yn»»y 




< 


c Amyata c , [fils de] Wadd, [fils de] Al'at (?). » 


8. 






yvn p nv tii 

« Wadd -Sa (?), fils de Badi c . ». 


9. 


(De 


g- 


à dr.) nnyp pxnb 


10 


• . 




fÔnD 


11 


• 




} t ?3JD i TMTra» • P 
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133*? Tn { - ; • 

« Wadd aux Benn Waïlat (?). ». 

Rocher El-Çalîkah. 

5. (P. 101.) 0ûn n jft ^ 

a Par la grâce de Ka c d de Tamtm (?) » N 
Au lieu de •yjjj il faut probablement lire -mo, Sa*d. 
10. (P. 102.) ^ ^ 

11 - 33WTI 

Mismctèl-Ayy. 

9. (P. 255). [ DXD S 

La copie offre jo^D^, ma * s ^ est ^ supposer que la partie 
supérieure du # a été omise ou effacée. 

t Par Mu'mîn. » 
10 - 3DDH VU3 

bnno 1 ? 

irjj semble venir de j^ 3 , « défendre », pris dans un bon 
sens. — Le 3 de ^qq n'est pas possible ; ce doit être un 

X- — bnnD doit venir de Jj^, « mal nourrir ». Cette com- 
binaison de consonnes prouve que le signe fourché est un n 
comme en sabéen ou bien un -j si l'on admet une racine grin- 
ce Par la protection de Hasm. — Par Mufothal. » 

1 1 • Tll VT33 

■m me semble être ici le dieu de l'amour, ^ ou 3J etfiôn les 
mots ata 57 ^^ ou jj^. 

« Par la protection de Wadd. » 

12 - myona-p wi 
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VTH» causatif de <>nj> ^V 1 . p = ^ ou ^S?. — 

jVjyp = gAx^ ou ibU-,, nom masculin. 

c Protège (ô dieu !) Bank, fille de Sa c dat. » 

20. ntoa vm 

rmnob 

La troisième lettre du premier nom pourrait au besoin être 
un ^. — Doute au sujet de la gutturale qui peut être pj ou j-j. 

« Par la protection de Amwat. — Par Mufoâwadat. » 
21. (P. 256.) 

nia I bwin p i *nrp I svj 

C'est une belle inscription lihyanite. jjjj est le mot sémitique 
général pour c stèle » ; je ne sais pas expliquer le nom jniT 
dont le k est peut-être un 3. — *?)OYl l ' re son ver be de ,^a> ; 
le trait intérieur du ï manque. 

« Stèle de Yatda (?), fils de Hafnêl. Stèle. > 

2A - nbya DD3 vnn 

bon dti tti m» 

Le £ est supposé par moi ; la lettre a la forme d'un -) re- 
tourné. — uin = ç^/y^ ; ^cn = J~~- 

« Gratifie Bakam de bien. — Par la protection de Wadd. 
Qu'il surveille, qu'il repousse l'ennemi. » 

25. n»frù tii bto pas 

P peut être un nom divin et 53 = qq. — Au lieu de ^ J> 

on semble devoir lire^na- — Le 3 présente la forme d'un j-j. 
<c Bauskan a voué à Wadd Kahin (?) son fils. » 

DD3- Même personnage que 24. — qq probablement = 
_J, mais le sens spécial peut bien être « enfant descendant ». 

. <( Gratifie Bakam d'un nom (= postérité). » 
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27 - m brun poa 

pDn- Même personnage que 25. — ^n» causatif de 
Snj = J^sj, « faire un choix ». 

t Bauskan a voué Wadd. » 

29. ^ nn 

J°^ signifie en arabe « mouvoir, produire un son », mais 
y-jn n'existe qu'en araméen au sens de c serrer, pétrir ». 

« Habçî. » 

30. (P 257.) fy 

« c Ali. > 

Ce mot est tracé sur le dessin d'une autruche; serait-ce le 
nom du propriétaire de cet oiseau? 

31 . (P. 259.) Tracé entre les jambes d'un grand chameau. 

« A Sa c d (?) appartient ce chameau. » 
43. (P. 262.) nrus n L, n 

vhn fDnx ivin 

nrax = j^îli «femme». — ijf-jn =^l, t faire agréer». 
— pnx» visiblement un nom divin. — j^ n deLk, « être 
fâché, irrité ». _^ 3 -) nj , peut-être pin:» nom obscur. 
« . . . Femme — Agrée Atman Hait ...» 

^HD- La signification arabe : t virilité, âge mûr», ne me 
satisfait guère ; mieux vaut la nuance araméenne et éthio- 
pienne de « pouvoir, puissance ». — pppj = ïL^, c vie » ; 
c'est peut-être un nom propre. 



« 



Par le pouvoir de Wadd est la vie (ou Hiyât). » 
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46 • ddh -p bran 

VlDH» évidemment un verbe au causatif. — L'élément ^n£5 
peut être diversement expliqué. 

ce Affermis, ô Bak le nom à Makhalêl 1 » 

**. nrhxb 

C'est le nom safaïtique transcrit précédemment a tort nVj{<- 
« Par Alihat. » 

89 - rroan I nynob 

Déjà bien lu et expliqué par M. Carra de Vaux. 
<( À Mat'at appartient la chamelle. » 

53. nrai 

La première lettre peut être aussi un -j ou un y de *c. 
« Nabayat(?). » 

Au lieu de 77 on pourrait lire 3. 

« Par Dharêb, fils de (?) Halbi (de Halb? de Nafclab?). » 

63. noyax pittm otnb 

p^n« nom nouveau. — Le j{ étant clair on peut admettre 
un adoucissement du j-j en j{ comme en arabe moderne. 

« Hazm et Taèwaq (?) possèdent des autruches (?). » 

C\n répond à ^^j ; notre épigraphe confirme la valeur n 
supposée pour la lettre fourchue au n° 20. 

c Par Muwabif. » 
G. Kharatn. 
2. (P. 276.) • -| DK • • 

1DK» nom d'homme, ,xJ, c lion ». 

c Par . . . Asad. > 
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3. Au-dessous d'un troupeau d'autruches. 

nbn jï yan 

La lecture est peu certaine. — jfy^ rappelle faraméen 
« Ce troupeau (?) est à lui (?). » 

t A Qarib (?) appartient le chameau. » 

a A Monhékal (?) fils de Wadd (?). » 
Sur un bloc du G. Hélouan. 
3. (P. 278.) hlJDn 

A - ma p 

p, pronom démonstratif, aram. p. 

t Celui-ci est Fidyat (?). » 

P. 280. Inscriptions copiées sur l'arrière de El-Mehaggeh, 
face à l'est. 

Entre le premier et le deuxième chameau en partant de 
gauche. 

*• rwïi p i\vh 

« A Aur, fils de War'a (?), appartient ce chameau. » 

*• Vvnn 

« A Am (?) appartient le chameau. 
« A c Aut appartient le chameau. » 
« Par Hagam-dad. » 



* 
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Le premier élément rappelle le dieu qjh mentionné sur la 
stèle de Têmâ. 

Tan p 

« Par Bab, fils de Kawadd (?), fils de Hafk (Hauk?). » 
Entre les jambes du deuxième chameau. 

< Les deux chameaux (?). » 

8. fin p Yvtà 

c Par Yabdab, fils de Habak. » 

9. Biropito 

11. (P. 281.) toi HKb 

« A Arz appartient ce chameau. » 

A droite de la même : 

*5. rbxra yyb 

« Par Rabi', par la déesse. » 

16. rân — annt 

20. Vojh an 

■pn p 

« Hab, le chamelier, fils de Habak. » 

c Par Munamin. » 
« ABarân appartient le chameau. » 

23. bbjn -nrh 

v c A Hawar appartient le chameau, » 

24. (P. 28» ) a) , . î 4 -tM{n 

t Celui de Abha (?). » 
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*)' bosn nyrvb 

< A Yathi'at appartient le chameau. » 

*>• divo bsnn nVx Si-'-ak -ft p ïn 

« Hadh, fils de Wadab ... Aïlat (?)... Muçrim. » 

rôti an p 

« Défends, ô 'Ad Sa'dat Mibnat de ... et ... » 
27. a) ,.„$ 

ctënb p 
bain 

« A Waddî, fils de(?) Mu^allim (?) appartient ce chameau . 
« Par Hadad. » 

29 • bran I ihh I onK yan 

« Sauve Atatn Wadd, (fils) deMakpal (?). » 

30 - pft p rM 

« Par Lêth, fils de A min (?). » 

31 • pV6 

€ A Halaq Abma c qar appartient le chameau. 
35. (P. 284.) prf, , D , D p , njn 

« Par la protection de Araîmî (?) Wadd... 

36 • Tnbno 

37 - ovan p m p -in 

< Had, fils de Dab, fils de Habyoum (?). i 

38 • myas p tfrto Man 

a Protège Tirara (?), fils de Kab'adat. » 



» 



» 



» 



Digitized by 



Google 




LES INSCRIPTIONS PROTO-ARABES 333 

39 - nrrD pbp ddn ^hJ3 • > 

« Par la protection de Amas 'Alyân de Yhath (?). » 
40 - »N3D DH pK3 

iro pib 

« Muwabin, par la grâce de ... Sabéen(?). » 
41. (P. 285.) novm 

t Par la protection de Mali. » 

42 - -jarp p rb« îinn 

« Gratifie Aliz (?), fils de Yahfak. » 

43 - anm yn vto 

€ Par la protection de Rabi" et Hathib. » 

44 - aoyi joa 

« Baba et c Amîm(?). » 

* 5 - ddkd p nnxiyD vibln 

« Gratifie Sa € d Ath, fils de Muasim (?). » 

46 • 3b3J» 

Inintelligible. 

47 - 31 M33. 

« Par la protection de Wab. » 

48 • bosn jr p nbtayb 

< A c Aj;ilat, fils de Zan (?), appartient ce chameau. » 

49 - "rniib p rna 

tBadith.filsde... Wad (?). » 

50. nyDDb 

dVd nia 

t Par Sara'at, fille de Kalim (?). i 
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12 - nonjb by xhn -iyo vun 

« Protège, ô §a c d ! Hala' contre ses adversaires (?). » 

13 - ovpn -m v n:2 

« Par la protection de Wadd Huqaïwis (?). » 

*) jn p Sn #inyr6 

Lecture douteuse. . 

c ) nrh lyo îrn 

« Gratifie, ô Sa c d ! Lahm (?). » 
15. (P. 293.) rrû 3 

i6 - xwin nbbj 

a Nimlat Harkana (?). » 

17 - "innnpj tu Vb* yyj nyo 

Incompréhensible à partir du premier nom. 

ifhD p nbyb 

t ParGhâlib, fils de Salwadd (?)..» 
Le nom n3UD es t seu ' reconnaissable. 

22. n yo-n 

« Dadka'b. » 
23. (De g. à dr.) tyy, 

« Rab c az (?). » 

. 25 - fl ) -m p -iy vnn 

« Protège c Ar, fils de Wadd. » 

*) rôn or©V 

« Par Mutim-Da'ith (?). » 

RIVOI SimTIQOI ii 
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20. 


rib nrobn 




« Malik-Têm à Wadd (?). » 


27. (P. 


294.) 




xvid fran f D)j5 nvn râi -itûyn 


i Entoure de grâce . . . notre prêtresse (?) Mauda' (?). 


28. 


D3 bai ijn m 




< Wadd et c Ar et tout (?) fiaus (?). » 


29. 


-jy» p V: 




< Naïl, fils de Ma € ik. » 


30. a) 


nrv am y» 1 nnjnj 


*) 


Tin ira 




« Par la grâce de Hawar. » 


31. 


rowV 




« Par Naïbat. » 


32. 


nVi m rfan ni 




«... Wadd Halim . > 


33. 


h'-n -ni -nn -[y 


34. 


n'-hp -nibiin 




€ Grâce à Wadd Qaribat (?). » 


35. (P. 


295.) • -1333 nvn no "inyn 


36. 


nV3DDJ 


37. 


npom 


38. 


ïoann 


39. 


oaxnta 


40. 


ma . 


41. 


nynjnV? --ma 


U. 


PDj; bNI ^TtEfpW 
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OD22 linn 






'2nû fy 






obi nbb'n p 






TlhTD *?ND 


46. 


(P. 


296.) n ^N1 t&jm6 


Probablement le même personnage que 41 . 


47. 




rail jrm p D2 5 ? 

« Par Baus de Badathan... » 


48. 




nin»v tu ïtuk pian 
;.D-in mm D2y jrro 


49. 




.tpû ivn min 

uht\ mi 


50. 




p î6j ra» 


51. 




vin p d: 

«... fils de Nam, fils de Adad.. . » 


52. 




npJNi 


53. 




vrab 
vj?2 


54. 


(P. 


i97 -) 2n22'pD MJ 


55. 


a) 


nb»y ^2 

« Par la grâce de c Ami-lêth. » 



339 



56. 
57. 



*) "JD DPN TOPI 

« Gratifie, ô Atam I Sak. » 

"INÎ2S VO^ÎKUD 
« Haddân. » 
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58. 




x-imbi 
-©■m v"n 


59. 




jrunnm 


60. 




hjDrn p '^3 


61. 




oxn p 

«... fils de ... fils de Ta°m (?). » 


62. 




-m p 

« Manwadd (?). » 


04. 


(P- 


298.) DD-ljnb 

3pn ipsi p p 


« Par Wa c 


atano, fils de Nun et Faqir(?), [fils de?] Thaqib 


65. 


a) 


V^»:ddx tos 


66. 


b) 


barvox -QN33 -in'iviob 


67. 




pbsi pxb Dansai SfeTia 


68. 




niobn as* nj?D vun 

« Protège, ô Sa c d ! Abtalma (?) » 


69. 




1P3 


70. 




nomi niD DPD2 


71. 




\Tûm 


72. 


(P. 


,299.) a) «ixjr n¥3:n:2 


' 


V) 


3im nvbn "iro« rf?N3 


Oni 


n'y distingue que le nom n^VlT 


73. 




p np3 \-nn 

mini 

« Protège Bqdh, fil» de Baljwiyat (?). » 
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74. 




« Par sa protection, par sa permission. » 


75. 




rcDDn rrnr-o 1 ? 

a A . . . appartient la bête de somme. » 


76. 


(De 


■ S- à <*r.) n»î5"lp3 


77. 




KJXD 5 ? 


78. 




toi DDTOD 5 ? 




c 


A Ben-Khamit (?) appartient ce chameau. » 


79. 






80. 




nDJDJS' 1 ? 


81. 




« Par c Othman (ou La c thaman). » 


82. 


(P- 


300 -) rwinn» 

V3iT 


84. 




dd nnyn 


85. 




nfob:inD:yûb -nn 5 ? i"brh 

t ... à Hadad... > 


86. 




DVI33 


87. 




pnND :miD2 vi:n 


88. 




D^TBtfMDDI 


89. 




nom -raV 1 

« Wadd possède une bête. » 


90. 




jn 3^D VD2 nD 


91. 




n'tybxi mmi 


92. 




mi riîsp 
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106. p nj2 D3 1 ? 

« Par Bas, fille de Gan. » 

107. (Deg.àdr.) tbî6 DnnDVi 

« Ni c ajat-Bam (?) à Samad. » 

108. pD ^ 

109. yrab 

« Par Natan. » 

no. dd abri 5 ? 

pxin aanV 
112. (P. 303.) m-n jrm p D3V 

« c Abbas de Badathan, son ami (?). » 
Même personnage que n° 48. 

114. '-ivynjn V?fr \f\12 

Mêmes noms que 42 où figure un 3 avant le p. 

^5- mû -m -6ny 

116. rmDWiDXb irais? BDijn 

« Ha c âdh-sim (?), serviteur de Khw (?)... » 
« Ha c ân-Wadd... » 

119.(1». 304.) ^n ms^ jnn • n 

«... àWakidat appartient le chameau. » 
« A Lad appartient le chameau. » 

*21. ^nn • n:: 
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' 


122. 


bain rànbV» 




« 


A ... appartient le chameau. » 




123. a) 


Divxn» • ny: 




*) 


md? 




124. 


nmao |*a* rc~a 




(P. 307.) 


naax 1 ? 




Près d'un q'ai 


'• 




1. (P. 308.) 


jn prâ ba 




2. 


nbfox mn 




3. a) 


îjno m: von 




b) 


fton» 




(P. 309.) c) 


pn-BM 




4. 


X» DN 23DV DNDn VOH 




5. 


rvvnn p m& nVriri 




0. 


nironb 




7. a) 






8. 


bV"! 1 ? DHDbyD 




9. (P. 310.) 


aann 




10. 


>3ny 1SDD 
« Voyageur (?) °Otbî. » 




11. 


23sy an 1 ? 




12. (P. 311.) 


bsby&i 




13. 


c^nn» 1 ? nDissn 




« La 


jument appartient àBen-Hataf. » 




Qaçr près de Teima (p. 327). 






NDttfay • b 






« Par Amsama' (?). » 
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Tebouk. 

1.(P.3i7.Deg.àdr.) n'-innûS 

< Par Muhatilat (?). » 

2- nxD-Qy nbnab nïnvh 

< Par Ahnah Maktalat, 'Abd-Miat. i 
Sur un rocher (p. 365). 

(Deg.àdr.) vhorbx bai ybyb . 

« Par Ya'lil Waïl de la tribu de... » 
3. (P. 366.) y Dn nD j»? 
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Au qsêr (p. 368). 
4. 



bûDbû p jn • 
1 1 ! 3 • ip nbii i 



Ghâr el-Hamâm. 

2. (P. 372.) 

3. a) 



*) (De g. à dr.) 3 x ra n Vnp 

« Qathilat, fille de Ab (?). » 

4. (Deg.àdr.) riDJ^Dy p 

5. (P. 373.) nro p ep: p 

« A Takd appartient le . . . » 

JNmb 
QybDD") non mjn 



6. 



11. 
12. 
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13. 


ariruD bys nTorn 




14. 


rnty pnD Vin*n 




15. 


pbtow 




16.(P.37G 


.Deg.àdr.jnbnDDÏnn: 




17. 






20. 






Qâritel- c Asâr(p. 380-392). 




1. 


Vi» 




2. 


ybb 32m bbon 1 ? 




3. 


hpnviirib 




4 


"ûb nn noyo 




5. 


noy: 

« Autruche. » 




6. 


rmp 




7. 


TP3 JD3"Q3 




8. 


maan p jr»b 






« A Ya e appartient la chamelle. 


)) 


9. 






«A 


..., fils de Yawi, appartient la jument. » 


10. 


wr? 1 ? 

« Par Lalj f . » 




11. 


^poi 'Vyb nn: -a 




12. 


mos' 1 ? djtq 
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13. 


;n:i -qd :od3 


14. 


non: 


15. 


nr© onirn 


16. 


ïbnbb 


17. 


■ban» 




« Bana-liêl. » 


18. 


bD2nv 




from 


20. 


\i:a 


21. 


nnm 


22. 


nxh 


23. 


Vixtd broo tos 


24. 


bD'-nb p:xb 


25. 


bo:n Dibao 


26. 


pa-nn ronif râin 


27. 


pyo dd -înyn 


28. 


bxi-ni tovn 


29. 


mi ^ib 




« A Wabi-Wadd pitié. » 


El-Rouqqab (p. 400). 


«) 


pay p 1 V? JN 




« Je suis Lêl, fils de Ghubyân. » . 


*) 


ynrrb 


«) 


bo;n -nnb 




« A Khahir (?) appartient le chameau. » 


d) 


pxn iyD p "jxb 




« A Ak (?), fils de Sa'd, appartient l'ânesse. » 
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a A Khamêl appartient le chameau. » 

f) hbrte 

bpn bx un 

Sauf *jpn '^ (nom de tribu) tout le reste est douteux ; la 
ligne supérieure semble être la suite de la ligne inférieure et 
doit se lire de gauche à droite. 



26. 


(P. 402.) q'^ (en nabatéen) 




ohn -jsV 1 ? 




pbp îd (^ e ^ au * en b as ) 




« Paix. — Par Lafk (?) le Khbite. » 




« De Qalban (ou Manqal, fils de...). » 


Etsleb (p. 410). 


a) 


bhpo 




« Muqatil. » 


*) (P. 411.) t>rrx 


63. 


*)(P. 424. De g. àdr.) 




inrun avyVib p nvbn 




« Khalsat, fils de Saul. . » 


92. 


(P. 440.) nmn p Din 




« Hars, fils de Harta (?). » 


a) (P. 441.) Iplno 




D-O 




« Sim, fils de Baram. » 


*) 


-1J2N p n^a 




< Balib (?), fils de Abgar (?). a 


c) 


1 -p ! nain 




rho 




« Hadhma... Paix. » 
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nru I p 

é) (P. 442. De g. à dr.) nb£D 

rvan 





« Sa c dèi. » 




El-Mkattabeh. 


a) Sur la paroi est 


a) (P. 


472.) 5K-Û5 


b) 


DJNDÎO mil 


c) 


Biorrn 


d) 


■nfrfyo borax 


e) 


J?D3 -ny -ipn 


f) 


nsbnpn 


9) 


2D 1 ayb 1 b 


h) (P. 473) nopD ivh bDJ 




« Un chameau de (pour?) Wadd Marnât (?). » 


«) 


boan Vinb 




« A Hadal appartient le chameau. » 


J) 


dnn îaob -irûtfnxjr 


k) 


bojn bnnb 




« A Hathal appartient le chameau. » 


h 


xfârtàa an «nyn anx fyb nbxn 




a Que Dieu maudisse Alam ...» 


m) 


ini 


( 


brab nîiiD 


n) 


•>i>:b 



LÛË^Lj». 
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*)(P.474.) 


j'-Q nybi n'-Q 


P) 


nybyssb tu 


«) 


vxymb 


r) 


nvîoirâa 


*) 


dtn ^p p -ij;dn âm 


« 


Gratifie Asad, fils de Qa'i. . . » 


t) 


1DNH 




« Le lion. » 


u) 


boxi ■ 




« Le chameau. » 


v) (I\ 475.) 


btMn 




n»y:nb ■ 


« Le chameau appartient à Hanlmat. » 


w) 


^vafcfly rob 


X) 


non i -inxnb 




ranpn 




■noroD nnax rhxn 




irton»n ruon 




fbbDna -iroa nxn 


y) 


p»»b 




ÎDHM p 


« Pai 


• Munirai), fils de Haïtaman (?). i> 


z) (P. 476.) 


iDb-ob 




b»V p 




bo;n 


« A Barikmou 


(?), fils de c Amil, appartient le chameau 


aa) 


njîn Diyn 
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bb) 




p b» p 


t Par la faveur de Tha'tara (?) à Asnân de Al-Man. » 


ce) 




d 1 *?yo 1 p 1 nV-in 


dd) 




tdtoV 




ce Le chameau appartient à Mudhkar. » 


ee) (P. 


477.) 


■nnx "to tmi p rn-ro oo-inyn 




>TDH 


mne d: ' i Tib »hv rùsn 


ff) (^ 


. 478.) 


pbxr6 
noix» 


b) Sur la paroi ouest. 


a) 




boin njr»6 




« A Ar c at appartient le chameau. » 


à) 




yjp -i: p Sojn 12 


c) 




prt 


d)(P. 


479.) 


yen Vnrn oxn oy tto 


e) 




by p[yb râ-n 
bai aaoa 
Dbrvn p 


t) 




« ParThab'at. » 

TuonS 

« Par Temandad. » 


9) 




pi» 1 ? 
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my m» \i: 




p-iDiy Via jrm 


h) (P.' 480.) 


ViyD p "te 


*) 


ynrpw «non m» 


j) 


aipynb 


k) 


xrô by pyo vin 


D 


tel -oy [jb fîob 


m) 


"ynboy vno2 


n) (P.481.) 


Irriîn p ynnbb 




ten 


« ALahtha c (?), fils de Dairat, appartient le chameau. » 


o) 


raoyb 




mon 


P) 


r-iptoariNN-iron 




yn> rn 


q) 


onp na brmi 


« 


Waddêl(?), fille de Qabm. » 


r) 


Vin p "lDNb 




r tel 


« A Amr, i 


fils de Radal, appartient ce chameau. » 


*) (P. 482.) 


pyo bran 




« Fortifie Sa c dan ! » 


t) (P. 483.) 


fpiD ans 




mbr bnb 


Ruines d'un q§èr. 


a) (P. 490.) 


ira -ibab 




i^py 


« Par le 


prêtre du temple (?) de c Aq ... (?). » 
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à) ' bonbb 

c) (De g. à dr.) 2DH T03 

d) (P.491 .)(Deg.àdr.) D p-Q 22 hh 

« Par Habib Barqas (?). » 
G. Abou-Mghêr. 

7. (P. 499.) T>pin mrùVDb 

8. ODV 1 ? TI1 

15. (p. 500.) jddd «arâb *apD-in 

brn 
nnni mi >n:n 
kdddi Vro&ri 
(Deg.àdr.?) j D ^nto ncn* nb 

a Que Wadd protège WthtetGImfcdal et Mms', femme 
(no*') deSafomat... » 

pns dîuto îmn 

t Que Wgdg'm gratifie Atman. » 

16. (p. 501.) ^pi-ii npatiràb 

« Par Mausa'el. » 

* 7 - nxjajb-n ruîxa 

19 - -on m p bsib 

a A Wakil, fils de Waya', appartient le champ (^-?). » 

20. Tin : -jnjttx : n-n : sto 

Tracé clair mais inintelligible. 

si. • nxDb 

prn 

« A Mair et à Têman. t 

tivsi staiTiaos J3 
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mt» TTQ 
< Par la grâce de Basrat. » 

23. (P. 502.) Vn 

27. (P. 503.) njHID 5 ? 

« Par Muwadi c at. » 

28. 2 obî Ttn pyo tm 

ftnxo ? 

« Que Sa c dan et Wadd gratifient Dhu-Tis, 
fils de Muarriè (?). » 

29. pyo ivin 

30. TniVy 

in nyD m:h Aaan p 

« e Alidh-Wadd(?), fils de Habakilan (?). 
Que Sa c d protège Ar. » 

31. (P. 504.) a) ytwh 

« Par Mafewar. » 

« Par la protection de Hait. » 

32. TVTty pjn 

< Que Sa'd protège Da c man, son... » 

33. -brû 

34. nXID 

35. Vinb 

36. S2N1 
37.(P.505.Deg.àdr.) j D yo W r6 
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Rî c a Salâmeh. 


» . (p. 


512.) 


no 5 ? 


2. 




—b p 

t ParSab, fils de L...» 


3. (P. 


513.) 


*oin îrihi 


4. 




na dd inyn 


S. 




3ion ty pyo îihn 

DNDb 


6. (P. 


514.) 


yrro 1 ? 


7. 






8. 






9. 




y- joy mi Dny mb 


10. a) 




rrnp l-nmlly» 3: 


*)! 


y. 515 


'•) Dnrpbrh 


«0 




bDanaanb 


n. 




biïD awiarro 


12. 




p-in 


13. 




nain vos 


14. 




30N310 1 ? 

n 


(A tuivre.) 


J. H 
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l'origine de l'alphabet 357 

et Halévy sont très invraisemblables. Surtout dans les rappro- 
chements d'Halévy je ne puis découvrir aucune ressemblance, 
et chez de Rougé les concordances diminuèrent au fur et à 
mesure qu'on trouva des formes plus anciennes 1 . » Si M. Lidz- 
barski avait lu mon étude avec moins de distraction, il se serait 
aperçu que ces observations résument simplement deux des 
principales objections que j'ai faites au système de M. de Rougé : 
le manque de toute similitude entre les lettres phéniciennes et 
les formes hiératiques comparées, le choix éclectique de for- 
mes sémitiques récentes pour effectuer les rapprochements. 
Sans cette distraction il aurait dit avec plus d'exactitude au 
moins : « Halévy n'a pas vu que son principal argument con- 
tre l'origine hiératique peut être tourné contre l'origine hiéro- 
glyphique qui ne fournit pas non plus de formes concordantes. 
Mais passons la nuance peu stricte de la remarque et abordons 
le fond de la question : L'écriture hiéroglyphique offre-t-elle 
une base solide à l'explication de l'alphabet phénicien ou bien 
doit-on chercher une nouvelle solution? 

DIVERSES THÉORIES 

On doit à Emmanuel de Rougé les preuves définitives en fa- 
veur de la thèse mollement défendue avant lui que l'alphabet 
phénicien a sa source dans le système graphique de l'Egypte. 
Par une longue série d'exemples empruntés à une masse de 
documents de toutes les époques de l'histoire égyptienne, il 
a établi le premier les règles presque immuables de la trans- 
cription de mots égyptiens en phénicien çt de mots phéniciens 
en égyptien. On parle couramment aujourd'hui des traits 
communs à ces écritures : direction de droite à gauche, acropho- 
nie, consonantisme, indication insuffisante des voyelles, etc., 

l.Die àgyptischen Zeichen kenne icli nur aus Schrifttafeln, aber soviel 
kann ich selbst als Laie sehen, dass die Ableitungen De Rougé's und 
Halévy's aus hieratischen, bezw. hieroglyphischen Zeichen sehr unwahr- 
scheinlich sind. In Halévy's Zusammenstellungen kann ich ùberhaupt 
keine /Ehnlichkeit hcrausfinden, und bei De Rougé wurden die Ueber- 
einstimmungen um so geringer, je altère Formen der semitischen Schrift 
man fand. 
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HIÉROGLYPHES PHÉNICIEN ARCHAÏQUE 

ra ( a ? V^ 4 f3,a f g) P}; (3,3.) T- 

Cette table donne lieu au classement suivant: 

a) \ 1 signes directement tirés de types hiéroglyphiques; ce 

sont : #, 3» D» "I» D> B% 3* n» p» V ÏT Toute la série se 
compose de consonnes pures sans la moindre valeur syllabique. 

b) 1 1 signes produits additionnellement par voie de diffé- 
renciation diacritique, notamment : 

a) f et y de q. 
|3)Vde-i. 
y) 2 de 3- 
*) 3 de D . 
e) -jet ^ dej-|. 
Ç) p de y- 

6) PI el "» de ,-|. 
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3* Par le prolongement des lignes formant un angle: X, 
(X) en face de A; b (b) en face de «=». Ce procédé, produit 
naturel de récriture rapide avec le calam, a souvent lieu sans 
motif de différenciation ; c'est à ce mouvement qu'est due la 
physionomie particulière de l'écriture proprement phénicienne 
qui a singulièrement multiplié le nombre des queues ou hastes 
descendant au-dessous de la ligne : a pour -a, ^ pour 3, ^ 
pour B. 

4° Par voie de composition : X -f O = ® ; le son du £ 
sémitique se compose en effet des consonnes n et V prononcées 
d'une seule émission de voix. 

II suffit de réfléchir quelques instants pour s'apercevoir que 
ces divers moyens de dérivation et de différenciation ont été 
et sont encore usités dans toutes les écritures du monde. 
Pour rester tout près de nous, comparez : r(gr.)=C (lat.), 
A = D (formes cambrées), P= R (addition d'un trait); i et j 
(prolongement) ; Y = V (abandon d'un trait) ; A = i = d (pro- 
longement supérieur); c et ç (Irait diacritique); c et ch en 
français et en anglais, s et sh, t et th en anglais (composition 
de deux consonnes, etc., etc. 

11 est temps de faire connaître à nos lecteurs l'opinion con- 
traire exposée dans VEphemeris; nous ne pouvons mieux faire 
que de traduire très fidèlement cet important passage (p. 1 Si- 
ISS). € Ainsi de quelque côté qu'on examine l'alphabet, on 
n'arrive à établir nulle part un système fixe. D'avance on ne doit 
déjà pas s'y attendre. Car on doit imaginer son origine d'une 
manière fort peu différente de celle qu'emploie un enfant qui se 
met parfois à, grouper ensemble une écriture désignes. De lui- 
même, sans savoir que l'on peut fixer les sons particuliers par 
des signes, il n'y serait jamais venu, et de même ce Sémite de 
l'ouest ou Cananéen n'aurait jamais inventé l'alphabet, sans 
connaître un des systèmes graphiques antérieurs. G. Rawlin- 
son nomme avec raison les Phéniciens adapters rather than 
inventors. Maintenant quelle écriture a donné l'impulsion à 
ce Phénicien? En soi, ce peut être aussi bien l'écriture méso- 
potamienne que celle de l'Egypte. De la première nous savons 
qu'elle a été répandue vers 1 500 sur le territoire des Sémites 
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occidentaux. D'autre part, on trouve en Phénicie et en 
Palestine, notamment partout ou Ton aborde les traces des 
Phéniciens, des objets qui sont couverts de représentations et 
de signes graphiques égyptiens. On peut même y observer des 
signes qui ressemblent aux lettres de l'alphabet. Conséquem- 
ment Tidée d'un appui sur l'un ou l'autre système est possible. 
Toutefois l'alphabet est consonantique, récriture cunéiforme 
syllabique; les signes de l'alphabet sont des figures, les signes 
cunéiformes au temps où l'écriture alphabétique a dû prendre 
naissance étaient connus du scribe ordinaire non comme une 
écriture à images, mais comme un système de traits linéaires; 
l'alphabet est acrophonique, le système cunéiforme ne l'est 
pas. L'écriture égyptienne, au contraire est acrophonique et 
consonantique et se compose d'images. Effectivement il ne reste 
plus aucun choix à faire. Voilà pourquoi je vois dans Palpha- 
bet le fait d'un appui sur l'écriture égyptienne, la création 
d'un homme de Canâ c an qui avait connaissance de l'écriture 
égyptienne et quelque chose de son système, mais dont la con- 
naissance n'allait pas jusqu'au point d'en pouvoir aussi em- 
prunter quelques signes spéciaux. S'il eût été plus exactement 
familiarisé avec elle, il n'aurait pas inventé de nouveaux signes, 
mais il aurait agi à l'égard de l'écriture égyptienne comme a 
agi le Perse avec l'écriture babylonienne. » 

Je ne crois pas que dans une question aussi importante on 
puisse se contenter d'une solution si dépourvue de points de 
repère et d'aboutissants, et qui par surcroît donne lieu à des 
contestations sur presque tous les détails du savant exposé 
qu'un vient de lire. Suivons pas à pas l'argumentation de 
l'auteur. 

( )n ne trouve nulle part de système fixe, bien entendu, 
d'un système fixe de dérivation. La proposition serait adéquate 
à la réalité si l'adjectif « fixe » et l'adverbe nulle part ne lui 
avaient pas donné une portée excédant les limites que la raison 
de fait est en droit de tracer. En cas d'emprunt d'une écriture 
originale par un autre peuple, l'identité des types ne peut se 
conserver qu'à condition que les deux peuples restent longtemps 
en contact l'un avec l'autre. Si les Grecs et les Araméens ont 
gardé aux époques primitives l'écriture phénicienne pure, c'est 
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que la Grèce insulaire et continentale foisonnait d'établisse- 
ments phéniciens où, pendant des siècles, les étrangers com- 
muniquaient journellement avec les indigènes au moyen de 
leur écriture. En Asie, Phéniciens et Araméens vivaient en 
étroit voisinage, voire dans les mêmes grands centres bien 
avant l'invention de l'écriture, sans compter la circons- 
tance que leurs langues ne différaient entre elles que par de 
menus détails qu'on désigne par provincialismes. Les circons- 
tances étaient tout autres en ce qui concerne les rapporta 
entre les Phéniciens et les Égyptiens. Ceux-ci n'ont jamais 
envoyé de colonies ni fondé une seule factorerie commerciale 
en Phénicie. Le seul Pharaon qui ait fait des conquêtes dura- 
bles en Syrie, Tutmès III, n'y a laissé que quelques garnisons 
peu nombreuses qui n'ont pas tardé à se fondre dans la masse 
des Sémites. L'élément vraiment civilisateur, la littérature et la 
correspondance officielle, était resté comme auparavant foncière- 
ment babylonien. Si donc la base de l'alphabet est incontestable- 
ment d'origine hiéroglyphique, les formes des signes singuliers, 
séparées dès leur naissance des modèles dont elles sont issues, 
devaient fatalement se modifier sous la main des emprunteurs 
improvisés qui cherchaient à se procurer des symboles phoné- 
tiques arrangés selon leur goût personnel. L'analogie est la 
seule chose qu'on peut demander dans un pareil cas et l'ana- 
logie s'y montre en effet à un degré qui dépasse parfois notre 
attente. Des ressemblances comme celles de <\ et <^, * et t, 
uj et W, û et A se passent de commentaire. Nos lettres a, s 
(*), s et d, réductibles en somme aux majuscules A, 2 et D 
sont déjà à une distance énormément plus considérable. 

Un système qui emploie des moyens de différenciation de 
cette nature peut en toute conscience, je crois, être qualifié de 
fixe, même dans une adaptation conventionnelle comme l'alpha- 
bet hiéroglyphico-phénicien. L'expression nulle part ne vise 
que les rapprochements avec l'écriture cunéiforme qui donnent 
libre carrière à toutes les fantaisies. Ma théorie a précisément 
pour elle la fixité et la régularité des transformations admises. 
Peut-on demander davantage ? 

Après avoir retiré du milieu le système cunéiforme qui n'a rien 
à voir avec l'alphabet phénicien, il demeure encore hors de 
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valeur de voyelles qui en forment l'écho, savoir ê et o; cela 
s'est fait par degrés : dans les plus anciens textes, E, le reflet 
de ;7, marque indifféremment e et ê, et H, copie de n» représente 
encore le son guttural qu'il a dans l'alphabet phénicien. 

Enfin, il faut absolument renoncer à l'idée d'accorder à 
l'inventeur phénicien la possibilité même de créer en toute 
liberté les signes particuliers qui composent l'alphabet. Fût-il 
même doué de l'intelligence d'un Aristote, il aurait piteusement 
échoué. Il y a pour cela une raison péremptoire. La concep- 
tion d'une consonne pure est aussi impossible pour un illettré 
que la musique pour un sourd-muet de naissance. En sortant 
de l'état pictographique, l'écriture devient nécessairement un 
système syllabique en conformité avec les mots audibles de la 
langue qui, pour les Phéniciens en particulier, se composent 
exclusivement de syllabes tantôt ouvertes où l'élément sonnant, 
la voyelle, ne rencontre aucun obstacle : ba, bi, bu, etc., tan- 
tôt fermées, dans lesquelles la voyelle est arrêtée par la subite 
opposition des divers organes de la bouche : ab, ib y ub, etc. 
Un inventeur sémite ne sortira jamais de ce syllabisme et la 
conception de la consonne isolée lui restera à tout jamais étran- 
gère s'il est laissé à sa propre inspiration. Par contre l'isole- 
ment de la consonne s'effectue sans la moindre difficulté par 
un inventeur qui parle une langue pareille à l'égyptien, qui fait 
souvent usage de mots commençant ou se terminant par deux 
éléments aphones consécutifs: spot, klim> bort, seps, etc. Pour 
rendre ces sortes de complexes, il sera forcé d'écrire êa-pot, 
ki-lim, bo-rot, se-pis, mais pour se conformer à la prononcia- 
tion réelle, il fera aussitôt abstraction des voyelles auxiliaires 
a, i, o et parviendra ainsi à la conception des consonnes s, A, 
r, t, p, s. A la longue il se fait une sorte de sélection au sujet 
d'un certain nombre désignes fréquemment usités qui devien- 
nent de vraies consonnes dépouillées de tout écho vocalique. 
Cette transformation était depuis longtemps un fait accompli 
dans les hiéroglyphes lorsque l'inventeur phénicien leur em- 
prunta onze modèles. Mais sans cette matière primaire l'alphabet 
n'eût jamais vu le jour. 

Relativement aux noms des lettres, il me paraît inutile d f y 
chercher un rapport quelconque avec leurs formes respectives : 
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" aleph -£- D8 rappelle en rien une tête de bœuf 1 , bit ne ressemble 
pas à une maison, pas même à une tente; gimel n'est pas 
plus un chameau que daleth n'est une porte, etc. Ces noms 
sont d'un caractère mnémotechnique répondant à des analogies 
d'apparence plus ou moins superficielles. Un fait aussi évident 
n'a jamais dû être méconnu. 

Ces noms nous intéressent à cause de leur haute antiquité re- 
montant à la constitution même de l'alphabet. Ici une observation 
s'impose. Les Grecs ont reçu ces noms sous la forme originale 
phénicienne; plusieurs ont été altérés par des causes diverses, 
mais une partie des moins entamés comme Ta^a (= ropAa), 
Z«ra, t Pû(= , Pw^), 2«v (pourSiv) l'emportenten originalitésur les 
formes traditionnelles hébraïques Gimel (^D^)> Zaïn 9 Ris 

(tt^l)> pttf dont l'étrangeté est frappante. L'influence ara- 

méenne n'est sensible qu'en partie; il y a donc un autre 
facteur d'altération encore inconnu. Quant à l'ordre des 
lettres dans l'alphabet, la tradition des Sémites du nord et des 
peuples helléniques en atteste la haute antiquité. Sur ces deux 
points les changements introduits par les Arabes et les Éthio- 
piens sont attribuables à certains scribes en renom plutôt qu'à 
des traditions différentes. Si les modifications éthiopiennes re- 
montaient à Fépoque aksumitaine, on pourrait se demander si 
elles ne viennent pas des colonies sabéennes qui habitaient 
alors dans quelques cantons de l'Abyssinie orientale ; mais, à 
moins de découvertes épigraphiques extraordinaires, la lumière 
ne sera jamais faite là-dessus. 

Retournons à notre sujet particulier. L'inventeur de l'alpha- 
bet doit être envisagé comme un personnage haut placé dans 
la classe dirigeante de son pays. Chez les Sémites le scribe (-ujp , 

tupéar, iDBû) fflaniaît en même temps le bâton du comman* 

dément (Juges, v, 14; Jérémie, u, 27). Un simple particulier, 
surtout un brasseur d'affaires poussé par l'intérêt de son com- 



1. Notre table comparative (p. 359) montre que la forme de l'alpha 
grec ancien, dont les lignes obliques ne dépassent pas la ligne verticale, 
est antérieure à la forme phénicienne, dont les lignes obliques font saillie 
et peuvent rappeler des cornes. 
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merce, peut inventer une écriture qui convienne à son goût, mai& 
il aura d'énormes difficultés pour la propager intégralement 
au dehors. Et de plus, chaque emprunteur y apportera nécessai- 
rement certaines modifications en fait de forme on d'usage qui, 
s'accentuant de plus en plus par le passage de main en main, fini- 
ront en peu de tempspar devenir indéchiffrables pour l'inventeur 
lui-même. Pour conserver sa physionomie primitive, l'écriture 
doit émaner d'une autorité incontestée et être propagée par le 
pouvoir administratif du pays. Quand le peuple sait que ses 
requêtes et ses demandes auprès du gouvernement et de l'ad- 
ministration doivent être faites par écrit, il tâchera d'imiter 
aussi exactement que possible l'écriture officielle afin d'éviter 
toute erreur dans le contenu et tout retard de réponse à 
cause de Pillisibilité des pièces. A force d'habitude, le maintien 
des anciennes formes devient naturel et, l'instruction scolaire 
aidant, il peut durer très longtemps. De nos jours même le 
maintien de l'écriture glagolitique en Russie malgré la supé- 
riorité de l'écriture latine vient de l'administration civile et re- 
ligieuse, et le jour où les gouvernants adopteront l'écriture eu- 
ropéenne ordinaire, ils seront suivis par les cent millions de 
gouvernés. 

Le berceau de l'écriture alphabétique doit donc être placé 
dans une métropole phénicienne qui rayonnait à l'époque de 
l'invention sur tout le reste du pays. Cette suprématie faisait 
dès les temps immémoriaux l'objet d'une rivalité entre Tyr et 
Sidon. A défaut de données historiques nous nous abstenons de 
faire un choix. Cependant il ne s'ensuit pas encore que l'inven- 
teur de l'alphabet fût originaire de l'une ou de l'autre capitale. 
On songe involontairement au rôle singulier que la ville de 
Byblos semble avoir joué en Phénicie. Selon la légende égyp- 
tienne rapportée par Hérodote, les membres déchirés d'Osiris 
jetés à la mer par Set ont échoué sur le rivage de Byblos, de 
sorte que la déesse lsis, pour ramasser les membres divins, fut 
obligée de se rendre dans cette ville. Sur le conseil des prêtres 
égyptiens eux-mêmes, le père de l'histoire s'y rendit effective- 
ment dans le but d'apprendre exactement la tradition sur ce 
mystère. Preuve incontestable que le culte d'isis y florissait 
depuis longtemps. A la même époque perse, l'inscription du 
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3 et comment 
un incnjurc luienigciii ue ucîilg uuinicuc, invite par un dynaste 
de Tyr ou de Sidon pour confectionner une écriture pratique 
pour la langue nationale, a pu y arriver par les moyens les plus 
simples. L'autorité royale de l'initiateur, jointe à l'autorité sa- 
crée de l'inventeur, regardé comme agissant sous l'inspiration 
de la grande déesse, a fait tout ce qu'il fallait pour en géné- 
raliser l'usage et aussi pour la préserver pendant longtemps 
de toute altération arbitraire. En faveur de Byblos, semble té- 
moigner enfin cette circonstance en tout cas remarquable que 
le mot grec pour <c écorce de papyrus, papier, livre », (3i'6Aoç 
ou plus exactement (3u6).o;, coïncide on ne peut mieux avec le 
nom de notre ville : BJ6À05. L'écorce de papyrus étant un pro- 
duit exclusivement égyptien, elle n'a pu arrivera Byblos que 
comme un article d'importation. Dans quel but, évidemment 
dans celui de composer des registres et des livres. Ce com- 
merce paraît y avoir été très florissant, puisque la matière à 
écrire chez les Grecs commémore le nom de cette ville phéni- 
cienne au lieu de porter le nom égyptien de la plante. Est-il 
possible de voir dans la coïncidence (3tî6Ao;-Bu6taç un jeu de 
hasard sans portée? J'ai peine à l'admettre. Il est permis de 
chercher l'inventeur de l'écriture phénicienne parmi les ancê- 
tres des négociants persévérants et habiles qui pendant de 
longs siècles, ont fourni aux peuples méditerranéens la matière 
indispensable pour l'usage de l'écriture. 

Il serait assez vraisemblable que l'invention de l'alphabet 
fût la conséquence immédiate de la sémitisation du culte d'Isis 
à Byblos. Très accueillants en matière religieuse, les Phéniciens 
étaient avant tout un peuple pratique et l'utilité de posséder 
une écriture nationale dégagée des complications inhérentes 
au système hiéroglyphique leur a certainement apparu dès la 
première heure. Lors de la domination exclusive de l'influence 
babylonienne en Syrie ils n'ont pas ignoré que le dieu Nabû 
était considéré comme l'inventeur du système cunéiforme. 
Quand ils apprirent que les Égyptiens assignaient au dieu Thot 
l'invention des hiéroglyphes ils ne sentaient pas plus de scru- 
pules contre l'identification de Nabû avec Thot que contre celle 
de Ba c alat-Gebal avec Isis. La réconciliation religieuse n'était 
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NOTES ET MÉLANGES 



Un Mot dans l'inscription de Mésa. 



On sait que l'inscription de Mésa a été trouvée à Dayban et 
que celui qui Ta fait ériger se nomme Mésa, le Dibontte. Gom- 
ment se fait-il que ce môme Mésa dise, à la ligne 3 : tyyîO 
nmPD Wïïh nXÎ nD2n» a f « Wt ce haut lieu à Kamosch 
dans Qorfca »? Le mot nNÏ désigne forcément l'endroit où la 
stèle était placée, donc à Qorfra, d'après l'inscription, mais, 
d'après la réalité, à Dibon, où était sa place naturelle. Le roi 
Mésa s'est-il trompé ou bien la pierre a-t-elle été justement 
transportée là où elle devait être? Je n'ai pas lu tout ce qui a 
été écrit sur Mésa, mais, à ma connaissance, personne n'a 
relevé cette difficulté. 

Pour la résoudre, j'ai été au Louvre, et j'ai examiné pen- 
dant deux heures la pierre et l'estampage. Bien qu'aucun de 
ceux qui ont lu l'inscription n'ait émis le moindre doute sur le 
mot nmpD» f a * constaté qu'aucune lettre de ce mot n'était 
absolument certaine. Cependant la lecture -raj pour les trois 
premières lettres et -j pour la dernière est encore la plus pro- 
bable. Mais la quatrième lettre n'est sûrement pas un pj. Nous 
y voyons plutôt un g, pareil à celui qui se trouve dans nittW 
à la ligne 23. On doit donc lire, au moins provisoirement, 
nxirù' * ^ l'appelant », et la suite est, selon toute appa- 
rence, jnj^ . nijDD» * ' e h aut ^ eu du secours ». De la sorte 
on n'est plus obligé de faire voyager la stèle de Mésa le Dibo- 
nite entre Qorfea et Dibon. Le mot nmp se rencontre, d'ail- 
leurs, dans l'inscription, aux lignes 21 , 24, 25, où la lecture 
ne prête à aucun doute. C'est ce qui a dû amener l'erreur du 
premier qui a lu l'inscription et de ceux qui l'ont suivi. 

Mayer Lambert. 
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dition ne le veut faire croire » (p. 26, note), il n'est pas au courant 
des nouvelles recherches. Jamais l'ancienne mythologie perse n'a 
connu quelque chose d'analogue à la création de la Genèse ou 
au char d'Ézéchiel. Du reste, M. Karppe se contredit aussitôt, car 
si, selon lui, Ézéchiel cite le Daniel que nous connaissons, il est 
nécessairement de l'époque machabéenne. Le silence do Jérémie 
sur le oompte d'Ézéchiel ne comporte aucune conséquence : ce 
prophète ne garde-t-il pas le môme silence sur Isaïe, Osée et Amos? 
S'étonner aujourd'hui de la teinte araméenne de quelques locutions 
d'Ézéchiel, c'est oublier le fait avéré que l'araméen formait la lan- 
gue administrative pendant toute la domination assyro-babylo- 
nienne en Syrie. Mais le point le plus curieux, c'est d'attribuer au 
Talmud un sentiment chronologique relativement à l'origine tar- 
dive d'Ézéchiel. Le passage cité met Ézéchiel dans le môme sac que 
les douze prophètes, Daniel et Esther, comme ayant été écrits par 
les hommes de la Grande Synagogue, tandis qu'il fait écrire les 
livres d'Isaïe, les Proverbes et l'Ecclésiaste par Ézéchias et ses col- 
lègues; quelle valeur peut-on assigner à une pareille affirmation? 
Enfin, en faisant remarquer que le Chroniqueur dit que les chéru- 
bins de l'arche sont une copie de la Mercabah (I Chron., xxvin, 18 
et 19), il fallait conclure que les chapitres du Pentateuque concer- 
nant la construction du tabernacle mosaïque ont été rédigés lonj- 
temps après la Grande Synagogue. La logique doit ôtre consé- 
quente, et, si elle conduit à l'absurdité, elle a précisément le mérite 
de faire réfléchir et de faire sortir du cercle vicieux celui qui s'y 
est engagé par suite d'une fausse prémisse. 



C. H. Cornill, Die metrischen Stùcke des Bûches Jeremia 
reconstituiert, Leipzig, J. C. Hinrich'sche Buchlandlung, 1901. 

Le défaut d'espace m'oblige à faire une simple mention de cette 
tentative méritoire et, en réservant la question métrique à une 
autre occasion, je me bornerai à soumettre au savant auteur une 
partie des corrections que j'ai notées en lisant au hasard son texte. 

1, 14 : nnSH es * correct (cf. talm. rtfDD» « débuter, commencer »); 
mn ne P eu * P as ê* re I e sujet du verbe nSJ- — H, 11. Maintenir 
1>hSk Vfl. — 28, lire qg au lieu de on- — 29. Conserver le pluriel 
Win à cause du suffixe pi. de DTOt&S mS3- — 33 6. Lire rçSoa P^ 
^aTTIH nhûS irtnn; l'expression -p-j NOT est impossible. — 34 b 

2. Lire : nbwa TfiVV 1> — 3? b. Conserver -riniM03 et l ire Onn au 
lieu de onfy ou tabcnS' — HI> *• La leçon massorétique est incon- 

T T 

testable. Si le sujet de y\ty était la femme, Jérémie aurait parlé de 
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l'adultère et non du divorce (nStttt)- D'ailleurs, le verbe tpn ne s'ap- 
plique jamais à une femme coupable. — 19. Lire : rm au lieu de «pu- 
— IX, 1. ^tïïTK ]^JD ne présente aucune idée imaginable; il faut con- 
server la leçon massorétique. — XIV,3.q>231 ©s* préférable à pic- 

- 5. nrw K133 est un remplissage superflu. — 15. S'il fallait quelque 
chose après Y)H1 j'aurais mis VuaSnî niais annH HK dépasse mon 
imagination- — Ll, 33. Lire : Q » TO I Winsn rtr ]B& b» m 
nS TO3TI W filial- — 34. Rejet arbitraire du mot ijrrrm <I u i com- 
plète la description réaliste de la manducation et de la digestion. 

— 58. Lire ]in tj^ au lieu de tffg tn- J'ajoute que le verset vu, 13, 
qui donne tant de tablature aux exégètes modernes, doit se lire c^Mt 
D2 Ijan DH^K Wfol ••• DSPDIt : « Je détruirai leur récolte (?), dit Yahwé, 
la vigne ne donnera pas de raisin, le figuier ne donnera pas de 
figues, (leurs) feuilles se faneront et le feu d'Elohîm les consu- 
mera » . 

Je félicite l'auteur de ce que sa tentative si utile aux hébraîsants 
sérieux n'est pas entrée dans l'encan de la Bible arc-en-ciel 
(Regenbogenbibel) où les fantaisies les plus plaisantes sont offertes 
comme les derniers résultats de la science. Les marchands du 
temple des temps modernes ne trouveront-ils donc pas un Jésus 
flagellateur? 



Fr. Thureau-Dangin. L'ordre des signes dans S b (extrait). 
— Le môme, Le songe de Goudèa (extrait), 1901. 

Les scribes assyro-babyloniens devaient avoir un certain système 
pour le groupement des signes de leur syllabaire. Grâce à ses rares 
expériences paléographiques des cunéiformes, M. Thureau-Dangin 
réussit à apporter quelque lumière dans ce domaine obscur. Son 
second travail offre pour la première fois la traduction d'un long 
passage du grand cylindre, qui renferme le récit du songe dans 
lequel le roi Goudéa (= Naboû) reçoit du dieu local Tordre de lui 
construire un temple. C'est une importante contribution à l'inter- 
prétation des anciens documents de la Babylonie. 



D. H. Mûller und E. Sellin, Die hebraische Mosaikinschrift 
von Kafr Kenna mit einer Tafel. Wien, 1901. 

L'inscription hébraïque en cause se trouve sur une mosaïque 
découverte il y a quelques mois à Kafr Kenna, en Galilée, en faisant 
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la réparation de la chapelle de Tordre des Franciscains. Le fond est 
en pierres mosaïques jaunes blanchâtres, les lettres, les sépara- 
teurs des colonnes et quelques traits ornementaires consistent en 
petits carrés noirs. Des trois colonnes que contenait l'inscription 
celle de droite était entièrement détruite, sur la colonne de gau- 
che il ne restait que onze lettres, celle du milieu est restée pres- 
que intacte. 

Les savants éditeurs lisent comme il suit : 

na nov Mh 13H 

niai rtDia -d oirun 

nhaa mon -rajn 

nn a*o «a Vnn 

fON . . . 

Gedacht (sei) zum Guten José, Sohn 

des Tanbûm, Sohnes des Bôta, und seine Kinder 

welcher gemacht hat die Mosaik-Tafeln. 

Er begann am ersten im [Monat) Ab, vollen[dete] 

. . . Amen. 

La lecture de l'avant-dernière ligne me paraît devoir être modi- 
fiée. Les éditeurs remarquent eux-même la difficulté d'assigner à 
Vniî 1© sens de S>nnN> « il a commencé », et à aaa m celui de « au 
premier (jour) du mois de Ab » ; jjn serait peut-être pour UT)T\y a H 
a achevé ». Ils regardent cette traduction comme uniquement 
provisoire. 

En raison de la presque confusion des lettres n, rj, n sur la pho- 
tographie annexée, je transcris la quatrième nnSlta îinSinn e * J e 
traduis l'ensemble : 

Soit mentionné pour le bien, José fils de 
Tanbûm, fils de Buta, ainsi que ses enfants, 
qui a fait une table mosaïque. 
Louange à Dieu ! 
[Amen et?) Amen. 

13n* négligence pour *)>an. — HDV» forme populaire palestinienne 
et spécialement galiléenne pour le classique tp% Un rabbin nommé 
« José, fils de Tanbûm » (oirun '"VT ma nw)> est mentionné dans le 
Talmud de Jérusalem (Sab. 5), toutefois son père ne s'appelait pas roia 
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le dernier résultat dans chaque idiome singulier de la famille. Parmi 
les consonnes il s'attache pour le moment aux gutturales g, gh, 
k, kh t g\ g'h, q, qh, notamment aux gutturales labialisées, c'est-à- 
dire reliées avec u surtout dans les idiomes sémito-africains : gxx t 
guhy ku y kvLh, g'u, g'uh, qu, qu/i. Dans les langues cis-érythréennes, 
les indices de l'ancienne labialisation sont les suivants: 1. les sons 
inconstants w, au et û; 2.6 inconstant; 3. le son o qui ne dérive pas 
de au,û ou â; 4. des phénomènes vocaliques non organiques; 5. échange 
entre voyelles antérieures et postérieures, particulièrement dans 
la syllabe radicale; 6. palatalisation des gutturales; 7. remplace- 
ment de l'arabe dj, k t q par g; 8. réduplioation sans raison formate 
apparente ; 9. £ assyro-babylonien qui ne répond pas au hh arabe; 
10. r et l parasites après les gutturales; 11. causes diverses (Ein- 
zelnes). Ces phénomènes n'ont d'ailleurs de force probante qu'au 
cas où plusieurs d'entre eux se manifestent dans la môme racine; 
l'auteur le fait remarquer lui-môme. L'examen minutieux de ces 
11 cas, illustrés par les permutations produites dans les idiomes 
singuliers, constitue la première partie de cette étude originale; 
la seconde est consacrée à l'examen de l'influence exercée par les 
gutturales labialisées sémito-africaines énumérées ci-dessus. On 
voit facilement de quelles précautions il faut s'entourer pour arri- 
ver à un résultat vraiment scientifique. Rendons justice au savant 
auteur qui se montre partout à la hauteur de sa tâche. La question 
est seulement de savoir si un pareil but peut réellement ôtre atteint 
par les moyens linguistiques dont nous disposons à l'heure actuelle. 
Les faits déjà acquis par la philologie comparative des langues 
aryennes favorisent évidemment une semblable perspective pour 
les langues sémitiques. Les sémitisants conservateurs, comme il est 
à prévoir, concentreront tout d'abord leur opposition sur la base 
principale de la théorie : l'originalité des formes labialisées en face 
de celles qui ne le sont pas. Les six exemples tirés de l'éthiopien ne 
convaincront guère les contradicteurs. Ainsi : le t de tahala, a plan- 
ter, fixer » est primitif (cf. Tjyj, « percer, enfoncer »), tandis que ce- 
lui de tahulâ, a loup, chacal » vient d'un th aspiré = tf héb. dans 
Stettf) * carnassier dévorant les jeunes animaux ». La différence 

entre safeaya, « accuser, dire du mal » et sa/maya, a blesser » est 
une simple nuance que Ton constate aussi dans la racine ragama qui 
signifie « maudire ■ en éthiopien et «blesser à coups de pierres » en 
hébreu et en arabe. Guadala, « manquer », vient aussi naturelle- 
ment de gadala, t lutter, se serrer » que ^yp, « ôtre court », de 
qa$ara (éth. ass.), a serrer, presser ». Les trois autres parallèles 
diffèrent de sens à cause de leurs racines constitutives : gadgad, 
a mur », de ,-rrai « bord, terrain rehaussé », anguadguada, « tonner », 
de *fij (aram.) « frapper » ; hallala, « entourer, achever » (cf. aram. 
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SSw)> donne en dehors de kuel (héb. Sb)> « totalité, tout » , le mot Vis, 
« ce qui entoure la tête, couronne », et de là kalata, « entourer la tête, 
couronner » et anqualala, « avoir le mal des hauteurs, être pris de 
vertige ». D'autre part, maklit, « talent » et. kuelît, « rein » vien- 
nent de yb> « mesurer, pondérer ». Cf. la métaphore : « mes reins 
m'ont corrigé », Psaumes, xvi, 7 et le dire talmudique : nTOFtt rfl*SD» 
« les reins apportent conseil ».' Dans toutes ces comparaisons, la 
labialisation n'ajoute qu'une nuance sémantique à la racine ordi- 
naire et ne saurait en être séparée, lors môme que ce moyen de déri- 
vation fût très ancien et jadis plus général qu'à la période historique. 
Je pourrais multiplier considérablement le nombre de ces rapproche- 
ments selon moi peu solides; en voici cependant quelques spécimens 
de la seconde partie avec les racines primordiales auxquelles ils sont 
ramenés : ass. hapâpu, = t&n, « couvrir » ramené au proto-sémi- 
tique kh-g-f par assimilation, ar. hagafatu, éth. Jaga/a, «bouclier» 
(*pn> 2pn> Dan) > ass * hâêu, héb. Jâ*s ramené à p.-sém. k-v?zh par 
\ assimilation à l'ar. qa/ma, « sauter »; ass. sihlu, «épine », du pr.- 
sém. sh-w-k à cause de êôk; éth. maguezit, « nourrice », pr.-sém. 
maguhzit et héb.-aram. mâzôn, ?nazôna, <c nourriture », dont la 
racine est zûn. Arrêtons-nous. Des détails contestables s'attachent 
inévitablement à toute doctrine nouvelle ; le progrès les éliminera 
plus tard si elle est viable. Dans tous les cas, la science y trouvera 
son profit; l'idée que le J assyrien doit être séparé du kh dur arabe 
a toujours été soutenue par moi contre toute l'école assyriologique. 
Saluons donc les nouveaux principes de sémitologie comparée que 
M.. Grimme inaugure avec une compétence incontestable et atten- 
dons que le triage matériel et le développement intérieur trans- 
forment, en temps utile, le précieux embryon en un organisme 
solide et vivant. 



Dr. Ed. Glaser. Jehowa-Jovis und die drei Sôhne Noah's. Ein 
Beitrag zur vergleichenden Gôtterlehre. Herrmann Lukaschitz, 
Miinchen, 1901. 

C'est encore une étude préhistorique, mais de préhistoire reli- 
gieuse. La spéculation abstraite a ici libre carrière, puisqu'elle ne 
peut tabler que sur des noms propres apparaissant aux âges litté- 
raires souvent très tardifs. Si cette base est déjà assez vacillante 
lorsqu'il s'agit de remonter à l'origine religieuse de peuples formant 
une seule race linguistique, le sol se dérobe entièrement sous les 
pas du chercheur quand il s'ingénie à pénétrer au delà en scrutant 
le sentiment religieux de races non apparentées au point de vue 
linguistique et par le seul moyen d'un petit nombre de noms divins 
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légèrement assonants, mais qui s'expliquent (Tune manière satis- 
faisante par les idiomes des races auxquelles ils appartiennent. Pen- 
dant des siècles on admettait que toutes les langues du monde 
dérivaient de l'hébreu par voie d'altération et l'on envisageait le 
paganisme comme. une corruption du monothéisme. Par suite de la 
découverte de la littérature indienne et surtout du cycle védique avec 
sa mythologie touffue, une réaction s'est faite, tout aussi absurde et 
aussi aveugle que la tradition ecclésiastique. Le monothéisme de- 
vint le trait caractéristique de la race sémitique baptisée race infé- 
rieure par l'église pan-aryaniste. Mais le hasard n'a pas tardé à 
battre en brèche cette jolie théorie par la découverte de l'immense 
littérature assyro-babylonienne qui atteste l'existence millénaire 
d'une riche mythologie sémitique bien avant la naissance du mono- 
théisme en Palestine. On a acquis de plus la certitude que la my- 
thologie aryenne d'Asie et la mythologie grecque elle-même ont 
reçu de nombreux éléments de celle de la Babylonie par l'intermé- 
diaire des Araméens dans l'est, des Phéniciens dans l'ouest. Il a 
été établi d'autre part qu'avant la domination perse aucun rapport 
tant soit-il intime n'a jamais existé entre la Babylonie et l'Iran. 
Tels sont les faits historiques qui ont été documentés par la litté- 
rature cunéiforme. Enfin des sanscritisants très compétents déclarent 
franchement que le Véda ne représente que les idées religieuses 
de la caste des Brahmanes et ne saurait môme servir à la reconsti- 
tution de la religion indo-européenne. Il me paraît donc inconce- 
vable comment on peut affirmer sérieusement aujourd'hui que le 
nom du dieu d'Israël, Jèhowa ou Yahwé a été emprunté au sanscrit 
Dyaus, « ciel divinisé », d'où le grec Zwç, Aib;, et le latin Jupiter. Il 
y a môme un comble : le sémitisme prend sa revanche en revendi- 
quant pour lui le second composant pitcr, qui viendrait de 703, «ou- 
vrir, créer ». Avec un peu de bonne volonté, on y fera entrer le dieu 
suprême finnois Juma(la) en admettant la forme primitive juva> qui 
coïncide encore plus complètement avec le Jo/i, Yahwé des Hébreux. 
En comparaison de cette course vertigineuse du Jourdain aux bords 
de l'Indus, les hypothèses émises sur les trois fils de Noé paraîtront 
anodines. Noé est Ouranos; Sem, Okéanos; Ham, la lune avec 
l'armée des étoiles; Yaphet, Iapetos, le védique Prajàpati (!). Au 
point de vue proprement sémitique on = D3f> dieu à*e ^ a lune, repré- 
sente les Sémites en gros appelés par les Égyptiens c Amu ; Sem, 
« ciel », l'égyptien semmu désigne les Sémites de Palestine, etc. 
Si le savant auteur préférait employer sa verve et son talent 
d'écrivain en faveur d'études moins abstruses, s'il voulait seule- 
ment publier une partie minime du précieux trésor épigraphique 
qu'il a recueilli pendant ses voyages, il serait assuré de la recon- 
naissance unanime du monde savant. Maintenant ses meilleurs 
amis n'ont que la ressource d'assister impuissants à la réédition de 
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la plainte prophétique : t Ils m'ont abandonné, moi qui suis une 
source d'eau vive, pour se tailler des puits fêlés qui sont incapables 
de contenir de l'eau. » (Jérémie, n, 13.) 



J. Barth, Beitràge zur Suffîxlehre des Nordsemitischen (The Ame- 
rican Journal of Semitic Languages and Literatures. Vol. XVII, 
Number4, Juîy 1901). — - John Hapkins Semitic Papers (Extrait 
du Journal of the American Oriental Society. Vol. XXII, First 
Half, 1901). 

L'arabe rattache les suffixes personnels sans nul changement aux 
indices des cas dans les noms et à la dernière consonne dans le 
jussif des verbes, l'éthiopien laisse souvent apparaître une voyelle 
de liaison, mais sauf l'apocope du h de la 3« personne, maintient 
intacte la forme des suffixes. L'hébreu et l'araméen varient au 
contraire les formes suffixales de diverses manières. M. J. Barth 
avec la science solide qui le distingue répand un jour nouveau sur 
ces intéressants problèmes linguistiques peu fouillés par les gram- 
mairiens. Il faut lire attentivement les lumineuses explications que 
le pénétrant philologue donne de chaque détail. Nous ne pou- 
vons les exposer ici, mais en principe il y a l'action réciproque 
tantôt des suffixes féminins sur les suffixes masculins, tantôt celle 
des désinences du pluriel sur le singulier. Un exemple instructif 
de ce genre est fourni par les formes talmudiques wttflM» fl mon 
âme, ma personne », 1K20> a de m °i M > e t°- Dans ce cas, il faut y voir, 
si je ne me trompe, un effort de la langue pour remédier à la suppres- 
sion de la prononciation de l'ancien suffixe de la première personne 
du singulier, i. Les autres suffixes suivent par attraction analo- 
gique. L'é de liaison de l'imparfait IJTJQttfa est dû à l'influence de 
verbes à la 3 # radicale faible comme i2N"rti *3U$v Enfin, le suffixe 
objectif syriaque vni (^Sippj) est identifié avec le pronom targumi- 
que irpK» f h"» " »i 1ÏVH (rarement arfltf)» <( e ^ e »• On le voit, la 
courte étude de M. Barth en vaut des longues et les sémitisants 
feront bien d'en prendre dûment connaissance. 



The Jewish Encyclopedia* A descriptive Record of the History, 
Religion, Literature, and Customs of the Jewish people from the 
earliest times to the présent day. Prepared by more than four 
hundred Scholars and Specialists, under the Direction of MM. Cy- 
rus Adler, Gothard Deutsch, Louis Ginzberg, Richard Gottheil, 
Joseph Jacobs, Marcus Jastrow, Morris Jastrow, Kaufmann, Koh- 
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1er, Frederick de Sola Mendes, Isidore Singer, Crawford H. Tay, 
Isaac K. Funk, Chairman of the Board, Frank Vizetelly, Secre- 
tary of the Board, Isidore Singer, Projector and Managing Editor, 
assisted by American and Foreign Boards of Consulting Editors. 
Complète in twelve Volumes, embellished with more than two 
thousand illustrations. New-York and London. Funk und Wa- 
gnalls Company, mdcccci. 



L'idée de cette entreprise immense est due à la sauvage recru- 
descence de l'antisémitisme depuis plus de vingt ans dans presque 
tous les pays de l'Europe. Les libres penseurs de l'Allemagne, tout 
en rejetant les dogmes de l'Église, ont conservé intacte son antipa- 
thie pour les Juifs. La crainte d'être accusés de Judaïsation les a 
poussés, ainsi que les autres réformateurs avant eux, à en augmen- 
ter la dose jusqu'à des limites extrêmes. Au lieu de motifs religieux 
on a créé des motifs de race : Aryens et Sémites sont deux combi- 
naisons différentes dontla seconde est inférieure àla première. Renan 
a eu la malheureuse inspiration d'introduire cette fausse doctrine dans 
notre France, si foncièrement égalitaire et elle y a fait revivre tous 
les préjugés du moyen âge contre l'infime minorité monothéiste. 
Le fléau ayant pris les proportions d'une sauvagerie de fauves, par 
suite d'accusations issues de l'ignorance de la vraie nature du 
judaïsme, le besoin s'est fait jour dans le milieu juif d'en faciliter 
la connaissance aussi bien au monde chrétien égaré par des me- 
neurs sans scrupules, que dans le monde juif lui-môme auquel 
les occupations matérielles ont presque fait oublier la partie 
glorieuse que leurs ancêtres ont eue dans le développement de 
l'humanité. Ce projet grandiose se serait dissipé en fumée devant 
l'énorme difficulté de l'exécution si M. Isidore Singer n'en avait pas 
fait le but de sa vie. Avec une activité que rien ne lasse et un en- 
thousiasme grandissant en raison même des obstacles auxquels il 
s'est heurté dans notre Europe sceptique, il est allé porter son 
projet en Amérique où, par un prodige d'énergie comme on n'en voit 
qu'au nouveau monde, il a réussi à recueillir plusieurs milliers 
d'abonnés, plus de quatre cents collaborateurs et par-dessus tout 
un éditeur chrétien qui consent à se charger des frais énormes de 
la gigantesque publication. Le premier volume de la Jewish Ency- 
clopédie ne contient pas moins de G85 pages en deux colonnes 
in-4° et en petits caractères; onze autres volumes de même capa- 
cité suivront aussitôt que possible. 

Notre tâche se borne pour le moment à annoncer l'entrée dans 
l'actualité scientifique de ce précieux répertoire historique qui 
place désormais le judaïsme américain à un haut rang insoupçonné 
auparavant. Il faudrait écrire un gros volume pour donner ici une 
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idée suffisante du contenu et de la grande valeur des articles qui le 
composent. Un vœu est cependant à sa place. Les articles concer- 
nant l'Ancien Testament doivent être réservés à des auteurs israé- 
lites qui sont seuls capables d'en parler avec la piété et la chaleur 
qui animent l'âme du peuple juif pour ces documents incompa- 
rables. La critique moderne est en majeure partie entre les mains 
d'une école dont le programme avoué, rendons-lui cette justice, 
consiste à prouver la supériorité du Nouveau Testament sur l'An- 
cien. Ce serait donc trop demander à un auteur non juif de mettre 
dans sa description des sentiments qu'il n'a point et ce sont préci- 
sément ces sentiments que les lecteurs veulent connaître afin de se 
rendre compte de la psychologie religieuse du judaïsme contempo- 
rain. Comme monument israélite, la Jewts/i Encyclopedia doit 
avoir une attitude plus digne que celle de servir de simple suceur- _ 
sale à la critique conversionniste ou systématiquement subversive 
de l'Allemagne moderne. A cette^tondition les auteurs juifs ne 
seront pas aussi superbement négligés comme c'est le cas dans un 
grand nombre d'articles sur l'antiquité sémitique et surtout sur la 
critique biblique. Malgré mes publications trentenaires sur ces 
sujets hautement sémitiques et hébreux, mon nom figure dans la 
légion oubliée même quand on accepte le résultat de mes recher- 
ches ; on ne les mentionne que quand on a un geste dédaigneux à 
me faire. Mais l'inégalité dans le traitement des auteurs juifs ou 
l'intérêt des particuliers pâlit devant l'intérêt général. Il faut que 
la Direction, composée des hommes les plus illustres du judaïsme 
américain, dise si elle se résigne à regarder l'Ancien Testament 
comme une œuvre falsifiée par de pieux fraudeurs presque dans 
chaque ligne du texte traditionnel, car c'est là le point culminant 
de la critique dissolvante et arbitraire de l'école grafienne. 11 
faut que le monde juif tout entier sache si son idéal séculaire peut 
être avili par les collaborateurs d'une Encyclopédie juive sans 
qu'ils soient tenus de rendre compte des réfutations que des criti- 
ques juifs ont opposées à ces démolisseurs à cœur léger dont la 
majorité ne sait même pas l'hébreu. La Direction ne saurait se 
soustraire à cette obligation sacrée, si elle ne veut pas que son 
œuvre grandiose soit entachée d'un esprit sectaire et serve d'ins- 
trument à un acheminement soit vers des tendances pauliniennes, 
soit vers des tendances de je ne sais quelle fusion hybride ima- 
ginée par quelques rêveurs désemparés. Plein de respect pour les 
autres conceptions religieuses, Israël entend vivre de sa vie propre 
en vénérant avec un amour filial son idéal immaculé. Il est encore 
temps, le prochain volume, nous aimons à l'espérer, donnera pleine 
satisfaction à ce principe vital de la conscience juive. 

Revenons maintenant à saluer le compendium incomparable qui 
vient de faire son entrée au commencement du xx« siècle et ajoutons 
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à cette annonce les éloquentes paroles par lesquelles M. Isidore 
Singer termine son appel aux patrons-subscripteurs de l'œuvre : 

« Le judaïsme américain et anglais semble destiné à se mettre 
en tête des fortunes d'Israël dans le vingtième siècle. Le fait 
d'avoir contribué à cette grande et bienfaisante évolution dans 
l'histoire du Peuple du Livre au moyen de cet ouvrage donnera 
beaucoup de satisfaction à la Compagnie Funk et Wagnal et à moi- 
môme. La Compagnie continuera à porter la charge de l'adminis- 
tration financière et de la surveillance technique nécessaire pour 
faire marcher le travail. Pour le tfeste, le livre est le livre de l'Israël 
moderne ; il est la propriété nationale de la tribu de Juda. Des 
savants juifs président sur sa forme littéraire, et les marchands et 
les commis juifs sont destinés à devenir le principal appui financier 
de cette vaste entreprise, qui n'est pas seulement un grand monu- 
ment du glorieux passé d'Israël, mais sera aussi un puissant boule- 
vard pour son avenir. » 

John Hopkins Semitic Papers (Extrait du Journal of the American 
Oriental Society, vol. XXII, First Half, 1901.) 

Ce petit recueil contient une riche série d'articles intéressants. 
M. le professeur P. Haupt trace avec un humour incisif l'habitude 
de certains assyriologues de faire leurs les trouvailles faites par 
ceux-mômes qu'ils combattent. Il montre comme de juste que les 
mots sa naqbi imuru signifient « celui qui a vu l'abîme * et qu'ils 
appartiennent à la 2« tablette du récit de iz-du-bar. Dans un second 
article, M. Haupt regarde les noms des voyelles hébraïques comme 
se rapportant au mouvement de la bouche en parlant. Pour plu- 
sieurs la chose est certaine; $êrè peut au besoin signifier « ouver- 
ture étroite », mais il n'est pas possible de tirer p^n de l'arabe 
kharq, le son kh est invariablement rendu en hébreu par un 3 as- 
piré. M. Christopher Johnston apporte des remarques : 1° sur la 
destruction de Ninive par les Mèdes ; 2° sur les mots daâlu et ulâ 
qu'il traduit respectivement par a espion ■ et « où » (=■ ar.-néo-héb. 
nVik)- Dr. K. J. Grimm donne une description du lion polychrome 
récemment trouvé à Babylone et fait une étude comparée sur l'art 
de l'émail à Ninive et à Babylone. Le môme auteur étudie ensuite 
l'hébreu nWln <I u i signifierait « secours, appui » ; il n'y parvient 
qu'à force de faire de violentes corrections dans les passages qui 
ne favorisent pas cette interprétation. M. F. R. Blake fait dériver 
la voyelle u du passif sémitique de l'imparfait SaT>> forme rare et 
ayant elle-môme besoin d'être expliquée. Il conjecture en outre que 
le mot nrn> a creux » de l'inscription de Siloé vient de «jat et doit 
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être lu n*n. De mon côté je l'ai rapproché de l'araméen NTO» «vide». 
M. T. C. Foote présume que dans l'inscription de Môsa l'expression 
l*W WH et miTO sont des appellatifs : « homme de la plaine » et 
« homme de l'est », en comparant l'assyrien mahru, « devant ». Mais 
^t& n'est pas t plaine » en général et mahru n'est pas restreint à 
une région particulière. M. Foote revendique aussi pour le verbe 
•W» * se prostituer, se donner à d'autres », un sens primitif dépourvu 
d'une nuance d'opprobre, c'est loin d'être prouvé par le seul pas- 
sage d'Isaîe, ni, 17, où les expressions nj| et IjnN désignent méta- 
phoriquement le commerce (cf. « avoir commerce ») et son profit. 
Le reste contient un exposé sur pp 1 ) (Me Pherson), une note sur 
un cylindre égyptien (J. T. Dennis), un rare cartouche royal île 
même), sur les Chaldéens et les Nestoriens modernes (Rev. G. Ous- 
sani), sur le dialecte arabe de Baghdad (le même). M. Haupt doit 
être satisfait de se voir entouré de pareils collaborateurs. 

J. Halévy. 



L'Èdilcur-Gcrant : E. Leroux. 



Paris. — Imprimerie G. Maurin, 71, rue de Rennes. 
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D'ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES BIBLIQUES 



J 



Le Livre d'Osée. 



Le livre du prophète Osée fait partie de la série malheureu- 
sement trop courte que le hasard nous a laissée des écrits 
éphraïmites. Il est le monument principal du royaume 
d'Israël, dont il nous fait connaître l'état moral et politico- 
religieux. Osée a, dans ses exhortations, la parole sévère qui 
ne recule pas devant certaines crudités d'expression ; sous ce 
rapport, il observe néanmoins une plus grande retenue que 
le prophète Ézéchiel, avec lequel il a en commun l'emploi 
d'actes symboliques d'une extrême bizarrerie pour frapper 
l'esprit de ses contemporains. 11 peint les mœurs et les 
croyances de ses compatriotes avec une imperturbable sincé- 
rité, en témoin oculaire et en honnête homme qui ne dévoile les 
défauts de la société dévoyée que dans le but d'y porter 
remède. Le remède consiste, d'après Osée, dans le retour 
spontané à l'état antérieur au schisme et dans la méditation 
des laveurs particulières que Yahwé avait octroyées aux 
ancêtres de la nation. Patriote ardent, Osée a la ferme espé- 
rance que le peuple s'amendera tôt ou tard et que son idéal 
deviendra une réalité. 

Les quatre premiers chapitres de ce livre nous sont parve- 
nus dans un désordre très regrettable. Plusieurs versets et 
groupes de versets sont placés dans des situations qui ne 
leur conviennent point, et toutes les tentatives de maintenir 

HEVCE SÉMlTIUlt i 
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temps sans roi, sans prince, sans sacrifice, sans stèle votive, 
sans éphod et (sans) teraphîm. 

Troisième partie. — La Réconciliation. 

A la fin, Éphraïra recherchera son ancien Dieu et la dynastie 
légitime de David, et, réunis à Juda, ils formeront ensemble un seul 
peuple.' 

5. Après cela les enfants d'Israël rechercheront de nou- 
veau Yahwé leur Dieu et David leur roi (légitime) et sollici- 
teront respectueusement Yahwé et sa bonté à l'avenir. 

m, 5. Et le nombre des enfants d'Israël sera comme le 
sable de la mer, qui ne peut être mesuré ni compté, et au lieu 
de leur dire comme d'habitude : Vous n'êtes pas mon peuple, 
on les appellera : enfants du Dieu vivant. 

6. Et les enfants de Juda et les enfants d'Israël se réuni- 
ront ensemble, et en se plaçant sous un seul chef, ils quitte- 
ront le pays (désert), car le jour d'Izre c el (ensemencement de 
ÊI = restauration) est grand . 

7. Appelez, (ô Judéens !) votre frère (= Phomme d'Éphraïm) 
c Ammi(= t mon peuple ») et votre sœur (= la femme d'Éphraïm) 
Rufyama (= celle dont Dieu a eu pitié) ! 

INTERPRÉTATION PÀRÉNÉTIQUE DE L'ENSEMBLE 

Première partie. — La Prostitution. 

H, 4. Blâmez votre mère, blâmez-la, car elle n'est pas ma 
femme et je ne suis pas son mari, afin qu'elle retire l'effron- 
terie de sa figure, la débauche de ses seins, 

5. Autrement, je la laisserai toute nue, je la mettrai dans 
l'état où elle se trouvait au jour de sa naissance; je la placerai 
dans un désert, je la pousserai dans une terre aride et je la 
ferai mourir de soif. 

6. Je n'aurai pas pitié de ses enfants, car ce sont des enfants 

de débauche. 

7. Car leur mère a fait métier de courtisane, celle qui les a 
enfantés a eu une conduite honteuse. Elle disait : Je veux suivre 
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mes amante qui me donnent le pain, l'eau, la laine, le lin, 
l'huile, les boissons dont j'ai besoin. 

1 . Elle ne reconnaissait pas que c'était moi qui lui avais donné 
le blé, le vin et l'huile nécessaires ; je lui ai même donné la 
masse de l'argent et de l'or qu'elle (et ses enfants) ont vouée 
à Ba'al. 

Deuxième partie. — L'Expiation. 

1 1 . Voilà pourquoi je vais reprendre mon blé en son temps, 
et mon vin en sa saison ; je vais (aussi) retenir ma laine et mon 
lin, qui servaient à couvrir sa nudité. 

12. Maintenant je révélerai sa turpitude aux yeux de ses 
amants, et personne ne la sauvera de ma main. 

13. Je ferai cesser toute sa joie, ses fêtes de pèlerinage, 
ses néoménies, ses sabbats et toutes ses fêtes périodiques. 

14. Je saccagerai ses vignes et ses figuiers, dont elle disait : 
C'est le salaire que mes amants m'ont donné ; je les changerai 
en broussaille et les reptiles des champs les dévoreront. 

15. Je lui demanderai compte des jours des Ba'als auxquels 
elle brûlait de l'encens, les jours où elle se parait de boucles 
et de bracelets pour suivre ses amants, en m'oubliant, moi, dit 
Yahwé. 

8. C'est pourquoi je barrerai sa route de masses d'épines, 
je l'entourerai d'une haie, de sorte qu'elle ne retrouvera pas 
les traces connues. , 

9. Elle courra après ses amants, mais elle ne les atteindra 
pas; elle les cherchera, mais elle ne les trouvera pas; elle dira: 
Je veux m'en aller et retourner auprès de mon premier mari, 
car alors j'étais plus heureuse que maintenant. 

Troisième partie. — La Réconciliation. 

H, 18. En ce jour-là, dit Yahwé, tu m'appelleras Isî 
(« mon mari ») et tu ne m'appelleras plus Ba'alî (c mon 
maître »). 

19. Je ferai disparaître les noms des Ba'als (faux dieux) de 
sa bouche; ils ne seront plus mentionnés. 
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20. Je lui ferai contracter, en ce jour* une alliance d'amitié 
avec les bêtes des champs, les oiseaux du ciel et les reptiles du 
sol; je briserai, en les ôtant du pays, Pàfc, le glaive et la 
guerre, et je la ferai reposer en sécurité. 

81 . Je te fiancerai à moi pour toujours, je te fiancerai à moi 
avec justice et droit, avec clémence et miséricorde. 

22. (Oui), je te fiancerai à moi avec fidélité, et tu con- 
naîtras Yahwé. 

23. En ce jour-là, dit Yahwé, je répondrai au désir du ciel, 
le ciel répondra au désir de la terre. 

24. La terre répondra au désir du blé, du moût et de 
l'huile, et ces produits répondront au désir d'Izre*el (la nation 
restaurée). 

25. Je la sèmerai pour moi dans le pays ; je dirai à Lo-'Ammî 
(non mon peuple) : Tu es t Ammî (moft peuple), et lui me dira : 
Tu es Elohaï (mon Dieu). 

COMMENTAIRE 

î, \ * Ce verset donne lé nom du prophète et là durée de 
son ministère : Le nom tytfVI e ^ déjà porté par lé successeur 

éphraïmite de Moïse, appelé communément Jo^ué (Nombres, 
xiii, 16); celui du père, t-)JO» remonte à l'âge patriarcal 

(Genèse, xxvi, 34). Son origine éphraïmite se révèle par sa 
sympathie pour les gens du nyd, malgré leurs défauts. 
D'après la donnée de ce verset, on peut admettre qu'Osée a 
exercé son ministère à partir de la dernière année de Jéro- 
boam, qui est la vingt-septième année d'Azària ou Uzzia. 
L'addition contient vingt-cinq ans restants d'Uzzia, seize ans 
de Jotam, seize ans d'Achaz, en tout cinquante-huit; la pre- 
mière année d'Êzéchias a été en chiffres ronds la soixantième 
de son ministère, et il pouvait alors être âgé de quatre-vingt- 
cinq à quatre-vingt-six ans. 

2. Seconde suscription consistant dans les quatre premiers 
mots du verset; -qt est un substantif (Jérémie, v, 13); la 

massore ponctue -q^, qu'elle considère comme un verbe : 

« Commencement de ce que Dieu a dit à Osée. » 
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3. L'ordre donné par Dieu à Osée d'épouser une prostituée, 
apparaît comme un scandale moral que les exégètes ortho- 
doxes ont eu de la peine à atténuer ou à expliquer par la 
nécessité du symbolisme. Inutile de détailler ici les absurdités 
débitées à ce sujet par les anciens exégètes. Les critiques 
modernes ont cru trouver l'œuf de Colomb en affirmant que 
le prophète Osée, s'étant aperçu de l'infidélité de sa femme 
après la naissance de son troisième enfant, a spirituellement 
fait de son déshonneur domestique un acte symbolique relatif 
à l'état religieux d'Israël * en prétendant qu'il avait épousé 
cette femme par l'ordre formel de Yahwé. Cette belle psy- 
chologie est devenue dogmatique dans les commentaires de 
bon aloi qui paraissent à profusion en langues allemande et 
anglaise. Ces profonds psychologues ont malheureusement 
oublié un petit fait, qui renverse toute la combinaison : Si un 
époux peut obtenir plus ou moins facilement la preuve de l'in- 
fidélité de sa femme, il lui est matériellement impossible d'ac- 
quérir la certitude que les enfants mis au monde par cette 
femme ne lui appartiennent pas. La thèse en question exige 
donc un complément important et unique dans l'histoire du 
mariage : non seulement Osée se serait aperçu fort tard des 
fredaines de sa chère moitié, mais il aurait volontairement 
renoncé à ses droits d'époux pendant huit ans au moins. Alors, 
le malheur du prophète était complet, mais n'était-il pas 
lui-même quelque peu la cause de son infortune maritale? 
Je défie les plus fins critiques de sortir du dilemme absurde 
dans lequel ils se sont si légèrement engagés. Pour nous, qui 
tâchons d'abord de comprendre l'auteur sans aucune idée 
préconçue* le simple bon sens suffit à dissiper toute ombre de 
difficulté. Voici notre réflexion très terre à terre : Le texte dit 
littéralement : Va, prends pour ioi une femme de prostitution 
et des enfants de prostitution (vj^ D^W T^WH lb np lb 
D^JUî)- Cela P eu ^ désigner, au premier aspect, le mariage 
avec une prostituée et l'adoption de ses enfants de débauche ; 
mais ce sens est contredit par la suite du récit, statuant que 
les enfants sont nés après le mariage ; j'en conclus que la 
qualification t femme de prostitution » et « enfants de prosti- 
tution * sont des métaphores du genre d'Osée, iv, 13-14, 



Digitized by 



Google 




8 REVUE SÉMITIQUE 

Y, 3-4, 7 ; vi, 1 ; vu, 4, ainsi que de Pexclamation d'Isaïe T : 
c Gomment s'est changée en prostituée la ville fidèle! j> (i, 
21), et de cette autre d'Isaïe, lvii, 3 : « Approchez-vous donc 
ici... engeance d'adultère et de prostitution ! » Osée a fourni le 
précédent, en jetant à la face de ses contemporains cette vio- 
lente apostrophe, et il a trouvé des imitateurs jusque dans 
l'Évangile (Matthieu, xn, 39). 

Ceci établi, l'ordre reçu par Osée engage ce prophète à 
épouser une femme et à fonder une famille au milieu de la 
génération perverse qui l'entoure. Ce mariage mal assorti, au 
début, et destiné à devenir affectueux dans la suite, symbolise 
l'état religieux du royaume d'Éphraïm et les conséquences 
matérielles qui en découleront. La préface de ces événements 
consiste dans la présence de la femme éphraïmite, symbole de 
la prostitution païenne, dans l'intimité du prophète. Celui-ci est 
métaphoriquement censé trahi par sa femme, Yahwé l'est 
réellement par le pays (mpp nnXD yiNH TOîn nSt O)- 

3. Nom et filiation de la femme; ils sont dénués de tout 
sens figuré. L'interprétation agadique, qui y cherche des allu- 
sions à ses débauches, est aussi chimérique que la thèse 
générale des critiques grafiens, si injurieuse pour l'honneur de 
l'innocente prophétesse qui a bravement consenti à jouer le 
rôle odieux exigé par le symbolisme. 

4. Izre'el, nom de la vallée fertile d'Esdralon, où Achab 
avait de beaux palais, figure la famille de ce dernier roi, qui 
fut cruellement exterminée par Jéhu, fondateur de la dynastie 
régnante. Les cultes étrangers introduits par Achab sont res- 
tés en vigueur sous la nouvelle dynastie (Michée, vi, 16). 

5. Prévision d'une grande défaite de l'armée éphraïmite 
dans la vallée d'lzre c el, qui mettra fin au royaume. L'ennemi 
en vue est probablement l'Assyrie. 

6- nûm~tfb> * ce " e dont Dieu n'a pas eu pitié *, non 

T T \ 

Absque misericordia (Vulgate); la transcription de Luther 
Loryhamo réfléchit la prononciation judéo-allemande de ses 
maîtres d'hébreu. 

urh X^X KtZU ne P eut signifier ni t je m'opposerai à eux » 

V T T V T 

(Sept.), ni « je les oublierai » (xtCfa* Vulg.), ni « je les re- 
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jetterai » (ich wiil sie wegwerfen, Luth.). Il faut suppléer 
yfo : « Car je ne leur pardonnerai pas » ; le complément t les 
péchés » est sous-entendu (Genèse, xviii, 26). 

7. Le contraste amené par rapport à la maison (= dynas- 
tie) de Juda est indispensable à l'image de l'avenir présentée 
dans la suite, il fait donc partie intégrante de l'ensemble. 

8. La naissance du second fils n'a lieu qu'après un inter- 
valle d'au moins trois ans, cela symbolise la longanimité divine 
qui accorde un délai de repentir au coupable avant de lui 
appliquer la peine méritée. 

9. Qp^ n'offre pas d'antithèse à iQy « mon peuple »; 

lire : D3\lbx> € votre Dieu». 

m, 1 . L'^pithète flétrissante est encore une simple méta- 
phore par rapport à la femme, et marque seulement son ori- 
gine éphraïmite. La ponctuation massorétique rQnN produit 

le sens de « qui est aimée de l'ami (Dieu) , et qui commet néanmoins 
l'adultère », expliqué par les mots suivants : <c Comme l'amour 
que Yahwé porte aux enfants d'Israël, bien qu'eux se tournent 
vers d'autres dieux. » La traduction de Luther : « La femme 
débauchée et adultère » (das buhlerische und ehebrecherische 
Weib) convient mieux à l'ensemble, surtout si on lit : ronfc 

n&«3D1 D7> P hr *œ que rappelle q^-} oiy-| n ^î nifl Ô é - 
rémie, m, 2). Les Septante supposent la leçon tp rQilN 
nSX3DT» ff ainiant le mal et adultère » (ày«7rûj«v novnpi x«J 
poixaMv); cependant o>y-| répond mieux à D'HnN D^nbs- 
Osée est invité à aimer de nouveau une femme débauchée; il 
va sans dire qu'il s'agit de la mère de ses enfants; l'expression 
bXTttT» ^33 ntf îTtïT rOnaO dissipe le dernier doute. Osée 
a délioérément omis les trois articles, yij-j n3î1N PJBW1 
naxjom» °l u î auraient alourdi le groupe. 

On ne comprend pas le sens exact de q^23J? '■ÊWN \ c 'est 
peut-être une image de l'ivresse causée par la passion. 

2. La femme infidèle s'estime maintenant heureuse de pou- 
voir se vendre à son ancien époux pour quinze sicles d'argent 
et quelques mesures d'orge. La forme PTjQNl est anormale, on 
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attend rnDJO î J e st " s * es Septante qui semblent avoir la 

j-njit^l, « je Pai louée ». 

3 . Comme condition du rengagement , Osée lui impose le devoir 
de s'abstenir de la débauche et ne pas se marier avec un nouvel 
époux, mais de vivre de son modique avoir pendant un long 
espace de temps. Lui-même n'aura plus d'autre femme et 
attendra la fin de son expiation, où elle pourra revenir chez 
lui. Cette dernière promesse va de soi et n'est mentionnée que 
dans l'explication de la scène (8). 

4. Signification de la clause d'abstinence : le royaume 
d'Israël restera longtemps privé de rois et de princes, 
ainsi que de toutes les formes cultuelles favorisées par les 
dynasties infidèles à Yahwé, et surtout les stèles votives 
(miflb)» l es oracles (*ftsg) et les fétiehes domestiques (tj^ftï. 

PARTIE t>ARÉNÉTlQUE 

ri, 4. Yahwé engage les hommes de botine volonté, et spé- 
cialement les prophètes, à exhorter leur mère dévergondée 
(leur nation infidèle); ayant rompu tout lien avec elle, ils n'ont 
pas à craindre de le fâcher en reprochant à leur mère sa con- 
duite scandaleuse, et en lui enjoignant d'avoir plus de retenue. 
Les termes rp3SO et ;-p1ttf p y yQ expriment admirablement 
l'effronterie et les provocations calculées de la femme dé- 
bauchée, 

5. La nudité complète marque à la fois la dernière abjec- 
tion morale et le dénûment total de tout moyen d'existence. 
Dans cet état, elle sera jetée dans un désert aride oh elle pé- 
rira de soif, genre de mort encore plus terrible que la inort 
par la faim. Je lis -ma;j et ,-p^ Vi^D au '* eu de "0*1103 et 
¥ 'îO> et cetle émendation est exigée par n, 16 (cf. n, t.). 

6. ce Enfants de la débauche * est l'image figurée de la 
génération idolâtrique. 

7. La nation parjure attribue aux faux dieux les biens de 
la vie dont elle est richement dotée; elle croit donc dans son 
intérêt de s'attacher à eux. 
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Lés versets 8 et 9 qui se terminent par le désir de l'infidèle 
de retourner auprès de l'époux légitime se placent, avec Une 
grande vraisemblance, après le verset 15; les expressions 
communes ïjinXD ^inX TObK (iVll) onk été visiblement la 
cause du désordre. 

8 (10). Elle ne Bavait pas que tous ces biens venaient; dans 
son inconscience morale, elle a itiéme voué aux idoles l'or fct 
l'argent que je lui ai donnés sans compter pour sa parure. 

9 (11). Yahwé reprendra les vivres variés qu'il lui four- 
nissait, et cela juste au moment où elle les attendra; il fera 
de même en ce qui concerne les étoffes servant à la confection 
de son habillement. 

1 (12). Ses amants seront témoins de son opprobre et ne 
pourront pas la sauver. 

11 (14). Ce verset a sa place naturelle avant v. 13. Les 
arbres fruitiers de première nécessité : la vigne et le figuier 
seront saccagés par les bêtes. — Le -^i est la demeure de 
bêtes qui rongent les plantes. 

1 2 (1 3). Dans cet état de privation toutes les fêtes joyeuses 
prendront fin. 

1 3 (1 5). G 4 est ainsi que Yahwé lui fera le Compte du temps 
où elle encensait et suivait ses amants (les faux dieux), en 
se parant de ses bijoux et en oubliant complètement son Dieu 
national. 

1 4 (8). Elle cherchera bien à rejoindre ses prétendus pro- 
tecteurs, mais elle trouvera la route jonchée d'épines, barrée 
de tout côté et sans trace conductrice. 

15 (9). Après des courses inutiles, elle 6era animée du désir 
de retourner chez son époux où elle était plus heureuse. Ce 
souhait, dicté par la nécessité, forme le premier pas de son 
changement moral. 

16. Ayant gardé son affection à la femme (Israël), 
malgré ses infidélités, Yahwé obtiendra par persuasion qu'elle 
aille habiter dans le désert, c'est-à-dire qu'elle s'isole de ses 
anciennes connaissances corruptrices, et sachant quelle peine 
cet état d'isolement lui coûte, il fera tout son possible pour la 
consoler et l'encourager. 
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17. Yahwé lui enverra ses q^-o de là, mais le sens ordi- 
naire de ;-pD~0> € ses vignes », n'offre rien de satisfaisant. Il 

faut visiblement entendre ce mot dans le sens général de <* pro- 
duits nécessaires à sa nourriture ». A rapprocher l'assyrien 
kurmu, kurmatu, « nourriture ». Cette interprétation semble 
aussi avoir été visée par les Septante qui donnent ri xnfy*«r3 
«iniç, « ses acquisitions ». Toutefois, il faut reconnaître que, 
malgré l'unanimité des versions, l'adverbe Qj^b ne convient 

guère au contexte, et que la phrase suivante présente une in- 
cohérence incompatible avec le verbe ^ >nn3V auquel elle 
est rattachée par la conjonction. L'harmonie se rétablit en 
corrigeant j-^ Qgftj en p^ DttfNV (( et J e f era * de la vallée 

attristante (= désert) une entrée d'espérance», c'est-à-dire 
un stage préparant un meilleur avenir* La comparaison avec 
l'époque de la sortie d'Egypte où le pénible séjour dans le 
désert formait la préparation du peuple à la conquête d'une 
patrie, confirme l'allure de la pensée que je viens de tracer. 

18. Ajouter ^ après le premier >&opn ou peut-être jtlpn 
(Sept. %akédti fu; Vulg. vocabit me). 

19. Le mot qqêq est déjà représenté dans les Septante; il 
paraît néanmoins absolument inutile. Le verset 20 fait partie 
du dernier discours. 

21-22. De nouvelles fiançailles seront célébrées entre Yawhé 
et Éphraïm ; elles sont destinées à former une liaison éternelle 
fondée, d'une part, sur la justice et la miséricorde, de l'autre, 
sur la fidélité et la connaissance de Dieu ou la piété. 

23-24. Alors l'abondance reviendra dans la vallée d'Izre'el, 
c'est-à-dire dans le pays éphraïmite. 

25. Le peuple d'Éphraïm se répandra de nouveau dans la 
contrée. Dieu reprendra en miséricorde la pauvre Lo-ruhama ; à 
Lo- c ammi il dira : « Tu es mon peuple {'ammi) » , et celui-ci 
lui dira : a Tu es mon Dieu. » Ajoutez nnx & ' a f ,n du verset. 

T T 

(A suivre.) J. HALÉVY. 
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^ 



L'histoire de la tentation de Jésus par Satan est commune 
aux trois évangiles synoptiques* Marc la mentionne fort som- 
mairement, Matthieu et Luc en font au contraire une descrip- 
tion détaillée et concordante malgré certaines différences et le 
changement dans l'ordre des versets. Ces derniers évangélistes 
ont aussi en commun l'omission d'une particularité impor- 
tante consignée par Marc. Tous les trois rattachent unanime- 
ment cet épisode à la scène du baptême et font agir le Saint- 
Esprit pour transporter Jésus au désert afin de lui faire subir 
cette tentation. Laissons parler les narrateurs eux-mêmes : 

Marc, I. 

12. Et aussitôt après l'Esprit le poussa dans lô désert, 

12. où il demeura quarante jours et quarante nuits. Il y fut tenté 

par Satan; et il était parmi les botes sauvages, et les anges le 

servaient. 



Matthieu, IV» 

1 . Alors Jésus fut conduit dans 
le désert pour y être tenté par 
le diable, 

2. et ayant jeûné quarante 
jours et quarante nuits il eut 
faim ensuite. 

3. Et le tentateur s'approchant 
de lui, lui dit: Si tu es le fils de 
Dieu, dis que ces pierres devien- 
nent des pains. 

4. Mais Jésus lui répondit : 11 
est écrit: L'homme ne vit pas 
seulement de pain, mais de toute 
parole qui sort de la bouche de 
Dieu. 

5. Le diable le transporta alors 
dans la ville sainte ; et le met- 
tant sur le haut du temple, 

6. il lui dit : Si tu es le fils de 



Luc, IV. 

1. Jésus étant plein du Saint- 
Esprit, revint (des bordsj du 
Jourdain, et il fut poussé par 
l'Esprit dans le désert 

2. pendant quarante jours (où 
il fut) tenté par le diable ; et il ne 
mangea pas pendant tout ce 
temps-là, et lorsque ces jours 
furent passés, il eut faim. 

3. Alors le diable lui dit : Si tu 
es le fils de Dieu, commande à 
cette pierre qu'elle devienne du 
pain. 

4. Jésus lui répondit . Il est 
écrit : L'homme ne vit pas seule* 
ment de pain, mais de toute 
parole de Dieu. 

5. Et le diable le transporta 
sur une haute montagne, d'où 
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Dieu, jette-toi en bas, car il est 
écrit : Il a ordonné à ses anges 
d'avoir soin de toi et qu'ils te 
portent sur leurs mains, de peur 
que tu ne heurtes le pied contre 
quelque pierre, 

7. Jésus lui répondit : Il est 
aussi écrit : Tu ne tenteras pas 
le Seigneur ton Dieu. 

8. Le diable le transporta en- 
core sur une montagne fort 
haute et lui montrant tous les 
royaumes du monde et toute la 
gloire qui les accompagne, 

9. il lui dit : Je te donnerai 
toutes ces choses, si en te pros- 
ternant devant moi tu m'adores. 

10. Mais Jésus lui répondit: 
Retire-toi, Satan, car il est écrit : 
C'est le Seigneur ton Dieu que 
tu adoreras et c'est lui seul que 
tu serviras. 

1 1 . Alors le diable le laissa ; et 
en môme temps les anges s'ap- 
prochèrent et ils le servaient. 



lui ayant fait voir en un moment 
tous les royaumes du monde, 

6. il lui dit: Je te donnerai 
toute cette puissance et la gloire 
de ces royaumes; car elle m'a 
été donnée, et je la donne à qui 
il me plaît. 

7. Si donc tu veux m'adorer, 
toutes ces choses seront à toi. 

8. Jésus lui répondit : (Retire- 
toi, Satan)<, il est écrit : C'est le 
Seigneur ton Dieu que tu adore- 
ras, c'est lui seul que tu serviras. 

9. Le diable le transporta en- 
core à Jérusalem ; et l'ayant mis 
sur le haut du temple, il lui dit: 
Si tu es le fils de Dieu, jette-toi 
d'ici en bas; 

10. (car) il est écrit qu'il a or- 
donné à ses anges d'avoir soin 
de toi et de ta garder, 

11. et qu'ils te soutiendront 
de leurs mains, de peur que tu 
ne te heurtes le pied contre quel- 
que pierre. 

12. Jésus lui répondit : Il est 
écrit : Tu ne tenteras pas le Sei- 
gneur ton Dieu. 

13. Le diable ayant achevé 
toutes ses tentations, se retira 
de lui pour un temps. 



LES DIVERGENCES DES TROIS RÉDACTIONS 

La concordance générale sur le fond n'empêche pas Pexis- 
tence de quelques divergences qui doivent être relevées 
avec soin. Elles ont d'abord le mérite de prouver que la ver- 
sion de Matthieu n'est pas une simple copie étendue et embel- 
lie de celle de Marc, mais que toutes les deux remontent à 

4. Cette phrase parait être ajoutée plus tard dans les éditions grec- 
ques ; elle manque dans le Codex Sinaiticus suivi par la Vulgate, avec 
raison à ce qui nie semble, car Salan, au lieu de se retirer, continue ses 
agissements. 
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un récit antérieur dont la vraie physionomie a été fidèlement 
conservée par Matthieu, à l'exception toutefois de la mention des 
bêtes sauvages qu'il a éliminée à cause de leur rôle en apparence 
insignifiant et et de leur position hétéroclite entre Satan et les 
anges. Cette considération ne s'est pas imposée à Marc qui y 
trouva au contraire un trait original et à l'avantage du héros 1 . 
En revanche, le dialogue enlre Satan et Jésus lui paraissait 
d'une utilité douteuse et passablement avantageux à Satan et 
il a pensé qu'il valait mieux supprimer ces détails. Quant à la 
mention des bêtes sauvages elle se trouve très bien en place, 
si bien même que son défaut nous aurait rendu presque inin- 
telligible la vraie nature de l'épisode tout entier. On le verra 
plus loin* 

Plus essentielles sont les divergences qui se constatent entre 
le texte de Matthieu et celui de Luc; ce dernier a, à l'égard 
du premier, le caractère d'une imitation assez négligée et ne 
vient nullement d'une tradition séparée. Cependant certaines 
déviations semblent plus réfléchies et nécessitent par cela 
même quelques mots d'explication. 

Matthieu, en conformité avec Marc, représente la tentation 
de Jésus comme un événement arrivé après que Jésus eut 
passé par un jeûne de quarante jours. Le voyant dans cet état 
d'extrême faiblesse, Satan cherche à le tenter dans l'espoir 
de rencontrer peu de résistance à l'acceptation du sort envia- 
ble qu'il lui offre. N'était-ce pas vraiment révoltant de se 
voir abandonné à mourir de faim dans un désert sans avoir 
rien fait pour mériter une mort si cruelle? La voix céleste qui 
le proclamait naguère fils bien-aimé de Dieu n'était-elle pas 
une simple illusion des sens? Voilà de quelle manière tout être 
humain dans la situation de Jésus aurait naturellement raisonné, 
mais Jésus mis en possession du Saint-Esprit n'eut pas de 
peine à pénétrer ce mystère. Il comprit aussitôt que son père 
céleste a en réalité voulu lui faire une surprise agréable en lui 
fournissant l'occasion de remporter une victoire glorieuse sur 
l'exigence matérielle du corps en même temps que sur la puis- 
sance suprême du mal spirituel, laquelle, pour mieux égarer 

1. Voyez plus loin, p. 16. 
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les hommes, se revêt souvent du manteau de la piété 
exagérée. En réprimant donc les souffrances du jeûne pro- 
longé, il réfute dignement et en toute tranquillité d'âme 
d'abord les sophisroes hagiographiques du faux dévot, ensuite 
l'offre impie que le séducteur, obligé enfin de se découvrir, lui a 
faite avec la netteté la plus catégorique. Ajoutons que dans ses 
deux premières instigations qui sont d'une exécution irréali- 
sable, Satan tâche de faire naître dans l'esprit de Jésus la dé- 
faillance envers soi-même par la prévision de mourir d'inani- 
tion et le doute dans la protection de Dieu accordée aux justes. 
Anéantir la force morale de l'homme, puis l'entraîner au 
péché, cela a toujours réussi au prince des ténèbres. 

Cette allure régulière du drame mythique est gravement 
troublée dans la description de Luc. Ce narrateur fait commen- 
cer la tentation pendant les quarante jours du jeûne, c'est-à- 
dire avant que la torture de la faim ait atteint son maximum 
de violence (diebus quadraginta, et tentabatur a diabolo. Et 
nihil manducavit in diebus illis, et consummatis Mis esuriit. 
Dixit autem illi diabolus, etc.). Quelle est la nature de la tenta- 
tion éprouvée pendant si longtemps par Jésus, Luc ne nous 
éclaire point sur ce 6ujet. 

Beaucoup plus grave est l'interversion des deux derniers 
entretiens. Luc place l'offre des royaumes du monde immé- 
diatement après le refus de Jésus de changer les pierres en 
pain. C'est évidemment trop précipité, la victime n'ayant ea 
jusqu'alors à subir que la souffrance matérielle de la faim, souf- 
france que d'ailleurs Moïse, fondateur de l'ancienne Alliance, 
avait supportée à deux reprises durant le même espace de temps 
(Exode, xxiv, 18; xxxiv, 28) sans se plaindre. Pour l'imagi- 
nation juive, le cas n'était donc pas si extraordinaire. Mais le 
pis est que ce déplacement a laissé l'instigation de se jeter en 
bas du haut du temple se traîner à la fin sans un lien logique 
avec ce qui précèdent se réduire aune joute pédantesque avec 
des versets bibliques dépourvue de toute signification. La po- 
sition irrégulière du verset relatif à l'adoration a «même forcé 
l'auteur à supprimer le mot énergique : c Retire-toi, Sa- 
tan » l , qui fait si bonne figure dans la version de Matthieu, et 

1. Voyez ci-dessus, p. 14, note. 
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aussi la phrase finale t et en même temps les anges s'appro- 
chèrent de lui et ils le servaient », qui forme une belle anti- 
thèse à la phrase précédente : c Alors le diable le laissa * , 
mais qui perd son sel quand on attribue au diable l'initiative 
de la tentation et de la retraite comme c'est le cas selon Luc. 
Du reste, la rédaction du verset 1 3 : « Le diable ayant achevé 
toutes ses tentations, se retira de lui pour un temps », est 
peu heureuse et demeure fort au-dessous de son modèle. 

Dans la rédaction de Matthieu il n'y a qu'une chose à re- 
gretter, savoir la suppression de l'entremise des bêtes sauva- 
ges. Avec l'amour des détails qui le distingue il nous aurait 
évité bien de la tablature pour en deviner la nature exacte et le 
but de la mention. Espérons toutefois que cette petite énigme 
trouvera son explication lorsque les difficultés bien autrement 
importantes auxquelles je passe aussitôt, pourront recevoir une 
solution satisfaisante. 

LE CARACTÈRE ANORMAL DU RÉCIT 

Le commentaire qui précède a parfaitement éclairé les trois 
versions dans lesquelles le récit primitif de la tentation nous a 
été transmis par les évangiles synoptiques, mais dans les ou- 
vrages religieux, l'intelligence littérale d'une péricope n'est 
qu'un point de départ qui engage à poser la question de l'au- 
thenticité que nous pouvons formuler de la manière suivante : 
Est-il bien sûr que les versions qui nous occupent appartien- 
nent à la rédaction primitive des évangiles qui les contiennent ? 
La critique moderne de l'Ancien Testament nous parle si sou- 
vent d'interpolations plus ou moins conscientes que le même 
soupçon se fait valoir dans le domaine évangélique. Au cours 
des explications ci-dessus, j'ai relevé quelques traits rédac- 
tionnels qui militent en faveur de l'authenticité; il faut crain- 
dre qu'ils ne suffisent pas à convaincre des critiques positi- 
vistes. Et avouons-le, le caractère anormal du récit peut en 
quelque sorte justifier la défiance. La figure sinistre de Satan 
y apparaît non seulement comme un vrai deus ex machina 
sans la moindre remarque des auteurs, mais on lui attribue le 
rôle insolite, d'autres diront insensé, de vouloir se faire adorer 
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par le fils de Dieu. A-t-il supposé que Jésus n'était pas encore 
conscient de son origine divine? Une telle pensée ne se soutient 
pas un seul instant. La supposition aurait encore quelque om- 
bre de vraisemblance avant lp baptême lorsque le Maître futur 
vivait au milieu d'ouvriers besogneux dans l'obscure bourgade 
de Galilée. Alors l'offre brillante de l'Esprit malin avait de 
quoi séduire une conscience naïve et confiante ; mais après la 
descente visible du Saint-Esprit et le témoignage éclatant de la 
voix céleste, la séduction, mensongère au fond, ne pouvait 
aboutir qu'à une défaite certaine et Satan moins que tout autre 
n'a pu l'ignorer. Autant vaudrait vouloir séduire le Saint-Es- 
prit sous sa métamorphose de colombe ou l'ange Raphaël 
quand il se fit le guide du jeune Tobias sous la forme d'un voya- 
geur. J'ai déjà fait remarquer plus haut que dans l'atmosphère 
légendaire où nous sommes, le jeûne de quarante jours n'est pas 
même suffisant pour abattre le moral d'un prophète ; Jésus 
avait faim, mais ainsi qu'il le dit lui-même : l'homme ne vit 
pas seulement de pain. Moïse a fait deux jeûnes de quarante 
jours à quelques jours d'intervalle entre l'un et l'autre et chaque 
fois il est lestement descendu du Sinaï jusqu'au camp d'Israël, 
chargé de deux lourdes tables de pierre. A la première occa- 
sion il eut même la force de casser avec ses mains les tables 
aux yeux du peuple, et par surcroît, de broyer menu le veau 
d'or au milieu de l'orgie de la cohue infidèle. Voilà comment 
ce simple prophète a prouvé que la parole de Dieu fait vivre 
sans nourriture matérielle. Le héros de la légende évangélique 
ne jeûne qu'une fois quarante jours, n'est pas chargé d'un 
lourd fardeau et est par-dessus tout porté sur les ailes de l'Esprit 
sans avoir besoin de faire des marches fatigantes ni de faire 
des efforts musculaires extraordinaires au milieu d'une popu- 
lace en furie, et pourtant c'est lui qui est servi par des anges! 
Je ne crois pas que cette grave difficulté puisse être écartée 
par une raison acceptable, et comme on se refuse à admettre que 
l'auteur du récit original qui, grâce à sa grande proximité de 
la première Église, était beaucoup plus pénétré de l'esprit de 
l'Agada juive que ceux de nos évangiles, ait écrit à tort et à 
travers sans placer son épisode dans un cadre convenable, je 
suis obligé de conclure que le manque de situation est exclusi- 
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vement dû à Marc qui, en extrayant le récit, l'a mis immédia- 
tement après le baptême où il est question de l'interventiun 
active de l'Esprit. Cette analogie a suffi pour placer les deux 
scènes l'une à la suite de l'autre. Dans les œuvres de seconde 
main, les attaches sont habituellement assez relâchées. Je ne 
parle que de Marc, parce qu'il est le modèle ordinaire de Mat- 
thieu, même quand celui-ci emprunte des détails à une autre 
source. 

D'un autre côté, l'appartenance de notre épisode au corps 
même des évangiles synoptiques ne saurait être révoquée en 
doute : la preuve est de celles qu'on peut qualifier de péremp- 
toires. Elle réside dans la stricte concordance des idées suppo- 
sées dans le récit de la tentation avec les doctrines enseignées 
au cours des récits postérieurs relatifs aux dires ou aux gestes 
de Jésus: La croyance que Satan incarne le principe du mal 
et trouve plaisir à tenter les hommes pour les induire à com- 
mettre des péchés, Marc, i, 13 ; Matthieu, iv, 1 (Luc, iv, 2), 
est formellement annoncée dans cette phrase de l'Oraison do- 
minicale : « Ne nous abandonne pas à la tentation, mais déli- 
vre-nous du mal > (Matthieu, vi, 18), où le nom commun 
« mal * vise réellement le génie fauteur du mal, Satan. Une 
autre fois, ayant trouvé les disciples endormis indifférents des 
grandes choses qui se passaient près d'eux, Jésus les gronde 
en disant: t Veillez et priez afin que vous ne tombiez pas 
dans la tentation » (ibid. y xxvi, 41 ) ; ici de même il s'agit des 
instigations de Satan. Parmi les détails, il importe de signaler 
te frappant rapprochement du pain avec la pierre dans Mat- 
thieu, rv, 3 (Luc, iv, 3) et dans le logion de Jésus : « Aussi 
qui est l'homme d'entre vous qui donne une pierre à son fils 
lorsqu'il lui demande du pain? » (Matthieu, vu, 9; Luc, xi, 
11). Enfin la conception que Satan n'est pas seulement l'ins- 
tigateur du péché, mais encore le maître absolu des royaumes 
et de la gloire du monde et qu'il peut les donner à qui il veut 
(Matthieu, IV, 8-9; Luc, iv, 5-7), cette conception qui brise 
entièrement le cadre du monothéisme juif vers les tendances 
dualistes de certains gnostiques, est mise dans la bouche de 
Jésus sous la forme de la prière solennelle : « Que ton règne 
arrive *, immédiatement suivie de cette autre : t Que ta vo- 
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lonté soit faite sur la terre comme au ciel * (Matthieu, Vf, 1 0), 
idée commentée ailleurs par la phrase : « Mon royaume i/est 
pas de ce monde » (Jean, xvm, 36), sous-entendu : parce 
que Satan en est le maître absolu et il faut que dans un avenir 
prédestiné je brise son pouvoir pour régner à mon tour. Il y a 
plus, les deux énigmes qu'en désespoir de cause nous avons 
laissées plus haut comme absolument insolubles, reçoivent une 
explication de tout point satisfaisante quand on pénètre ridée 
que les évangélistes se font des puissances dont Satan se sert 
pour exercer sa royauté néfaste sur le genre humain. Nous 
avons demandé : quel rapport il peut y avoir entre Jésus et les 
bêtes du désert pour que Marc ait consigné cette coexistence 
dans son récit de la tentation. Eh bien, dès qu'on entre dans 
l'idée que je viens d'exposer, la clarté devient complète. Le dé- 
sert de la Judée n'a en fait de bêtes nuisibles que les serpents 
et les scorpions dpnt la morsure cause des douleurs atroces et 
la mort; or ces bêtes dangereuses font partie de Tannée de 
Satan, à tel point que leur malignité cesse d'elle-même lorsque 
leur chef est vaincu. La dernière parole de Jésus ressuscité 
contient cette promesse enregistrée par Marc (xvi, 1 7-1 8) : 
ce Ces miracles accompagneront ceux qui auront cru : ils chas- 
seront les démons en mon nom, ils parleront de nouvelles lan- 
gues ; ils prendront les serpents (avec la main) et s'ils boivent 
quelque breuvage mortel, il ne leur fera point de mal ; ils im- 
poseront les mains sur les malades et (les malades) seront 
guéris. » Possessions démoniaques, ignorance de langues 1 , mor- 
sures de serpents (et à fortiori celle des scorpions), intoxications, 
maladies; voilà les instrunents de torture mis en pratique pour 
rendre malheureux les hommes qui ne sont pas sauvés par la 

1 . D'après une légende talmudique, un ange apprit à Joseph soixante- 
dix langues dans la nuit qui précéda sa réception par Pharaon. Le besoin 
de connaître plusieurs langues ne s'est naturellement pas fait sentir du 
vivant môme de Jésus, dont la mission se bornait aux juifs palestiniens 
(Matthieu, x, 5-6, contre ibid., xxvm, 19, omis dans Luc, IX, 1-6, et 
contre Jean, iv, 7-10) ; le zèle de Paul ayant franchi cette barrière, la 
connaissance instantanée des langues étrangères fut considérée comme 
un don du Saint-Esprit descendu sur les ûdèles sous forme de langues 
de feu (Actes, il, 3-4). L'innocuité du venin repose également sur l'ac- 
cident arrivé à Paul (ibid., XXVIU, 1-8). 
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foi dans le rédempteur. Luc (x, 1 9) résume la même promesse : 
c Voici, je vous ai donné le pouvoir de fouler aux pieds les 
serpents et les scorpions et toute la puissance de Pennemi 
(= Satan) et rien ne pourra vous nuire. » Bref, le fait que Jé- 
sus ait pu rester quarante jours au désert ensemble avec les 
bêtes venimeuses sans être inquiété a bien mérité d'être men- 
tionné comme une preuve évidente de la défaite infligée à Satan 
par le fils de Dieu. 

La seconde énigme consistant dans l'idée absurde d'induire 
Jésus à se jeter en bas du sommet du temple, se résout égale- 
ment dès qu'on rapproche le verset 1 9 qui précède le passage 
de Luc cité ci-dessus. Jésus y annonce aux disciples qu'il a vu 
Satan tomber du ciel comme un éclair (Et ait illis : Videbam 
Satanam sicut fulgur de cœlo cadentem !). La descente dans le 
vide de haut en bas proposée à Jésus est visiblement du même 
genre et le sommet de l'édifice sacré est bien le reflet du ciel, 
demeure sacrée de la divinité et des anges. C'était dire à Jésus : 
Je viens de m*élancer du ciel sur la terre pour mieux exercer 
ma royauté, fais comme moi en t'élançant du sommet du tem- 
ple où je t'ai placé et tu y trouveras la gloire puisque les anges 
seront obligés de te porter sur leurs ailes afin qu'il ne t' arrive 
pas d'accident fâcheux. 

La conclusion me paraît donc inévitable : le récit de la ten- 
tation fait partie intégrante des évangiles qui le contiennent, 
mais sa place primitive devait être quelque part près de la fin 
de l'histoire et non pas au début des gestes de Jésus où il se 
trouve actuellement. 

LA PLACE EXACTE DU RÉCIT DE LA TENTATION 

Ayant démontré que l'épisode de la tentation doit apparte- 
nir à la dernière période de l'activité de Jésus, nous pouvons 
faire un pas de plus et chercher à déterminer plus exactement, 
s'il est possible, l'occasion à laquelle la légende primitive l'a 
pu imaginer. C'est une question littéraire que nous discutons 
ici à l'exclusion de toute considération historique ou dogma- 
tique; la restitution de l'ancien cadre évangélique a donc 
pour nous le même intérêt que le rétablissement de l'ordre 
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de certains passages déplacés dans n'importe quel autre écrit 
de l'antiquité. Nous avons souvent protesté contre les abus qui 
se commettent par des remaniements inconsidérés des textes 
bibliques, nous tâcherons donc de ne point nous attirer le 
même reproche, mais de procéder par de pures raisons litté- 
raires. 

Les trois évangélistes s'accordent à relier la tentative de 
Satan au jeûne prolongé de Jésus. La faim est une mauvaise 
conseillère. La sagesse populaire l'a reconnu depuis longtemps. 
Un ancien juste a dit : t (0 mon Dieu !) ne me donne ni la pau- 
vreté ni la richesse, accorde-moi mon pain quotidien (cf. l'Orai- 
son dominicale : « Panem nostrum superstantialem da nobis 
hodie ») ; de peur que trop rassasié je ne devienne mécréant 
en disant : Yahwé qui est-il ! et que trop pauvre je ne com- 
mette le vol et le parjure » (Proverbes, xxx, 8-9). Toutefois, 
quand il s'agit d'un personnage comme Jésus, il est difficile 
d'imaginer que la faim seule, si cuisante qu'elle fût, aurait 
pu donner l'espoir à Satan d'obtenir de lui un acte de par- 
jure aussi grave que celui qu'il lui proposait. 

Nous avons déjà fait remarquer plus haut que dans le sen- 
timent des évangélistes Jésus ne pouvait être inférieur à Moïse 
dont les facultés ne furent point abattues par un jeûne de 
quarante jours. Pour y parvenir, il a fallu que des souffrances 
beaucoup plus atroces, disons le mot, des souffrances d'agonie 
s'emparassent du corps de Jésus déjà affaibli par la faim pour 
que Satan ait pu se flatter de le séduire par ses promesses de 
grandeur et de bonheur. D'après les légendes juives, Satan 
profite de toutes les agonies des mourants pour leur faire dire 
des paroles impies afin de s'emparer de leurs âmes. Dans le 
cas que nous étudions, la tentation ne saurait avoir coïncidé 
avec le crucifiement dont les circonstances ne présentent pas un 
seul trait commun. Le seul cri : t Mon Dieu, mon Dieu, pour- 
quoi m'as-tu abandonnné? » l'aurait couvert d'opprobre s'il 
avait osé approcher le divin martyr. Mais heureusement, les 
évangiles nous renseignent à quelle occasion l'idée de la mort 
inévitable a été exprimée pour la première fois, par Jésus; c'est 
là que la scène de la tentation peut se placer aisément sans 
troubler le cours du récit principal. Rappelons seulement que 
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selon la légende cette certitude fut pour Jésus la source de ter- 
ribles souffrances qu'il n'a pu cacher même à ses disciples, car 
ce n'est qu'au dernier moment qu'il a consenti à mourir. La 
scène de Gethsémani est bien décisive sous ce rapport ; voici 
comment elle est racontée : 

« Ils allèrent ensuite au lieu appelé Gethsémani, où il dit à 
ses disciples : Asseyez-vous ici jusqu'à ce que j'aie fait ma 
prière. Et ayant pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il com- 
mença à être saisi de frayeur, et pénétré d'une extrême afflic- 
tion. Alors il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort, 
demeurez ici et veillez. Et s'en allant un peu plus loin, il se 
prosterna contre terre, priant que s'il était possible, cette 
heure s'éloignât de lui. Et il disait : Abba, mon père, tout t'est 
possible, transporte ce calice loin de moi; mais néanmoins 
que ta volonté s'accomplisse, et non pas la mienne (Marc, xiv, 
32-36; Matthieu, xxvi, 36-39; Luc, xxn, 39-42). » 

Ce qui est arrivé ici devant les disciples n'a pas manqué 
d'avoir lieu plusieurs fois à l'insu d'eux, car ces angoisses 
n'ont pas cessé d'obséder la victime ; comparez entre autres 
Marc, vin, 31 ; ix, 31 ; x, 33, et les passages parallèles dans 
les autres évangiles. Cette disposition aigrie explique aussi tout 
naturellement le ton irrité et vindicatif contre ses juges futurs 
qui se fait jour dans la parabole des vignerons assassins (ibi- 
dem, xn, 1-9 passim). Suivant la coutume des écrits post- 
bibliques, ces sortes de crises finissent toujours par l'apparition 
d'un ange consolateur. Aussi lit-on à propos de la scène de 
Gethsémani dans Luc, xxu, 43-44 : t Et étant tombé en ago- 
nie il redoublait ses prières; et il lui vint une sueur comme de 
gouttes de sang, qui coulait jusqu'à terre. Alors il lui apparut 
un ange du ciel, qui vint le fortifier. » Il est facile d'induire 
que les crises précédentes ont eu le même dénouement. 

Maintenant reprenons le fil de notre démonstration. Jésus 
fait pour la première fois allusion à sa mort prochaine dans sa 
réponse aux pharisiens qui voulant le tenter lui demandèrent 
un signe céleste, en annonçant qu'il ne leur sera donné que le 
signe du prophète Jonas (Marc, vin, 12 passim). Cette phrase 
est complétée ainsi qu'il suit par Matthieu, xn, 40 : « Car 
comme Jonas fut trois jours et trois nuits dans le ventre de la 
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baleine, ainsi le fils de l'homme sera trois jours et trois nuits 
dans le cœur de la terre. » L'entretien se passa dans les confins 
de Magdala ou Dalmanuta, après avoir nourri quatre mille 
hommes avec sept pains et quelques poissons. Ensuite il fit 
plusieurs voyages avec ses disciples qui ayant oublié d'acheter 
du pain furent nourris par miracle avec un seul pain (Marc, 
vin, 14-21). Enfin, étant en route aux environs de Césarée de 
Philippe, il se mit à déclarer ouvertement qu'il devait souffrir 
beaucoup, être mis à mort et ressusciter trois jours après. 11 eut 
même à réprimander fortement Pierre qui s'opposait à l'exé- 
cution de ce projet : c Jésus reprit Pierre et lui dit : Retire-toi de 
moi, Satan, parce que tu n'as point de goût pour les choses de 
Dieu, mais seulement pour celles de la terre » (ibidem, vin, 
31-33). C'est à ce moment que Satan, rendu furieux par la 
proximité de l'œuvre de la rédemption et particulièrement 
excité par le sens injurieux que son nom avait pris dans la bouche 
de Jésus, enleva son insulteur secoué intérieurement par les 
affres de la mort, et le transporta dans le désert au milieu des 
bêtes venimeuses, et après l'avoir privé de toute nourriture 
pendant quarante jours, procéda méchamment à obtenir par la 
cruauté beaucoup plus que ce que Pierre avait voulu obtenir 
par une douce persuasion. Les deux premières apostrophes 
qui forment les prémisses de la vraie tentation, celle de 
l'abjuration, ressortent maintenant comme des sarcas- 
mes impitoyables : 1°Ah! tu crois être le fils de Dieu parce 
que tu as nourri des milliers de personnes avec quelques pains, 
maintenant qite tu n'as que des pierres autour de toi, essaie 
donc de les changer en pain pour sustenter ton corps défail- 
lant; 2* Tu t'es réjoui de me voir tomber du ciel sur terre, 
en me croyant diminué en puissance, essaie donc, si tu l'oses, 
de te jeter seulement en bas du temple qui n'est pourtant pas 
très haut et tu verras si les anges accourront pour te sauver. 
Sois sûr qu'ils ne viendront pas, parce que c'est moi seul qui 
suis le maître de ce monde et le distributeur unique de tout 
pouvoir, donc, soumeis-toi à ma domination et je te rendrai le 
plus heureux des hommes. Malgré ces terribles épreuves, 
l'âme de Jésus resta inaccessible au doute, car les passages 
des livres sacrés qu'il mania si à propos lui rendirent la con- 
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fiance nécessaire. Aussi, à la honte de Satan, les anges vinrent- 
ils se mettre à son service pour le tirer d'embarras. 

11 va sans dire que pendant l'absence du maître, les disciples 
et ceux qui le suivaient se dispersèrent de tous les côtés ; c'est 
pourquoi en revenant à la première place il fut obligé de les 
rappeler (et con vocata turba cum discipulis suis dixit eis {ibidem, 
34). Marc seul a conservé ici la forme primitive, les autres synop- 
tiques l'ont laissée tomber : Matthieu, xvi, 24 donne : t Alors 
Jésus dit à ses disciples » ; Luc, îx, 23 : « Et il dit à eux 
tous », expressions qui font disparaître la notion de l'intervalle 
qui sépare les deux parties du récit. La seconde s'occupe natu- 
rellement de ceux qui auront le courage de le suivre jusque 
dans la mort. 

Quant à la cause qui a déterminé les évangélistes à retirer 
le passage de la tentation de ce milieu pour le placer après la 
scène du baptême, on n'a pas besoin de la chercher longtemps : 
ces compilateurs ont été choqués par l'accord fondamental 
entre l'opinion de Pierre et les instigations de l'esprit malin. La 
formule méprisante c Retire-toi de moi, Satan ! t, qui est em- 
ployée également à l'égard du disciple, était de nature à at- 
teindre le prestige de l'apôtre considéré comme la base de 
l'Église. En éloignant l'un de l'autre les deux tentateurs, l'apos- 
trophe k l'adresse de Pierre devient une simple métaphore et ne 
contient plus le moindre arrière-goût de flétrissure. Luc seul a 
opéré d'une manière radicale : il a purement et simplement 
éliminé le passage relatif au scepticisme de Pierre, scepticisme 
qui contraste en apparence avec le témoignage de foi qu'il avait 
déposé quelque temps auparavant (ibidem, 20). Le Code Si- 
naiticus, prototype grec de la Vulgate, a même omis ladite for- 
mule dans la scène de la tentation d'après la version de Luc ; 
mais c'est là, peut-être malgré tout, un oubli du scribe et qui 
n'a pas besoin d'une autre explication. 

Dans ce qui précède j'ai assigné le déplacement du passage 
discuté aux évangélistes en général afin de ne rien avancer qui 
ait l'air d'un sentiment personnel. Cependant il ne peut pas 
être question d'un accord fortuit survenu entre les trois synop- 
tiques sur un point aussi spécialement réfléchi. Des auteurs 
différents résolvent rarement la difficulté de leur archétype 
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d'une manière identique. Luc, il est vrai, doit être retiré du 
milieu, puisque, en ce qui concerne notre récit, il dépend en- 
tièrement de Matthieu. Les circonstances ne sont pas les mêmes 
pour les deux autres synoptiques. Tous les deux ont certaine- 
ment connu l'évangile plus ancien, puisque chacun d'eux pro- 
cède d'une manière différente dans l'extrait qu'ils en donnent. 
Toutefois, la considération que, dans un grand nombre de cas, 
Matthieu suit de préférence la rédaction de Marc, donne à 
penser que le premier n'a fait qu'adapter le remaniement 
opéré par le dernier, probablement parce que l'œuvre épito- 
matique de Marc commençait déjà à éclipser le prestige des 
anciens conteurs. C'est un fait observé partout : les extraits 
et les abrégés se substituent souvent aux ouvrages originaux. 
Soit par changement de goût, soit par des raisons de commo- 
dité, on préfère la rédaction nouvelle et plus concise. 

ORIGINE DU RÉCIT 

Les biographes de Jésus ont la ferme conviction que le Christ 
a accompli tout ce que la loi et les prophètes avaient prédit au 
sujet du divin Messie, notamment au sujet de ses souffrances 
et de sa mort. C'était alors le trait particulier de l'exégèse or- 
thodoxe de l'école pharisicnne et le jeune paulinisme, de ten- 
dances franchement cosmopolites, en a largement profité, sauf 
à appliquer à son héros ce que Forlhodoxic nationaliste appli- 
quait couramment au Messie futur. Mais loin de s'arrêter aux 
livres canoniques, ces biographes cherchaient souvent des ins- 
pirations dans la littérature post-canonique dite apocryphe 
ou pseudo-épigraphique. Comme cette littérature est perdue 
en grande partie, nombre de récits évangéliques qui n'ont pas 
de prototypes bibliques présentent à nos regards une apparence 
d'originalité et d'imagination primesautière qui étonnent dans 
un produit de la théologie juive. Contrairement aux contes 
mondains et aux proverbes, où l'imagination populaire peut 
prendre le plus libre essor, les légendes religieuses, tout en se 
modifiant dans les détails, se lancent rarement dans les domai- 
nes non encore exploités par la conscience générale. Pour notre 
cas particulier, l'expérience nous invite donc à chercher le mo- 
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dèle de la tentation de Jésus dans une tentation plus ancienne 
et notre investigation doit forcément débuter par les livres ca- 
noniques et ne descendre plus bas qu'au cas où ifs ne suffiraient 
pas pour nous renseigner. 

L'Ancien Testament fait mention de deux justes fortement 
et gravement éprouvés par un arrêt divin : Abraham et Job. 
Abraham reçoit un ordre d'Élohîm lui enjoignant de lui sacri- 
fier son fils unique; le patriarche se résigne à ce sacrifice, 
mais l'exécution en est empêchée par un ange et le juste est 
récompensé de sa fidélité. C'est une mise à l'épreuve dont Dieu 
lui-môme est l'acteur; il n'y a là aucun rapprochement à faire 
avec notre légende. Dans le récit de Job, l'acteur n'est plus 
Dieu en personne, mais le Satan (jEttfrï) c'est-à-dire le procu- 
reur du tribunal céleste dont la fonction consiste à dresser 
per fas et nef as des actes d'accusation même contre les hommes 
les plus vertueux. Pour l'amour de son métier il emploie la 
ruse et l'astuce pour mettre le juste à de cruelles épreuves 
afin de tirer de sa bouche une parole de révolte contre la Divi- 
nité. Job sut s'abstenir de cette grosse offense, mais dans les 
entretiens qu'il eut avec ses amis il ne put retenir ses plaintes 
d'être victime de fausses accusations. Dieu trouva ces plaintes 
conformes à la vérité, probablement parce que sa cause avait 
été habilement défendue par l'avocat du même* tribunal (Job, 
xxxin, 23). Job fut donc justifié et récompensé avec magnifi- 
cence. Satan joue encore le rôle de procureur dans la vision 
de Zacharie, ni, 1-5, où le grand prêtre Josué portant des vête- 
ments sales (= avili par les humiliations) se tient devant 
Yahwé, écoutant l'exposé des accusations contre lui, mais dans 
ce cas le point principal pour nous, l'essai de tentation manque 
complètement. On le voit, même dans le cas de Job, Satan 
agit en fonctionnaire trop zélé qui use des moyens les plus 
cruels pour démontrer la thèse au fond exacte qu'il n'y a pas 
d'homme absolument juste sur la terre, mais il se garde bien 
d'inciter les hommes au mal par des paroles insidieuses, ce serait 
donner lui-même l'exemple du blasphème et il excuserait par 
cela même les écarts des hommes. Ce n'est pas dans la sphère 
de cette conception angélologique que la tentation de Jésus a 
pu prendre naissance. 
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Dans la littérature de la dernière époque machabéenne le 
Satan, Pancien procureur de l'empire céleste, devient Satan 
tout court, c'est-à-dire l'incarnation du mal absolu. Ange re- 
belle, il poursuit un but unique, répandre le péché parmi les 
hommes et se réjouir ensuite de les voir souffrir et périr de misère. 
Presque entièrement émancipé de son ancien patron, il est le vrai 
maître de ce monde, il domine les hommes et dispose d'une 
armée d'esprits malfaisants qui les affligent de toutes les mala- 
dies et de toutes les infirmités imaginables pour plaire à leur 
chef, lequel ne se contente pas d'avoir leur corps, mais veut 
encore s'emparer de leur âme en leur faisant commettre quelques 
péchés ou prononcer des paroles irrévérencieuses envers Dieu. 
Ce développement satanologique fut sans doute accompli dans 
la secte solitaire des Esséniens sur la base du livre d'Hénoch et 
d'autres apocryphes de mêmes tendances. Je ne crois pas que 
le zoroastrisme y ait eu la moindre part. S'il y a quelque in- 
fluence étrangère, je me tournerais plutôt vers les doctrines 
ésotériques grecques, l'orphéisme, le pythagorisme, les mys- 
tères d'Eleusis, etc., qui avaient de nombreux adeptes à Alexan- 
drie et en Asie. Car une partie des esséniens au moins savait 
certainement le grec et^se servait de la version des Septante. 
Le premier fait m'a été naguère révélé par la coordination des 
éclairs et des étoiles dans Hénoch, xlui, \ , coordination qui 
repose visiblement sur l'étymologie du mot signifiant t éclair » 
en grec, a<7Tp«Tn5, de «orvîp, <c étoile ». Le second fait est as- 
suré par la locution usitée par Jésus, du moins dans la rédac- 
tion de Matthieu, xn, 39, etxvi, 4 : « génération mauvaise et 
adultère t (yevti novvipà x«î fitoe^aXeç), qui rappelle la version 
des Septante d'Osée, M, \ : (yuvanca àyxittùGotv) itovnpi x«l fxoi- 

X«Xiv (nSîODl JH rûntf)» « une femme aimant le mal et 

adultère », où le texte massorétique lit : nSWDl 3H rQHK 

c aimée d'un ami et adultère » (= dilectam amico et adul- 
teram). Quelle que soit du reste la provenance du change- 
ment en cause, il est incontestable qu'à la naissance du chris- 
tianisme la doctrine de l'omnipotence de Satan dans ce bas 
monde était populaire dans les milieux juifs. Jésus et les apô- 
tres la supposent et la confirment en toute occasion. Sans elle, 
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l'idée de l'expiation par la mort du fils de Dieu et de la rédemp- 
tion par la foi en lui n'aurait pu éclore dans une conscience 
juive, quelque troublée qu'elle fût par le mysticisme exotique. 
Mais ceci établi, nous sommes encore, loin de l'état angélo- 
logique où nous place le récit de la tentation. Satan dresse des 
pièges au fils de Dieu lui-même ; ils se sait tellement souve- 
rain maître de tout être corporel qu'il en fait son jouet. Sans 
égard à sa faiblesse résultant d'un jeûne de quarante jours, il 
ose l'insulter par des sarcasmes cuisants. Puis, en le prenant 
dans ses griffes, il le transporte où il veut sans que la victime 
puisse faire le moindre mouvement pour se soustraire à son 
ravisseur. Enfin, lorsqu'il Ta suffisamment abreuvé d'amer- 
tume il ose lui proposer un acte d'abjuration qui ferait du fils 
de Dieu un génie déchu comme il Test lui-même et un vassal 
soumis. Cette scène serait-elle due à une inspiration instan- 
tanée du premier évangéliste ? On ne peut y songer devant le fait 
certain que la christologie des évangiles ne consiste qu'en ap- 
plication d'anciens symboles. Pendant longtemps, je désespé- 
rais de trouver le mot de l'énigme et je me résignais à l'assi- 
gner à quelque écrit perdu de la littérature de l'époque, lorsque 
le hasard me mit sous les yeux un apocryphe juif enchâssé 
dans un apocryphe chrétien, je veux parler du Martyre d'Isaïe 
qui se trouve emmuré dans [Ascension d'Isaïe. C'est la source 
cherchée. Je tâcherai de faire passer cette conviction dans 
l'esprit de mes lecteurs. 

LE MARTYRE D'iSAIE ET LA LÉGENDE ÉVANGÉLIQUK 

Auguste Dillmann a prouvé le premier en 1 877 que l'apo- 
cryphe intitulé c Ascension d'Isaïe », dont le texte éthiopien 
avait été publié et traduit en anglais en 1 81 9 par R. Laurence 1 

1. Une bonne traduction française de V Ascension d'Isaïe a été pu- 
bliée par M. R. Basset (Les Apocryphes éthiopiens traduits en fran- 
çais, III. Paris, 1894). M. Basset ne semble pas avoir connu l'édition de 
l'apocryphe par R. H. Charles (The Ascension oflsaiah. London, 1900). 
Je profite du fragment grec récemment retrouvé pour faire certaines cor- 
rections aux anciennes traductions et pour ajouter quelques notes. Les 
éditions de Dillmann et de M. Charles m'ont été prêtées par M. le pro- 
fesseur Béer ; qu'il reçoive ici mes remerciements. 
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contenait deux récits très différents fondus ensemble : <• un 
récit juif relatif au martyre du prophète Isaïe sous Mariasse, 
roi de Juda, fils d'Ézéchias, et 2° une vision christologique du 
même prophète pendant le règne d'Ézéchias. Le récit juif qui 
se sépare aisément de l'entourage chrétien se compose des pas- 
sages il, i-ui, 12 et v, 2-14. Isaïe est scié en deux par l'ordre 
de Manassé et sur l'accusation du Samaritain Bechira, inspiré 
par Satan. Cette légende était déjà admise à l'époque aposto- 
lique (Hébreux, xi, 37) ; elle est aussi connue de Justin, de 
Tertullien et des docteurs lalmudiques. Tout doute est levé par 
le témoignage d'Origène qui mentionne un écrit Juif où le 
martyre d'Isaïe est raconté. En un mot nous y avons un petit 
Midraè antérieur à, Père chrétienne et c'est cette circonstance qui 
m'a donné l'idée de l'examiner attentivement dans l'excellent 
article de M. G. Béer paru récemment dans la grande collec- 
tion des apocryphes juifs publiée par M. Emile Kautzsch, 
professeur de théologie à Halle. Mon examen a eu deux résultats, 
nouveaux pour moi l'un et l'autre. D'abord j'ai vu que le récit 
a besoin d'être plus approfondi qu'on ne fa fait jusqu'à pré- 
sent. En second lieu j'ai acquis la conviction que cet écrit, en 
apparence si modeste, fournit la clé de la tentation de Jésus, épi- 
sode évangélique des plus étonnants et dont l'obscurité à ce 
que je sache est encore aujourd'hui aussi épaisse que jamais. 
Pour mettre le lecteur à même de comprendre toute l'impor- 
tance du sujet, nous croyons indispensable de présenter d'abord 
la traduction intégrale de ce petit texte et d'y consacrer un 
certain nombre de notes qui en faciliteront Pintelligence. 

TRADUCTION DU MAUTYRIUM 

il, 1 , Lorsque, après la mort d'Ézéchias, Manassé fut de- 
venu roi, il ne pensa plus aux recommandations de son père 
et les oublia. Et Sammaël (nom de Satan) demeura sur Ma- 
nassé et s'attacha à lui. 

2. Manassé cessa de servir le Dieu de son père et servit 
Satan, ses anges et ses puissances. 

3. Il détourna toute la maison de son père de l'adoration de 
Dieu et de son culte. 
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4. Manassé changea aussi d'avis au point d'adorer Belial, 
car le prince de l'iniquité qui domine ce monde est Belial dont 
le nom est Matanbukus (?). Celui-ci avait à Jérusalem sa joie 
en Manassé qu'il fortifiait dans l'égarement et dans l'iniquité 
qui y était répandue. 

5. Alors se propagèrent la sorcellerie, les incantations, la di- 
vination, l'augure par le vol des oiseaux, la magie, la luxure, 
l'adultère 1 et la persécution des justes par Manassé, Bechira*, 
Tobia Kanaanaï 3 , Jean d'Anathoth* et Sadoc 5 , chef du mobilier. 

6. Le reste du récit est écrit dans le livre des rois de Juda 
et d'Israël. 

7. Lorsque Isaïe, fils d'Amos, vit la grande iniquité qui ré- 
gna alors à Jérusalem, l'adoration de Satan et de son arro- 
gance, il se sauva de Jérusalem et vint s'établir à Bethléem 
de Juda. 

8. Mais comme il y avait là également beaucoup d'iniquité 
il partit de Bethléem et s'établit sur une montagne dans 
le désert. 

9. Le prophète Michée, Anania le vieillard, Joël, Habacu^, 
le fils d'Isaïe [Sear] Yasub et beaucoup de croyants se retirè- 
rent et s'établirent sur cette montagne. 

1 0. Tous étaient vêtus d'un cilice, tousétaient des prophètes ; 
ils n'avaient que leur corps avec eux et tous se lamentaient fort 
de l'égarement d'Israël. 

11. Ils n'avaient non plus rien à manger que les plantes du 
désert qu'ils amassaient sur les montagnes, ils les cuisaient en- 
suite et les mangeaient avec le prophète Isaïe et ils passèrent 
ainsi deux années sur les montagnes et les collines. 

12. Après cela, pendant quHls se trouvaient dans le désert, 
apparut un homme, un Samaritain nommé Bechira, de la fa- 
mille de fiedékia, fils de Canaani, un faux prophète qui habi- 
tait à Bethléem. Hizkia, fils de Canaani, le frère de son père, 
vivait aux jours d'Achab, roi d'Israël ; il fut le maître des quatre 

i 

1. Manque en grec. 

2. Manque en grec. 

3. G. TouSt TGV XaVOWlTGU. 

4. G. moins bien *I«và* toû N*ôoiô. 

5. Ajouté d'après G. 
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cents prophètes de Ba'al, et il frappa et injuria ie prophète 
Michée, fils de Yimla. 

13. Il fut blâmé par Achab et Michée fut jeté en prison avec 
le faux prophète Sedekia. Ils étaient ensemble avec Ahazia, 
fils d' Achab à Samarie 1 . 

14. Élie le Thisbite de Galaad réprimanda Ahazia et Sama- 
rie et prophétisa qu' Ahazia mourrait dans son lit de sa maladie 
et que Samarie serait livrée aux mains de Salmanasar, parce 
qu'il avait tué les prophètes de Dieu. 

15. Lorsque les faux prophètes l'apprirent, savoir ceux qui 
[se trouvaient] auprès de Ahazia, fils d'Achab, et leur maître 
Gamarias du mont Islal *, 

1 6. et ce Bechira qui était frère de Sedekias, ils persuadèrent 
Ahazias, roi de Samarie, de tuer Michée. 

ni, 1 . Bechira apprit et vit le lieu où se trouvaient lsaïe et 
les prophètes qui étaient avec lui, car il demeurait à Bethléem 
et était attaché à Manassé. Il prophétisait aussi de fausses paroles 
sur Jérusalem et plusieurs habitants de Jérusalem se lièrent 
avec lui, bien qu'il fût Samaritain. 

2. Lorsque Salmanasar, roi d'Assyrie, vint et conquit la Sa- 
marie, et transporta les neuf tribus en captivité et les condu'- 
sit dans les provinces des Mèdeset aux fleuves de Gozan, 

3. ce jeune homme se sauva et arriva à Jérusalem aux 
jours d'Ézéchias, roi de Juda ; il ne suivit pas la voie de son 
père, le Samaritain, parce qu'il craignait Ëzéchias. 

4. Il fut surpris aux jours d'Ézéchias prononçant des paroles 
impies à Jérusalem. 

5. Les fils d'Ézéchias l'ayant accusé (auprès de leur père) 
il s'enfuit dans la contrée de Bethléem et il séduisit (les ha- 
bitants). 

6. Bechira accusa (donc) lsaïe et les prophètes qui étaient 
avec lui en disant : lsaïe et ses compagnons prophétisent con- 
tre Jérusalem et les villes de Juda qu'elles seront dévastées et 
contre Benjamin qu'il ira en captivité et aussi contre toi, sei- 

1. Correction de Ch. appuyée sur la comparaison de G. et de E. 

2. Gamarias d'après L.; G. Ialarias; E. Iyalërëyàs; Islal d'après 
G.; E. a Iyôêl ; L. Ephrcm. Ch. voit dans IaXaX une corruption de 
'lapaiiX. 
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gneur roi, que tu iras en captivité chargé de crochets pointus 
et de chaînes. 

7. Eux (tous) annoncent de fausses prophéties sur Israël (?) 
et Juda, 

8. Isaïe même a dit : Je vois plus que le prophète Moïse. 

9. Moïse a dit : Personne ne peut voir Dieu et rester vivant, 
mais Isaïe a dit : J'ai vu Dieu et voici je suis vivant ! 

- 10. roi, reconnais donc que ce sont de faux prophètes. Il 
(Isaïe) a appelé Jérusalem Sodome et les princes de Juda et de 
Jérusalem peuple de Gomorrhe. Il accusa souvent Isaïe et les 
prophètes auprès de Manassé. 

1 1 . Belial s'établit dans le cœur de Manassé, des princes 
de Juda et de Benjamin, des eunuques et des conseillers du 
roi. Les paroles de Bechira lui plurent excessivement, 

1 2. et il fit prendre Isaïe [pour être scié]. 

v, t. Pendant qu'on sciait Isaïe, Bechira se trouvait là en 
l'accusant et tous les faux prophètes s'y tenaient aussi en riant 
et en se réjouissant de l'état d'Isaïe. 

3. Belial qui est Matanbukus se tint devant Isaïe en le rail- 
lant. 

4. Alors Belial dit à Isaïe : Dis : En tout ce que j'ai annoncé 
j'ai menti ; les voies de Manassé sont bonnes, 

5. et aussi les voies de Bechira sorft bonnes. 

6. Il lui dit cela quand on commençait à le scier. 

7. Mais Isaïe avait une vision du Seigneur et ses yeux étaient 
ouverts [dans la direction du ciel] de manière qu'il ne les vit 
pas. 

8. Alors Malkira parla ainsi à Isaïe : Dis ce que je te dirai 
et je changerai leur cœur et je ferai que Manassé, les princes 
de Juda et tout Jérusalem t'adorent. 

9. Alors Isaïe répondit et dit : De ma part (?) 1 sois maudit, toi, 
Melkira. faux prophète, diable, ainsi que tes puissances et 
toute ta maison. 

10. Car tu ne peux t'emparer que de la peau de ma chair. 

1 1 . Alors ils prirent Isaïe, fils d'Amos, et le scièrent avec 
une scie en bois*. 

\. Ëmmasa ëmkhabêyanu, lecture visiblement fautive. 

^. Bamôsarta c ëtz % bien, Dillm. Oh. serra lignea, non « de (= à) 

RtVCI SÉMITIQUE 3 
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12. Mariasse, Bechira, les faux prophètes, les princes et 
tout le peuple se tenaient là et regardaient, 

1 3. Aux prophètes qui étaient avec lui [Isaïe] avait dit avant 
qu'il fût scié : Allez dans la contrée de Tyr et de Sidon, car 
c'est pour moi seul que Dieu a mêlé le calice. 

14. Isaïe n'a ni crié ni pleuré pendant qu'on le sciait, mais 
sa bouche s'entretenait avec l'esprit saint jusqu'à ce qu'il fût 
scié en deux. 

LE MARTYRIUM ET L'ÉVANGILE 

Il suffit de jeter un regard sur l'histoire qui précède pour se 
convaincre que le Martyrium non seulement contient toute la 
démonologie qui a rendu possible l'épisode de la tentation racon- 
tée par les trois évangiles synoptiques, mais un épisode du 
même genre. Le nom seul du héros change : pour l'un le mar- 
tyr est le prophète Isaïe, pour les autres il est Jésus de Naza- 
reth. En face de ces coïncidences fondamentales, les diver- 
gences déterminées par la situation des héros et de leur 
entourage perdent toute valeur critique et s'expliquent d'elles- 
mêmes. Une nuance importante est à retenir : le Martyrium 
énonce catégoriquement ce que l'Évangile sous-entend ou 
signale d'une manière indirecte. 

Spécialisons les détails dans l'ordre qui leur est propre dans 
le Martyrium. 

a) Satan s'empare de l'homme qu'il pervertit. 

« Sammàôl (= Satan) demeura 
sur Mariasse et s'attacha à lui. . ^^ ^^ dang Jud ^ ^ 

(Map., ii.l.) nommé Iscariote.» (Luc, mii,4.) 
« Belial s établit dans le cœur _, ... . . mi . 
. ,, , . , T , « Et quand il eut pris ce mor- 
de Manassé, des princes de Juda a \ , *, . ,. n 
, ^ . . T ceau Satan entra en lui. » Jean, 
et de Benjamin, des eunuques et ~~ \ 

des conseillers du roi. » (Ibid., ' . 

in, 11.) 

bois » (Basset), Baumsuge (Béer). Dans ce dernier cas, le déterminatif 
« bois, arbre » serait superflu. D'ailleurs, la légende grecque, W, 16, 
offre *v rcpîovi ÇoXivtî ; cf. Justin, Dial. cum Tryph., CXX, 14, 45. 
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b) Celui qui ne sert pas Dieu sert Satan, 



« Et Mariasse cessa de servir 
le Dieu de ses pères et servit Sa" 
tan. » (Ibid., n, 2.) 

a Manassé changea aussi son 
sens et servit Belial. » (Ibid., 
H, *•) 



« Je te donnerai toutes < 
choses, si en te prosternant r 
vant moi, tu m'adores. » (M 
thieu, iv, 9 passim). 



c) Satan a ses anges et ses puissances. 



« Manassé servit Satan,, ses 
anges et ses puissances. » (ibid., 
Ii,*8.) 



« Il dira ensuite à ceux qui i 
ront à la gauche : Retirez-vc 
de moi, maudits, (allez) au 1 
éternel qui a été préparé pc 
Satan et pour ses. anges. » (M 
thieu, xxv, 41.) 

« Voici : je vous ai donné 
pouvoir de fouler aux pieds 
serpents et les scorpions et toi 
la puissance de l'Ennemi.» (Li 
x, 19.) 



d) Satan est le souverain de ce inonde. 



« Le prince de l'iniquité qui 
domine en ce monde est Belial. t 
ilbid., n, 4.) 



« Et maintenant que le mor 
va être jugé, c'est maintem 
que le prince de ce monde 
être jeté dehors. » (Jean, xii, \ 



e) Satan a du plaisir à répandre le mal et aime 
ceux qui lui obéissent. 



« Belial avait sa joie en Ma- 
nassé qu'il fortifiait dans l'éga- 
rement et dans l'iniquité qui 
était répandue à' Jérusalem. » 
(Ibid., H, 4 ) 



« Le champ est le monde ; 
bon grain, ce sont les enfa 
du royaume (céleste); et la zi 
nie, ce sont les enfants d'iniq 
té ; l'ennemi qui l'a semée, c' 
le diable. » (Matthieu, xm, 38-1 

« Vous êtes les enfants du d 
ble et vous voulez accomplir 
désir de votre père. » (Jean, v 
44.) 
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f) Satan peut tuer le corps mais n'a pas 
de pouvoir sur l'âme 

« Ne craignez point ceux qui 

r. , tuent le corps, et qui ne peuvent 
• Car tu ne peux prendre que , „. r . . r , 
, , i_ . /TL ., tuer lame; mais craignez plu- 
la peau de ma chair. » (Ibid , ... , . . ,° „. . 
* ft v tôt celui qui peut perdre 1 âme et 

1 *' le corps dans l'enfer. » (Matthieu, 

x, 28 passi'm.) 

En verlu de ces parallèles de pensée et d'expression l'iden- 
tité de la doctrine relative au pouvoir de Satan dans ce monde 
dans le Martyrium haix et dans le Nouveau Testament peut 
être considérée comme une certitude incontestable. Mais l'ac- 
cord de ces écrits reçoit son couronnement par leur commune 
relation d'une scène de tentation satanique. 

Nous avons montré plus haut le sens cruellement sarcastique 
des deux premiers défis que Satan lance à Jésus exténué de 
faim et tout à fait abandonné à la vengeance de son ennemi 
implacable qui voudrait le forcer à commettre l'acte abominable 
d'adorer Satan. Les mêmes circonstances se trouvent déjà à 
propos du martyre d'Isaïe, même dans sa partie introductoire. 
Voici ces nouveaux parallèles : 

a) Transfèrcment forcé au milieu du désert. 

« Isaïe partit (de Bethléem) et « Et aussitôt après l'esprit le 

s'établit sur une montagne dans poussa dans le désert. » (Marc, 
le désert. » (Ibid., n, 8.) i, 12, passim.) 

b) Torture de la faim : manque de pain pendant 
une durée considérable. 

« Et ayant jeûné quarante 
« Us (Isaïe et ses compagnons) jours et quarante nuits il (Jésus! 
n'avaient non plus rien à manger eut faim ensuite. » (Matthieu, 
que les plantes qu'ils amassaient iv, 2.) 

et cuisaient ensuite; et ils pas- « Il ne mangea rien pendant 

surent ainsi deux ans sur ces tout ce temps-là (— quarante 
montagnes et ces collines. » jours et quarante nuits), et lors- 
{lbid.y u, 11.) que ces jours furent passés, il 

eut faim. i (Luc, iv, 2.) 
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c) Emprisonnement du martyr. 

a Le discours de Bechira (agent 
de Satan) plut à Manassé (égale- « Alors Jésus fut conduit dans 

ment possédé par Satan) excès- le désert pour y être tenté par le 
sivement et il fit prendre Isaie. » diable. » (Matthieu, iv, 1 passim.) 
(Ibid., m, 11-17.) 

d) Le martyr conseille à ses compagnons d'aller à Tyr 
et à Sidon. 

« Il partit ensuite de ce lieu- 

, w . , 4 . t là et s'en alla sur les confins de 

« Aux prophètes qui étaient m . , ., /w „. oz . 

i • , r - ^ -i ai * Tyr et de Sidon. » Marc, vu, 24. 

avec lui, Isaie) avait dit avant J Tx * ., \ 

*>****.•* au j i « Jésus quitta ensuite les con- 

qu il fût scié : Allez dans la con- ojm., 01 , 

IV •, m xjo.j fins de Tyr et retourna par Sidon 

trée de Tyr et de Sidon. » ym ^ ^ de QM ^ , (/w ^ 

31.) 
e) Le martyr boit le calice préparé par Dieu * . 

« Et il disait : Abba, mon père, 
« Car c'est pour moi seul que transporte ce calice loin de 
Dieu a mêlé ce calice. » {Ibid.) moi. » (Ibid., xiv, 36, et paral- 
lèles.) 

f) Le tentateur est Satan en personne; il raille le martyr. 

« Et le tentateur (= le diable) 

s'approchant de lui, lui dit : Si tu 

es le fils de Dieu, dis que ces 

^ .. . _ T . pierres deviennent des pains.» 

« Belia se tint devant sa.e (/Md 3 m) 

en le raillant. » (Ibid., v, 3.) ^ , e mettont sur , e haut du 

temple le diable lui dit : Si tu es 
le fils de Dieu, jette-toi en bas. » 
(Ibid., iv, 6 passim.) 

1. A ce propos, les commentateurs se contentent de dire : « calice » 
ou • coupe » désigne aussi bien fia joie» que c la souffrance» ; ici il est 
employé dans ce dernier seos. » Mais, dans l'Ancien Testament, le calice 
des souffrances est la part des grands coupables (Isaie, li, 17, 22; Ézé- 
chiel, xxiil, 32, 33 ; Psaumes, xi, 6, passim) ; l'application à un innocent 
est un tour de force dont le Martyrium a la priorité indubitable. 
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g) La tentation veut aboutir à un acte d'adoration 
qui apporterait au martyr prospérité et gloire. 

« Le diable le transporta en- 
ci Alors Malkira parla ainsi à core sur une montagne fort haute 
Isaïe : Dis ce que je te dirai et je et lui montrant tous les royau- 
changerai leur cœur et ferai mes du monde et toute la gloire 
que Manassé, les princes de qui les accompagne, il lui dit: 
Juda et tout Jérusalem t'ado- Je te donnerai toutes ces choses 
rent. » (Ibid., v, 10.) si en te prosternant devant moi, 

tu m'adores. » (Ibid. y iv, 8-fy. 

J'ai laissé parler les documents ; je n'ai pas changé un iota 
dans leurs rédactions. Les coïncidences dépassent en qualité et 
en quantité tout ce qu'on pouvait légitimement espérer dans 
l'application d'une légende créée pour un personnage biblique 
à un personnage tel que le héros de l'Évangile. Les quelques 
divergences qu'on aperçoit sont insignifiantes et ont à peine 
besoin d'être expliquées. Il est par exemple évident que les 
évangélistes liés par le précédent de Moïse inaugurant l'Al- 
liance législative du Sinal ainsi que par celui du pèlerinage ac- 
compli par le prophète Élie à la même montagne sacrée (I Rois, 
xix, 8), n'ont pas pu prolonger le jeûne de Jésus au delà de 
quarante jours et de quarante nuits. Si Isaïe et ses compagnons 
sont restés deux ans dans le désert sans manger du pain, 
c'est qu'ils avaient des plantes comestibles pour tromper, si- 
non pour apaiser leur faim ; Jésus comme Moïse et Élie n'avait 
même pas de plantes cuites à manger; il était donc naturel de 
limiter son jeûne au même espace de temps. L'emprisonne- 
ment d'Isale, simple prophète, se fait par Manassé, agissant 
sous l'impulsion de Satan, celui de Jésus poussé par l'esprit 
ne peut s'accomplir que par Satan en personne. Enfin, dans 
le Martyrium, Satan ne pouvant songer à enlever la royauté 
à son fidèle serviteur Manassé, promet à Isaïe seulement la 
gloire d'être adoré par le roi et ses sujets, naturellement comme 
une incarnation de lui-même. Cette considération n'existait pas 
dans le cas de Jésus, et c'est pourquoi Satan lui offre la 
royauté universelle s'il veut l'adorer. On reconnaîtra que ces 
variantes sont commandées par la situation et par le simple 
sentiment du conteur adapteur, lequel n'y a ajouté qu'un seul 
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trait, celui de la cohabitation de Jésus avec les bêtes du désert. 
Encore cette addition lui a été inspirée: d'une part par la des- 
cription du désert dans le Deutéronome, vin, 15, d'autre part 
par l'image du juste qui vit en paix avec les bêtes des champs 
(Job, v, 23). J'ai déjà fait remarquer plus haut l'intention qui 
préside à cette mention particulière. Par contre, l'auteur du 
Martyrium, qui ne cherchait point à glorifier les prophètes, 
n'avait aucun intérêt à en parler. 

Résumons les résultats de la précédente investigation ; 

1 . La démonologie évangélique s'accorde de tout point avec 
celle qu'enseigne le Martyrium haix, Midraè, probablement 
d'origine essénienne et écrit en hébreu ou en araméen. 

2. L'épisode de la tentation de Jésus avait sa place primitive 
après le récit concernant la réprimande adressée par Jésus à 
Pierre qui l'adjura de ne pas s'exposer à la mort (Marc, vin, 
33 ; Matthieu, xvi, 23). 

3. Le récit de la tentation lui-même est une copie légère- 
ment modifiée de la tentation d'Isaïe racontée par le Martyrium . 

SUPPLÉMENT 

LES NOMS PROPRES MENTIONNÉS DANS LE MARTYRIUM 

La grande importance que prend le Martyrium dans la fon- 
dation du christianisme fait naître le désir de n'y laisser autant 
qu'il est possible aucune allusion incomprise. Cette raison 
m'engage à examiner encore plus soigneusement les noms des 
personnages qui y sont mentionnés et dont plusieurs nous sont 
parvenus sous des formes très corrompues. Les noms propres 
réfléchissent souvent, notamment dans les légendes religieuses, 
un ensemble de doctrines contemporaines et même antérieu- 
res dopt les sources sont perdues ; pour l'histoire religieuse le 
rétablissement exact des noms propres constitue donc un auxi- 
liaire qui n'est point h négliger et qui est parfois indispensable. 

1) Les noms des vrais prophètes. 

Isaïe n'est pas seul à souffrir des persécutions de Manassé. 
Sea compagnons de souffrance pendant sa retraite dans le dé- 
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sert sont les prophètes Michée (éth. Michias = Mixoclaç), le 
vieux Ananias, Joël,Habacuc (éth. EnbaqômzzAfjLGaxouu) et le 
fils d'Isaïe, Sear-Yasûb (éth. Iyosab). Ces personnages sont con- 
nus; mais quel est c le vieux Ananias » ? Aucun commentateur 
ne s'en est occupé. L'épithète c le vieux » fait assez voir qu'il 
s'agit d'un prophète plus ancien que ceux qui viennent d'être 
nommés. Cela me conduit à y reconnaître le prophète Hanani 
(Avavi), père de Jéhu, mentionné dans I Rois, xvi, 1-4, 
comme ayant annoncé la destruction de la famille de Ba c éa, 
roi d'Israël. Au verset 7-8 qui forme un résumé abrégé 
du premier passage, la mention est ainsi libellée : « Jéhu, fils de 
Hanani le prophète », x^JH ^jH p NVPî °ù ' e ^ e de P 1 " " 
phètepeut être rapporté à Hanani; c'est l'interprétation ad- 
mise par notre agadiste, qui a pu lire n^Jin * cause du n da 
mot suivant. 

2) Les noms des faux prophètes. 

Les fidèles furent persécutés par Manassé assisté des faux pro- 
phètes : Bechira, Tobia Canaani, Jean d'Anathoth et le trésorier 
Sedecias. Ces noms ne se trouvent pas dans l'histoire de Manassé 
(Il Rois, xxi, 1-16), ils ne sont cependant pas tout à fait in- 
ventés. Je consacrerai plus loin une place à part à Bechira. 
Je n'hésite pas à identifier « Tobia Kanaani > avec « Tobia 
l'Ammonite, ^q^-j nOltû*' associé de Sanba liât, tous les deux 
établis à Samarie et ennemis inconciliables de Néhémie (Néhé- 
mie, vx, 1 , 12, 14) ; ils cherchaient à empêcher la reconstruc- 
tion de Jérusalem. Tobia était allié aux grandes familles ju- 
déennes et avait de nombreux partisans (ibid., 17-19). 
Yobanan de c Anathoth ne peut naturellement pas être le fils de 
ce Tobia qui portait le nom de Yofcanan (ibid., 18), mais 
j'incline à y voir le prince Yofoanan, fils de Qarêafc, p pny» 

ITIp, l'adversaire de Jérémie qui, malgré la prophétie de ce 

dernier, a ramené en Egypte le reste des Judéens et forcé Jéré- 
mie à s'y rendre avec lui (Jérémie, xliii, 4-7). Notre légende 
le déclare originaire de c Anathoth, probablement par égard à 
cette circonstance que les gens de cette ville étaient les plus 
grands ennemis de Jérémie qui était leur compatriote (ibid., xr. 
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21). Enfin, Sadoc ou Sedekias, chef du mobilier royal, est 
copié sur èebna, XJDttf (Somnas, Sebnas), à qui Isaïe prédit 

t : v 

l'exil et rabaissement dans la terre étrangère (Isaïe, xxn, 1 5- 
1 8) . Quant à l'anachronisme de faire agir ensemble des per- 
sonnes appartenant à diverses époques, c'est le péché 
mignon des légendes en général ; celle que nous étudions y 
plonge avec délices. 

3) Les noms de Satan et de Bechira. 

Satan apparaît sous les noms de Sammaël (éth. Samâyal), 
Belial (éth. Berial, Beliar), Matanbukus (éth. Matanbakas, 
Metembekus) et Malkira. c Belial », plus correctement Bê- 
liya'aly "^y^a, « non-remontant », semble avoir été l'ancien 

surnom de PHadès personnifié qui fait descendre les morts dans 
le monde souterrain, mais ne les laisse plus remonter (^-^a) 

sur la terre des vivants. Devenu une abstraction au sens d'ini- 
quité, il forme les composés ^^3 -QT, ttf>X* p» e,c *» 
€ homme, chose inique » et reçoit alors l'article : ^y^an tî^X 
îltn (I Samuel, xxv, 25)*, t cet homme inique ». Cependant 
le sens mythologique apparaît encore dans ^j^S ^n3 
■OTnjQ* (Psaumes, xvm, 5), « les fleuves de l'Hadès m'épou- 
vantent », où ^tr^ est parallèle à niO> a mort *> et dans 
"Q pW hpfyl ~OT\ (MM, xlf, 9) qui paraît bien signifier 
c une chose de l'Hadès est répandue en lui », c'est-à-dire : il 
est affligé d'une maladie mortelle. Les légendes post-bibliques 
en ont fait l'usage le plus large. L'équivalent de Belial, Ma- 
tanbukus a une forme bizarre et n'a pas été expliqué jusqu'ici. 
Chez les mystiques la possession d'un mauvais esprit est dési- 
gnée par pi\y\ (dep^-j, « s'attacher, s'unir »). L'expression 

semble être plus ancienne qu'on ne le croit communément. Une 
Baraïta (T. B. Sabbat, 32, 1 ) rapporte au nom de Rabbi José 
que trois dangers mortels guettent la femme qui néglige ses 
devoirs relatifs aux menstrues, à la consécration d'un morceau 
de la pâte de pain et à l'allumage des lampes le vendredi soir 
en l'honneur du Sabbat, nffîG 1N"QJ niTD ^2 ïtthtf 
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un npVim nbm ma nra >pn '3 rh noxv LeTat 

mud hésite lui-même entre la leçon niVD ^p"D> * épreuves 
de mort » et, celle denrVD ^p3T tf attachements, possessions 

de mort », mais le verbe 1X""0> * sont cr ^ »t railite en faveur 
de la seconde leçon, excellemment expliquée par Raéi : « (0& 
les appelle ainsi) parce qu'ils font attacher et rapprocher la 
mort avant son heure » fàtfo PirPO PIÏHpDl PpSTDBP 
rODî)- Dans ce cas, jtfafanôu&uj, Matanbakas (Mekembekus) 
serait la trancription fort peu altérée de Mer&aîGnxjôç = pa^nç, 

c celui qui s'attache, qui possède ». 
Plus transparent est le nomSammâël, ^tfôp, « poison d'ÊI », 

qui est l'instigateur des hommes au péché et en même temps 
l'ange ou l'agent de la mort. Sammaél laisse tomber de son 
épée quelques gouttes de poison dans le gosier du mourant et 
l'égorgé ensuite. Cela coïncide singulièrement avec l'expres- 
sion pypy « versé », que nous venons de citer, et fait suppo- 
ser que la légende remonte à l'époque biblique; le nom seul de 
SNfflD aurait été forgé plus tard. II est encore absent du livre 

d'Hénoch. 

Pour Malkira enfin, le doute n'est pas possible, c'est sim- 
plement yilbo ou ÎP^Ç' (( ro * de ma ' *» épithète mar- 
quant le caractère principal de Satan. 

Il est opportun de joindre ici l'étymologie du nom de Bechira 
Be^eipag (formes éthiopiennes corrompues : Ibkira, Abkira, 
Balkira, Belakira), non expliqué par les commentateurs. Nous 
y avons, je crois, un nom formé sur le modèle de jp*JÎ?!J> 

savoir yn"Tn3' € ^' u c ' u Mal », ou VTTîxbp» (( messa g er 
du Mal » . Un serviteur de Satan aussi zélé méritait bien ces 
épithètes caractéristiques. 

BECHIRA 

Ce personnage légendaire est l'agent le plus énergique de 
Satan et l'instigateur principal des persécutions. Il est surtout 
l'ennemi personnel du prophète Isaïe. Les notices le concer- 
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nant dans notre apocryphe sont des plus curieuses. Bechira 
était Samaritain de naissance et de la famille du faux prophète 
Sédécias, fils de de Kanaana qui frappa au visage le prophète 
Michias en présence d'Achab, fils de Josaphat (l Rois, xxvu, 
24). Lorsque Salmanasar eut pris Samarie et emmené les ha- 
bitants en captivité, Bechira, encore jeune, se sauva à Jérusa* 
lem sous le règne d'Ézéchias, y fit le métier de prophète et fut 
applaudi par le peuple parce qu'il avait abjuré le culte sama~ 
ritain et s'était joint au sien. Gomme il tenait des discours im- 
pies, il fut accusé par les fils d'Ézéchias auprès de leur père 
et il fut obligé d'aller s'établir à Bethléem. Il retourna à Jéru- 
salem sous le règne de Manassé, dont il devint un partisan 
très ardent et le principal favori. Alors il excita le roi contre 
Isaïe et les autres prophètes pour avoir annoncé la destruction 
de Jérusalem et l'exil de Juda et de Benjamin. Il ajouta qu'ils 
avaient prédit que Manassé serait emmené en captivité chargé 
de chaînes et de crocs de fer. À Isaïe en particulier il reprocha 
la prétention d'avoir vu Dieu sans mourir ensuite, tandis que 
Moïse affirmait que l'homme ne peut pas rester en vie après 
avoir vu Dieu. Lorsque Isaïe fut condamné à être scié, Bechira 
manifesta sa joie Bn raillant le martyr. 

Cette notice biographique donne lieu à plusieurs points d'in- 
terrogation. On se demande: 1° Pourquoi le conteur attribue 
l'accusation d'Isaïe à. un Samaritain; un faux prophète judéen 
aurait fait la même besogne. 2° L'établissemeut de Bechira à 
Bethléem ne semble pas non plus être sans quelque raison. 
Puis, 3° on ne comprend pas très bien pourquoi le châtiment 
atteint Isaïe seul et non pas les autres prophètes qui étaient 
tous adversaires du roi. Enfin, 4° l'idée la plus étrange est celle 
de faire revendiquer l'honneur de Moïse par un faux prophète 
adorateur de Satan. Les commentateurs ont glissé rapidement 
dessus, mais les difficultés sont sérieuses et ont besoin d'être 
résolues. 

L'aplanissement nécessaire est assez aisé en ce qui con- 
cerne la question du n°2. Bethléem, la ville judéenne la plus 
proche de Jérusalem du côté du sud, ayant déjà servi de retuge 
à Isaïe qui croyait y trouver moins de corruption que dans la 
capitale, l'auteur y a installé en même temps Bechira afin d'ex- 
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pliquer pourquoi, contrairement à ses prévisions, la cité de 
ltethléem, berceau de la famille davidique, ne cédait en rien à 
la capitale en fait de corruption et de culte démoniaque. C'est 
la propagande de ce détestable adorateur de Satan qui y a 
produit les mêmes abominations. L'énigme n° 3 peut être ex- 
pliquée en mieux précisant le sens d'un mot. Le texte éthiopien 
donne verbalement au verset 1 3 la phrase suivante : « Aux 
prophètes qui étaient avec lui, il (Isaïe) dit avant qu il fût scié: 
Allez dans la contrée de Tyr et de Sidon, car c'est pour moi seul 
que ce calice a été mêlé > ; il faut comprendre avant qu'il fût 
pris pour être scié. Les compagnons d'Isaïe ont trouvé leur sa- 
lut dans une fuite, conseillée par lsaïe lui-même avant l'arrivée 
des sbires de Manassé. J'ai déjà signalé plus haut que la men- 
tion des c contrées de Tyr et de Sidon au verset v, 1 3, comme 
lieu de refuge pour les compagnons d'Isaïe, a été le modèle 
du récit évangélique qui fait aller Jésus dans leur voisinage 
(Marc, vu, 24-31 ; Matthieu, xv, 21). Pour notre légende, la 
recommandation d'Isaïe s'explique fort bien par le précédent 
du prophète Élie qui trouva l'hospitalité dans la ville de Sa- 
repta, ville sidonienne, située près du territoire de Tyr (I Rois, 
xyh, 8). Élie, mourant de faim et de soif, avait été autorisé à se 
rendre dans cette ville païenne par l'ordre formel de Yahwé. 
La légende évangélique ne fournit aucun cas de force majeure 
analogue pour motiver le passage de Jésus près de ces contrées, 
et le seul but que poursuit le narrateur, c'est de montrer que 
les païens sont moins rebelles à admettre la divinité de Jésus 
que les Juifs. C'est un motif d'ornementation dont l'absence 
n'aurait présenté aucune lacune. Un fait du même genre nous 
est donné à propos de la marche miraculeuse sur le lac de 
Génésareth. Jésus qui avait presque exécuté cette marche pen- 
dant une tempête, invite Pierre à venir auprès de lui sur l'eau. 
L'apôtre marcha pendant quelque temps, mais épouvanté par 
la violence du vent, il perdit la foi et se serait noyé si Jésus ne 
l'avait mis dans la barque, en faisant arrêter le vent 1 (Marc, 

1. L'intention de faire dépasser les miracles de Moïse et d'Elisée est 
évidente. Ces prophètes traversent à pied sec respectivement la mer 
Rouge et le Jourdain, en séparant les eaux, l'un au moyen d'un vent fort 
et de son bâton, l'autre au moyen du manteau prophétique ; Jésus marche 
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vi, 48). Toutes ces promenades nocturnes du maître et de son 
disciple sur les vagues soulevées par le vent, sont dépourvues 
de tout but de bienfaisance ou de morale et ne sont là que pour 
faire pousser aux spectateurs le cri d'adoration : ce Tu es vrai- 
ment fils de Dieu! ». 

J'ai longtemps réfléchi sur la première difficulté et j'ai fini 
par me convaincre qu'elle ne peut être séparée de la dernière 
que je tenais jusqu'ici pour indépendante. En Judée tous les 
prophètes donnaient des oracles au nomdeYahwé; il n'y a pas 
trace de ces prophètes de Ba'al qui pullulaient dans le royaume 
du nord 1 . Cependant les prophètes yahwéistes étaient souvent 
en désaccord sur des questions politiques et alors les partis 
adversaires se lançaient réciproquement l'épithète désobli- 
geante de faux prophètes en pronostiquant des catastrophes 
pour leurs partisans et pour eux-mêmes. La victoire de l'un 
ou de l'autre parti dépendait au fond de la faveur dont il jouis- 
sait à la cour auprès de laquelle ils cherchaient à accuser les 
adversaires de fomenter la rébellion au milieu du peuple contre 
l'autorité royale. Une telle accusation entraînait ordinairement 
la condamnation à mort du prophète en cause. Gomment se 
fait-il donc queBechira, outre le crime de lèse-majesté, insiste 
encore sur la prétention d'Isaïe d'avoir démenti Moïse qui 
affirmait que personne ne peut voir Dieu sans être frappé de 
mort? Le bon sens satanique aurait dû au contraire prendre 
note de cette particularité comme un motif d'indulgence en 

lui-môme et fait marcher son disciple sur la surface de la mer et fait 
apaiser la tempête a son gré. La même tendance se révèle dans les mira- 
cles des pains multipliés et de la résurrection de Lazare. D'un côté, mul- 
tiplication de farine et d'huile d'une famille pauvre (I Rois, XVII, 8-16; 
II Rois, iv, 1-7) et résurrection d'un enfant mort subitement (I Rois, xvn, 
17-22; II Rois, iv f 19-21, 32-35); de l'autre, multiplication de pains cuits 
et de poissons rôtis pour nourrir plusieurs milliers dé personnes, et ré- 
surrection d'un mort enterré depuis quatre jours (Jean, xi, 39-44). Le 
changement d'une grande quantité d'eau en vin excellent (ibid., il, 1-10) 
a également pour but de surpasser les proportions modestes de la con- 
servation de l'huile que je viens de mentionner. C'est le cas de dire : 
Noblesse oblige ; un dieu doit surpasser les prophètes. 

1. Le culte de Baal et d'Astarté a bien existé en Judée, mais la faculté 
de rendre des oracles est restée le privilège des prophètes du dieu 
national. 
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faveur d'Isaïe, Or toute étrangeté disparaît quand on tient en 
mémoire l'origine samaritaine de l'accusateur. En effet, les 
Samaritains admettent notoirement la seule autorité des cinq 
livres de Moïse et rejettent le reste de la Bible comme des 
œuvres de faux prophètes ayant substitué le temple de Jérusa- 
lem à celui du mont Garizim que le grand prophète de l'Exode 
avaitdésignéavantdemourir.C' est cette vieillerancunequi éclate 
dans sa haine particulière pour Isaïe. Bechira s'attache par 
intérêt au roi de Jérusalem, mais ses anciens instincts samari- 
tains le débordent au point de changer en un acte coupable 
ce que, en qualité d'adorateur de Satan, il devait regarder 
comme s'harmonisant parfaitement avec ses propres idées. 
Voilà un trait psychologique que le narrateur a habilement 
exploité dans sa trame, laquelle ne recèle dès lors aucun élé- 
ment vague ou tant soit peu obscur. 

BECHIRA ET JUDAS ISGARIOTE 

En présence de la constatation du fait désormais indéniable 
de la profonde influence que le Martyrium d'Isaïe a exercée sur 
les anciennes traditions du christianisme naissant, une ques- 
tion se présente involontairement à l'esprit. Est-il imaginable 
que ceux qui se sont approprié presque tous les traits caracté- 
ristiques de l'apocryphe et surtout l'ensemble de sa doctrine 
démonologique, aient négligé d'utiliser en même temps le type 
du personnage si original de Bechira dont Pagissement néfaste 
a causé la mort cruelle du prophète Isaïe? La mort d'un inno- 
cent forme l'aboutissant commun au Martyrium et à l'Évan- 
gile; ils ne diffèrent que sur le genre du supplice, ce qui est 
un point secondaire et variable suivant les circonstances. Dans 
les deux événements les meurtriers sont inspirés par Satan 
(Martyrium, n, 1-2; Jean, vm, &%,passim); n'est-il pas na- 
turel de penser que le prince du mal faisait ses affaires dans 
le dernier cas comme dans le cas précédent au moyen d'un 
gérant en chair et en os digne de lui? L'attente d'un Bechira 
évangélique est d'autant plus justifiée que le fantôme de ce 
personnage malfaisant a bel et bien hanté l'imagination des 
adversaires de Jésus. Au reproche que celui-ci leur avait fait de ne 
point écouter ses paroles, ils répondirent : « N'avons-nous pas 
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raison de dire que tu es un Samaritain et que tu es possédé 
du démon? » (Jean, Vin, 48). Un Samaritain possédé du dé- 
mon et préchant l'hérésie, n' est-ce pas l'image exacte de Be- 
cbira? II faut être frappé d'une myopie bien singulière pour ne 
pas le reconnaître. Et de plus, ces paroles sont tournées de 
manière à faire supposer que l'allusion était comprise de tout 
le monde et que ce n'était pas la première fois que cette quali- 
fication était appliquée au maître galiléen. S'il en est ainsi, il 
n'est plus déraisonnable de penser que Bechira doit également 
avoir son représentant dans la légende chrétienne, et ce repré- 
sentant, il n'est pas difficile de le deviner, n'est autre que Judas 
Iscariote. Qu'on ne se trompe point sur le sens de ce rappro- 
chement : ce disciple de Jésus a réellement existé; au moins 
rien ne prouve le contraire. Il est également admissible qu'il a 
abandonné le parti de Jésus pour se rallier au parti hostile; 
le parallélisme que je suppose a pour seul but de montrer que 
les couleurs de la figure de Bechira ont déteint sur la descrip- 
tion que les évangélistes donnent de ce traître. 

Les récits relatifs à ce sinistre personnage sont d'une so- 
briété extraordinaire. Jésus l'accepte parmi ses disciples et ne 
le traite pas plus mal que les autres; il le charge même de la 
comptabilité de l'association, ce qui est une mission de con- 
fiance. Cela marchait régulièrement jusqu'à l'époque du dé- 
nouement final . A l'occasion du repas pris à Béthanie , une femme 
ayant versé sur la tête de Jésus un vase plein d'un parfum de 
nard d'épi de grand prix, la question d'économie a failli soule- 
ver une tempête. Les disciples étaient d'avis qu'il aurait mieux 
valu vendre le parfum et en distribuer le prix (300 dinars) 
aux pauvres, mais le maître leur imposa silence en disant: 
t Vous aurez toujours des pauvres, mais moi je ne serai pas long- 
temps avec vous. Laissez la femme tranquille : elle m'a em- 
baumé pour préparer ma sépulture» (Marc, xiv, 3-9; Matthieu, 
xxvi, 6-13). La trahison de Judas suivit immédiatement (Marc, 
Xiv, î 0-1 1 ; Matthieu, xxvi, 14-15). Luc ne mentionne pas le 
repas et semble reléguer à une autre occasion l'acte de la 
femme (vu, 36-50) ; il raconte cependant comme les autres sy- 
noptiques la première démarche de Judas, en ajoutant toutefois 
que Satan était entré dans le corps du traître (Luc, xxn, 
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3-C). Puisqu'il fallait qu'il y eut un traître afin d'accomplir la 
prévision des Psaumes, xli, \0 y l'entrée de Satan a pour but 
d'expliquer l'obscurcissement subit de la conscience de cet 
homme jusqu'alors intègre et fidèle. Toute autre tournure est 
donnée à l'événement dans le récit de Jean, xu, 1-8. La femme 
généreuse était Marie, sœur de Marthe et d'Elazar (Lazare) et 
c'est Judas seul, appelé ici Judas fils de Simon Iscariote, qui 
aurait préféré vendre le parfum qui valait 300 dinars pour les 
donner aux pauvres. L'auteur ajoute aussitôt : c II disait ceci, 
non qu'il se souciât des pauvres, mais parce qu'il était larron 
et qu'ayant la bourse il portait l'argent qu'on y mettait » (Jean, 
ibid.y 6). Ainsi Judas était dès le début un homme malhonnête, 
un larron déguisé, c'est pourquoi Satan en lit le traître pré- 
destiné. Judas qui abjure le culte du fils de Dieu et voue une 
entière soumission à Satan pour faire mener à une mort igno- 
minieuse son seigneur et son dieu (Jean, xx, 28), n'est-il pas un 
reflet renforcé de Bechira, Samaritain apostat qui a recours à 
f atan pour faire condamner à une mort cruelle le plus grand 
des prophètes? Il faut remarquer que l'intermédiaire d'un traî- 
tre n'est pas ici aussi nécessaire que dans le cas d'Isaïe : Jésus 
avait souvent enseigné publiquement dans le parvis du temple 
et était connu de beaucoup de monde ; il n'était donc pas difficile 
de s'assurer de sa personne sans faire du bruit. Je dirai encore 
moins du passage des Psaumes cité plus haut qui n'est que ce 
que les Talmudistes appellent tfo 1 ?^ NrODDN» « uu simple 
appui a posteriori ». L'insistance sur son intervention, sinon 
l'intervention elle-même, semble donc avoir été déterminée par 
le souvenir de l'accusateur d'Isaïe. 

Peut-être y a-Uil lieu de faire un pas de plus. Parmi les 
douze disciples, cinq sont mentionnés par leurs noms propres 
(André, Philippe, Bartholomée, Matthieu et Thomas), un par 
la filiation seule (Jacques, filsd'Alphée), deux reçoivent encore 
un surnom (les frères Jacques et Jean, fils de Zébédée, sur- 
nommés c fils du tonnerre »), trois ont un surnom seul (Simon 
surnommé Pierre; Labbée, surnommé Tadée ; Simon le zéla- 
teur 1 ); Judas en fait exception, car sa désignation « Iscariote » 

1. L'original judéo-araméen portait KW3P — ta l- *»K3p Marc et Mat- 
thieu ont littéralement transcrit h xavat&ç (corruptions intérieures grecques 
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est <Tun ordre géographique. Est-ce le jeu d'un pur hasarc 
Cela se peut, mais cela peut aussi avoir une cause. Cherchoi 
encore. Que signifie « Iscariote »? Je n'ai jamais lu un cor 
mentaire de l'Évangile; j'ignore donc absolument l'opinû 
des exégètes à ce propos. Il me semble cependant que les m 
dernes, sur le précédent de Luther, donnant la préférence à 
variante l<yxapt«0, y voient la forme originale nVTJJ tt^j 

(( homme de Qerioth », en pensant à la ville de la Judée q 
porte ce nom (Josué, xv, 24), mais à cela s'opposent des dif 
cultes très sérieuses. Dans ce passage le mot mnp es ^ rendu da 
la version des Septante par « villes » (rcoXeeç), de manière que 
nom propre disparaît du même coup, et on sait que les évangil 
suivent partout la version grecque. Puis la forme nVlp E^N ( 
purement hébraïque, tandis que l'original araméen devait av< 
r\Vlp IMN ( ou 12ï) ou NVlTHp» ce qui aurait donné KapivOz 
au lieu de 'laxaptùrriç. La variante 'IraapewQ est trop rare et tr 
inconstante dans les mêmes manuscrits pour qu'on puisse 
méconnaître une timide tentative d'hébraïsation comme c< 
est inversement arrivé à propos du verset des Psaumes, xxn, 
que quelques copistes ont remis en hébreu. Si l'on ajoute que 
Pesita écrit constamment ce nom NfâVOD e * c I ue ' a Vulg* 

offre souvent la variante Scariotes (une fois Scarioth) au li 
de kcariotes, on est obligé de conclure que V 1 initial est f< 
peu garanti au point de vue critique. Maintenant si l'on p; 
de la leçon SxapeoSryîç-Scariotes, la terminaison iwryjs appar 
nécessairement comme une désinence de dérivation grecq 
qu'on aperçoit dans <rrpan«TYK, t appartenant à l'armée, si 
dat », v»<TitttY/$, «originaire d'une Ile, insulaire », etc.; 
telle sorte, Ixapcuniç pourrait signifier « originaire de 2*xp 
de Z#xp », car x et ^ s'échangent souvent dans les transcri 
tions grecques des mots bibliques. Or, en présence de ce 
forme, on pense aussitôt à la localité de Samarie du nom de Si; 
(var. Zux*p)> aujourd'hui Askar, où eut lieu l'entretien noto 
de Jésus avec la femme samaritaine (Jean, xv, 4 et suivant 

Kawouo;, xavavÎTu;, etc. = Cananaeus, etc.) Luc en a conservé la trad 
tion exacte 4 ÇdXmtiq;, « le zélateur ». Le dérivé de nap eût été wpaD- 

AIYUI tiHtTIQOI 4 
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Alors la forme courante 'iaxapiûiryjç serait purement due à en 
déplacement peut-être fortuit de 1' i et la forme primitive au> 
rait été StjpcptunK 1 , * originaire deSichar ». 

Cette interprétation est philologiquement inattaquable ; je 
la donne cependant sous toute réserve, mais, jusqu'à preuve da 
contraire, je suppose que le traître Judas était d'origine samari- 
taine d'après la légende primitive. Malgré la haine invétérée qui 
dominait entre eux, le ralliement de quelques particuliers sa- 
maritains au judaïsme n'était pas très rare à l'époque où nous 
sommes. Dès le moment qu'ils renonçaient au temple du Ga- 
rizim, et faisaient profession de la résurrection des morts, ils 
étaient reçus à bras ouverts. Il n'est même pas défendu de 
penser que Pannonciation catégorique de Jésus relativement à 
sa résurrection après trois jours avait fait revivre dans l'espritdu 
misérable son ancienne répugnance pour ce dogme pharisien et 
l'avait déterminé à se rallier au parti du grand prêtre de nuance 
saducéenne qui n'y croyait pas non plus. Ce ne sont que des 
hypothèses, je le reconnais, mais des hypothèses qui tiennent 
compte des idées courantes de l'époque en cause et de l'état 
psychologique des acteurs ne sont pas absolument négligeables. 

L'investigation qui précède, on le comprend aisément, 
fortifie le parallélisme de Judas et de Bechira par de nouvel- 
les déductions et on est tenté de croire que le traître de Jésus 
est un reflet remarquable de l'accusateur d Isaïe. kes traits 
communs sont : origine samaritaine, abjuration à l'apcierîoje 
foi, possession par Satan, participation à la mort du plus grand 
des prophètes. La fin de Bechira ne nous est pas racontée daps 
la partie conservée du Martyrium, nous devons donc en faire 
entièrement abstraction. 

LE SUPPLICE DU SCIAGE 

Isaïe est condamné à mort, non pas à l'un des quatre 
genres de mort en usage dans le code canonique : lapidation, 
combustion, décapitation, étranglement, mais à un genre de 
mort exceptionnel, le sciage. C'est une aggravation préméditée 

4. On peut penser aussi que la leçon primitive était aiy.cLçirn;; le « serait 
dû au nom Kaptwô qu'on a voulu y trouver. 
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cfe la part des juges gagnés par Paccusateur Bechira, applaudi 
par le roi Manassé. Une allusion à cette légende se trouve déjà 
dans TÉpitre aux Hébreux, xi, 37 : « Ils (les prophètes) ont 
été lapidés, ils ont été sciés, ils ont été éprouvés (de toute ma- 
nière), etc. » Justin (Dial c. Tryph., c. 120) et Tertullien 
(De patientia, c. 14) connaissent aussi la légende telle qu'on 
la trouve dans le Martyrium. Elle est également connue des 
docteurs talmudiques. Simon b. c Azzaï a trouvé un rouleau à 
Jérusalem dans lequel il y avait une note disant que Manassé 
a mis à mort Isaïe. Rabba ajoute : il l'a tué après l'avoir jugé. 
Il lui dit : Ton maître Moïse a dit : « L'homme peut me voir et 
rester en vie *, et toi, tu as dit : « J'ai vu Dieu sur un trône 
haut et élevé. » Isaïe qui ne voulut point discuter avec ce roi 
perverti, prononça un nom sacré 1 et se fit entrer dans un cèdre. 
On fit venir le cèdre et on le scia en deux. (B. Sanhédrin, 
49 b). La rédaction palestinienne de la légende nous apprend 
comment on a pu savoir dans quel cèdre Isaïe était caché. En 
se précipitant dans le cèdre, Isaïe a laissé traîner dehors les 

franges de son manteau (nnblJPl nrPÎPÎî)» et c ' est a ^ ns * <I ue 
sa présence fut trahie (I. Sanhédrin, x, 53 *, éd. Venise). 

J'ai omis les autres additions parasites, mais celle de la ca- 
chette dans le cèdre ne figure ni dans notre apocryphe, ni 
chez les auteurs chrétiens précités. Elle a été à coup sûr inven- 
tée pour expliquer l'emploi de la scie comme instrument d'exé- 
cution ; c'est donc une superfétation postérieure. Nous y re- 
viendrons tantôt. 

Mais si la forme de notre apocryphe contient moins de mer- 
veilleux que l'agada rabbinique, on n'est pas encore éclairé sur 
les deux points principaux du récit que nous examinons, savoir 
que Manassé a tué Isaïe et que le genre de mort était le sciage. 
Quand on leur demande la raison d'une assertion difficile à prou- 
*""\ les talmudistes répondent tranquillement : oc C'est une tradi- 

D'après les croyances de l'époque talmudique, la Divinité a plu- 
rs noms secrets, et celui qui les connaît peut opérer les plus grands 
*cles. On pouvait faire de môme en prononçant un des noms secrets 
Jatan. Cette dernière connaissance fut attribuée à Jésus par ses ad- 
laires. Ces croyances ont survécu au moyen âge sous la division en 
;ie blanche et en magie noire. 
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tion » (x^n rhïïo) » les modernes se tirent également d'embarras 
en faisant intervenir la tradition orale, allégée parfois en <c lé- 
gende populaire ». Je ne suis pas prêt à m' incliner. La masse 
transforme à son goût les légendes créées par les hommes d'une 
certaine aptitude, littérateurs ou conteurs de profession. A mon 
sentiment, la mort violente d'Isaïe doit *son origine non à une 
réminiscence historique, mais à une déduction des paroles 
adressées à Jérémie (I, 19) : « (Les rois de Juda, les princes, 
les prêtres et le peuple) te combattront, mais ils n'auront pas 
le dessus car je serai avec toi, dit Yahwé, pour te sauver. » 
On en a conclu que le prédécesseur de Jérémie ne fut pas 
sauvé de ses ennemis et mourut d'une mort violente, événe- 
ment qui se plaçait à souhait pendant les nombreuses exécu- 
tions d'innocents pratiquées par Manassé (II Rois, xxr, 16). 
Les rabbins invoquent en effet ce verset à l'appui de la légende. 
J'ai indiqué ci-dessus le moyen, rationaliste malgré le mer- 
veilleux, qu'ils ont inventé pour expliquer le sciage. Nous de- 
vons chercher autre chose. Voilà ce qui me paraît assez 
vraisemblable. Certes, l'exécution par le sciage est exception- 
nelle; il y en a cependant un exemple dans la Bible. Pour 
venger l'affront grossier fait par le roi d'Ammon à ses ambas- 
sadeurs qui devaient lui présenter des condoléances et des 
affirmations d'amitié de sa part, David envahit PAmmonitide 
et châtia cruellement les habitants. Il les fit tuer à coup de scies 
et de crochets de fer (II Samuel, xn, 31). Or, parmi les auxi- 
liaires de Bechira, notre mythographe mentionne Tobias dont 
l'origine ammonite est indubitable. L'opération du sciage est 
donc une sorte de satisfaction donnée à l'ancienne rancune de 
l'Ammonite contre le plus grand prophète de la Judée, satis- 
faction renforcée par l'emploi d'une scie en bois qui prolonge 
et rend encore plus insupportables les souffrances du martyr. 
On le voit, notre narrateur se tient ici de nouveau sur le terrain 
biblique, et par une combinaison très intelligente il a réussi à 
donner plus de relief à son conte. 

LA PRÉTENDUE INFLUENCE DU PÀRSISME 

Les traducteurs modernes de notre apocryphe : MM. Basset, 
Béer et Charles, sont d'accord pour regarder le martyre d'Isaïe 
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comme un emprunt à la légende avestique concernant la mort 
par le sciage infligée au roi Yima ou Djemchid par Spityura ou 
Spitûr. Ils s'appuient sur un poème persan publié par M. La- 
rionoff. M. Basset a donné un résumé substantiel de l'état de 
la question» qui fait bien orienter le lecteur. Je ne puis mieux 
faire que de le citer intégralement : 

« La mort d'isaïe et le genre de supplice qu'il subit parais- 
sent être une tradition récente chez les Juifs. On en trouve des 
traces dans un commentaire de la Michna et un commentaire 
hébreu inédit qu'Assémani a fait connaître. D'après le pre- 
mier, Isaïe aurait été enveloppé par un cèdre ; suivant le second 
c il s'enfuit ; un caroubier ouvrit ses flancs et Penveioppa. On 
amena un menuisier qui scia l'arbre et le sang d'isaïe coula ». 
Ces détails manquent dans la version juive ou chrétienne de 
l'Apocalypse, mais ils se rencontrent dans la légende persane 
de Djemchid (Yima Khchaêta duZend-Avesta), qui, ayant pris 
la fuite devant Zohak, resta caché pendant cent ans, et appa- 
rut un jour dans la mer de Chine où il fut scié par Zohak dans 
un arbre. Telle est la version sommaire que donne Ferdaousi 
dans le Chah Nâmeh, mais un poème pehlvi renferme plus de 
détails 1 : c Cet arbre s'en tr' ouvrit par suite de la bonté de Dieu 
pour que le roi Djemchid se cachât à l'intérieur. Zohak, ce 
tyran (sanguinaire) et le diable malfaisant ne soupçonnèrent 
pas qu'il était là. Il se cacha dans l'intérieur de cet arbre ; 
chacun d'eux fut désappointé à cause de lui. Maislblis, démon 
impur et tyrannique, connut ce qui était arrivé. Ce Satan de 
mauvaise nature dit à liîver 1 : Djemchid est sans doute à l'in- 
térieur de cet arbre. Alors ces deux malfaiteurs s'approchèrent 
pour le tuer. Ils ordonnèrent à un menuisier d'apporter une 
scie et se mirent à scier l'arbre avec une grande joie. Lorsque 
la scie vint à scier le corps du roi Djemchid, le soleil disparut 
de ce monde. Alors ils s'en allèrent. Le lendemain, ce même 
Iblis et Bîver revinrent tous deux vers ce malheureux. Ils exa- 
minèrent F arbre et furent stupéfaite de voir qu'il était resté 



i. Larionoff, Histoire du roi Djemchid et des divs. Journal asiatique, 
juillet-août 1889, p. 79-80. 
2. Surnom de Zohak. 
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entier par la volonté de Dieu. Ils ordonnèrent de nouveau de 
le scier, et de nouveau lorsque la scie fut sur le point de conper 
(toucher) Djemchid, la nuit apparut (sur la terre). Puis Zohak 
et Iblis le malfaiteur firent allumer du feu en bas de l'arbre 
qu'ils avaient coupé... Le troisième jour, ils coupèrent l'arbre 
du roi Djemchid qui dut, à son grand désespoir, se séparer de 
son âme douce. » M. Larionoff fait remarquer la ressemblance 
qui existe entre ce récit et celui de la mort d'Isaïe, tel que le 
rapportent les commentaires hébraïques et aussi les écrivains 
arabes. D'après Tabari, Isaïe, persécuté pour avoir blâmé les 
Juifs, s'enfuit et se cacha dans un arbre, auquel Dieu ordonna 
de s'ouvrir. Mais Iblis saisit un pan de son manteau au mo- 
ment où l'arbre se refermait et le dénonça ainsi aux Juifs qui 
scièrent l'arbre et le prophète. Il faut sans doute, comme le 
pense M. Larionoff, voir dans le Zend-Avesta l'origine de la 
légende du supplice d'Isaïe. Le fait que celui-ci a trouvé asile 
dans un arbre explique l'expression « scie de bois » ou «c scie 
à bois », devenue obscure dans les récits occidentaux 1 . » 

Mais cette conclusion repose sur des prémisses qui ont 
grandement besoin d'être rectifiées : 

1° En ce qui concerne l'âge du Martyrium, il appartient, 
sans la moindre contestation, aui ,r siècle de l'ère chrétienne, 
puisque le supplice du sciage est déjà mentionné dans un 
écrit évangélique comme ayant été infligé à un prophète 
(Héb., xi, 37). On déclare cette mention douteuse parce que 
le nom d'Isaïe n'y est pas formellement donné. Bien à tort. 
L'auteur de Pépître, qui parle en général des persécutions de 
tout genre dont les prophètes avaient été les victimes (v. 36- 
38), ne devait et ne pouvait les mentionner nominalement. Il 
ne fournit pas non plus de noms propres dans les versets pré- 
cédents consacrés à l'énumération des œuvres glorieuses que 
les mêmes prophètes avaient accomplies dans le monde ingrat 
où ils vivaient. Cet auteur présumait au contraire que ses lec- 
teurs juifs feraient eux-mêmes le partage exact des actes et des 
souffrances entre les prophètes auxquels il fait allusion. En 

1. R. Basset, Les Apocryphes éthiopiens traduits en français 
Paris, 1894, p. 4-6. 
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un mot, il était sûr que tout lecteur juif reconnaîtrait le pro- 
phète Isaïedansle supplicié par le sciage, caria légende juive 
n'attribue à aucun autre prophète une mort de ce genre. Par 
cela seul,, l'antériorité de cette légende à la codification du 
christianisme devient absolument évidente ; sa mention litté- 
rale dans Y Ascension d'haïe (i, 9), qui ne peut pas être posté- 
rieure à la seconde moitié du I er siècle après le Christ, en garantit 
la solidité, et les témoignages de Justin et d'autres Pères de 
l'Église Contient déjà un surcroîi d'évidence. Comment peut-on 
donc dire que cette légende paraît être une tradition récente 
chez les Juifs? Le Talmud ne présente que le développemen 
de la légende dû Martyrium, tine sorte de commentaire popu- 
laire qui en explique et paraphrase certaines circonstances qui 
teur paraissaient obscures dahs le récit primitif 1 . 

S* A ce récit, dont la date inférieure s'arrête au 1 er siècle 
dfc rèrfc vùlgafre, on oppose un poème persan que le rôle ac- 
cordé à Iblis trahit comme postérieur à l'islamisme. Est-il au 
moins rédigé en pehlvi? Nori, il est composé en persan moderne, 
bourré d'expressions arabes et d'idées musulmanes. Djemchid, 
Zohak, Bîvet-, sont des forrineà propres au Châh-Nâmeh; Iblis, 
Satan* l'intervention fréquente de la volonté de Dieu, l'obscur- 
cissement du fcoleil au moment propice, l'allumage du feu au 
bas de l'arbre pat* Zohak et Iblis coristituent une série de con- 
ceptions religteilses absolument contraires au mazdéisme. Le 
seul tirait qui rappelle l'Àvesta est le supplice par le sciage dont 
Djemchid aurait été victime. C'est bien peu pour qu'on puisse 
parler d'une ancienne tradition perse, et surtout pour attribuer 
à celle-ci une influence sur un récit écrit pour le moins mille 
ans auparavant. 

3* Ertflri, j'ai regret de le dire, l'argument principal qu'on 
produit en faveur de l'opinion que j'examine repose sur la tra- 
duction inexacte d'une expression du Martijrium. J'en ai déjà 
parlé plus haut; je suis obligé d'y revenir. Isaïe n'a pas été 
scié avec une scie ordinaire, qui est en fer, mais avec une scie 



1. Ceci explique les paroles d'Origène dans sa lettre à Africanus (c. 9). 
Après avoir mentionné l'Apocryphe, il ajoute que les Juifs l'ont interpolé 
à dessein de mots inutiles, afin de le discréditer ! 
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en bois, dans l'intention barbare de faire durer ses souffrances 
afin d'en pouvoir jouir plus longtemps. Cette interprétation, exi- 
gée par l'expression bien pesée bamoêarta'ètz 1 du texte éthio- 
pien, est attestée par le correspondant grec ev 7rptovi £jXiV$, 
conservé par Justin Martyr. 11 n'y est pas question de la fuite 
d'Isaïe dans un arbre ni du sciage de l'arbre ; Isaïe n'a pas 
cherché à fuir, sachant que Dieu lui-même lui a préparé ce 
sort, ou, comme il le dit d'une manière pittoresque ; lui a mêlé 
ce calice. Sans cette force majeure, il eût pu se réfugier sur 
le territoire de Tyr ou de Sidon, où ses compagnons s'étaient 
rendus par son ordre. Il est donc inexact de dire : la fuite dans 
l'arbre a été le point de départ pour l'emploi de la scie ; c'est, 
au contraire, l'emploi insolite de la scie comme instrument 
d'exécution qui a été expliqué plus tard par la fuite également 
insolite dans un arbre de la part d'Isaïe. Dans la légende per- 
sane, le cas est inverse : Djemchid se réfugie directement dans 
l'arbre et le sciage en est la suite. Mais, tandis que, dans le 
cas d'Isaïe, le sciage s'explique par un précédent historique, 
celui de Djemchid n'est pas motivé par les mœurs locales, et 
l'ouverture de l'arbre pour lui prêter un asile momentané est, 
en désespoir de cause, attribuée à un caprice de la Divinité. 

Nous sommes maintenant à même de tracer la marche et le 
développement naturel de la légende juive relativement au 
martyre d'Isaïe, depuis sa naissance jusqu'à son passage chez 
les auteurs musulmans arabes et persans. Un agadiste phari- 
sien antérieur à l'ère chrétienne crut pouvoir conclure d'une ex- 
pression de Jérémie, 1,1 9, que le prophète précédent, Isaïe, avait 
été victime d'une mort violente, puis, en rapprochant le récit de 
II Rois, xxi, 1 6, concernant le massacre d'innocents ordonné par 
Manassé,il se vit confirmé dans l'idée que ce roi fut le meurtrier 
d'Isaïe. La légende s'étant répandue dans les écoles, un scribe 
en fit le sujet d'un conte populaire d'un souffle dramatique, où 
le beau rôle est accordé aux vrais prophètes, et le mauvais 
rôle à Manassé et aux faux prophètes inspirés par Satan. 
Comme acteur principal il créa le personnage néfaste de Be- 
chira, Samaritain, apostat feint qui conserve la haine de ses 

1. Dillmann correctement : serra lignez. 
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sang d'ut! bout à l'autre, s'est-on dit, est une hyperbole indi- 
quant l'assassinat d'isaïe, qui, égal à Moïse, [valait à lui seul 
tout le reste d'Israël] ( nK rwhch DTI 1BQ 1 ? TffSN *» 

hp& htw myv* n« rsw xhx nsh ns >pa m a^enr 

HtîflDD)* La comparaison avec Moïse profite tacitement de l'ad- 
verbe fljjS nfi» qui rappelle l'expression analogue jfg ^j< nS» 

« bouche à bouche», par laquelle la révélation de Dieu à 
Moïse est caractérisée dans les Nombres, xil, 8. 

Voilà la base biblique trouvée à nouveau par les agadistes 
du n* siècle ; elle ressemble nécessairement à la déduction de 
l'auteur du Martyrium, mais ne touche que le fait du meurtre. 
Restait à expliquer l'emploi de la scie, au lieu de Fépée qui est 
l'instrument de supplice ordinaire des rois. Gomme les arti- 
fices de l'exégèse agadique ne suffisaient pas pour en décou- 
vrir un indice dans le verset précité, on inventa la fable de la 
fuite d'isaïe dans un gros arbre, un cèdre, et on en expliqua 
la possibilité par l'effet magique du nom sacré. Puis, pour 
imposer silence à la dernière objection, à savoir comment on 
a pu reconnaître dans quel arbre Isaïe s'était caché, on se tira 
spirituellement d'embarras en alléguant que, dans sa précipi- 
tation, le prophète avait laissé traîner au dehors les franges de 
son manteau (nnVuT fïrPïPV)* ^e P° rt ^ es f™ 1 ^ 68 * dites 
$i$ith, aux quatre pans du manteau, est ordonné par la Loi 
(Nombres, xv, 38-39) afin de se souvenir constamment des 
commandements de Dieu, et Ton pensait naturellement que le 
manteau d'isaïe en devait être garni. Ce sont ces franges qui 
trahirent sa présence dans l'arbre et il ne resta qu'à faire scier 
en même temps l'arbre et le prophète. Une agada ajoute que 
la scie coupa Isaïe à la bouche, afin de lui faire expier le tort 
qu'il avait commis d'appeler Israël c peuple aux lèvres impures » 
(aTlSttf NDD Dtt» ' saïe ' VI > S); il y a là encore une déduction 
latente de la locution pjj)^ nfi> c *tée ci-dessus. C'est le dernier 
développement de la légende dans les milieux juifs. 

Du judaïsme talmudique, notre légende est passée dans le 
monde musulman par l'intermédiaire des convertis et des rab- 
bins que la curiosité arabe aimait à consulter. Le récit de 
Tabari (Annales, éd. de Goeje, I, 2, Leide, 1881/2, p. G14- 
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645) ressemble de tous points & celui du Talmud de Jérusalem, 
Le» franges y jouent le même rôle que dans cette versioa 
(faakhadha bihudbatin min thaukihi), mata avec l'addition que 
c'est Satan qui, en courant après le fugitif, saisit une frange 
de ses vêtements et indique ainsi l'arbre hospitalier. Il n'y a 
nulle trace ni du cèdre, nommé pourtant dans le passage hiéro* 
sol y mi tain, ni de la mention du nom sacré par laquelle la ver- 
sion babylonienne explique l'entrée dans le cèdre 1 . La première 
omission vient simplement de ce que l'espèce précise de l'arbre 
a paru négligeable au conteur arabe qui, fidèle à sa source, 
laisse indécise la cause qui a fait que l'arbre s'ouvrit pour re- 
cevoir le prophète. En admettant qu'Isaïe avait dû se rendre in- 
visible pour échapper à ses ennemis, le râwî musulman se vit 
obligé de faire intervenir Satan dans la poursuite comme dans 
la saisie de la frange. C'est la seule innovation qui soit surve- 
nue dans les écrits arabes. 

Enfin, des écrivains arabes, notre récit fut transmis aux 
conteurs persans, qui donnaient volontiers aux héros de leur 
ancienne mythologie une couleur islamique. Comme dans leur 
légende nationale Djemchid, le premier roi humain, fut scié 
par Spityura*; ils transportèrent sur le martyre royal les cir- 
constances qui accompagnaient celui d' Isaie, en en exagérant 
les proportions et en les parant de nouveaux détails, d'ailleurs 
absolument banals. Donc : 1° fuite; Djemchid fuit devant 
Zohak jusqu'à la mer de Chine 5 et y reste pendant cent ans ; 
2° poursuivi et reconnu par Zohak et le diable (= Ahriman), 
il se réfugie dans un arbre qui s'entr'ouvre par la volonté de 



1. Voici la traduction de M. Barbier de Meynard du passage arabe : 
a Un arbre qui se trouvait sur son chemin se fendit pour lui et il (Isaie) 
y entra. Mais le démon l'atteignit, et, saisissant une frange de son vête- 
ment, il le leur montra. Alors ils mirent une scie par le travers de l'ar- 
bre, le scièrent jusqu'à ce qu'il fût coupé, et ils coupèrent en deux Isaie 
au milieu de l'arbre. » 

2. Vu le manque de tout autre détail ancien, il est prudent de laisser 
indécise la question de savoir si cette légende avestique dépend égale- 
ment du Martyrium. 

3. La mention de la Chine est due au Bundehesh, qui fait de Nareç, 
frère de Djemchid, l'ancêtre des Chinois (Bund., XXXII, 10). 
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Dieu ; 3° ses persécuteurs ignorent dans que) arbre il se trou- 
vait, mais Iblis le malfaiteur le leur montre, et après les acci- 
dents que l'on connaît, ils réussissent à scier Djemchid au 
milieu de l'arbre. La frange, dont le conteur persan ne savait 
que faire, est remplacée par un troisième esprit malin d'origine 
islamique, lblis, sans se douter qu'il est le même que Satan. 

H n'est plus difficile de tirer la conclusion : le poème persan 
sur la mort de Djemchid représente le dernier développement 
du récit du martyre d'isaïe; l'influence perse est une chimère 
qui s'évanouit devant les recherches sérieuses. 

J. Halévy. 



Digitized by 



Google 



Nouvel Essai sur les inscriptions proto arabes. 

(Suite.) 



15. (P. 516.) vtd Vy vwi 

16. bD^D 1 ? 

m» YTO 
<r Par Mu c amil ; par la grâce de Kabirat. » 

*) KSKbD M» 

<8 - Vindj moa vtia 

* 9 - nyro o>n \i» 

SI. (P. 517.) pym 

22. nbi Vy pvo o'-n 

23. habS 

25. ynyo nrcVn ■ 

26. a) o-BMhbnyft 
*) pnnn 

*)(P.518.) -néo!? 

27. n»x tos aarpim 

28. (Deg.àdr.) orrwKi nbo 1 ? rrh 

29. «aùr o? TTI JD "Dp 

a «Abdsin, [81s de] Wadd, [fils de?] 'Ara, [fils de] Sakl. » 

30. ivtdd irh 

31. nobao jitiN 

32. >vn ivin 



Digitized by 



Google 



■-;v?i 



2 . 


REVUE SÉMITIQUE 


33; (P. 519) 
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34. 
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35. 
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36. 


may! 


37. 


*nby on onx \ian 


38. (P. 520.) 
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40. 


*»SonnK iyo 


41. 
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42. 


ffcrin baanaar6 
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44. 


pbfcn |ron 




< Le Kahin... » 




nVonD 1 ? 


45. 
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46. 
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47. 
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48. 
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50. 


(P- 


522.) 




51. 




« 


rojD» ban ira 

Que HoM (?) gratifie Is. . » 


53. 


(P. 


525.) 


Dnnmwhi 


5i. 


« 


Qu'il gratifie Atman-AI-Muwafid, lui (?,. » 


56. 

57. 
58. 


(P. 526.) 


DmopD 
opnn.pisa*? râhln 

V»D3JïA 


59. 






irix pnx îrn 
ibid 1 ? 


60. 
86. 


(P. 


530.) 


yba>* ni 'rua 


87. 
88. 


(P- 


531.) 


pi *m m» 
lin Vv brun 

V? bm ta 1J7D VTOT 


89. 


a) 




hyï»¥DK nia 
p '-iDinnDD abn 




*) 




oipo 1 Dp 1 îîrn 






« 


Que Qaum gratifie Mqdm. » 




c) 




nbob 

« Par Man.dab (?). » 
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90. 


ai-iDyD 5 ? 


91. (P. 532 


) ron i >vn irn 


« 


Que H§y gratifie Dhu-Abt (?;. » 


92. 


pv DD3'ijrn 




!nfrk Din non 


93- 


jhvpd 




E/-K*&. 


(P. 641.) 


aiy ny miyb 


« Par c 


Aida, [fils de] e Azîz, [filsde]*Arab » 




Têima. 


1. (P. 642 ) 


aïroa» p ip TO3 


2. 


D^xty *?y Q33 »n:n 




tyjn 


3. 


a-non -m iri nvn 




onva'? • • :ai 


4. 


na nvn nSxn > yon 




aiyDVftijn 


5. (P. 643) 


ajbDijnroN nbm 




n* ino 1 ? 




-}jT3WVn 


6. 


V»y *?r ynx irn 


7. 


-ortros 


8. 


V»i3T mi p-iy 


9. (P. 6H.) 


rrao-in 


10. 


n^D»D ; op 1 bxi rrwn 
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6. 


rvDÎ py 


7. 


rtohrw 


8. 


Vtdxï 


9. 


bai pn 


10. (P. 88.) 


W HT 




c Ceci appartient à Bil. » 


23. (P. 90.) 


ayn «in» 


24. (P. 98.) 


lbj/D-n'l 




TTDTI1 


29. (P. 99.) 


D&tfTIMKl 




jRoc/ier Ël-Ça'ltka. 


1. (P. 101.) 


TVpBh 


2. 


x'ayn-n 


3. 


ynp-n 


4. 


VPT Tl 


0. 


fe6apn 


7. 


VDD'iaTl 


8. 


( ? rwny) Woy 


9. (P. 102.) 


2DpD 


3. (P. 223.) 


|n»n 


8. 


-lyruD^nx 


(P. 158.) 


W^i 


Sur un bloc. 




8. (P. 253.) 


NDNS 


49. (P. 263.) 


bTrt 
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G. Arqoub. 


76. (P. 269.) 


îJn 


77. 
78. 


rnopbpi 




Au sud du G. Kharam. 


1 . (P. 275.) 

a Et 
5. (P. 276.) 
1. (P. 278.) 


ceci appartient à Samadbil. » 

TrwhcoakoD 


Entre les jambes 


i de la 3* chamelle. 


10. (P. 281.) a 
*) 


ibob m 

« Wadd et Malik (?). » 


12. 


nbwm 


13. 
14. 


BOfiTTl 

P P Vi 
« Wal, fils de Kan (?). » 


17. (P. 282.) 


Dbjami 


18. 
19. a) 


bran p 


*) 
27. (P. 283.) 


'TD3W7 p 
D 1 » p 


an p 

a Celui-ci est Kham, fils de Balam. » 
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32. (P. 284.) 




$21 p 
cDeRabî c (?). » 


33. 




ann 


34. 


1 


Haa'^b 


53. (P. 286.) 


a) 


fyiNi 




à) 


jyrft 


(De bas en haut) c) 


>bax na at 




c 


Zib, fils de Abll (?). » 


d) 




msTn 


e) 




PbawBDi) baiïai 


f) 




ytBQBTft 


54. 




nnwi 


55. 




oairni 

£/ ^Adamiyat. 


19. (P. 293.) 




na-ni 
nirnai 


63. (P. 297.) 




"•nemm 


83. (P. 300.) 




ib^N . 



Près d'un q'ar (p. 308). 

*• aay 

2 - naoctô 

« Par Aus-Manat. > 

3 - noir p m 

« Wadd, fils de Smat (?). » 
4. (P. 309.) . DD t 

« Dhû (?) Faman (?). » 
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5 - ny p nthù p 

c Celui-ci est Falimat, fils de *Adl. » 

6 - d^d p anbo p 

c Celui-ci est Salkhab, fils de Salim. » 
« Habib (?) de Miat (?). » 

c Celui-ci est Saq. » 

9. (P. 310.) yrovib 

« Par Wadbata c . » 

« ParBata*. » 

H. ■ 3-lb 

« Par Dubb. » 

GMr g/ flarodro (p. 373-376). 
8. 3-137 

bxn»i 
9. (P. 374.) :ri :Y?D 

2n 

19. (P. 375.) D y D J720 IIII3 

Sx"» n» rrb 

« Badhah, fille de Yall(?). » 

21. ri'B'VnÔ'Ml'DOO 

Toutes les lettres sont séparées par un point. 
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22 - ,rm p ajw p 

« Celui-ci est Sa c ib (?), fils de Hiat (?). » 
Qarof e/-°Asâr(p. 391). 

< 7 - yaj^x 

48. (A côté d'une inscription araméenne de 9 lignes.) 
(P. 418.) 

raoïay nja ipiri 

« Celle-ci est Qaqu, fille de "Abdmanât. » 
54. (P. 420.) a) nai 

220 n^DD 

*) nabo ?xi nobfâ «m 'an b« p TiVon 
a«DN nobxa 

« Tanwal-Dâd des Al-Habi ; elle est méchante (?) 
et j'ai possédé... » 

Le lien avec les deux lignes précédentes n'est pas clair. 

c)(P.42i.) D ^ :D n vnab 

d) jûVs J© "I^OD 

t Sim- c AkdeFalfan. » 

« Et moi j'ai fait... » 

/) ^ab aao 

64 è. (P. 425-42b.) vn 

a ) do na: yno Vi 

« L'artisan (?) Mata , [fils de] Nabat, [fils de] Mas. » 
« Waddatet c Ablaf(?). > 
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c ) noro b ny b rrm 

« Waddat et 'Aut et Katmat. » 

d ) f?Q pi 

«, Wakan et Lann. > 

e ) y>2rb DïbD:m 

« Et Ben Salçam (?) à Hubaïb. » 

f) (f>. 426.) nDnD1 D ^b mm 

« Waddat et c A§m et Katmat. » 
QabrZebn (p. 440). 

a ) nbnys -ni 

« Wadd et 'Athlat. » 

*) pv rw p bx '3pv rab 

« A Bat-Oqbî de Al-Kan ; tu... » 
c ) -ov ITD pTl 

d)(p.iii.) ^nt-m 

Khenbbit El-TsemâtsU. 

a) (P. 459.) nipb -m ■ ■ 

*) no:v nonb p 

« Celui-ci est Fatmat, [fils de?] Ghanimat. » 

c ) nbasTn 

4) Trop ncy mi 

a Wadd. Ghaïmat Qaum-Dâd (?). » 
é) (P. 460.) n », D £3 p 

a Celui-ci est Foum-Allat (?). » 



Digitized by 



Google 



74 



REVUE SÉMITIQUE 



f) -O lp27} p 

« Ce bœuf est sauvage (?). » 

9) ' 3TH p 

« Celui-ci est Dhâhib (?). » 

h) dv:î nirn 

*) ranxh 

;') ïïoyh 

ft) (p. 46i.) nVo'i nîp» noa» 
rnepm 

« Wadd-Qàm (?) est celle-ci (?). » 

m) p. 464.) Vny pb 

« Par Ben- c Àtl. > 

n) (P. 465.) ynv roy 

o) (P. 466.) noTs 

p) PS") fXl 

« Je suis le compagnon (?) de Rath'ad, [fils de] °Arbat. 
(P. 482.) iy p ^ fî 

« Celui-ci est W.. (?), fils de e Ad. » 



o) (P. 491.) 


••DonD 


*) 


noinb 


c) 


'2inb 


à) 


hnnb 




G. Abou-Mghêr 


9. (P. 499.) 


bxàho p 


10. 


Diino 
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Qafat-Ouêîs. 
52. (P. 522.) rcto 

55. (p. 525.) ' a^n [jb o-in p 

« Celui-ci est Haram (?), fils de Tha'Iab. » 
Ghadir Hesou 'Alîâ. 

1. (P. 604.) nbonb 

« A Têmallat. » 

2. «jjoV 

« Yal-Kaïl (?). » 

Teinta. 

21. (Cartouche, p. 647.) 

a) ri p nb»b 

« A Millat, fils de Dhou. > 

*) b»V p 

« Celui-ci est € Amil (ou un chameau). » 
24. (P. 648.) a)- -«o p nOl p DïpxV 

« A Aqwam, fils de Wakayat, fils de Murr, 
fils de Wakayat... » 

, rnbairn 3nî 

El-Arqoubiyeh. 

a) (P. 743.) nrâ 

*) pjr 

«) toih 

«*) Sm 

«) roi 

(A suiure.) J HaLÉVY. 
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sumqutim * ummâni alàni a 

[f ina] arah Dûzu û sar Akkad.ki ana satti v kan imàt ilâni 
HUL-at (?l 

nisô i.bir.ra.a ilâni sarru na.qa.ru husahhu ibasi. ma 

ù tibu.ut Elamtu.ki ana mât Akkad ki ibasi. ma sar Akkad. 
ki £ niât 



5 [J ina arah Tasritu ù abu]b epir.tim eteli palû ikân ina erib ilB 
Samas tahâzu issakan sa. ga. an. me samô u irsitim 
. . . ki xxx sanâte mât Akkad.ki issakan nisô babe êkalli rùbi 
KAH.tu illa.ak. 



[f ina arah Arahsamnu û sar] Akkad-ki ana satti v kan imàt 
mâr la mutaddi kussâ isabattahazusa.ad.ru na.pa.as an Nisaba 

[tibu.ut sar] Akkad.ki ana mât Elamtu.ki ibasi ma sar Elamtu. 
ki isabat sâr. kib.ra.a.ti en. el na.pa.as ilu Nisaba 



[| ina arah Kislimu û] tibu.ut sar Akkad.ki ana màti i§ahir 
nièô i.bir.ra.ma mârê lim.na idabubù sumqu.tim. Elamtu. 
ki ibasi 
40 [sarjru imât ilâni sarru na.qa.ru ina çit ,lu Samas abub epir.tim 
issakan ina erib i,u Samas tahâzu sa.ad.ru 



[y ina] arah Tebêtu û ùmu xxvm kan atâlu iln Samas issakan ana 
ali sarri u nisô. su sulme me.sir.tum ibasi sumqu.tim Elamtu.ki 

u a.har.ri.i ibasi é.zi.iz mili ébur màti içahir 

— hi.bi — 



[y ina] arah éabâtu û tibu.ut sar Akkad.ki ina sit llu Samas 
alu zag.mu isabat û sar Akkad.ki ana satti v kan imàt 

sumqu.tim mar.tu.ki u su.EDiN.ki ibasi mât Elamtu.ki KAR.tu 
illak nisô mârô alàni imaqqutù sa.ga.an samô u irsitim 



iy ina arah] Addaru ù tibu.ut sar Akkad.ki ana mât SU.EDiN.ki 
alâni £ ilâni èarru na.qa.ru sar su.EDiN.ki imât 



I. L. 1-4 = Rm. 2, II. 124, 5-29 =. Sm. 2, verso. 
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ma manzaz pani Kussâ isanat mat Afiarre.ki 
[KAR.tu] illak V tibu.ut âribi ana mât Akkad.ki abub epir.tim 

issakan nisô i.bir.ra.ma sar. ri 

sar Elamtu.ki imât sar Akkad.ki kïb.ra.a.ti en.el ûmô 

rùqûti sumqu.tim Aharrê.ki 
[u su]EDiN.ki ibasi.ma na.pa.as Uu Nisaba 

20 [T ina arah Addaru arkû ùl ilâni kibrat arbai ittallahû sar 
Akkad.ki ana satti v kan imât. ma mâr la mutaddi kussà 
isa[bat]. 
. . . mât Akkad.ki man.ni ilu Bel kussi.su uka. an ilâni sab.su. tum 

ana mâti itârûni si.é nu u <£//// 
. . . û £ ina $it ilu Samas nisô i.bir.ra.a ina.erib ^ u éamas abub 
epir.tim ibasi. 

. . . û.na.qir.ma 20 û.ma illak sar Akkad.ki ina ka.ma.a.ti 

irabbis m à tu ilu (?) u nisô 

. . . [ Uu ] A.nun.na.ki ip.pa. al. sah ilâni it.tal.la.hu mitûti issaknù 

mun 

25 . . . hus]ahhu sar Akkad.ki ana satti v [kan 

imât) 



..... é.tu 


sar Elamtu.ki 


£ sar 


Akkad.ki 


ana 


. . . sar kib. 


ra.a.ti en.el 










aharrû illak . . . 










aharrû illak . . . 














TRADUCTION 


défaite de l'armée, les villes 



Si au mois de Tammouz » , le roi d'Akkad mourra dans 

cinq ans, les dieux 

le peuple «ouffrira de la l'ai m, les dieux (seront) le fléau du Roi, 

famine. ... . 
ou: incursion des Elamites dans le pays d'Akkad et 

(contre) le roi d'Akkad; le pays 
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5) Si au mois de Tishri » , un tourbillon de pous- 

sière s'élèvera, le palû sera affermi, à l'occident on livrera 
bataille, sa.ga.an mé du ciel et de la terre. 

ki , 30 ans le pays d'Akkad tiendra bon, les gens 

(qui habitent aux) portes du palais magnifique courront à 
leur perte. 

Si au mois de Marcheschvan » , le roi d'Akkad 

mourra dans cinq ans, le fils d'un inconnu s'emparera du 
trône, bataille rangée, beaucoup de blé. 

Incursion du roi d'Akkad en Élam, le roi des légions s'emparera 
du roi d'Élam, en. EL, beaucoup de blé. 

Si au mois de Kislev » , l'incursion du roi d'Akkad 

dans les pays sera sans portée, le peuple souffrira de la. faim, 
les jeunes gens conspireront, défaite des Élamites, 
10 le Hoi (?) mourra, les dieux (seront) le fléau du Roi, à 
l'orient s'élèvera un tourbillon de poussière, à l'occident 
bataille rangée. 

Si au mois de Tebet » et que le 28 il y ait éclipse 

de soleil, la ville, le Roi et son peuple seront en bonne santé, 
accroissement de la production, défaite des Élamites, 

Vent d'ouest, crue violente, la récolte du pays sera faible 
— effacé — 

Si au mois de Shebat » , incursion du roi d'Akkad, 

à l'orient zag.mu s'emparera de la ville, ou : le roi d'Akkad 

mourra dans cinq ans, 
défaite de la Syrie et du su.edin ki , l'Élam courra à sa perte, le 

peuple, les habitants des villes seront frappés, sa.ga.an du 

ciel et de la terre. 

15 Si au mois d'Adar » . , incursion du roi d'Akkad dans 

le su.edin w (et contre) les villes, les dieux (seront) le fléau du 
roi, le roi du su.edin ki mourra, 

à l'orient, le peuple souffrira de la faim, le Roi d'Akkad mourra 
dans cinq ans, un manzaz pâni s'emparera du trône, la Syrie 
courra à sa perte; nuée de sauterelles dans le pays d'Akkad, 
tourbillon de poussière, le peuple souffrira de la faim, 
éar.ri. .... 

.... le roi d'Elam mourra, le roi d'Akkad en. EL les légions 
pendant longtemps, défaite de la Syrie 

et du su.edin ki , beaucoup de blé. 
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Un Mot dans l'inscription de Mésa. 

L'opinion de M. Hatévy, qui voit darçs nmp une P arlie de 
la ville de Dibon, a été déjà émise, il y a trente ans, par 
M. Nôldeke, comme je le vois maintenant par le dictionnaire 
de Gesenius, s. v. La difficulté que je signalais a donc, depuis 
longtemps, attiré l'attention de ceux qui ont interprété l'ins- 
cription. 11 n'en est pas moins vrai que la lecture nmp3 me 
paraît fausse, au point de vue épigraphique, et que nXTp. 
ou, ce qui n'est pas impossible, njnpXli répondrait mieux au 
contexte. 

Le vav de niD3* dans mon article, était une simple faute 
d'impression. 11 n'avait aucune raison d'être. J'ai, d'ailleurs, 
traduit le « haut-lieu i> et j'avais écrit nD> 

Mayer Lambert: 



Rectification. 

M. Clermont-Ganneau a eu la complaisance de me montrer 
un excellent calque de l'inscription juive de la mosaïque de 
Kafr-Qenna, que j'ai annoncée ci-dessus (1901, p. 375) sur 
la foi d'une mauvaise photographie publiée à Vienne. On y lit 
très distinctement les mots : 

13 HDV 2vh 1DH Soit mentionné pour le bien, 

José, fils de 
nain H1313 13 Oinan Tanbûm, fils de Buta, ainsi que 

ses enfants 
n*?3B mil IHDyi qui font cette table. 

,1^313 pnS Mil Soit à eux la bénédiction! 

fDK Amen. 

Les suppositions de M. Clermont-Ganneau au sujet de la 
lecture des deux avant-dernières lignes se trouvent confirmées 
et toute autre lecture devient désormais impossible. 

J. Halévy. 
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Julius Welihausen, Die religiôs-politischen Oppositions Parteien 
im alten Islam, Berlin, Weidemannsche Buchhandlung, 1901, 
99 pp. gr. in-4°. 

Cette importante dissertation sur les parties d'opposition reli- 
gieuse et politique dans l'ancien Islam contient deux études particu- 
lières dont l'une est consacrée à l'origine des Khawàrig, la seconde 
à celle de la !$î c a ou éi c itisme. Beaucoup d'auteurs ont déjà traité 
ces problèmes historico-religieux, jamais à ma connaissance, avec 
un pareil discernement des sources et avec une exposition aussi 
lucide et aussi pleine de faits. Les lecteurs de la Revue sémitique 
ne nous pardonneraient pas de réserver pour moi seul les résul- 
tats de ces recherches magistrales, que j'ai été mis à même d'exa- 
miner attentivement par suite d'un gracieux envoi de la part du 
savant auteur. 

Le noyau des Khawàrig ou révolutionnaires s'est séparé du 
parti d' c Ali après la bataille de Çiffin entre les Syriens, partisans 
de Mu c awia, et les Irakiens, partisans du gendre du prophète Mo- 
hammed. Les Irakiens, commandés par le général Astar, eurent le 
dessus, mais en voulant poursuivre leur victoire ils virent que les 
lances des Syriens portaient chacune, à sa pointe, un exemplaire du 
Coran. Astar voulut passer outre, mais les Lecteurs du Coran (qurra 
pi. de qârl) obligèrent c Ali à arrêter le combat; puis un traité fut 
conclu entre c Ali et Mu c awia en vue de confier le litige du Khalifat 
aux mains de deux arbitres. Deux Irakiens, Abou-Mousa et As c ath, 
servirent d'intermédiaires dans cette convention. A peine les termes 
du traité furent-ils répandus dans le camp, que ceux-mêmes qui 
avaient obligé c Ali à mettre fin au combat se tournèrent contre lui 
en lui reprochant d'avoir confié à des hommes le choix qui appar- 
tient exclusivement à Dieu (labkim). Le retour de l'armée à Koufa 
fut plus triste qu'une défaite; douze mille guerriers ne voulurent 
plus y retourner et s'établirent d'abord à Haroura, ensuite à Nahar- 
wan ; c'est le premier noyau des Khawàrig, qui furent dans la suite 
les adversaires les plus acharnés non seulement d' e Ali mais de toute 
l'institution politique (Gama c a) de l'Islamisme. Ce revirement subit 
de la part de compagnons aussi pieux que fidèles est bien étonnant. 
On voit dans l'affaire des Corans la preuve d'une trahison combi- 
née entre Abou-Mousa et As c ath d'un côté et Mu< awia et Amr de 
l'autre. M. Wellhausen, en invoquant le témoignage d'Abou Mikh- 
naf, le plus ancien narrateur de cet événement, montre que ces 
deux personnages ont été injustement accusés par les auteurs 
arabes plus récents qui ont cristallisé leurs suppositions en faits 
historiques. Les Syriens, se voyant perdus, élevèrent le Coran sur 
leurs lances pour indiquer qu'ils étaient des Musulmans aussi fidèles 
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que les Irakiens, et ceux-ci comprirent facilement le'signal et furent 
pris de scrupules religieux; la trahison n'existe donc pas. Quanta 
la protestation contre c Ali, on ne peut non plus l'attribuer à une 
rivalité de classe entre les Lecteurs citadins et les Khawârig bé- 
douins, attendu que depuis la Higra (la sortie de l'Arabie) la qualité 
de bédouins jadis commune à tous avait cessé d'exister. Les Khari- 
gites conservaient beaucoup moins que les autres des liens de fa- 
mille avec leur parents de l'intérieur de l'Arabie. Il n'y pas lieu non 
plus de considérer les Lecteurs comme une classe organisée; 
c'étaient des gens pieux qui récitaient des passages du Coran en 
guise de prière, jeûnaient et veillaient la nuit et se mortifiaient le 
front à force de prosternations. Ils enflammaient les combattants 
par leurs paroles et se faisaient souvent reconnaître par un cos- 
tume ascétique. Une foule de ces Lecteurs se trouvaient chez les 
anciens Khawârig. Maintenant, à défaut de causes extérieures, la 
manière d'agir des Kharigites est-elle donc inconcevable ? M. W. ne 
le pense pas et il l'explique par la nature même de l'islamisme, qui 
fait un devoir à tout croyant de combattre l'injustice et la transgres- 
sion des ordres divins chez tout particulier et surtout dans l'orga- 
nisation politique. Aussi longtemps qu'ils crurent qu' c Ali luttait 
pour le droit absolu de Dieu, le seul arbitre du Khalifat, ils lui 
restèrent attachés et l'aidèrent à combattre Mu c awia, mais dès le 
moment que, de gré ou de force, ils l'ont vu traiter avec l'adversaire 
pour remettre le litige à des arbitres humains, ils ressentirent la 
grave erreur de leur objurgation précédente et tournèrent leur 
haine contre c Ali, qui combattait désormais pour lui-môme et non 
plus pour Dieu. M. W. dit excellemment : « Les Khawârig sont donc 
un parti révolutionnaire bien prononcé, comme leur nom l'indique 
aussi, notamment un parti révolutionnaire pieux. Ils ne dérivent 
pas de l'arabisme, mais de l'Islam, et sont, relativement à la 
piété des virtuoses islamiques, les Lecteurs, pour la forme à peu 
près comme les zélotes juifs aux pharisiens. Matériellement, il y a 
cependant la différence que les zélotes combattaient pour la patrie, 
et les Khawârig seulement pour Dieu. » Si l'on ajoute que, dune 
part, l'acribie de la piété des zélotes ne ressort d'aucun fart certain, 
et que, d'autre part, le zélotisme naquit dans l'effervescence d'une 
guerre contre l'étranger et cessa de se recruter après la guerre et 
ses convulsions immédiates, tandis que les Kharigites se réorgani- 
saient partout en temps de paix et môme avec le secours de non 
Arabes, la comparaison se réduit à bien peu de chose. Certaine» 
croisades du moyen âge (les Khawârig se croyaient en possession 
de la vraie orthodoxie) contre les hérétiques auraient présenté plus 
de relief malgré la différence numérique des assaillants. L'auteur 
remarque, du reste très crânement, que les dissidents étaient des 
gens sérieux et convaincus, beaucoup plus généreux que les zélotes 
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juifs, et c'est pourquoi ils n'étaient pas plus mauvais que les héré- 
tiques et les saints chrétiens (Es waren ernste und ûberzeugte Leute, 
weit edler als die judischen Zeloten und darum nicht schlechter 
als die christlichen Ketzer und Heiligen). Comme trait de cons- 
cience délicate, on raconte ceci : Un d'entre eux retira de sa bou- 
che une datte exquise parce qu'elle ne lui appartenait pas. Un autre 
paya à un chrétien le prix d'un porc parce qu'il l'avait tué. C'est 
bien maigre pour se transformer en noblesse générale. Le fait que 
leur entrée en lutte commençait régulièrement par le meurtre pré- 
médité du premier Musulman qu'ils rencontraient, dénonce un fa- 
natisme sauvage. Au fond, leur douceur pour les étrangers et leur 
haine meurtrière pour les nationaux répondent exactement aux 
conditions du Gihad (la guerre sainte), lequel remonte lui-môme au 
compelle intrare d'une part et à la parabole du vigneron de l'Évan- 
gile d'autre part. Cette influence est manifeste; celle du juif Ibn 
Saba n'eût jamais produit un résultat aussi gros de conséquences. 
Mais si le Kharigisme, qui forme l'extrême gauche de la Sî r a, ne 
doit directement rien au judaïsme, la éî c a elle-même emprunte sa 
base religieuse au Pentateuque et sa base philosophique à la con- 
ception juive du partage de l'esprit prophétique. Cette thèse nou- 
velle, et au premier aspect assez déroutante, est démontrée par 
M. Wellhausen avec une science et une abondance de preuves in- 
contestables. Se fondant sur la circonstance que Kaîsan, chef des 
Kaisanîya ou Sabaîya, commandait les Mawâli de Koufa qui étaient 
en majeure partie des Iraniens, on a prétendu que le chiitisme 
comme religion était d'origine perse. C'est absolument contraire 
aux faits historiques les plus dignes de confiance. A son début le 
chiitisme marquait l'opposition de l'Irak au gouvernement syrien. 
Les Asrâf marchaient d'abord avec les autres et leur donnaient 
même l'exemple de la révolte, mais après avoir été domptés par la 
force, ils se séparèrent des autres qui, par suite de leurs chefs tom- 
bés comme martyrs, se transformèrent bientôt en une secte enthou- 
siaste et ennemie inconciliable de l'aristocratie des tribus. Moukh- 
tar réalisa cette tendance et attira les Mawali dans le mouvement 
qui a toujours conservé un caractère théocratique et nullement natio- 
nal. La souveraineté de Mohammed passa tacitement à c Ali, le plus 
digne de ses familiers, de mê meque celle de Moïse à Josué. Il n'y eut 
que quatre imâms : «Ali et ses trois fils : Hasan, Husain et Muhammed 
ibn Hanafîya qui, d'après la légende, reste caché dans une grotte du 
Gebel Ra<Jwâ (près de Médina) pour reparaître aux derniers 
jours. Au point de vue du dogme si c îte, l'auteur de l'islamisme re- 
naquit dans la famille d' c Ali, et sa renaissance spirituelle, dite raga r 
(«retour»), rappelle l'identification d'Élie avec Phinéas par les aga- 
distes, tandis que l'adoration d' c Ali et des imâms comme des in- 
carnations divines, semble être l'exagération du dogme chrétien, 
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car ces personnages étaient en même temps des mahdis, c'est-à-dire 
des messies. Chez les derniers Sassanides, la déification des rois ne 
semble pas avoir été en usage. 

Martin Schreiner, Studfen ûberJe&chu c a ben Jehuda ( Wissenschaft- 
liohe Beilage zum xvm. Bericht der Lehranstalt fur die Wissen- 
schaft des Judenthums in Berlin). Berlin, 1900. — Dr. Adolf 
Schwarz, Der hèrmeneutische Syllogismiis in der talmudischen 
Litteratur. Ein Beitrag zur Geschichte der Logik im Morgen- 
lande (VIH Jahresbericht der Israelitisch-Theologischen Lehran- 
stalt inWien, fiir das Schuljahr, 1900-1901). Wien, 1901. 

Jeschu c a ben Jehuda, avec son nom arabe Abou-1-Farag Fnrqân 
ibn A s ad, est un des docteurs les plus renommés et les plus anciens 
de la secte juive des Caraïtes. Il a vécu vers la moitié du si* siècle 
à Jérusalem, où les élèves affluèrent de tous les pays pour entendre 
son enseignement. Ses opinions, propagées par des disciples zélés, 
pénétrèrent jusqu'en Espagne et obligèrent les Rabbanites à 
les combattre dans divers éorits de polémique. Presque tous ses 
ouvrages sont encore inédits, deux parmi eux ont été traduits en hé* 
breu, savoir un écrit sur les mariages défendus (rpmyfl il©) et un 
commentaire sur la Genèse (roi rftwn)- C'est à ces derniers ou- 
vrages que M. A. Schreiner oonsacre des investigations sagaoea et 
étendues et a le mérite d'éclairer le système du docteur oaraite, très 
difficile à démêler à travers la version hébraïque, si on n'est pas 
familiarisé avec les termes techniques de la philosophie arabe. 
Grâce à ses études antérieures dans ce domaine, M. Schreiner a 
réussi à vaincre toutes les difficultés et à nous faire connaître la 
relation intime de cet auteur avec la doctrine des Mu c tazilites mu- 
sulmans. Cet accord si complet a fait dire au renégat Samuel ben 
Yahyà que les Caraïtes sont disposés à accepter l'islamisme. Chez 
les Rabbanites, la spécialité de leur conscience religieuse était as- 
surée par leur attachement à la tradition. Il nous est impossible 
d'entrer dans les détails de cette curieuse dialectique; contentons* 
nous de poser le résultat de l'étude préliminaire relative à l'I'tizal de 
l'Islam. M. S. élimine successivement toutes les doctrines dans les- 
quelles on a cru reconnaître l'influenoe du mazdéisme, en montrant 
que certains dogmes mu c tazilites sont en pleine contradiction avec 
ceux des Zoroastriens. Quand on ajoute que la conversion d'Al-Ma- 
raoun au mu c tazilitisme est présentée par Masoudi comme un écar- 
tement complet des vues d'Ardasir ben Babek, on est porté & croire 
que l'i c tizal, dans ses origines, n'a rien de commun avec la religion 
des Perses. Il r assort plutôt directement de l'ascétisme musulman 
(zuhd); les traditions (hawâdith) manifestent une connaissance très 
exacte d'une part de l'agada juive, d'autre part de l'Évangile et des 
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apocryphes et pseudépigraphes chrétiens. Il n'y a pas lieu de cher- 
cher une autre source. En ce qui concerne le nom de Mu c tazil, c'é- 
tait vraisemblablement de prime abord une épithète honorifique qui 
n'a pris le sens d'hérétique que par les adversaires orthodoxes ou 
As c arites. 

Le livre de M. A. Schwarz est une étude fondamentale sur le syllo- 
gisme herméneutique dans la littérature talmudique. Ce syllogisme 
s'appelle chez les rabbins loirfi Sp*Le savant auteur établit d'abord par 
des formes en usage chez les anciens écrivains que la prononciation 
habituelle qal wabomer doit être modifiée en qol wabomer ho|-n Vin) î 

^p est un nom formé de l'adjectif Sp» comme yy de 31. Le sujet m'a 

énormément intéressé et il intéressera tous ceux qui, par un préjugé 
séculaire, n'ont vu dans les discussions halachiques qu'un ergotage 
embrouillé et incohérent; nous nous bornons cependant à indiquer 
seulement les divisions de cette étude très spéciale : Le première, 
sous la rubrique générale : Le qol wajomer, comprend la théorie, 
la réfutation, la restitution, l'amplification et l'anticipation. La 
partie consacrée au développement du qol wahomer traite la con- 
clusion dans la Bible, à l'époque des Sopherîm, la conclusion 
herméneutique, la conclusion herméneutique restreinte et sa forme. 
Dans la troisième division enfin, consacrée à la syllogistique duj 
qol wabomer, on traite la conclusion du spécial au général, la 
conclusion fautive et erronée, la conversion. L'exposé se distinguo 
par une clarté et une méthode qui ne laissent rien à désirer. 

Les deux travaux que nous venons d'annoncer font honneur aux 
séminaires rabbiniques de Berlin et de Vienne. Nous aurions été 
heureux d'y joindre le séminaire rabbinique de Paris, mais les 
successeurs de Rasi et des, Tossaphistes font encore partie de la 
célèbre académie silencieuse d'Ispahan : et quand ils' recouvreront 
la voix, ils feront, j'en suis sûr, d'excellents Hazzanim. 

Eduard Kônig, Hebrâisch und Semitisch, Prologomena und 
Gruudlinien einer Geschichte der semitischen Sprachen, nebst 
einem Excurs iiber die vorjosuanisohe Sprachc Israels, und 
die pentateuchquelle P. C. Berlin, Verlag von Reuter und Rei- 
chard, 190Ï. ' T v 

M: Kônig s'est proposé de mener à conclusion les travaux prélimi- 
naires faits dans le dernier décé.rUum sur la grammaire comparée 
des langues sémitiques, afin de préparer une base solide pour la 
composition d'une grammaire historique de ces langues. Aprùs la 
discussion préparatoire^sur 1-origine dé la langue, sur la direction 
principale de sa vie et sur la voie qui conduit à son investigation 
(p. 2*19), le* savant auteur trace en détail les tendances effectives de 
développement dans les langues sémitiques modernes, les met en 
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parallèle avec les phénomènes des langues sémitiques anciennes, en 
conclut à l'antiquité relative des anciennes langues en même temps 
qu'il dégage la situation historique de l'hébreu en face de l'arabe, qui 
est, selon lui, le type le plus proche de la langue sémitique primor- 
diale (Ursemitischy p. 20-47). Dans ce qui suit sont exposées très 
soigneusement les opinions contraires à cette manière de voir avec 
une réponse à chacune d'elles. Comme conclusion générale, l'auteur 
présente le tracé suivant : Les Sémites s'écoulèrent vers le sud, au 
moins en deux courants. Une division passa plus à l'est près du 
Tigre et de l'Euphrate, dans la direction du midi : Sémites Assyro- 
Babyloniens. De là passèrent les Phéniciens et les Hébreux dans 
les demeures de la deuxième division qui se dirigea plus à l'ouest, 
également vers le sud ; ce sont les Araméens et les Arabes. Au 
point de contact de l'araméen et du phénicien se forma le dialecte 
de Zindjirli, et plus au sud, aux frontières de l'assyro-baby Ionien, 
se produisirent le minéen, l'hadramotite et l'éthiopien, Le sabéen 
est oublié; ou bien doit-il être confondu avec l'arabe? Ses traits 
caractéristiques, la mimmation, l'article postpositif, le gros du voca- 
bulaire, nous défendent d'y penser. Est-il un mélange de minéen et 
d'arabe? Alors l'éthiopien devait à plus forte raison être d'essence 
composite. On voit qu'aucun schéma ne peut encore rendre compte 
de la distribution réelle des langues sémitiques. On ne saisit pas 
non plus la raison qui ferait envisager les Abrahamides comme 
ayant parlé l'hébreu avant leur immigration en Palestine, tandis 
que la tradition les range dans la famille araméenne. Même les 
arguments en faveifr de l'originalité de l'arabe ne sont pas à l'abri 
de toute contestation. L'arabe possède une série de consonnes 
emphatiques qui donnent aux mots une signification différente de 
ceux qui se composent des consonnes ordinaires. Mais comment 
sait-on que ce n'est pas un développement secondaire? Le fait que 
la dentalisation des sifflantes en araméen n'existait pas encore à 
l'époque assyrienne, autorise à présumer que ce phénomène a pu se 
passer aussi à une époque inconnue dans les langues du sud. Rien 
ne prouve que les Hébreux ont jamais prononcé le verbe SSn avec 
un & doux, fta/a/, quand il signifie « profaner », et avec un kh dur, 
khalal, quand il signifie a transpercer », d'où S^n> «flûte». N'y 
a-t-il pas un bon nombre de mots qui ont deux sens différents 
tout en présentant les mêmes consonnes radicales? Comparez râ, 
« matin » , et «ma, « gros bétail » ; Iflw, « boire », et a tisser »; ^ro> « cou " 
ronner », et « attendre » ; gadol (r. Via)» € grand », et gedîl, « tresse, 
frange »; ^3^, « parole», I2nç, «désert», et ■rçn, «peste». L'espace me 
manque pour pousser plus loin l'examen, mais je dois noter ce 
point-ci : l'a final de la forme sud-sémitique qatala en face de 
l'hébréo-araméen qâtal, që(al f est probablement dû au féminin 
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qatalat, et de là la voyelle finale du futur; les diphtongues sont aussi 
conservées en hébreu et en araméen. Au sujet de beaucoup d'autres 
points il faut regretter que M. Kônig n'ait connu aucune de mes 
études sur la matière. Les formes grecques râÇa et Tup&ç sont aussi 
fortuites que celle de Bû&o; pour Gubl, Sia» Gubla; les Araméens 
n'ont jamais appelé la ville de Tyr, *\yQ, et le nom ffty, « la ville 

forte», vient de y* et non de js. Le sabéo-éthiopien qatalku vient 
de la deuxième personne qatalka (suf. nominal), de môme que le 
commun qatallu (— ti) découle de qatalta. La priorité du pluriel 
hébréo-phénicien îm en face de m, un, an est mise hors de doute 
par le pluriel arabo-éthiopien du pronom de la deuxième personne 
antûmu, antemû, etc. Un jour j'aurai peut-être l'occasion de 
m'étendre plus longuement sur cette question. Pour le moment 
acceptons avec un sentiment de gratitude cette introduction pro- 
lixe mais commode qui fournit une première orientation aux futurs 
collaborateurs de la grammaire comparée des langues sémitiques. 

Th. Nôldeke, I. Fûnf Mo c allaqât ùbcrsetzt und erklart, III. Die 
Mo c allaka Zuhairs, nebst Verbesserungen und Nachtragen zu 
I und IL Wien, 1901. 

Le travail du savant orientaliste strasbourgeois sur les Mocal- 
laqât se termine avec cette livraison qui contient la Mo c allaqa de 
Zuhair. Cinq textes principaux ont fourni la base critique de celui 
qu'admet l'auteur; les variantes remarquables sont indiquées dans 
les notes au bas des pages. Le poème, se rapportant à des luttes de 
tribus et au paiement de la rançon, manque de fougue. Ce n'est 
pas étonnant, car il est l'œuvre d'un vieillard de quatre-vingts ans 
qui est dégoûté de la vie. Vers la fin, Zuhair tombe dans les sen- 
tences. Entre tant de médiocres, notons quelques-unes qui sont 
mieux tournées : aCelui qui va chez un étranger (pour demander du 
secours) tient son ami pour un ennemi et celui qui ne s'honore 
pas soi-même n'est point honoré. » « Certain homme te plaît aussi 
longtemps qu'il se tait; la montée ou la descente (de l'estime) 
réside dans le parler. » t La langue est la moitié de l'homme, le 
cœur (siège de l'intelligence) en est l'autre moitié; le restant n'est 
qu'une forme de chair et de sang. » 

L'abbé De Moor, Une chanson guerrière de V époque de l'Exode de 
Moïse, Nombres, xxi, 27-30. Bruxelles, 1901. — Le môme, L'His- 
toire de l'Exode sous Moïse. 

Le savant abbé défend très habilement la thèse que la chanson- 
nette guerrière Nombres, xxi, 27-30, est une ironie mordante d'un 
poète israélite à l'adresse des Moabites, qui n'ont pas voulu 
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accorder à Israël le passage à travers leur pays. Il leur dit : Si 
nous n'avons pas traversé votre pays malgré vous, ne croyez pas 
que nous ayons eu peur de votre puissance; il n'y a pas encore 
longtemps que Séon, le roi des Amorrhéens dont nous venons de 
conquérir le royaume, vous a enlevé cette provinoe où nous 
sommes maintenant établis et vous a transportés comme pri- 
sonniers de guerre, sans que votre dieu Kamos ait pu vous 
sauver. Hésebon (Hesbon), la capitale de Séon, saccagée par nous, 
demande à être reconstruite et à être munie d'une enceinte fortifiée ; 
allez-y donc, si le cœur vous en dit et vous verrez comment vous 
serez reçus. Telle serait la pensée fondamentale de la chansonnette, 
mais l'appel : a Entrez dans (ma), Hesbon ! que la ville de Séon 
(yWD VV) soit reconstruite et fortifiée OrDrVJ naarj) '• » montre 
clairement qu'Hesbon était encore à ce moment aux mains du roi 
amorrhéen. Après la disparition de Séhon, un poète hébreu aurait 
qualifié Hesbon de « ville d'Israël » et attribué la défaite de Séon au 
Dieu d'Israël. Son argument à fortiori, sur l'impuissance de Kamos 
adonner la victoire auxMoabites contre Israël, en eût été singulière- 
ment renforcé. M. De Moor ne connaît évidemment pas mon article 
sur cette chanson dans la Revue des études juives;. autrement 
il l'aurait compris dans son intéressante discussion. Jusqu'à meil- 
leure information, je maintiens que c'est un poète amorrhéen qui 
s'adresse aux prisonniers de guerre moabites dont le vainqueur, 
Séon, se sert pour la reconstruction d'Hesbon, devenue une de ses 
capitales. Toute difficulté disparait dans ces circonstances. L'in- 
• sertion de ce poème dans l'histoire de la contrée arnonique, a pour 
but de constater que les Moabites n'avaient plus aucun droit de la 
réclamer comme leur patrimoine national. 

Le second mémoire discute les événements de la période qui 
sépare la sortie d'Egypte sous Moïse, jusqu'à la conquête du pays 
transjordanique. Les énigmes auxquelles elles donnent lieu et les 
solutions proposées par le savant et infatigable auteur sont trop 
complexes et trop nombreuses pour que nous puissions les analyser 
ici même sommairement. Un résultat général s'en dégage à notre 
grande satisfaction, c'est que la nécessité de reporter plusieurs 
récits du Pentateuque dans des contextes plus homogènes se fait 
jour dans les cercles les plus conservateurs. La critique saine ne 
peut que s'en féliciter. Dans cette marche vers le progrès, les 
travaux de M. l'abbé De Moor ont donné un exemple qui sera suivi 
par la jeunesse studieuse de tous les partis. . 

D r H. Zimmern, Biblische und babylonische Urgeschichte. 
Leipzig, 1901. 

C'est la seconde édition d'une conférence faite à Breslau, en 1900. 
et dont j'ai rendu compte dans le temps» L'origine babylonienne de 
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tous les récits de la Genèse, depuis la création jusqu'au déluge, a été 
soutenue par moi dans diverses monographies réunies dans mes 
Recherches bibliques, tome I er , en 1895. Je me réjouis de voir l'ac- 
cord de M. Z. avec mes vues relatives à l'antiquité de ces légendes 
chez les Phéniciens et les Hébreux; mais je pense encore que 
l'emprunt s'est effectué par la voie littéraire et nullement par la 
voie orale; et comme les récits dits yahwéiste et élohiste se com- 
plètent réciproquement, il en résulte que l'élohiste est aussi 
ancien que le yahwéiste et ne peut pas dater de l'époque exilique, 
ainsi que l'affirme l'école grafienne. Sauf cette différence, on peut 
savoir gré à M. Zimmern d'avoir propagé la notion exacte de cette 
vérité historique dans le grand public, et cela d'autant plus que 
les fameux Sumériens sont tacitement noyés par lui dans le déluge 
sémitique. N'oublions pas de noter que le septième patriarche anté- 
diluvien, le a Sumérien pur sang» Enmeduranki, est le troisième 
descendant du patriarche sémite Amménon (as. ummânu, « arti- 
san »), qui est lui-môme le fils du Sémite Amêlon (as. amêlu, 
« homme »). Je recommande ce curieux cas de transformisme à 
l'attention des suméristes croyants. 

Enno Littmann, Zur Entzifferung der $afa- Inschriften, mit 7 auto- 
graphisohen Tafeln. Leipzig, Otto Harassowitz, 1901. — Le même, 
Text in der Tigre Sprache. Leipzig, 1901. — C. Conti Rossini, 
L'Evangelo d'oro di Dabra Libânos. Nota. Roma, 1901. — Le 
même, Tradizioni historiche dei Mensa, Roma, 1901. — F. M.Es- 
teves Pereira, Santo Martyr Barlaam, Estudio de critica 
historica. Coimbra, 1901. 

J'ai déjà indiqué dans le n* précédent de la Revue sémitique l'im- 
portance de ce mémoire au sujet de la fixation définitive de l'al- 
phabet safaîtique. Les explications fournies de part et d'autre 
ont aussi effacé la dernière trace du malentendu survenu entre le 
savant auteur et moi. Il me reste à dire quelques mots sur le profit 
qui ressort déjà des meilleures lectures établies dans ce travail. 
117» « effacer », et ojfl, «saluer», nous ramènent à l'arabe ordinaire; 

les noms divins nSn» TWHQ et opn jn& (= nab. DipSa yW) ont un 
intérêt particulier. Je crois cependant provisoirement que nVn es t 
pour riSltn et non pas nSri (w^~J ', die Lât, p. 33). Le sens de la 
particule n& laisse .place au doute et Ton peut dire en général que 
l'interprétation de la plupart des passages est encore très conjec- 
turale ou tout à fait obscure. M. Littmann a fait le possible; il faut 
attendre la publication de nouveaux textes en recevant avec recon- 
naissance le progrès accompli. 

M. Conti Rossini a publié les feuillets annexés à un Évangile du 
monastère de Dabra Libânos en Erythrée, contenant des documents 
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de nature diverse et fournissant des noms de personnages assez 
anciens. Le savant éthiopisant déclare apocryphes les uns et dis- 
cute les noms mentionnés dans les piè.ces authentiques. 

Les deux auteurs précités ont fait paraître chacun de son côté 
des textes inédits en lanjue tigré, parlée chez les nomades au nord 
de l'Abyssinie. Ces contributions à la connaissance des dialectes 
sémitiques de l'Ethiopie sont très précieuses pour la composition 
future de la grammaire comparative des langues sémitiques. Les 
légendes des Mensa c constituent les premières données écrites sur 
les souvenirs que ces nomades ont conservés de leur histoire. 

M. E. Pereira expose les résultats que la critique moderne a 
acquis relativement à l'origine bouddhique de la légende de saint 
Barlaam et donne ensuite la traduction portugaise du Martyrium 
de ce saint fictif, 

C. H. Cornill, Die neueste Litteratur ùber Jes. 40-66. Tubingen 
und Leipzig (Séparât Abdruck aus der Theologischen Rundschau), 
1900. Verlag von J. C. B. Mohr(Paul Siebeck). — Le môme, Die 
prophetische Litteratur (extrait de la môme revue), 1901, ibid. 
— Friedrich Giesebrecht, Encyclopedia Biblic*, A Dictionary 
of the Bible, edited by the Rev. T. K. Cheyne and J. Sutherland 
Black. Part IL London (extrait de la Orientalische Litteratur- 
Zeitung, Dezember 1901, col. 492-495). — Fritz Hommel, Beitrâqe 
zur Assyriologie und vergleichenden semitischen Sprachms- 
senschaft, herausgegeben von Fr. Delitzsch und Paul Haupt, 2 
Band, 2-4 Heft (D. M. G. 55 Band. p. 526-537). Leipzig, 1901. 

Rien ne saurait mieux donner une idée du développement extraor- 
dinaire des études bibliques et nord-sémitiques au cours des der- 
nières années en Allemagne et en Angleterre que les comptés 
rendus réunis ci-dessus. Dans cette masse de travaux, d'idées et 
de conjectures répandus à profusion, la littérature prophétique a la 
part du lion, mais la philologie sémitique, elle aussi, fait des efforts 
surhumains pour sortir des anciens errements afin d'arriver à une 
synthèse plus vaste que les limites étroites où elle dut se contenir 
jusqu'à présent. Nous tenons régulièrement nos lecteurs au courant 
des ouvrages de ce genre qui tombent sous nos yeux, nous pen- 
sons qu'ils s'intéresseront également à ceux qui, inaccessibles à 
nous, sont annoncés, du moins quant à leur teneur générale, dans 
les comptes rendus substantiels dont ils sont l'objet par les auteurs 
nommés plus haut et qui contribuent eux-mômes à ce mouvement 
en avant et, à ce qui me semble, trop précipité pour qu'on puisse 
déjà attendre en ce moment des résultats sérieux. C'est d'ailleurs le 
sentiment de ces auteurs mômes et je n'aurai que peu de chose à 
ajouter. 
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La première recension de M. Cornill s'occupe seulement de la 
littérature relative à Isaïe, 40-66, comprenant deux parties : l'inter- 
prétation de YEbed-Yahwè, la question du trito-Isaïe. Ewald tenait 
Is., Lin, 13-lii, 12 pour un oratorium d'un prophète anonyme du 
temps de Manassé, composé sur la mort d'un martyr éminent de 
ce règne, et adopté par Deutéro-Isaïe dans son ouvrage et appliqué 
à son E.-Y., savoir àl'o Israël spirituel ». Diehm, poussant plusloin, 
fit venir les péricopes de TE. -Y. d'un écrit différent; leur base était 
la description des souffrances de Jérémie. D.-Isaïe, en le remaniant, 
l'a appliqué à l'Israël idéal qui possède la parole de Dieu. Le servi- 
teur a souffert non pour tout le monde, mais pour Israël seul. Cette 
supposition reposait sur une prémisse sur Is., lui, 2et ss.,dont Giese- 
brecht a démontré la fausseté. Wellhausen, Marti et Stade se ran- 
gèrent à cette opinion, néanmoins l'hypothèse des chants de l'Ebed- 
Yahwé commença dès lors à célébrer des a orgies formelles » (fôrm- 
liche Orgien). Duhm, se taisant sur ces adhésions, reprit avec 
quelques modifications sa thèse dans son « epoche machenden » (!) 
commentaire sur Isaîe. Ces chants ont été interpolés dans D.-Isaïe; 
leur composition est entre Job et Malachias, peut-être même plus 
tard, et l'Ebed-Yahwé est tout simplement un docteur de la loi, 
mort de la lèpre et censé revenu à la vie (M. Cornill met un voile 
sur ce dernier complément de la thèse de D.). Smend déclare les 
chants de l'E.-Y. antérieurs à D.-Isaïe et voit Israël dans l'E.-Y., 
dont la base réfléchit l'image d'un martyr prophétique du temps 
de Jérémie. Wellhausen maintient l'adoption de la part de D.-Isaïe: 
a L'E.-Y. est parfaitement Israël comme porteur de la vérité et son 
intermédiaire auprès des païens. Il serait téméraire de se détour- 
ner de cette interprétation et de penser à un individu. » Marti s'y 
associe, mais il maintient l'origine d.-isaîque. De môme Ley, qui voit 
dans l'E.-Y. la figure du Messie. Pour Cheyne, les chants sont in- 
terpolés et le serviteur figure le génie d'Israël. Puis commence lu 
série des monographies. Schian dépèce les chants en trois parts, 
qu'il considère comme compléments de D.-Isaïe, mais la description 
du martyre est antérieure à celui-ci. Koster les refuse à D.-Isaïe, 
repousse l'interprétation individuelle, mais tient les chants pour en 
partie antérieurs, en partie postérieurs à Ezra-Néhémie. Pour Kit- 
tel, les chants sont au moins de l'époque de D.-Isaïe et lui a pour 
base le martyre d'un directeur de la communauté exilique. D'après 
Laue, les chants n'ont pas eu d'existence séparée, ils ont pour but 
de compléter D.-Is.; le chap. lui était primitivement un psaume 
sur un malade et on Ta transformé en description messianique ; 
les chants appartiennent à l'époque postérieure à Esdras. Sellin 
trouve des indices que le serviteur est Zorobabel, le messie du 
retour qui fut fustigé et mis à mort par le gouvernement perse. 
KOnig et H aie c y tiennent à peu près tous les chants pour d.-isaï- 
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ques et admettent le sens collectif du Serviteur. Bertholet est 
d'accord avec Duhm et trouve dans dans TE. -Y. le martyr macha- 
béen Éléazar. Fiïllkrug croit que D.-Is. a écrit ses chants dans 
différents temps et que le serviteur est l'image idéale du rédempteur 
futur de tout le genre humain; il n'est ni roi, ni prophète, ni prêtre, 
mais un peu de chacun d'eux. Le travail de Budde semble mettre 
fin à cette joute curieuse qui donne gain de cause à l'interprétation 
presque millénaire de l'exégèse juive non agadique et qui est passée 
sous silence comme si elle n'existait pas. L'arrière-pensée dogmati- 
que est manifeste môme chez Duhm et Budde, qui se donnent toutes 
les peines du monde pour justifier l'application de l'image du servi- 
teur à Jésus dans les écrits évangéliques. Aucun d'entre eux 
n'ose proclamer catégoriquement le divorce de la christologie avec 
l'esprit des prophètes. 

Parmi les travaux critiques sur les livres prophétiques, également 
très nombreux, ceux de Giesebrecht, de Kittel et de L. Gautier 
poursuivent un but édifiant ou psychologico-religieux. A rencontre 
du logion spirituel de Wellhausen : « Les longs commentaires sont 
inutiles», Marft fait entrer un très long commentaire sur Isaîe dans 
la X e livraison du Kurzer Handcommentar zum Alten Testament, 
et en effet, des décompositions chimiques telles que l'auteur en fait 
subir au texte d'Isaie demandent à être amplement justifiées du moins 
par des raisons casuistiques. Marti place certaines pièces de Trito- 
Isaïe dans la moitié du II e siècle. Il trouvera probablement bien- 
tôt des passages de Quarto-Isaïe qui seront postérieurs a l'Évan- 
gile. Pour Kraetschmar, le livre d'Èzêchiel n'est pas d'Ézéehiel, 
mais l'œuvre d'un rédacteur qui a mis ensemble deux relations 
textuelles tirées d'un archétype. Cornill le discute longuement. 
Le livre d'Amos est commenté par L6hr qui, à force de dissection, 
rétablit une métrique régulière. Selon lui, l'expression viSh îTVP 
nlN3ï(n) n'est pas d'Amos. Seesemann considère comme interpo- 
lations toutes les mentions de Juda dans Hosée. Ce prophète reçoit 
l'ordre divin (ch. ni) d'aimer une autre femme que l'infidèle Gomer 
sans jamais l'épouser (!). J.-T. Becks place Nahum dans la 15 e ou 
16 e année du règne d'Ézéchias et la destruction de Ninive dans la 
18 e ou 19 e année de Josias. 

Voilà une jolie liste de travaux parus en l'an 1900-1901 en Alle- 
magne sur les études bibliques. Ne les ayant pas lus, je me suis borné 
à faire un choix concis des appréciations de M. Cornill. Le tonu- 
bohu des opinions fait rougir le Talmud. Les opérations chirurgi- 
cales font rage et chaque opérateur tient à honneur de surpasser 
son émule dans l'ablation des parties que l'autre croit saines. 
Par ce moyen infaillible toutes les difficultés seront un jour aplanies, 
mais alors il n'y aura plus de texte du tout, et l'esprit mourra 
à force d'avoir voulu tuer la lettre. 
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Dans son annonce de Y Encyclopedia Britannica, M. Giesebrecht, 
qui refuse toute confiance à P., fait mille circonlocutions pour ne 
pas dire directement à Cheyne que sa critique biblique est du plus 
pur arbitraire. Cheyne a fait la découverte d'un peuple préhisto- 
rique, les Jerahmeêlites. Tous les noms palestiniens qui ont quel- 
ques-unes de ces lettres cachent ce peuple disparu : Le puits 
Lafrai-roï, la station de Qadés, nommé Reqêm dans le Targum, 
Qemuel, Jéricho, Berakêlpère d'Élihu, Mma/éq, etc., ne sont autre 
chose que de méchantes altérations du fatidique Jèrakmeêl. C'est 
le génie de la higher Critical School qui vaticine encore que Jacob 
est une corruption de Abikabod, Isaac de Abifralaç, Moria de Mu$ri 
et Hophni de Pinhas. On peut imaginer les bouleversements qu'un 
esprit ainsi formé est capable d'introduire dans l'ordonnance des 
textes traditionnels, dans leur lecture et dans leur interprétation. 
Passons. 

De larecension de M. Fritz Hommel citée plus haut, nous retenons 
exclusivement ce qu'elle nous apprend sur les tendances générali- 
satrices qui cherchent à renouveler l'étude déjà si compliquée de 
l'ethnographie et de la philologie des langues sémitiques, égale- 
ment dans le pays de Gœthe. J'ignore les noms et le nombre de ceux 
qui poursuivent ces tendances, mais faute de quantité il y a qualité, 
car il suffit de < savoir qu'elles sont chaudement défendues par le 
savant professeur de Munich pour lire avec attention les dernières 
pages de ladite recension, qui concerne tout particulièrement les 
rapports des langues sémitiques avec les langues couchites de 
l'Afrique (p. 532-537). Je suis d'accord avec Praetorius que l'ordre 
syntaxique de la phrase ne constitue point un trait caractéristique 
d'une famille de langues et que la vraie parenté réside dans le 
vocabulaire et dans l'identité au moins partielle de la flexion nomi- 
nale et verbale. Pour M. Hommel, tout désaccord entre ces deux 
phénomènes est la marque* des langues mixtes (Mischsprachen). 
Les conséquences sont bien stupéfiantes : l'ancien égyptien est 
purement sémitique; les autres idiomes couchites : le berbère, le 
bedja, le saho-afar, le somali et le galla sont sémitico-touraniens ; 
le nouba et son débiteur voisin, l'agau sont purement touraniens, 
ce qui atteste que le nouba a immigré d'Elam. Notez que le peuple 
de Kesh (flTD) n'apparaît que depuis la XII e dynastie dans le sud 
de l'Egypte; évidemment leur immigration datait de peu de temps. 
Il y a plus, le vocabulaire cgypto-agau contient un grand nombre de 
mots sumériens, entre autres rm, erum, t/mo, t pleurer » = sum. 
lim (!), t œil ». L'auteur ne dit pas par qui ils ont été importés. On 
le voit, la Genèse, avec sa confusion des langues, est grandement 
dépassée par les hypothèses de M. Hommel. La philologie comparée 
n'a plus rien à envier à la critique « supérieure » ; le vin scientifique 
de l'an 1901 a évidemment déposé trop de lie. 
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F. Martin, Lettres assyriennes et babyloniennes. Paris, 1901. 

Résumé clair et suffisant des lettres assyriennes et babylonien- 
nes dont les originaux font partie des deux premiers volumes du 
recueil édité par M. Harper en cinq volumes, sans transcription ni 
traduction, entre 4892 et 190i. Leur intérêt réside d'abord dans le 
langage môme qui est foncièrement populaire, ayant une vocalisa- 
tion assez différente de la langue classique des documents offi- 
ciels et faisant usage d'une foule de mots qui ne s'y rencontrent 
pas souvent. Cette circonstance, jointe à la diffusion et au décousu 
des phrases, ainsi qu'aux répétitions inutiles qui caractérisent les 
rédactions rapides et privées de préparations littéraires, est une 
cause d'obscurité qui déroute le traducteur, d'autant plus que ce 
sont en grande partie des réponses aux ordres reçus par le gou- 
vernement dont les originaux n'ont pas été conservés. M. Martin a 
réussi à en extraire des faits qui intéressent à la fois Tassyriologue 
et l'histoire. Bon augure pour la rentrée en faveur des études assy- 
riologiques en France. 

Heinrich Zimmern, Das Princip unserer Zeit- und Raumtheilung 
(Abdruck aus den Berichten der philologisch-historischen Classe 
der Kônigl. Sâchs. Gesellschaft der Wissenschaften zu Leipzig, 
November 1901). 

Cçtte intéressante brochure nous est parvenue au moment de 
donner le bon à tirer de la Revue Sémitique, et nous profitons de 
l'occasion pour signaler quelques résultats qui me paraissent être 
nouveaux. On savait déjà que la division du jour en 24 heures de 
60 minutes remonle au système sexagésimal usité chez les Babylo- 
niens, mais quel est le point de départ du système lui-même? 
M. Zimmern rend très vraisemblable qu'il représente les GO jours 
de deux mois d'une ancienne année de 360 jours divisée en six par- 
ties. Le mot susxu, qui désigne l'unité collective du sosse y signifie 
« un sixième » (cf. sunu, « 1/2 », sulêu, « 1/3 », etc.), naturellement 
de 360. La division du jour en 6 dihories (idéog. kas-pu, prob. = st- 
mânu) en forme le parallèle. Le saros, malgré le « sumérien t sar, 
est le sémitique ^nitf> VlD* " cercle, disque de la pleine lune •. Les 
mesures de longueur reposent sur le môme principe. Ces études 
inaugurent des découvertes prochaines. Le « sumérisme » seul s'en 
plaindra, car ses astronomes exotiques voient de plus en plus le sol 
se dérober sous leurs pieds. J. Haléw. 



UÈdileur-Gèrknl : E. Lbroox. 



Paris. — Imprimerie G. Maurin, 71, rue de Rennes. 
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RECHERCHES BIBLIQUES 



Le Livre d'Osée. y 

(Suite.) ^* 

CHAPITRE IV 

Admonestation au peuple cTEphraïm. — Manque de sincérité et 
de piété. — Débordement de crimes de droit commun qui font 
frémir la nature. — Indignité des prêtres et des prophètes. — Les 
prêtres se font des revenus avec les sacrifices de péché. — Abandon 
des observances de Yahwé. — Luxure et intempérance. — Magie, 
culte des hauts lieux et prostitution.— Avertissement aux Judéens 
de ne pas participer aux lieux de pèlerinage éphraïmites. — ins- 
tincts idolàtriques d'Éphraîm. — Immoralité des chefs. 

1. Écoutez la parole de Yahwé, ô fils d'Israël; Yahwé fait 
un procès aux habitants du pays, car il n'y a ni vérité, ni bien- 
faisance, ni connaissance d'Élohîm. 

2. Le parjure, le mensonge, le meurtre, îe vol, l'adultère, 
débordent et le sang touche le sang. 

3. C'est pourquoi la terre est en deuil, et tout ce qui l'habite 
se fane; les bêtes des champs, les oiseaux du ciel, jusqu'aux 
poissons de la mer disparaissent. 



4. Que personne n'exhorte, que personne n'avertisse; ton 
peuple même te blâme, ô prêtre ! 

RIYCI SÉMITIQUE 7 
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5. Tu trébuches le jour, le prophète trébuche avec toi la 
nuit ; je ferai périr ton peuple. 

6. Si mon peuple périt dans l'ignorance, c'est que tu 
détestes la connaissance (de Dieu) ; mais je te déteste trop pour 
que tu me serves comme prêtre. Tu as oublié la loi de ton 
Dieu, j'oublierai, moi aussi, tes enfants. 

7. Plus ils grandissent, plus ils pèchent contre moi; je 
changerai leur honneur en opprobre. 

8. Ils mangent les sacrifices de péché de mou peuple et 
l'incitent à commettre leurs propres méfaits. 

9. Le peuple sera donc (puni) comme le prêtre ; je leur deman- 
derai compte de leur conduite, je leur rendrai ce qu'ils mé- 
ritent. 

10. Ils mangeront sans se rassasier, ils plongeront dans la 
luxure sans croître en nombre; (cela leur arrivera) parce qu'ils 
ont cessé d'observer (les lois de) Yahwé. 

* 

11 . La luxure, le vin et le moût ôtent l'intelligence. 

12. Mon peuple consulte le bois qu'il porte, son bâton lui 
annonce (l'avenir), parce que l'esprit de la luxure les a égarés 
au point qu'ils se sont prostitués en quittant leur Dieu. 

13. Ils sacrifient sur les sommets des montagnes, ils font 
griller la viande sur les collines, sous les chênes, les pins et 
les sureaux, à l'ombre agréable, c'est pourquoi vos filles se 
prostituent et vos brus commettent l'adultère. 

14. Je ne condamnerai pas leurs filles qui se prostituent, ni 
leurs brus qui commettent l'adultère, puisque eux-mêmes sa- 
crifient avec les courtisanes, et font des offrandes avec les 
prostituées publiques, et la masse ignorante s'y laisse prendre. 

# # 

15. Si toi, Israël, t'adonnes à la prostitution, puisse Juda 
ne pas partager tes défauts ! Ne vous rendez pas (ô Judéens !) 
à Gilgal, ne montez pas à Bêt-Awen, et n'y jurez pas par 
« Vive Yahwé ! » 

16. Éphraïm est attaché aux idoles; laisse-le! 

17. Lorsque leur ivresse s'en va, ils se livrent à la prostitu- 
tion ; leurs protecteurs aiment la honte ! 
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COMMENTAIRE 

1 . La connaissance d'Élohîm, EPn^g njn> ou simplement 
nyin ( v - 6)» est la bienfaisance et Pexercice sincère de la 
justice (Jéréraie, xxn, 15-16). 

2 - tt^rtDl n 1 ?**» « J urer et m entir », est pour#nD2 n*?tf> 
« faire un faux serment ». — -tyiS* € se répandent et débordent, 

T T 

sont devenus fréquents » (cf. II Chroniques, xxxi, 5 ; I Sa- 
muel, ni, 1). — « Le sang touche le sang », sous-entendu 153, 
« des innocenta », en comprenant aussi bien les actes de bri- 
gandage que les meurtres judiciaires. 

3. Le verbe ^H P ren d souvent la signification de ^j, 
« se faner, périr » (Isaie, xxiv, 7). 

4. -!|tf est employé ici avec la nuance de « cependant, 

pourtant ». — Les formes 3-71, rQT*> marquent le jussif : « On 
veut que personne n'admoneste, que personne n'exhorte. » 

La phrase j;-q 'Q'Hpj ^PVV * et ton P eu P' e ressemble 
aux adversaires du prêtre », semble faire allusion à la rébel- 
lion de Coré contre les privilèges d'Aaron (Nombres, xvi). 
Dans ce cas, il serait facile de sous-entendre « et qui périrent 
corps et biens »; comme sens, il n'y aurait rien à redire, mais 
le contexte des versets 5-8 exige impérieusement que le mot 
\TÙ s ^ i c * au nominatif, ou plus correctement au vocatif, afin 
qu'il puisse former le sujet des verbes suivants. Parmi les ten- 
tatives modernes, la correction rnSH ^1 ^SVV * et avec toi 

est ma discussion, ô prêtre! », a été presque généralement 
admise, y compris moi-même. Cependant, comme cette leçon 
ne rend pas compte des lettres q^, il y a lieu de chercher un 
moyen moins radical, et on l'obtient en plaçant à la fin le 3 
initial du mot iyjDD» ^ devient ainsi rp^-p, « et ton 

peuple est celui qui te blâme, ô prêtre! ». Le verset dit au 
prêtre : € Tu ne veux pas que d'autres fassent la morale au 
peuple; eh bien, ta conduite est si scandaleuse que le peuple 
te fait la morale à toi. » 



—13 
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5. nbt201> ' e su J et est ' e prêtre mentionné au verset précé- 
dent. — q^«7 a ici le sens de qoi>> « le jour » . — -jo^ ^rVDTl 
n'offre aucun sens acceptable ; il faut lire ?]Sy, « et je ferai 

périr (Jérémie, vi, 2) ton peuple * ; les membres de la série 
sont : prêtre, prophète, peuple. 

6. Le peuple périt par l'ignorance de ses devoirs moraux, 
contenus dans le terme njn> € connaissance », et il les ignore, 
parce que toi-même n'en fais aucun cas; tu seras donc rejeté 
comme indigne d'officier comme prêtre à mon service. 

L'oubli de la loi, de la part du prêtre, sera vengé de la part 
de Dieu par Poubli de ses enfants, lesquels ne pourront rem- 
placer leur père dans le sacerdoce. 

7. U2TQ est un ver ^ e : pl us i' s augmentent ou montent 
en grade, et plus ils se montrent récalcitrants à la morale. — 
D"fQ3 foi* parallélisme à oai, dont l'antithèse est jVjp» 
« l'opprobre, l'extrême mépris » (cf. Malachias, n, 9). 

8. Cherchant à multiplier les sacrifices de péchés, dont la 
viande leur est destinée de par la loi, les prêtres ont intérêt à 
ce que la moralité publique soit à un niveau très bas, afin 
d'augmenter le nombre des sacrifices^ 

9. Prêtres et profanes auront donc le même sort : ils rece- 
vront la rémunération de leurs œuvres détestables. 

10- V£l& îÔ> (( *' s n ' augmenteront pas en nombre » (Ge- 
nèse, xxx, 30, 42; cf. v. G). — -p-p j-^ équivaut à ntf 
mrP min* € ' a l°î dejDieu », comme il résulte du verbe 
TDWV 

1 1 . tjft-pn, « moût », est le symbole de l'ivresse. — y? Hp^ 

« prend, attire le cœur», et fait commettre des sottises. La 
corruption générale en est la conséquence inéluctable. 

12. ^jm et ^po sont des désignations méprisantes des 
branches ou bâtonnets magiques, dont se servent les prêtres 
païens pour prédire le sort. — flynn ma nque de complément 

t : • 

direct; lire oyrVT* a ' es a égarés ». 
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13. Le culte sur les hauts lieux est indissolublement lié 
aux pratiques de la prostitution, par suite des hiérodules atta- 
chées à ces sanctuaires isolés; les filles et les jeunes mariées y 
apprennent le vice. 

14. La légèreté des jeunes femmes est inévitable, vu le 
mauvais exemple donné par les prêtres, qui sacrifient en com- 
pagnie de courtisanes et d'hiérodules. — ^rnsv € séparent », 

••t : 

ne convient guère; lisez ïiyijp, « sacrifient »; le sujet q-j, 

a eux », se rapporte aux prêtres. Le peuple ignorant, qui croit 
à la sainteté de ces usages, les adopte et ne peut plus les aban- 
donner. 

1 5. Les Judéens ne sont pas plus sages ; ils font des pèlerinages 
à Gilgal et à Bêl-EI, croyant que ce sont des sanctuaires légi- 
times. Ils ne doivent pas le faire, el s'ils tiennent absolument à 
suivre le culte d'Éphraïm, qu'ils ne jurent pas par la formule : 
c Vive Yahwé », pour se donner Pair d'être de vrais fidèles. 

16. Israël-Éphraïm se montre opiniâtre comme une vache 
indomptable, aussi Dieu cessera de le soigner comme un agneau 
qu'on place dans une vaste prairie, pour qu'il puisse brouter à 
son aise l'herbe la plus tendre; ajoutez yfr avant ay-p, la 
forme positive serait une récompense plutôt qu'une punition. 

17. Le sujet de n3H ^ «fada; Osée lui conseille de laisser 

Éphraïm seul dans l'idolâtrie, dont il ne peut plus se séparer, 
et de s'abstenir de toute communion religieuse avec lui. 

18. Au sortir de l'ivresse du vin, les Éphraïmites se jettent 
dans la débauche ; les chefs et protecteurs du peuple ({"PUUO* 

cf. Psaumes, lxxxiv, 1 0) aiment les actions honteuses (ryjp). — 
A effacer le mot îqj-j, qui n'^st qu'une dittographie partielle du 
mot précédent "ortN* Cependant l'admission d'une forme 
QPQPIX ( c f- noion) est strictement possible. 

~r : — : t : - t; 

19. Le vent les enveloppera dans ses ailes pour les emporter 
dans le vide. — Lire nmx au '* eu de nmx- 
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CHAPITRE V 



1 



Admonestation aux prêtres, au peuple et à la dynastie royale. — 
Établissement du culte illégal à Miçpa et sur le mont Tabor. — La 
corruption d'Ephraîm infecte Juda et ses princes, lesquels subiront 
la colère de Yahwé. — Cause de l'égarement des deux peuples 
frères. — Châtiment commun. — Abandon temporaire jusqu'à leur 
changement de conduite. 

1 . Écoutez ceci, ô prêtres! Fais attention, maison d'Israël, 
prête l'oreille, maison royale ! car le jugement vous appar- 
tient. Vous êtes comme un filet pour Miçpa, un piège tendu 
pour le Tabor. 

2. Pendant regorgement (des sacrifices) ils approfondissent 
les illégalités; quant à moi, je suis devenu comme un étranger 
pour eux tous. 

3. Moi, je connais Éphraïm, je ne t'ignore pas, Israël, (je 
sais que), maintenant, tu t'es prostitué, {je n'ignore pas) que 
tu es devenu impur. 

4. Leurs pratiques ne leur permettent pas de retourner vers 
leur Dieu ; ils sont possédés par l'esprit de prostitution, et ils 
ne connaissent pas Yahwé. 

5. L'arrogance d'Éphraïm sera abaissée aussitôt, Israël tré- 
buchera à cause de .ses péchés et Juda trébuchera avec lui. 

6. Avec leur menu bétail et avec leur gros bétail ils iront 
chercher Yahwé, ils ne le trouveront pas; il s'est retiré d'eux. 

7. Ils ont trahi Yahwé, car ils ont engendré des enfants dé- 
générés; maintenant la désolation les consumera avec leurs 

biens. 

* 
* # 

8. Sonnez le cor à Gabaa, la trompette à Rama ; pousse 
des cris, Bêt-Awen, que derrière toi arrive Benjamin ! 

9. Éphraïm! tu seras dévasté au jour de la correction; 
j'annonce (cette) certitude aux tribus d'Israël. 

10. Les princes de Juda ressemblent à ceux qui reculent la 
borne (des champs appartenant à d'autres) ; je déverserai sur 
eux le flot de ma colère. 

1 1 . Éphraïm est violenté, brisé par la peine, parce qu'il 
aime à courir après la souillure. 
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12. Je serai comme un ver (rongeur) pour Éphraïm, comme 
une pourriture pour la maison de Juda. 

* 
* # 

1 3. Éphraïm vit sa maladie, Juda (vit) son infirmité, Éphraïm 
se rendit auprès du roi d'Asàour, [Juda] envoya des messagers 
au roi de Rahab (Egypte) ; mais aucun d'eux ne pourra vous 
guérir ni vous retirer l'infirmité. 

14. Car je serai comme un lion pour Éphraïm, comme un 
lionceau pour Juda ; moi-même je (vous) déchirerai et je m'en 
irai (tranquillement), j'emporterai (vos) dépouilles et personne 
ne (vous) sauvera. 

15. Je vais me retirer dans ma place, jusqu'à ce qu'ayant 
conscience de leur culpabilité, ils s'adressent à moi; ils me 
rechercheront quand ils seront dans la détresse, 

COMMENTAIRE 

1. ŒJJÊPDPI DD 1 ?» * ' e jugement est à vous », c'est-à-dire 
vous représentez le pouvoir exécutif, et il est dans votre fonc- 
tion de défendre les pratiques contraires à la loi; or, vous 
avez tendu vous-mêmes des pièges sur les montagnes de Mi$pa 
en Galaad (Genèse, xxxi, 49; Juges, xi, 29) et sur le Tabor, 
en y créant des bamoth fréquentées par des pèlerins. 

8. On ne trouve aucun sens dans rtorffffM '* re npn^> 
<r pendant l'égorgement des bêtes des sacrifices, ils appro- 
fondissent les transgressions », Q^{y, c'est-à-dire : ils les 

poussent au dernier degré de l'horreur. — ID^HD* peut-être 

T 

mieux *R!|£» « étranger », (Psaumes, lxix, 9), personne 

T 

d'entre eux ne pense à moi; je suis devenu pour eux tous 
comme un étranger. 

3. L'expression « Éphraïm et Israël » équivaut à « Éphraïm- 
Israël », dont le premier élément est un nom de tribu, le se- 
cond le nom du royaume. Ces noms sont distribués aux deux 
verbes parallèles. 

4. Les Éphraïmites étant certainement l'objet et non le sujet 
du verbe r il faut lire q^jt au lieu de qjFP. Ce sont les mau- 
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vaises pratiques qui ne leur permettent pas le retour vers 
Dieu (iv, 11,17). — Ils ne connaissent pas Yahwé; cf. iv,* 
1, 6. 

5. V3S2' a en sa f ac ? )) > = a ^ vue d'ceil ». — Israël et 
Éphraïm, voyez v. 3. 

6. Les sujets des verbes sont les Éphraïmites; ils iraient 
OoVO chercher Yahwé avec tous leurs troupeaux, ils ne les 

trouveraient pas (ix^D'* xVl) puisqu'il s'est déjà retiré loin 
d'eux. 

7« D^"lt D n 32> (( fi' s étrangers », synonyme de Q^ut *iV» 
« enfants de prostitution, enfants dégénérés » (i, 2). » 

ttnn D^DN' ne signifie pas grand'ebose, à lire nbDtf 
2"in et & prendre %m ^ ans ' e sens adverbial : il les détruira 
par l'épée, avec (nj$ = oy) leurs lots, leurs biens. 

8. Cri d'alarme adressé à Benjamin, qui a été le plus infecte 
des coutumes éphraïmites. — |WTVD» € maison de vanité, 
d'iniquité », épithète péjorative de Béthel, ^XTPà» lieu 
principal du culte dissident. 

9. HJDîO' (( chose certaine », et adverbialement c comme 
une chose certaine, positivement ». 

10. Les princes de Juda qui suivent les aberrations 
éphraïmites sont qualifiés de « déplaceurs de bornes », car ils 
transgressent les limites légales qui ont été fixées par Yahwé, 
expression idéalisée du Deut. (xix, 14). — D^DD* € comme 
les eaux », sous-entendu Q^gjûû; D'O'I* * abondantes et im- 
pétueuses ». 

11. Éphraïm est violent, torturé de maladie (p^ttfy, cf. le 

nom nDttty' € g rav c maladie » (Isaïe, xxxvm, 14; as. 

I t : t 

asakku), il est brisé par le châtiment (jûBIWD yi¥~l)» parce qu'il 
suit délibérément la souillure (^ = j{¥» Isaïe, xxviii, 10, 13; 

T 

cf. ibid. y xxx, 22), épithète de l'idolâtrie. C'est l'explication 
du v. o. 

12. Juda subira le même sort : il se vautre dans la fange 
morale, il éprouvera la colère de Yahwé, qui le rongera comme 
le ver qui naît de la pourriture. 
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43. Les deux peuples frères, Éphraïm et Juda, sentent déjà 
les effets de la maladie et de la plaie (yito, r. -j^) qui les 
ronge; le premier est allé chercher du secours auprès du roi 
d'Assyrie, et a envoyé des messagers chez le roi Yarêb dans le 
même but. Le roi assyrien, mentionné d'abord, est certaine- 
ment le nommé Poul, à qui Menahêm avait donné mille talents 
d'argent pour lui assurer le gouvernement, mais sans grand 
profit (H Rois, xv, 19-20). 

Après nbtt^V *' f aut su PP'éer fl*])^ dont il est question au 
verset précédent. L'expression 3-p -t*?D» qui ne peut signifier 
que, « roi de Yarêb », semble être une simple faute de scribe 
pour 3,-n Y?D> « roi d'Egypte ». ^j-pi (orgueil) est uneépi- 

thète souvent appliquée à l'Egypte (Isaïe, xxx, 7; li, 9). 
L'envoi de messagers aux deux grandes puissances du nord 
et du sud s'est fait par une entente commune entre Éphraïm 
et Juda, de sorte que chacun de ces petits états, surtout 
Éphraïm, demande du secours à ces potentats étrangers (cf. 
vu, 11 ; ix, 3; xi, 5, 11 ; xii, 2; xrv,4). — nn^ = njTP. 
a ôtera, éloignera * . 

1 4. -]^XV € J e men * ra *> J e me étirerai tranquille » , sachant 
que personne n'osera me disputer la proie. 

15. ^po *jtf, « à ma demeure », au ciel. — IDtWO a IC * 
le sens de c se reconnaître coupable » . 

CHAPITRE VI 

Exhortation à faire retour à Yahwé. — Certitude du salut. — 
La vraie connaissance de Dieu. — Crimes d'Éphraïm et de Juda. 

1. Allons, retournons vers Yahwé, car, s'il (nous) a 
déchirés, il nous guérira (bientôt); s'il (nous) a frappés, il nous 
pansera (aussi). 

2. Après deux jours (de maladie), il [nous rendra la santé ; 
le troisième jour, il nous fera lever et vivre en sa présence. 

3. Sachons donc poursuivre la connaissance de Yahwé ; son 
arrivée est aussi certaine que l'apparition de l'aurore ; il nous 
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viendra comme la pluie (bienfaisante), comme la pluie printa- 
nière qui désaltère la terre. 

4. Qu'ai-je pu te faire, ô Êphraïm ! Qu'ai-je pu te faire, ô 
Juda! Votre piété ressemblait h la nuée du matin, à la rosée 
qui disparaît de bonne heure. 

5. C'est pourquoi je vous (m. à m. « les ») ai massacrés par 
les (menaces) des prophètes, je vous (m. à m. c les ») ai tués 
par les paroles de ma bouche, et -mon châtiment ressortait 
comme la lumière. 

6. Car j'aime la bienfaisance, non les sacrifices ; j'aime la 
connaissance de Yahwé plus que les holocaustes. 

7. Quant à eux (les gens d'Éphraïm), semblables à Adam, 
ils ont violé (mon) alliance, là (au siège du culte), ils se sont 
montrés infidèles. 

8. Galaad est devenue une ville de malfaiteurs, elle est 
tachée de sang. 

9. Comme le bandit qui attend (le voyageur), l'association 
des prêtres assassine (sur la) route (qui mène) à Sichem; 
oui, ils commettent des crimes ignobles. 

10. Dans le temple d'Israël, j'ai vu de* abominations; là 
est la prostitution d'Éphraïm, (là) Israël se souille! 

1 1 . (Et) à toi aussi, ô Juda 1 je te réserve une moisson (un 
châtiment terrible) [et je te rétablirai] lorsque je rétablirai mon 
peuple (Éphraïm). 

COMMENTAIRE 

1. Le ton de ce chapitre est extrêmement persuasif; il dé- 
bute par un conseil amical de retourner à Yahwé, et le pro- 
phète se confond volontiers avec le peuple, — rp pour ,-qi 

est choisi pour former une allitération avec ^jjfëirP- 

2. OTDVD» a P r ^ s deux J ours de souffrances inévitables à 
l'expiation de nos péchés; le troisième jour, lui-même nous 
, mettra debout pour que nous vivions désormais en sa présence 
etsou3sa protection. 

3. Il faut savoir comment on peut arriver à la connaissance 
de Yahwé ; jusqu'à présent on ne l'a pas su, et c'est pourquoi il 
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s'est retiré d'Israël (v. 6). Quand on saisira le bon moyen, 
Yahwé réapparaîtra aussi manifestement que l'aurore brillante, 
et aussi bienfaisant que la pluie automnale qui désaltère le sol 
desséché par les ardeurs de l'été. 

4. Yahwé s'adresse directement à Éphraïm et à Juda, en 
disant : Comment aurais-je pu agir moins sévèrement avec 
vous en voyant que votre pieté occasionnelle, semblable à la 
nuée et à la rosée du matin, ne durait que quelques heures, 
et ne venait pas d'une conviction sérieuse amenée par le désir 
de s'amender. 

5. Au lieu de ^n2Vf1 '* re D^rQ¥n> en parallèle avec 
X3*r\ïin; ' es °bj ets de ces verbes sont encore Éphraïm et 
Juda, bien que les suffixes soient à la 3* personne. Je les ai 
frappés à mort dans les prédictions que j'ai inspirées aux pro- 
phètes. C'est bien le sens de la première phrase du verset; la 
phrase suivante vy> -flv Tpûfit^D-l cadre fort peu dans le 

I v t : • 

contexte; lire j^y» -njo ^ÛSttfDI» € et mon jugement, ma 
décision de les punir, apparut aussi clair que la lumière. 

6. J'ai pris cette décision si sévère parce quo j'aime la piété 
et la bienfaisance et non pas les sacrifices et les holocaustes 
par lesquels ils imaginent me dédommager. 

7. Mais eux, au lieu de s'améliorer, ils ont transgressé l'al- 
liance de Yahwé; ils ont agi comme Adam, qui a contrevenu 
à la défense formelle qu'il avait reçue de ma part (Genèse, 
ii-iii). 

Qttf « là », même en apportant les sacrifices, ils m'qnt trahi 

T 

en s'abandonnant à des actes coupables. 

8. Méfaits de la ville de Galaad, pleine de malfaiteurs 
qui versent le sang. — popy n'offre pas de sens convenable ; 

lire rnpV.» a tâchée, rayée », du masculin ^py (Genèse, 

xxx, 35* 39) . 

9 - '30 = nsn P our nisn; le sujet est dhhj bw. 

a homme des bandes pillardes, brigand »; l'objet sous-en- 
tendu est le voyageur. — Placer rj-pj après *)n¥*T- — TPI 

PIDDltf' (( 8ur ' a route de Sichem » ; HDDG/ P our PIDDEf • — 
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>3 a ici le sens temporel de t lorsque * : après avoir célébré 
leurs orgies, ils exercent le brigandage. 

* ° • ITTn^» * c * ÎOse horrible » , comme riHYiy W (Jérémie, 
xvm, 13). 

1 1 . -A -p^P ptlS € Dieu te prépare une moisson, un châti- 
ment sévère » (Jérémie, lï, 33). — Pour relier la phrase 
suivante, il est indispensable de suppléer -p^^, « et je te 
rétablirai lorsque je restaurerai mon peuple Éphraïm » (h, 2). 

CHAPITRE VU 

Dieu voudrait venir en aide à Éphraïm, mais les crimes de celui- 
ci l'en empêchent. — Vols à main armée. — Complaisances du roi 
et des princes. — Orgies. — Ivresse. — Anarchie. — Assimilation 
aux peuples étrangers. — Recours à l'Egypte et à l'Assyrie. — 
Ingratitude envers Yahwé. — Châtiment. 

1. Lorsque je Yeux guérir Israël, apparaissent le péché 
d'Éphraim et les méchancetés de Samarie qui pratiquent la 
fraude ; leur péché apparaît (avec évidence) comme le voleur 
qui exerce le brigandage dans la rue. 

2. Ils ne disent pas dans leur cœur que je me rappellerai 
leurs méfaits; maintenant ils (les méfaits) m'entourent, ils se 
tiennent devant ma face. 

3. Par leurs méfaits, ils réjouissent le roi et par leurs men- 
songes (ils amusent) les princes. 

4. Tpus s'adonnent à l'adultère, ils brûlent comme un four 
qui consume ce qui y est cuit; l'allumeur (seul) repose depuis 
le pétrissage de la pâte jusqu'à ce qu'elle soit levée. 

5. Le jour (anniversaire) de notre roi, les princes se rendent 
malades par la force du vin ; (le roi même) tend la main aux 
railleurs. 

6. Car ils ont assimilé leur cœur à un four, en se mettant aux 
aguets ; leur boulanger dort toute la nuit et le matin il brûle 
comme un feu flamboyant. 

7. Tous sont échauffés comme un four; ils consument leurs 
juges; tous leurs rois sont tombés, pas un seul d'entre eux 
ne m'invoque. 
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# 
# # 

8. Éphraïm se mêle aux peuples, Éphraïm est comme un 
gâteau qui n'a pas été retourné (pour cuire). 

9. Les étrangers consument sa force et il ne le sait pas, il 
est déjà surpris par la vieillesse et il ne le sait pas. 

10. La grandeur d'Israël décline à vue d'œil, et néanmoins 
ils ne retournent pas vers Yahwé leur dieu et ils ne le recher- 
chent pas. 

1 1 . Éphraïm ressemble à une colombe sotte privée de re- 
flexion; ils appellent Assour, ils s'en vont en Egypte. 

12. Pendant qu'ils marcheront, je leur tendrai un piège; 
je les ferai descendre comme l'oiseau du ciel (tombé) ; je leur 
infligerai un châtiment semblable à ceux qui sont connus de 
leur assemblée. 

13. Malheur à eux qui se sont éloignés de moi, malheur à 
eux qui se sont insurgés contre moi ; moi je les ai (souvent) 
sauvés et eux m'ont adressé des paroles mensongères. 

14. Ils ne m'invoquent pas sincèrement quand ils gémissent 
sur leur lit; ils se lamentent pour le blé et le vin, ils se ré- 
voltent contre moi. 

15. Pourtant c'est moi qui ai lié et fortifié leurs bras, et ils 
ne pensent que du mal de moi ! 

16. Ils ne retournent pas vers le Très-Haut, ils sont par A s 
à un arc faussé; leurs princes tomberont par l'épée, à cause 
de l'intempérance de leur langue; cela fera d'eux un o')iet 
de raillerie dans le pays d'Egypte. 

COMMENTAIRE 

1 . Dieu était prêt à guérir Éphraïm de sa maladie, mais les 
méfaits de celui-ci se sont montrés dans un jour si abominable 
qu'il recula; ces méfaits consistent dans des actes de fausseté 
(idolâtrie) et dans le brigandage public. — Pour ^-jj £#&> 
cf. I Samuel, xxx, 1,8. — yin2» € dans la rue », à la vue 
de tous. 

2. Quoiqu'ils n'y pensent guère, j'ai en mémoire le mal 
qu'ils font. — Le sens général exige de corriger qq^h en 
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^220» ' eurs actes iniques m'entourent et sont en ma pré- 
sence. 

3. Leurs méchants exploits, au lieu d'être punis par les 
autorités dirigeantes, causent plutôt de la joie au roi et aux 
princes qui les trouvent à leur goût. 

4. Ils sont échauffés par la luxure comme un four qui 
consume les choses qu'on y met à cuire, my'a, -fl^n IbJ 

(naxp P our naxD)- Les mots -pyo rroty? q ui suivent 

peuvent signifier : « Il repose en veillant », ou bien : 
« Celui qui veille repose », mais ni Tune ni l'autre de ces 
traductions n'offre de liaison acceptable. L'harmonie se 
rétablit en corrigeant -pyo en -py^D (Exode, xxii, 5), c l'al- 
lumeur, c'est-à-dire !e boulanger, après avoir pétri la pâte, 
se repose jusqu'à ce qu'elle soit levée, mais le four brûle 
quand même pendant ce délai». L'allumcur-boulanger du 
mal est le roi. 

5. ^sSdDV est certainement une locution adverbiale aufond 

ironique : « pendant le jour (de naissance, Genèse, XL, 20) de 
notre roi » , et non pas une exclamation (Vulg. Dies régis nostri! 
Heute ist unsers Kônigs Fest I Luther). Dans la phrase sui- 
vante, le pluriel de ^nîl pourrait strictement indiquer un 
pronom indéterminé : a on a rendu malades les princes »; on 
obtient un sens coulant en restituant le singulier nblTl* **' a 

rendu malades »; le sujet est le roi : c'est lui qui rend ma- 
lades les princes, ses flatteurs habituels, à force de leur verser 
des vins capiteux. Je lis p nDnjD* € P ar ' e poison (la force) 
du vin ». La leçon adoptée par les Septante, ^fin ( = Vulg- 
Cœperunt principes fuser e a vino ; de même Luther), laisse le 
second hémistiche sans lien et le verbe n#û sans su J et * 
Celui-ci est toujours le roi qui tend ainsi la main aux gens qui 
se moquent de toutes les convenances (n^V^)- Ge verset offre 

l'interprétation du verset 3. 

6. Interprétation complétive du verset 4 : 1° « Car tous sont 
des adultères, (ils brûlent) comme un four qui consume ce qui y 
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est cuit » = Car ils ont assimilé (m. à. m. a approché >) leur 
cœur à un four en se mettant aux aguets (continuels de la luxure); 
2* « l'allumeur se repose depuis le pétrissage de la pâte jus- 
qu'à ce qu'elle soit levée », = le (m. à m. « leur ») boulanger 
dort toute la nuit, le matin le four brûle comme du feu flam- 
boyant. C'est l'image saisissante de l'insouciance du roi qui 
laisse se propager l'esprit d'immoralité et de sédition dont il a 
lui-même donné l'exemple. 

7. Résumé parénétique des deux versets précédents. Brûlant 
comme un four (allumé), ils consument leurs juges; les rois 
tombent les uns après les autres, et cependant pas un d'entre 
eux n'invoque mon secours. 

8. Éphraïm, appelé à jouer un rôle dans le monde, cherche 
à se confondre avec les autres peuples; il devient aussi inutile 
qu'un gâteau de pain appliqué à la paroi du four chauffé à 
blanc, et qu'on a oublié de retourner; carbonisé d'un côté et 
cru de l'autre, un tel gâteau est immangeable et ne sert à 
rien. 

9. Sa force, ses meilleurs produits, sont dévorés par les 
étrangers (cf. Isaïe, L, 7), il est devenu vieux (= infirme) 
avant le temps et il ne le sent pas. Pour "«q tt^l niï&tÉf » c ^ 

! t :t t •• 

le talmudique pjjpf ^jy HïBp? € vieillir subitement avant 
l'âge ». 

10. La décadence d'Éphraïm s'opère à vue d'oeil, et pour- 
tant il ne revient pas pour demander aide et protection à son 
dieu Yahwé. 

1 1 . Frappés d'un aveuglement insensé, comme la colombe 
qui quitte stupidement son abri, les Éphraïmites appellent 
l'Egypte et s'en vont en Assyrie pour chercher assistance. 

12. Mais Yahwé leur tendra son filet pendant leur voyage 
et leur infligera une peine terrible (qtd^N ou D1D^)« sous * 
entendu -©TD* du g enre de celles qui ont acquis une célébrité 
dans leur masse populaire. Ces cas sont nombreux dans 
l'histoire ancienne d'Israël. L'expression succincte yoE/3 

Omvb (mieux yotlÔ ou }7DttfJ3) es ^ construite sur la formule 
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juridique «lirpvj l]7Dt^ ^Rlfr ^31 ( De "t., xvn, 13; xix, 20; 
xxi, 21). 

13. d^sx a un sens passé : c Je les ai (souvent) rachetés, 

sauvés. » — D^2Ï3» <* des paroles, des promesses menson- 
gères, non sincères ». 

14. yvnjrp» « s'assemblent », ne convient guère; il vaut 
mieux lire yniJIVf « ils se lamentent ». — 13 Y11D 1 » ^P 08 * 
sible^ lire : 13 TUS** € i' s ^ révoltent contre moi ». 

15. ipnigi pouripnDN» « j'ai lié, pansé » (leurs bras 

blessés). — I|s pensent mal à mon sujet en disant que je n'ai 
rien fait pour eux. 

^- bï N 1 ? 1212T»' on P eut comparer le positif ,-jJSl 
nbyob (fsaïe, vin, 21); le sens est cependant comme s'il y 
avait *jy \2W* j&, « ils ne retournent pas vers le Très-Haut » 
(xi, 7). 

DJW*? D^ÎD» € à cause de l'irritation des injures de leur 
langue ». — *r pour nxï> au sens neutre : oc cela (le massacre 
des princes) fera d'eux un objet de raillerie dans le pays 
d'Egypte où ils se rendent pour demander secours ». 
f 

CHAPITRE VIII 

Cri d'alarme. — Rupture du pacte et transgression de la loi. - 
Israël se vante de connaître Dieu tandis qu'en vérité il Ta aban- 
donné. — Rois illégitimes et idolâtrie. — Vanité des dieux faits par 
la main de l'homme. — Disparition dans la masse païenne. — Intri- 
gues avec l'Assyrie. — Multitude illégale des autels. — Méconnais- 
sance des prescriptions de la loi. — Inefficacité des sacrifices. — 
Prompte destruction des palais et des villes. 

1 . (Prends) la trompette dans ta bouche comme la sentinelle 
pour (avertir) la maison de Yahwé ! parce qu'ils ont trans- 
gressé mon pacte, se sont révoltés contre ma loi. 

2. Ils m'adressent le cri : « Mon Dieu! », Israël (me dit) : 
<( Nous te connaissons ! » 

3. Israël a (cependant) abandonné le bien ; ils courent après 
la vanité ! 
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I. Ils ont nommé des rois qui ne sont pas de mon choix ; 
ils ont élevé des princes que je ne reconnais pas ; avec leur 
argent et leur or ils ont fabriqué des idoles, pour amener leur 
perte. 

5. Ton veau (d'or) a abandonné Samarie; ma colère s'est 
allumée contre eux; jusques à quand serez-vous inaccessibles 
à la pureté (religieuse), ô maison d'Israël ! 

6. Quant à lui (au veau d'or), c'est un artisan qui l'a fait ; 
ce n'est donc pas un dieu; le veau de Samarie est fait de 
pièces. 

7. Ayant semé le vent, ils moissonnent la tempête; leur 
semence n'aura pas d'épis levés; c'est un fruit qui ne produit 
pas de farine; si (par hasard) il en produit, il sera dévoré 
par les étrangers. 

8. Israël est dévoré ; il est maintenant au milieu des nations 
comme un vase qui n'a aucune valeur. 

9. Ils sont partis pour l'Assyrie (comme) l'onagre qui cherche 
la solitude ; Éphraïm fait des cadeaux d'amour. 

10. Quand même ils répandraient des dons au milieu des 
nations, je les réunirai maintenant; ils seront bientôt trop 
faibles pour oindre un roi et des princes. 

I I . Éphraïm a multiplié les autels pour pécher ; il possède 
des stèles pour pécher. 

1 2. J'ai écrit pour lui les paroles de ma loi ; (or), elles sont 
considérées par lui comme quelque chose d'étranger. 

13 a. Quant aux sacrifices-holocaustes, qu'ils les égorgent 
comme de la viande (profane) et qu'ils en mangent! Yahwé 
ne les agrée pas. 

13&. Maintenant il se rappellera leur péché, recherchera 
leurs méfaits; eux, ils retournent en Egypte ! 

14. Israël, ayant oublie celui qui l'a fait, s'est construit des 
palais; Juda a construit nombre de villes fortifiées; j'allu- 
merai dans leurs villes le feu qui consumera leurs palais. 

COMMENTAIRE 

1. 7|2n> (( ton P a l a ' s > = ?P3î (( ' a bouche » (cf. Proverbe?, * 
vin, 7); le verbe np» a prends », est sous-entendu ». 

REVUE IÉI1TI001 « 
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TttfjQ» * comme l'aigle », est ordinairement rapporté à l'en- 
nemi qui arrivera rapidement, mais ce mot seul ne suffit pas à 
exprimer une pareilleidée. J'incline à penser que l'aigle, oiseau 
à vue perçante à travers l'espace lointain (Job, xxxix, 29), 
représente ici métaphoriquement la sentinelle placée sur une 
haute tour ou sur une montagne pour épier l'ennemi qui cherche 
à surprendre la ville ou le campement de l'armée, et quand il 
l'aperçoit, il sonne la trompette d'alarme pour avertir ses com- 
patriotes. Peut-être le mot 1^33 n'est-il que l'altération gra- 
phique de nfiî©» 3 U * est ' e mot P ro P re P our * sentinelle ». 
L'image de la sentinelle sonnant la trompette est surtout sail- 
lante dans Ézéchiel, xxxiii, 2-3. 

Par l'expression nvTTP3» (( 'amaison ou famille de Yahwé », 
Osée entend en cet endroit le peuple éphraïmite comme il 
devait être d'après l'idéal prophétique. 

Le sujet de ipyr est * I sra ë' »» mentionné à la fin du 
verset. — Avant "pjyT *' f au * encore suppléer lpttp >V 

3. 2MÛ> « ' e bien », symbolise Yahwé et sa loi dont il a été 
question au verset 1 . 

La leçon massorétique îgm* 3*1X» € l'ennemi le poursuivra > 

ou ce que l'ennemi le pousuive », est déjà celle des Septante ; elle 
ne cadre cependant pas beaucoup dans le sens général des pas- 
sages ambiants. Je préfère lire ï|gj*ïj-p px, « ils poursuivent, 

courent après l'iniquité », ce qui forme une antithèse complète 
avec la phrase précédente. L'erreur vient probablement de ce 
que le premier mot était écrit en abrégé '^ et mal complété en 
[y])$ au lieu de [j})^ ; la ponctuation du verbe en a été natu- 
rellement faussée. 

4. î| T ^n P°ur ^n«-niy ( pour î|ni3>. 

5. La proposition : « Ton veau a abandonné Samarie ! » est 
visiblement ironique. Peut-être vaudrait-il mieux lire ifl3f' 

c abandonne ton veau, ô Samarie ! » 

Je rattache les mots VîOt2PD O du verset suivant à la fin 
de celui-ci, mais je lis : ^XTtSh IT3 : cc Jusques & quand serez- 
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vous (î|*j;fln P our *hov) inaccessibles à la pureté (religieuse), 
ô maison d'Israël ! * Les Septante admettent déjà cette liaison, 
mais leur traduction èv tw 'IdpoyjX manque de tout fondement, 
puisqu'elle ne tient pas compte du mot v). 

6. jom» € Q uant k ' u ^ »» savoir le veau d'or mentionné à la 
fin du verset. Pour la construction, cf. v. 2. 

mtflï ETin» « un artisan Ta fait * ; par lui-même il aurait 

T T T T 

été une mçttière informe. Ce n'est donc pas un dieu, et la preuve 
c'est qu'il peut être brisé et retomber en morceau v. (3*33^ = 

talm. ijpgf, «pièces, morceaux >. 

7. Il est vain d'avoir confiance dans le secours des idoles : 
au lieu de profit elle produit la calamité ; c'est de la peine perdue; 
si par hasard on obtenait quelque avantage, celui-ci profiterait 
plutôt aux étrangers. Cette idée est exprimée par des images 
empruntées à l'agriculture : Quand la semence es(t mauvaise, 
la récolte est navrante, le grain ne lève pas vigoureusement, 
il forme une plante dépourvue de la substance farineuse indis- 
pensable à la confection du pain. La détresse atteint le comble 
par l'avidité des puissants étrangers qui dévorent le peu que 
le hasard permet d'en recueillir. 

8. Israël s'est volontairement fondu dans les autres nations, 
et en renonçant à son rôle particulier, il est avili par eux comme 
un vase usé dont personne ne veut. A noter le sens du verbe 
t^3, « absorber *, dont l'antithèse est exprimée par gjtjg 
(tMichée, vi, 14). Cet emploi est très fréquent dans le Talmud. 

9. X1S P° ur XIBDï Ëphraïm s'en va inutilement chercher 
du secours en Assyrie, comme l'onagre qui préfère l'aride soli- 
tude aux lieux plus fertiles ; il aurait mieux fait d'implorer 
l'aide de son Dieu national. 

Ijnn est ' e hiphil de fnn avec le même sens que le qal : 
« payer le salaire de la courtisane », verbe dénominatif de 
PlinX* « salaire de la courtisane > (n, 1 4), synonyme de pris* 
L'ensemble q^SHS Wnfl signifie donc : c Les Éphraïmites 
aiment à se payer des amours illégitimes. Cette pensée doit 
être visiblement complétée par la phrase nyitift DnVD HDH» 
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« ils retournent en Egypte », dont l'authenticité est garantie 
par onyç onçp awi («. 3 )> mais q ui traîne sans aucuD 
lien à la fin du verset 13. 

10. Après ayaPX' on su PP lée facilement «p^y ; je pense 
avec Luther que l'objet du verbe est le pluriel n^y ; ils ont 
beau payer la faveur des peuples, je ferai réunir ces mêmes 
peuples contre lui (cf. Ézéchiel, xvi, 37). 

Impossible de trouver un sens dans la leçon massorétique : 

onfr ibo tfitfsp tûyp ^> cc et ils ont comrnencé un p lu 

à cause de la charge du roi des princes ». La traduction des Sep- 
tante satisfait à toutes les exigences : « Ils seront bientôt trop 
impuissants pour oindre un roi et des princes (%ocï xoir«*ws» 
jxtxpèv toO xpfcn/ ÇomlioL %où apxovraç). Elle repose sur la leçon 
excellente : onfeM "fTÙ nfrSD D^O fel/ En d'autres 
termes, ils passeront bientôt sous le joug de leurs faux amis 
païens. Ce verset est le commentaire circonstancié de la propo- 
sition sommaire de iv, . ptf ^Xltfi >M TBtfi Ml D^ 
Titf PX1 "V?û ? ^sée ex P lic l ue * ci Q ue ,a disparition de l'indé- 
pendance d'Israël sera due précisément aux puissances dont il 
avait invoqué le secours. L'avenir a parfaitement justifié ses 
prévisions : Samarie s'écroula sous les coups de l'Assyrie. — 
I0VD est pour ftypity. 

12. Par l'expression « des autels pour pécher », Osée a sur- 
tout en vue les autels des hauts lieux où les hiérodules exer- 
çaient plus librement leur métier infâme, — Dans le second 
hémistiche la tautologie trop choquante invite à corriger nV73[9 
en IYD¥D> «stèles*; ces mots forment aussi parallélisme 

dans x, 1-2. 

i3. 2nDX a indubitablement un sens passé, comme il 
résulte de f apodose îQfcTU, autrement il y aurait nécessaire- 
ment ïQtt/rp- Du reste, une proposition conditionnelle: «Si 
j'avais écrit les observances de ma loi, elles seraient quand 
même restées étrangères pour lui », présenterait une pure 
chicane de tendance et d'autant plus absurde qu'il s'agit d'un 
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grand nombre (m. à m. « myriades», ^«^ pour vj-|) de près- 

criptions. 

14. ^ansn» «mes offrandes», c'est-à-dire les bêtes sacri - 

fiées dont on offre une part à Dieu. — -)jjft VQP> a qu'ils les 
immolent comme de la viande de boucherie et qu'ils les con- 
somment eux-mêmes », puisque Dieu n'en veut point. Au lieu 
de leur pardonner les péchés par suite de ces sacrifices, Yahwé 
s'en souviendra et les leur fera expier. 

Les trois derniers mots de ce verset doivent être reportés au 
verset 9. 

1 5. Israël et Juda, oublieux du Dieu qui les a élevés au rang 
de nations, construisent des palais et des forteresses, les uns 
pour jouir du présent, les autres pour se prémunir d'un revers 
de fortune; mais le feu de Yahwé consumera les uns et les autres. 

— rprwix P our ïrpnuDiN- 

CHAPITRE IX 

Israël, plus volage que les autres peuples, ne doit pas célébrer des 
fêtes réjouissantes. — Vanité du secours attendu. — Au lieu de 
rester chez eux ils s'en vont en Egypte et en Assyrie. — Abolition 
du culte de Yahwé, qui d'ailleurs en est dégoûté. — Proximité de la 
punition. —L'Egypte deviendra le tombeau de ceux qui y cherchent 
un refuge. — Corruption des prophètes. — Ingratitude d'Éphraïm 
et son châtiment. — Décadence complète. — Dieu le rejettera et 
le condamnera à errer au milieu des païens. 

1 . Ne te réjouis pas, ô Israël ! de la récolte comme les (autres) 
peuples, car tu es devenu infidèle à ton Dieu, tu as aimé le 
salaire de prostitution pris de toutes les aires de blé. 

2. La grange et le pressoir ne les nourriront pas; le moût 
leur fera défaut. 

3. Ils ne restent pas dans le pays de Yahwé. Éphraïm 
retourne en Egypte et mange de la nourriture impure en As- 
syrie. 

4. Ils ne font pas de libations de vin en l'honneur de Yahwé ; 
leurs sacrifices ne lui sont (d'ailleurs) pas agréables; il les regarde 
comme le pain de leur deuil, que tous ceux qui en mangent 
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deviennent impurs; comme leur pain du repas funèbre (qui) 
n'entre pas dans la maison de Yahwé. 

5. Que ferez-vous au jour de la réunion, au jour de la fêle 
de Yahwé? 

6. Car voici, ils sont partis pour échapper au malheur, 
mais l'Egypte les saisira, Memphis les enterrera; leur richesse 
tant désirée deviendra la part des ronces ; les épines pous- 
seront dans leurs tentes. 

7. Les jours de la rémunération sont arrivés, arrivés les 
jours du payement ; qu'Israël sache que le (faux) prophète est un 
sot, le (prétendu) homme d'esprit est un fou ; c'est par suite 
de tes nombreux méfaits qu'il multiplie l'hostilité (de Dieu). 

8. Le voyant d'Éphraïm est l'objet de la colère de son Dieu; 
le prophète, un piège tendu sur toutes ses routes ; l'hostilité 
règne dans la maison de son Dieu. 

9. Ils sont profondément corrompus, plus encore qu'aux 
jours de Gabaa ; (Dieu) se souviendra de leurs méfaits, re- 
cherchera leurs péchés. 

10. Avec la joie de celui qui trouve des raisins dans le 
désert, j'ai trouvé Israël; comme quelqu'un qui aperçoit 
la première figue mûre sur un figuier, j'ai vu vos ancêtres; 
quant à eux, à peine sont-ils arrivés à Baal-Péor qu'ils se 
vouèrent à la honte ; ils devinrent des abominations par suite 
de leur amour. 

1 1 . Éphraïm verra ses biens disparaître comme l'oiseau ; 
il sera sans naissance, sans gestation et sans conception. 

12. S'ils parviennent à élever leurs enfants, je saurai les 
rendre les plus solitaires des hommes; car leurs petits sont 
aussi des rebelles. 

13. L'orfraie, l'aigle et l'autour placent leurs petits dans le 
rocher ; Éphraïm, au contraire est prêt à livrer ses enfants au 
bourreau. 

14. Donne-leur, ô Yahwé, ce que tu dois leur donner; donne- 
leur une matrice meurtrière et des seins privés de sève. 

15. Toute leur iniquité est à Gilgal ; là je les hais h cause de 
leurs mauvaises actions ; je les chasserai de ma maison, je ne 
les aimerai plus ; tous leurs princes sont des rebelles. 
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16. Éphraïm est frappé, sa racine est desséchée, incapable 
de produire des fruits ; si même ils en produisent, je tuerai 
leur progéniture désirée. 

17. Mon Dieu les déteste car ils ne Pont pas écouté ; qu'ils 
errent donc au milieu des païens ! 

COMMENTAIRE 

1 . La locution ^j ^ p|Dttf revient dans Job, m, 22, où 
cependant la leçon ^ pour ^jj convient mieux au contexte. 

Les Septante se sont tirés d'embarras en corrigeant ^ ^ en 
Vjn btfV € et n'exulte pas », et ils sont suivis par la Vulgate 
et les exégètes modernes. Je soupçonne que ^jj a ici le sens 
particulier de <r plante, produit », qui me paraît exister dans la 
phrase n3"Unn niîpj *W1 (P saurnes > lxv, 13), « et les col- 
lines se ceindront de plantes, de produits *> . L'expression o^^Pl 
q^vq -flj^ (Daniel, i, 10) me semble aussi signifier c les 
jeunes gens de votre espèce * (m. à m. ce qui sont semblables à 
votre pousse »); cf. aram. j^J' « paille, tige, brin ». L'arabe 
J^, c tribu, nation, génération *, et l'éthiopien ëgyâl, « en- 
fant», en présentent les derniers développements sémantiques. 
Israël n'aura pas la joie de voir des récoltes abondantes parce 
qu'il a quêté le salaire de son infidélité à Yahwé auprès de 
toutes les aires de blé, c'est-à-dire auprès des dieux des na- 
tions idolâtriques. 

2. La disette sera donc complète, le blé (m. à m. a la 
grange *), les fruits et le vin (m. à m. « le pressoir et le 
moût») disparaîtront entièrement ; cf. u, 11, 14. 

3. En apparence, les verbes îqu;*, 2W et -lbpîO Pavent 

être pris au sens futur, et dans ce cas le verset contiendrait l'idée 
d'une punition consistant dans l'exil des Éphraïmites en As- 
syrie et en Egypte. C'est l'opinion courante des exégètes anciens 
et modernes. Llle est cependant tout à fait insoutenable, ainsi 
que ie prouve la proposition finale i^3S> NDD- ^ our ^ es S er,s 
qui, comme les Éphraïmites, sont accusés d'avoir abandonné 
Yahwé pour adorer d'autres dieux, la non-observation des rites 
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de pureté yahwéistes est une satisfaction dont ils pourront se 
vanter. La tranportation dans une terre étrangère a des suites 
bien autrement graves, la perte de l'indépendance, l'esclavage, 
la séparation et la dispersion des membres de la même famille, 
sans compter les horreurs de la guerre et les sévices exercés 
sur les prisonniers. C'est de ces calamités déplorables qui 
rendent la vie mille fois plus insupportable que la mort, que 
le prophète aurait parlé s'il avait l'intention d'intimider ses 
contemporains récalcitrants. Et s'il ne parle que de la nourri- 
ture impure consommée en Assyrie, c'est que, loin d'annoncer 
un événement futur, il constate simplement un fait présent, à 
savoir que les Éphraïmites qui vont chercher du secours dans 
le pays ninivite transgressent sans scrupules les observances 
alimentaires qui ne sont praticables que dans leur patrie. Ceci 
établi, il devient clair que les deux verbes précédents doivent 
être également entendus dans le sens du présent : Ils ne 
restent pas dans le pays de Yahwé ; Éphraïm retourne en 
Egypte et se nourrit de viandes impures en Assyrie. Osée vise 
naturellement les messagers royaux qui se rendent dans ces 
pays pour demander du secours et conclure des alliances con- 
traires à la volonté de Yahwé communiquée par le prophète. 
L'exactitude de cette interprétation sera confirmée par les ver- 
sets suivants. 

4. La forme de l'imparfait propre aux verbes de ce verset 
doit être de nouveau entendue au temps présent. D'après l'exé- 
gèse courante qui y voit le temps futur, l'auteur aurait voulu 
annoncer que les Éphraïmites déportés ne feront pas de liba- 
tions à Yahwé sur la terre d'exil. Mais on a oublié le fait 
historique que les immigrés continuaient toujours l'ancien culte 
de leurs dieux nationaux, en toute liberté et sans avoir à craindre 
la moindre restriction de la part de leur vainqueur. Nous sa- 
vons par II Rois, xvn, 29-41, que les exilés de diverses 
nationalités établis en Samarie ont agi de la sorte sauf à y 
joindre le culte du dieu local, Yahwé, pour l'enseignement 
duquel le roi assyrien leur a même envoyé un prêtre éphraï- 
mite (ibidem, xxv, 25-28). Rien n'a donc empêché les exilés 
Israélites de se construire des sanctuaires et d'y pratiquer les 
rites de sacrifices et de pureté de leur pays, et s'ils n'ont pas 
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agi comme les autres peuples à cet égard, il doit y avoir la même 
cause que celle qui a empêché un siècle plus tard les Judéens 
transportés en Babylonie d'y continuer le culte du temple de 
Jérusalem dans de nouveaux sanctuaires. En un mot, la teneur 
du verset aboutit à un simple non-sens si on le comprend 
comme Tannonciation d'un nouveau méfait de la part des 
futurs exilés. La démonstration me paraît convaincante. Notre 
verset offre une simple description d'actualité et nullement une 
prévision d'événements futurs. Les Israélites ne font pas de 
libations de vin à Yahwé, à qui, du reste, leurs sacrifices ne 
sont pas agréables (121^ de yiy, c être doux, agréa- 
ble >) ; cf. Amos, v, 22. La correction yy-ip* (Sept., Kuenen) 
est impossible ; nnJD IIV ne9 ' i P as hébreu. 

A première vue, on est porté à rattacher q^ aux sacri- 
fiants : L'offrande sera censée pour eux aussi impure que le 
pain de deuil, mais l'expression serait peu correcte, car il 
faudrait *fp t pour lui » (Dieu) parallèle au ^ précédent. Kuenen 

a corrigé q^ 1 ? en DDnb» € ' eur P a ^ n est comm ^ le pain de 
deuil >, et cette correction a été adoptée par tous les exégètes 
modernes. En réalité, la leçon traditionnelle est irréprochable, 
!e *j nnb n * est ( \ ue ' a périphrase de l'état construit à l'instar 
de ynb HlStOt « un psaume de David » ; nnb D*3W Dlt^D 
équivaut à U2Mi Dllb> € comme l eur P a * n de deuil * (m. à m. 
c comme le pain de leur deuil *). 

La teneur exacte de la dernière proposition a été également 
méconnue par suite du groupe n^gj^ DDTlb O °I U *> à ' u * 
seul, peut signifier « car leur pain est pour leur propre per- 
sonne et n'entrera pas dans la maison de Yahwé ». C'est ainsi 
qu'on traduit d'un commun accord. On n'a pas réfléchi que 
l'obligation de présenter au temple le pain qui sert d'aliment 
quotidien ne se trouve et ne peut se trouver dans aucun code 
rituel de l'antiquité, y compris le Pentateuque. Une telle exi- 
gence a d'autant moins pu germer dans l'esprit d'un prophète 
comme Osée, qui voue le temple de Béthel à l'exécration géné- 
rale. Il y a plus, ces exégètes ne se sont pas aperçus du carac- 
tère oiseux qu'aurait alors toute cette partie du verset ; si les 
sacrifices expiatoires mêmes vont cesser dans l'exil faule de 
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sanctuaires, il va sans dire que l'ancienne consécration du 
pain dans les lieux du culte cesseront en même temps. Enfin, 
dans leur manière de voir, le mot nttfSjb devient tout à fait 
superflu, puisque l'impureté du pain ne vient nullement de sa 
qualité de servir de nourriture aux hommes, mais exclusive- 
ment du défaut de consécration rituelle, et en admettant même 
qu'Osée fût d'un avis contraire, il aurait exprimé l'antithèse 
à Qtysj 1 ? DDflb P ar X1H ÎTlîT 1 ? 8*71 au ,ieu de l'expression 
vague et débile n irP rVO W nV 

Il y a donc autre chose. Avec un peu d'attention on voit que 

DttfSib OBrf? O forme parallélisme avec ^rb a^ïlX Drfn. 
circonstance qui engage à joindre ensemble les deux premiers 
mots sous la forme de non^D et ^ considérer le *j de QEfSQ*} 
comme périphrasant l'état construit à l'instar de celui de q^. 

Ainsi, Dtya^> DDIlbS (P our DltfQJ DnbD)' (( comme ,eur 
pain de mort », équivaut à u comme leur pain de deuil », et 
TVWV FV3 *Q^ tth ex P r î me au f° n d la même idée d'impureté 
qui est clairement annoncée dans itfDD* V^DIX *?3 avec ' e 
relatif ifëfx sous-entendu dans les deux phrases. La signifi- 
cation de a cadavre, mort », pour j^qj, se constate dans plu- 
sieurs passages de la Bible (Lévitique, xxi, 1, passim). La 
composition jgQifo DnS en P renant un suffixe de possession, 
fait ottfSib DDr6 comme PJttfN Dr6 (ibid. nii <1) &'VXfl 
^Nb (Nombres, xxvm, 2). Les phrases relatives <c dont tous 

ceux qui en mangent deviennent impurs » et <c qui n'entre 
pas (=qui ne peut pas entrer) dans la maison de Yahwé(à 
cause de son impureté) * font allusion à des rites existants et 
connus de tous. 

5. La question : t Que ferez- vous au jour de *iyio ou j\ 
de Yahwé? d ne peut pas vouloir dire : Comment célébrerez- 
vous les fêtes ordonnées par Yahwà sur la terre d'exil ? comme 
le pensent les exégètes égarés par leur faux point de départ 
qu'il s'agit d'un événement futur. Osée a dès le début prédit 
la cessation de toutes les fêtes (n, 13), la question est donc 
oiseuse. Par les termes lyio et nipp Jin> *' f aut nécessaire- 
ment comprendre le grand jour fixé par Yahwé pour le juge- 
ment et la punition des méchants. C'est alors que le juge 
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implacable proclame un jour d'assemblée, nyio OV (Lamen- 
tations, ii, 7, 22), coordonné avec le synonyme jn Qy. Le 
prophète revient à la même idée au verset 7 où il emploie les 
expressions directes : rnpBH *DV c( ' es j° urs de la revanche », 
et Q^ttfn ^D^ l< ^s jours du payement ». 

6. Je ne vois point de nécessité pour modifier la leçon masso- 
rétique de la première phrase connue également des Septante 
qui rattachent sans raison *ijffQ à QiTjfQ. Le sens est clair : 
c car voici, ils sont partis pour échapper au malheur » ; les 
phrases suivantes montrent qu'il s'agit particulièrement de 
fuites en Egypte, visiblement parce que l'accueil reçu par l'As- 
syrie ne fut pas très amical (II Rois, xv, 20). Le correction de 
nfra en -)#N (Wellh.) est en soi très séduisante (cf. vu, 11), 

mais les deux synonymes suivants Q^VD e ^ ^D deviendraient 
très lourds. En tout cas il est question d'un fait passé, Q^n- 

Le nom de Memphis, en égyptien Menuf, est transcrit 
ici t\£ pour t^£, ailleurs tg (Isaïe, xix, 13). L'accueil qu'ils 
y recevront sera favorable, mais ils y resteront jusqu'à leur 
mort et y seront enterrés ; ils ne reverront jamais leur patrie. 

DSDD 1 ? lOriD est ' il allé g é de DSDD 1 ? Dnono afin d'éviter 
l'accumulation de quatre q mus par a? Il faut cependant 
reconnaître que ces mots manquent de lien dans le contexte. 
La correction annO ^OriD' (( °kj ets désirables de leurs mai- 
sons » (cf. D3LD2 HDnD» IX > * 6 )> ou P' us simplement : « leurs 
maisons désirables (laissées dans leur patrie) », s'adapterait 

bien à OEH" ïtflD^p*' les mots DîrbnXS nin ( l ui suivent 
visent également les demeures abandonnées. 

7 - mp3 et aVttf expliquent les métaphores lyio et jj-j 

du verset 5. 

Avec ^xifcr 1 !)y-p (mieux y-p) commence une nouvelle 

phrase (contre la Massore qui les rattache à ce qui précède). 
Israël doit savoir que (son) prophète est un insensé, que son 
(prétendu) homme inspiré est un fou. S'il ie reconnaît il ne 
Técoutera pas. 

La phrase finale ne devient intelligible qu'en corrigeant 
H3TI ? n FISTP •' « A cause de la multitude de tes péchés 
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(= des péchés qu'il te fait commettre, ô Israël !) il (le faux pro- 
phète) multiplie Panimosité, la haine (de Dieu à ton égard). $ 
8. Développement de la même idée. Les mots n^iûK ns'iï 

^îlbx DV n'offrent rie» d'acceptable ; les efforts faits pour y 
porter remède ne semblent pas couronnés de succès. J'incline 
à lire : vnbx nyî Q^pN Hfîlîf» a ' e v0 Y ant d'Éphraïm est 
un objet de colère de son Dieu ». Il lui tend des pièges partout 
et est surtout un objet de haine (= haïssable) par les fausses 
doctrines qu'il prêche dans le sanctuaire éphraïmite ; nDDi^D 
est parallèle à q^. 

9 - înntf ipnDyn é q ui va ut fcnrwbwnDjjni «ils agissent 

avec une profonde corruption » , c'est-à-dire: Ils sont profon- 
dément corrompus. Par la comparaison nïEUfl *D n D» a comme 
aux jou r s de Gabaa *, Osée rappelle les méfaits des Benjamites 
qui ont amené leur presque entière extermination (Juges, xix- 
xx), mais il généralise pour les besoins de son exhortation et 
suppose que les autres tribus qui furent indignées de ces crimes 
n'étaient pas au fond meilleures qu'eux. Il y a été probablement 
amené par les terribles défaites qu'elles avaient essuyées avant 
de vaincre la tribu impie. Cette interprétation est à peu près 
celle de l'exégèse juive et je l'ai adoptée dernièrement. On se 
demande cependant s'il n'est pas plus probable de modifier 
rçyig en ijyio, conformément à x, 9, qui dit : « Plus qu'aux jours 

de Gabaa tu as péché, ô Israël ! * , c'est-à-dire : Tu as commis des 
péchésplus abominables que ceux qui ont été commis aux joursde 
Gabaa. Dans ce cas, l'allusion viserait les Benjamites qui étaient 
les seuls coupables. Une pareille conduite ne se pardonne pas. 
10. Osée appuie son opinion sur la corruption radicale 
d'Éphraïm par un fait encore plus ancien que l'incident de 
Gabaa et remontant à l'époque de la sortie de l'Egypte. Pen- 
dant leur séjour au désert, Yahwé accueillit les ancêtres d'Is- 
raël avec le plaisir qu'on trouve à manger du bon raisin ou 
à goûter la première figue mûre d'un figuier, car c'est dans 
le désert, sur le Sinaï, que Yahwé choisit Israël comme son 
peuple chéri et privilégié en concluant avec lui une alliance 
éternelle. Or, à peine ces ancêtres furent-ils arrivés à la station 
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moabite nommée Ba c al-l{e c or qu'ils se détournèrent Onïn) de 
Yahwé pour se vouer à ce Ba c al honteux (nttob^bjD 1 ?) et 
devinrent abjects (EP¥lpttf) P ar su ^ te de ' eur amour (m. à m. 
« comme leur action d'aimer »), sous- entendu « les filles moa- 
bites adoratrices de cette idole » (Nombres xxv, 1-3). Cette 
leçon historique a surtout en vue de renforcer l'idée émise iv, 
11-12, que l'idolâtrie a son appui principal dans la débauche 
sexuelle qu'elle favorise. C'est pourquoi le prophète passe sous 
silence l'incident du veau d'or peu après la scène du Sinaï, 
incident qui resta d'ailleurs à l'état de tentative et fut rapide- 
ment étouffé. 

11. Le bien, la richesse (*VQ3, Genèse, xxxi, 1 ) d'Éphraïm 

en hommes et en bestiaux disparaîtra comme l'oiseau qui s'en- 
vole, de sorte qu il n'y aura ni naissance (ni 1 ?)' n * gestation 
(ïD3> € ventre *),ni conception (ryin); les stades de la géné- 
ration sont énumérés dans l'ordre inverse. Le q indique ici 
l'idée de privation. 

1 2. Le suffixe de D^nbjttfl 8e rapporte aux Éphraïmites : 

Je les rendrai les plus privés d'enfants d'entre les hommes 
(I Samuel, xv, 33). La suite compte parmi les passages déses- 
pérés de notre livre. Déjà la particule qjj trouble le sens, puis 

r-fltlO ne peut pas équivaloir à i-fiKl» a quand je me retirerai » , 

comme le pensent les exégètes. Enfin, l'ensemble ce car aussi 
malheur à eux quand je me retirerai d'eux *, outre la banalité 
intrinsèque, ne présente aucun lien avec la phrase si mouve- 
mentée qui précède. Les Septante ont lu t-)Ù73> « ma chair » 

((7«p$ pou), ce qui augmente encore l'obscurité. Je propose de 
corriger qhd vnfefc anS *1X D J ^3 en D W3 Drfyw D J ^3 
DH> a (J e ' es priverai de progéniture) parce que même leurs 
petits enfants sont des rebelles ». Pour D^vjjr, cf. Job. xix, 

18; xxi, 11. 

13. Premier distique inintelligible : La leçon massoréti que 
offre: m» rfontf 'ïW^JTXl HtnO DnDX. «Éphraïm, 
comme j'ai vu Tyr plantée dans une demeure ou dans une prai- 
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rie ou dans ce qui est beau » (Vulg. : Tyruseratfundata inpulchri- 
tudinem. Luther : Ephraïm als ich es ansehe, ist gepflanzt und 
hùbschwie Tyrus. On ne comprend guère la mention de Tyr 
dans cet hémistiche ni l'opposition Qi-jgxi au commencement 
de l'hémistiche suivant. L'extrême platitude de ^rVNI IV/KD* 
qui est absolument superflu, vient ajouter du poids à la pensée 
que ce passage est gravement corrompu. Une tournure toute 
différente se remarque dans la version des Septante, qui n'est 
cependant pas beaucoup plus intelligible, mais elle a l'avantage 
de faire disparaître la mention de la ville de Tyr. Elle est 
ainsi conçue : 'Eypaï/x, ov rponov eWov, dç 07?pav 7rape<Jn?a*av roc 
xè-Avoi aùrôv, t Éphraïm, j'ai vu l'usage, ils ont présenté leurs 
enfants à la chasse », probablement pour être pris et tués comme 
le gibier. Cette version repose sur la lecture : "lEftO DH3N 
DïTJD IFIttf T^b ^rPN"> Ce serait la même idée que celle du 
second hémistiche, malgré le mot av-)2X1 qui marque une idée 
opposée. Comme l'antithèse est absolument indispensable, je 
maintiens en partie la leçon massorétique et je rétablis les trois 
derniers mots D!T32 ibnitf T1V21' (( Us placent (Psaumes, 

v •' : : t : 

xcn, 14) leurs petits dans un rocher », naturellement pour 
les mettre à l'abri des chasseurs et des carnassiers. Le sujet 
doit être forcément plusieurs animaux qui habitent les mon- 
tagnes, et il faut chercher leurs noms dans le membre de phrase 
qui précède. Si on fait abstraction des mots ^rvjO "KWO> 
on peut changer avec une certaine vraisemblance QH3K en 
D^îOfî' ce Wi donnerait la phrase assez satisfaisante : q^hS 

• t: • t : 

D7T32. VW ( ou V?nfcO "fi¥5> € ' es b^tes sauvages placent 
leurs petits dans le rocher », mais les deux mots précités, com- 
muns à toutes les traditions, ne sauraient facilement être 
retranchés comme une interpolation arbitraire. Une telle affir- 
mation fait corps avec la méthode de la critique supérieure et 
nous ne la lui envions pas. Après avoir mûrement réfléchi, je me 
suis arrêté à l'idée que l'action de transférer ses petits dans 
les rochers inaccessibles convient beaucoup mieux aux oiseaux 
qu'aux autres espèces d'animaux, et cette considération m'a 
aussitôt rappelé, d'une part, la description relative à la ten- 
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dresse de l'aigle envers ses petits pour leur procurer une bonne 
nourriture (Job, xxxix, 27-30) et sa sollicitude pour les pro- 
téger à rapproche du danger (Deutéronome, xxxu, 11); 
d'autre part, le passage de Jérémie, vin, 7, y\*y} ^jyi iini 
H J^3 nv DN TOtf > °^ ^ ro * s noms d'oiseaux forment le sujet 
d'un seul verbe. Je me suis donc demandé si les trois mots 
problématiques i^Xl TttftO D^1SN> H 111 » primitivement, 
pouvaient être orthographiés avec deux yod de moins (cf. 
3^^f-|i pour D^ttflT)' ne contenaient pas ces trois noms 
d'oiseaux qu'on s'attend à y trouver. Dès lors la lumière appa- 
rut entière, et je vis que la leçon traditionnelle peut remonter 
sans grand effort à fpxi (ou rTtfl) "l#31 D121» a l'orfraie, 
Paigle et l'autour ont soin de placer leurs petits dans le creux 
d'un rocher » pour les protéger contre une surprise fâcheuse, 
« tandis qu'Éphraïm est prêt à livrer (jt^in 1 ?) ses enfants à 
Tégorgeur », car ils seront exterminés pour leurs péchés. La 
construction antithétique est maintenant aussi complète que 
celle du verset de Jérémie cité ci-dessus et qui porte : «La 
tourterelle, l'hirondelle et la grue observent leur retour pério- 
dique, tandis que mon peuple ne veut pas savoir de (= ob- 
server) la loi de Yahwé. » 

14. Reprise explicative du verset 11, relatif à la stérilité 
d'Éphruïm. Osée ajoute ici clairement que l'incapacité de se 
reproduire et d'élever les enfants, exprimée par Pimage réa- 
liste « matrice meurtrière » (Vd^D Dm) e ^ * mamelles pri- 
vées de suc, sèches » (a^po^ D^12f)> ' eur es ^ réservée par 
Dieu comme un châtiment mérité, et, dans son indignation 
contre les rebelles incorrigibles, il désire lui-même l'exécution 
de cette revanche. 

1 5 Expression de l'horreur qu'inspirent à Yahwé les actes 
d'idolâtrie et de débauche qui sont commis au sanctuaire 
éphraïmite de Galgal (iv, 15). Dieu les chassera de sa maison, 
c'est-à-dire de son pays. Pour la désignation de la Palestine 
par l'épithète de c maison de Yahwé » (niiT IT3)* comparez 
vin, 1 ; Exode, xv, 13. 
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DrOHN es t un infinitif à terminaison féminine 
fDHxS nX7^?» mots Q^i sont auss î des substantifs. 

! G. Retour au même sujet avec des images empruntées aux 
plantes; la dernière phrase reprend le sujet du verset 12. 

17. QDXO^ est synonyme de QYIMÎtf 5). — Us erreront 
(EPTli VîTl) P arm i 'es païens pour chercher du secours sans 
jamais le trouver (6). 

CHAPITRE X 

Profusion d'autels et de stèles. — Paroles orgueilleuses et ini- 
ques. — Deuil public pour les idoles en or envoyées comme cadeaux 
en Assyrie et en Egypte. — Décadence de la royauté et destruction 
des bamoth. — Corruption extrême et son châtiment proche. — 
Désobéissance d'Ephraïm malgré les faveurs particulières dont il 
jouit de la part de Dieu. — Exhortation à changer de conduite. — 
Obstination et CQnfiance en sa propre force. — Terrible châtiment. 
— Disparition de la royauté. 

1. Israël détruit la vigne qui lui apporle ses fruits; plus 
ses produits se sont multipliés, plus se sont multipliés (ses) 
autels. Plus son pays a été prospère, plus il a érigé de stèles 
(idolfttriques). 

2. Leur cœur s'est séparé de Dieu; maintenant ils en por- 
teront les conséquences; il démolira leurs autels, abattra leurs 
stèles. 

3. Maintenant ils disent : Nous n'avons pas de roi ; nous ne 
craignons pas Yahwé, et le roi que peut-il nous faire? 

4. Ils prononcent de (méchantes) paroles, font de faux ser- 
ments, trahissent les alliances, et la corruption est semée 
comme la ciguë sur les sillons des champs. 

5. Les habitants de Samarie sont saisis de crainte à cause 
du veau de Beth-Awen, son peuple en prend le deuil, ses 
prêtres se lamentent sur lui à cause de sa richesse qui vient 
de disparaître. 

6. Le veau même sera transporté en Assyrie, ou (bien il sera 
envoyé) en présent au roi d'Egypte ; Éphraïm obtiendra la 
honte, Israël rougira de son projet. 
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7. Samarie est anéantie; son roi ressemble à Vécume (qui 
s'agite) sur la surface de Peau. 

8. Les bamoth de Beth-Awen, péché (suprême) d'Israël, 
seront rasées ; les ronces et les épines pousseront sur leurs 
autels. Ils diront aux montagnes : Couvrez-vous ; aux collines : 
Tombez sur nous. 

9. Plus qu'aux jours de Gabaa tu as péché, ô Israël; là ils 
ont dit : La guerre contre les enfants de l'iniquité qui atteignit 
Gabaa ne nous atteindra pas. 

10. Je les châtierai avec toute ma sévérité; les peuples 
s'uniront contre eux à cause de leurs graves péchés. 

1 1 . Éphraïm est une génisse indisciplinée qui aime à ruer ; 
j'ai pourtant bien doucement mis la chaîne à son cou; j'ai 
placé haut Éphraïm; Juda labourait pour lui, Jacob aplanissait 
pour lui le terrain. 

12. Semez donc conformément à la justice, moissonnez 
conformément à la vertu ; sillonnez votre champ ; il est temps 
de rechercher Yahwé pour qu'il vienne et vous enseigne la 
justice. 

13. Vous avez labouré le mal, moissonné l'iniquité, dévoré 
le produit de la fausseté, car vous aviez confiance dans vos 
chars de guerre, dans la multitude de vos combattants. 

14. Le cri de détresse sera poussé dans tes villes; toutes 
tes forteresses seront saccagées, semblables au sac deBeth- 
Arbel exécuté par Salman au jour de la bataille, où mères et 
enfants furent écrasés. 

1 5. Ainsi il vous arrivera à Beth-El à cause de la grandeur 
de votre méchanceté; un matin de bonne heure, le roi d'Is- 
raël aura disparu. 

COMMENTAIRE 

1. Le sujet du participe ppxi est Israël et l'objet en est 
•jjj : Israël, insouciant et égaré, dévaste la vigne qui lui avait 
donné d'abondants produits et qu'il avait intérêt à soigner. La 
vigne symbolise visiblement le culte de Yahwé, son Dieu na- 
tional. — y-\ et 2\i2 sont des infinitifs. — nirDÎDb» daiif 

fonctionnant comme accusatif. 

REVU! SÉMITIQUE 1» 
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2. B3*j p^n> € ' eur cœur s'est séparé, retiré » (Jérémie, 
xxxvn, 12, ponctué à tort p^rh au '* eu de pbnb)» sous " 
entendu c de Yahwé », sujet du #in suivant, 

3. Après s'être détournés de Dieu, ils se révoltent contre 
leur roi dont ils défient le pouvoir. 

4. pH3*I» * suppléer qij;-|, a ils prononcent de méchantes 
paroles ». — nH2 rhO ne convient guère; lire rPID rtf3« 

« mépriser l'alliance jurée » ; cf. rVH2 ISnb nbx HD (Ézé- 
chiel, xvn, 18). 

ttftn» € ciguë », souvent accompagné de n3#b» ff a ^" 
sinthe » , image fréquente de tout ce qui est mauvais, insup- 
portable. — Dfiïto ne peut être comparé à jy^; lisez: 

nnttflD* * corruption » v ; cf. ix, 9. 

5. Ironie mordante : les habitants de la Samarie craignent 
qu'on ne leur enlève les veaux d'or pour compléter la somme 
qu'on doit envoyer aux puissances voisines. Le peuple est en 
deuil (*j;}tf) et les prêtres gémissent (lire ipyty au lieu de 

iVjP» (( se réjouissent », qui ne cadre point) sur la perte de 

•T 

tant de richesse fyftjj; cf. Isaïe, x, 3); au dieu même 

personne ne pense plus. 

6. iniK oj, l'idole même. Lorsque le cadeau précieux sera 
expédié, Éphraïm en sera pour sa honte, car ces empires, jaloux 
l'un de l'autre, ne lui accorderont pas le secours qu'il paie si 
cher. — H3W3 a un a ^ étrange; lire peut-être rrsS^. — 

t : t t • : 

in¥ï?lD> (( ^ e sa décision » d'avoir confiance dans les étrangers. 

7. On pourrait lire pnpttfD au lieu de pioitf : a Son roi a 

disparu de Samarie » aussi vite que l'écume qui s'agite sur la 
surface des eaux. 

,s - nN P our pN IT2 — Béthel (5). Pour Osée, le sanctuaire 
de cette ville est un simple assemblage de bamoth. — Les vi- 
siteurs de ce temple souhaiteront échapper à la honte par la mort. 

9 - nySJD DJPfrn >6 misy Dîtf ne signifie rien. Lire : q# 
ny3J3 13^tyn iib TMDN' a lfl ils ont dit : La guerre ne nous 
atteindra pas ». 
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10. Ce verset n'offre qu'une série de mots incohérents: 
« Dans mon désir et je le3 lierai et les peuples s'assembleront 
contre eux en les liant à leurs deux péchés. » Les Septante joi- 
gnent à ce verset les trois derniers mots du verset précédent 
et traduisent : t Contre les enfants de l'iniquité je suis venu 
(*nîO P our ^niio) P our * es corriger. Et les peuples s'assem- 
bleront contre eux pour les corriger de leurs deux péchés » ; 
la Vùlgate suit le texte massorétique légèrement modifié : 
Juxta desideriummeum corripiam eos : congregabuntur contra 
eos populi, cum corripientur pr opter duos iniquitates suas. 
On obtient un sens satisfaisant en corrigeant D*)DîO en 

QlP^Nr Q"3PN? en 07?$? (P° ur onpxn?) et TUfi6 e « 

IXttf* : a ^ e ' es châtierai avec plaisir ; les peuples s 9 assemble- 
ront contre eux; en étant liés, ils expieront leurs crimes. » 

1 1 . Toutes les anciennes versions se basent sur la leçon 
massorétique et n'hésitent que sur le sens de y/iph. Crée : 

« Éphraïm est une génisse enseignée à aimer l'injure » (v«îxo$); 
Vulg. : Ephraïm vitulam docta diligere triturant; Pesifta : 
lOmob nomi nS^D Nnb;y anSKV 0n s'attend toute- 
fois à Une notion de blâme complète. Il faut donc ajouter la 
négation j^ avant JTTO*?D : € Éphraïm est une génisse in- 
domptée qui aime à frapper du pied. » Comparez : ... qv)pjk 
lûb ith *£)JD (Jérémie, xxxi, 18); pour #yi, v. Hab., m, 
12; le veïxo; des Septante semble être une atténuation de cette 
signification réaliste. 

îTIXW 3110 b# ^mSJ? ^X1 exprime évidemment une ac- 
tion sympathique envers la génisse récalcitrante qui symbolise 
le peuple éphraïmite, mais une phrase telle que : « Et moi, je 
suis passé près de la beauté de son cou » (Sept. -Vulg. : Et 
ego transivi super pulchritudinem colli ejus\ Luth. : lch will 
ihn ûber seinen schônen Hais fahreri) ne signifie pas grand' 
chose. Il faut ponctuer Tnjy» dont le sens de « barrer, fer- 
mer *, est garanti par ^nj nflpvrgl -)aV^. (1 Rois - VI, 21 )> 
« il barra, ferma au moyen de chaînes d'or d ; il s'agit ici de la 
fermeture du joug qui a été posé avec tous les ménagements 
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possibles, afin de ne pas blesser le cou de la génisse. — *yy 

y\Q exprime l'adverbe c avec bonté, avec douceur », comme 
Ipttf b#» a faussement », j-for)} ty, « légèrement », etc. 

Dans ce qui suit, les actes affectueux de Yahwé envers 
Israël sont affirmés au moyen d'une image différente, savoir 
celle d'un enfant que le père tient toujours sur ses bras, tandis 
que son frère fait les travaux les plus pénibles à sa place. Les 
trois verbes de cette proposition doivent être entendus au sens 
du passé, ^jntf > « j'ai fait monter Éphraïm (sur mes bras »; 

cf. xi, 3 j, non ascendant super Ephraïm (Vulg.) ; une génisse 
n'est pas faite pour cet usage. — C'est Juda qui labourait le 
champ (i^mr) P° ur ' u *> Ya'aqob (surnom de Juda) hersait 
pour lui (^j TiljrO le sol raboteux pour l'aplanir, tandis que, 
appuyé sur le bras de son père, Éphraïm se divertissait de le 
voir à la peine. Osée fait évidemment allusion aux nombreux 
prisonniers judéens que les Éphraïmites avaient faits pendant 
les fréquentes guerres avec Juda, où ils furent le plus souvent 
victorieux. Ces prisonniers, condamnés à l'esclavage, durent 
naturellement exécuter tous les travaux pénibles de leurs 
maîtres. 

12. Suite de l'image empruntée à l'agriculture. Les se- 
mailles et la moisson doivent se faire selon la justice et la 
bienveillance (lon^ envers 'es faibles et les opprimés. Pré- 
parez-vous un sol bien labouré (-pj), au figuré : Amendez- 
vous en toute sincérité. C'est juste le moment de rechercher 
Yahwé; persistez donc dans le repentir, et attendez que 
Yahwé revienne vers vous pour vous enseigner la justice au 
moyen de ses prophètes. 

13. Vous avez fait absolument le contraire : vous avez cul- 
tivé, moissonné et consommé toutes les iniquités imaginables 
parce que vous vous fiez à vos chars de guerre (çnpta, iv 

âppaaiv aov, pour TpTia) et à vos nombreux combattants, et 

vous croyez pouvoir vous passer de l'aide de Yahwé. 

14. Votre orgueil sera bientôt abattu : un tumulte se lèvera 
dans vos villes (Tp-jya P°ur ■TOMD) et toutes vos forteresses 
seront saccagées. Elles subiront le sort infligé par Salman, 
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probablement le nom d'un roi voisin (le roi ammonite èal- 
manu?), à la ville peut-être éphraïmite Beth-Arbêl, dont tous 
les habitants, jusqu'aux femmes et aux enfants, furent massa- 
crés sans pitié. Les détails et l'époque de ce funeste événement 
ne sont pas connus. 

15. Béthel aura le même sort (nÊftP pour ntwO- — 
*?îfIT3 a ' e sens locatif comme s'il y avait *jj<~rpD3- — 

apnVl nyi. impossible; lire : DDt^TD nvY- riBte 

semble indiquer un moment indéterminé : c un beau matin ». 

1. Ou bien ppnW fljn» a I e ma ^ de vos décisions, de vos pratiques » 
(A suivre.) J. HALÉVY. 
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Notes évangôliques. 



I 

L'EXPRESSION € FILS DE L ? HOMME » 

On a longuement discuté et Ton discute encore le sens 
exact de l'expression évangélique « fils de l'homme » (vto; roi 
avGpwTwu). La plupart des exégètes y voient une indication 
messianique par allusion à Daniel, vu, 13. Pendant longtemps 
j'ai partagé ce sentiment; j'ai cependant fini par me con- 
vaincre que cette épithète réfléchit un ordre d'idées plus 
avancé de la christologie, et, pour exprimer plus catégorique- 
ment ma pensée, que, partout où elle est mise dans la bouche 
de Jésus ou des apôtres comme équivalant aux pronoms « je, 
moi », ou « il, lui », elle veut dire t l'homme suprême, 
l'homme-Diéu », et qu'elle est par conséquent le synonyme 
exact de ce fils de Dieu ». Elle contient l'idée messianique, 
mais elle ne la désigne pas particulièrement. 

Cette thèse, qui paraît au premier aspect trop exclusive, a 
sa base dans les nombreux logia où Jésus parle directement de 
sa personne. Mettons-les sous les yeux de nos lecteurs en les 
accompagnant de quelques mots chaque fois que le contexte 
n'est pas d'une clarté suffisante. 

Matthieu, v, 10*. « Bienheureux ceux qui souffrent persé- 
cution pour la justice, parce que le royaume des cieux esta 
eux. » 

«11. Vous êtes heureux, lorsque les hommes vous charge- 
ront de malédictions et qu'ils vous persécuteront, et qu'ils 
diront faussement toute sorte de mal contre vous à cause de 
moi. 

12. a Réjouissez-vous (alors), et tressaillez de joie, parce 
qu'une grande récompense vous est réservée dans les cieux : 

i. Les neuf béatifications qui précèdent, malgré quelques variantes: 
consistent en passages bibliques juxtaposés et n'appartiennent pas à l'objet 
de notre recherche actuelle. 
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car c'est ainsi qu'ils ont persécuté les prophètes qui ont été 
avant vous. » 

Distinction est formellement faite entre les hommes en gé- 
néral et les disciples en particulier. Les premiers gagnent leur 
bonheur si leur justice, leur vertu, leur attirent la persécution 
de la part des méchants. Daniel et ses compagnons forment le 
type de cette catégorie de justes, victimes de leur vertu. Ils 
subissent les souffrances sans murmurer, mais aussi sans s'en 
réjouir d'aucune manière. Ils sont récompensés selon la juste 
mesure ; ils ne peuvent réclamer aucun traitement particulier. 

Les disciples sont, par contre, particulièrement privilégiés 
s'ils sont en butte aux hommes qui les maudissent et les vilipen- 
dent à cause de leur fidélité au Maître (oc moi »). Leur récom- 
pense dépasse les proportions ordinaires (merces vestra copiosa 
est in cœlo) ; ils doivent s'en féliciter et tressaillir de joie. La 
foi dans le Maître surpasse donc le mérite de la vertu humaine 
en général, sous ses deux formes, passive et active. La per- 
sonne de Jésus ressort de là déifiée et supermondiale; l'inspi- 
ration instantanée des disciples (x, 1 9-20) émane du Maître 
comme celle des prophètes émane de Dieu. Le dicton : « Mon 
père et moi nous ne sommes qu'un » (Jean, x, 29) forme déjà 
la substruction de ce discours. 

Luc a conservé de ce passage une version moins bonne, qui 
contient cependant une variante instructive pour notre sujet : 
au lieu de « à cause de moi », il offre la variante € à cause du 
fils de l'homme » et nous y fait voir un simple synonyme du 
€ moi » transcendant et divin, sans impliquer nécessairement 
une notion différente. 

Ce t moi » frappant est aussi au fond du passage 1 7 : «Ne 
pensez pas que je sois venu détruire la loi ou les prophètes : je 
ne suis pas venu les détruire, mais les accomplir. » Ce n'est 
pas le langage d'un homme, fût-il chef du Sanhédrin ou grand 
prêtre. Un prophète peut abolir certaines théories ou prescrip- 
tions de la loi, mais seulement par un ordre de Dieu et en son 
nom. Les expressions «je suis venu » et t je ne suis pas venu » 
doivent se compléter par les mots <c en ce monde >. Fils de 
Dieu, il a l'autorité nécessaire pour faire ou défaire la loi et 
pour renouveler ou abolir l'ancienne instruction des prophètes. 
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Il y eut des gens qui déduisaient de Jérémie, xxxi, 30-33, 
que l'ancienne discipline sera radicalement modifiée dans les 
derniers jours par Dieu lui-même; eh bien, le fils de Dieu, son 
messager plénipotentiaire, est apparu dans ce monde, et il est 
venu, non pour l'abolir, mais, au contraire, pour la consolider 
par des exigences plus fortes que celles auxquelles se bornaient 
les anciennes prescriptions et leurs interprètes autorisés, les 
scribes et les pharisiens 1 . Toute la série des antithèses qui sui- 
vent et qui commencent par la formule : t Vous avez appris 
qu'il a été dit aux anciens... mais moi je vous dis », le « moi » 
est même supérieur au « il » du passé, en tant du moins que 
l'antique révélation a été transmise par des hommes faillibles, 
tandis que la nouvelle procède directement par Dieu en per- 
sonne. 

Si une dernière ombre de doute existait encore, elle se dis- 
siperait aussitôt à ia lecture quelque peu attentive du passage 
suivant (ibid., vu, 21-23) : 

« 21 . Ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur, n'entreront pas 
tous dans le royaume des cieux : mais celui-là (seulement) qui 
fait la volonté de mon père qui est dans les cieux. 

ce 22. Plusieurs me diront en ce jour-là ; Seigneur, Sei- 
gneur, n'avons-nous pas prophétisé en ton nom? n'avons-nous 
pas chassé les démons en ton nom, et n'avons-nous pas fait 
plusieurs miracles en ton nom? 

€ 23. Et alors je leur dirai hautement : Je ne vous ai jamais 
connus; retirez- vous de moi, vous qui faites des œuvres d'ini- 
quité. » 

1. Cette théorie conservatrice à l'égard de la Loi ne figure intégrale- 
ment que chez Matthieu (v, 17-19), qui vise surtout les juifs de naissance : 
« Ne pensez pas que je sois venu détruire la loi ou les prophètes ; je ne 
suis pas venu les détruire, mais les accomplir. Car je vous dis en vérité, 
jusqu'à ce que le ciel et la terre se passeront, ni un iota ni un apex ne 
passera de la loi jusqu'à ce que tous (les commandements) soient accom- 
plis ( « donec transeat cœlum et terra, iota unum aut unus apex non praeteribit 
a lege, donec omnia fiant »). Celui donc qui violera un de ces moindres 
commandements et qui apprendra aux hommes à les violer, sera regardé 
dans le royaume des cieux comme le dernier, mais celui qui fera et ensei- 
gnera sera grand dans le royaume des cieux. » Marc a éliminé le passage 
entier; Luc limite, au contraire, l'accomplissement de la loi jusqu'à 
Jean-Baptiste et ne parle que des apex! (Luc, xvi, 16, 17.) 
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Il s'agit des derniers jours de l'existence du monde, lorsque 
Jésus réapparaîtra pour exercer le jugement décisif et établir 
définitivement le royaume des cieux. Ce royaume a déjà fait 
son entrée dans la société depuis l'apparition du fils de Dieu 
sous la forme humaine, mais c'est une inauguration dont l'ac- 
complissement n'aura lieu qu'à la fin du siècle [ibid. , xvi, 27-28; 
xxxiv, 31-32). Dans l'intervalle, vrais croyants et hypocrites 
feront des miracles au nom de Jésus, car « Jésus » est le seul 
ce nom sacré » (qe/) qui, prononcé avec une dévotion même 

peu sincère, a le pouvoir non seulement de faire cesser qu'on 
soit considéré comme adversaire (Marc, ix, 39-40), mais aussi 
de faire des miracles (xvn, 20). Le triage aura lieu à la scène 
de clôture. 

Nous ne croyons pas nécessaire de multiplier les citations. 
Il demeure établi que le sermon de la montagne selon Mat- 
thieu, identique en principe avec son abrégé dit le ce sermon 
de la vallée x> selon Luc, vi, 1 7, suppose la déification com- 
plète de son auteur. 

Passons à l'expression <c le fils de l'homme ». 

Cette épithète a le plus haut intérêt lorsqu'elle est employée 
par Jésus pour se désigner soi-même. Elle descend au niveau 
d'un nom commun ordinaire quand elle s'applique à une autre 
personne ou quand elle est au pluriel : « les fils de l'homme > ; 
alors elle ne diffère en rien de l'expression simple, c homme >. 

Dans la version de Matthieu, le terme « le fils de l'homme » 
est entièrement absent du sermon ; il apparaît une seule fois 
dans la version de Luc, dans le passage cité ci-dessus, comme 
variante de c moi » et comportant la notion complète de ce fils 
de Dieu ». 

Pour nous assurer qu'il a le même sens chez tous les synop- 
tiques et à plus forte raison dans le quatrième évangile, il suf- 
fira de citer les principaux passages de Marc qui le contiennent, 
étant donnée la priorité rédactionnelle de cet évangile sur les 
deux autres. 

Marc, il, 3. ce Alors quelques-uns vinrent lui amener un 
paralytique, qui était porté par quatre (hommes). 

« 4. Mais, comme ils ne pouvaient le lui présenter à cause 
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de la foule, ils découvrirent le toit (de la maison) où il était, 
et, ayant fait une ouverture, ils descendirent le lit où le para- 
lytique était couché. 

t 5. Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique : Mon fils, 
tes péchés te sont remis * . 

« 6. Or, il y avait là quelques scribes assis, qui s'entrete- 
naient de ces pensées dans leur cœur : 

« 7. Que veut dire cet homme? il blasphème. Qui peut re- 
mettre les péchés si ce n'est Dieu seul? 

« 8. Jésus, connaissant aussitôt par son esprit ce qu'ils 
pensaient eux-mêmes, leur dit : Pourquoi vous entretenez- vous 
de ces pensées dans vos cœurs? 

ce 9. Lequel est plus aisé de dire à ce paralytique ; Tes pé- 
chés te sont rerais; ou de (lui) dire : Lève-toi, emporte ton lit, 
et marche? 

« 10. Or, afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a 
sur la terre le pouvoir de remettre les péchés : 

c 1 1 . Lève-toi, dit-il au paralytique, je te le commande; 
emporte ton lit et va-t'en dans ta maison. 

« 12. Il se leva au môme instant, emporta son lit, et s'en 
alla devant tout le monde ; de sorte qu'ils furent tous saisis 
détonnement, et rendant gloire à Dieu, ils disaient : Jamais 
nous n'avons rien vu de semblable. » 

La clarté éclatante du récit dispense d'y ajouter le moindre 
commentaire. Deux articles de foi y apparaissent avec évi- 
dence : 1 Q Jésus connaît les pensées les plus secrètes des hom- 

1 . Cela suppose la notion que toute souffrance est la suite de péchés 
plus ou moins oonnus du patient. A cet égard, la théorie de Job et des 
prophètes répercute fidèlement celle de la morale assyro-babylonienn^ 
toutefois avec cette différence importante que les auteurs bibliques re- 
poussent l'intervention des démons morbifères qui hantèrent l'esprit des 
Sémites païens, et attribuent toutes les maladies à l'initiative de Yahwé 
seul. Les superstitions ataviques reprirent leur vitalité de jadis pendant 
l'époque de décadence inaugurée par les événements troublés de la domi- 
nation grecque, et depuis lors elles ont imprimé leur cachet mystique ti 
néfaste dans tous les produits de la pensée religieuse qui se rattachent a 
la Bible. Les seuls conservateurs de la doctrine biblique sur ce sujet, les 
sadducéens, grâce à leur morgue et à leur manque de tact, ont été noyés 
dans le flot montant dt la crédulité populaire» 
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mes; 2° il a le pouvoir de pardonner les péchés de ceux qui 
croient en lui. Il y avait de quoi jeter dans l'esprit des lettrés 
la stupéfaction et le malaise le plus aigu. Dans l'ancienne disci- 
pline, jamais un prophète n'a prétendu connaître les pensées 
intimes de ses auditeurs. Dieu seul possédait cet avantage : 

« Yahwé m'a fait connaître (le projet des adversaires) et 
j'en suis maintenant averti... 

ce Je ressemblais à un agneau que Ton conduit à l'abattoir, 
et j'ignorais les complots qu'ils ont tramés contre moi (en di- 
sant) : Abattons l'arbre avec son fruit (= le prophète et sa 
doctrine) et faisons-le disparaître de la terre des vivants, afin 
que son nom ne soit plus mentionné. 

c Yahwé Sabaoth, juge équitable, toi qui scrutes les reins 
et les cœurs, je veux voir quel châtiment tu leur réserves, car 
c'est devant toi que j'ai porté ma plainte. » 

Ainsi parle Jérémie(xi, 18 '20). Jésus, au contraire, con- 
naît aussitôt le manque de foi d'une partie de ses auditeurs 
sans qu'ils l'aient manifesté par la moindre parole ou par le 
moindre geste. 

Au sujet de la rémission des péchés, le psalmiste dit (cxxx, 
4-3) : 

« Des profondeurs (du cœur) je t'invoque, ô Yahwé ! 
« Yahwé, écoute ma voix ; que ton attention soit dirigée 
vers mes cris suppliants! 

« Si tu maintiens les péchas, Yahwé, Seigneur, qui pourra 
tenir? 

« Car la rémission des péchés t'appartient (exclusivement) 
afin d'inspirer ta crainte (ton adoration) aux hommes. » 

Jésus fait usage de ce privilège divin et le réclame publi- 
quement pour soi à titre de « Fils de l'homme > ; cette épithète 
est donc, dans sa bouche, l'équivalent de « Fils de Dieu » dans 
le sens mystique d'émanation divine incarnée dans un corp.s 
humain, en un mot : Dieu fait homme. 

Les assistants au miracle ne pouvant ni comprendre le mys- 
tère ni nier le miracle, prirent le seul parti possible pour eux, 
celui de dire : Dieu soit loué ! et de constater ce qu'ils ve- 
naient de voir. Matthieu ne se contente plus de l'étonnement, 
H le transforme en crainte admira f ive : oc Et le peuple, voyant 
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(ce miracle), fut rempli de crainte, et rendit gloire à Dieu de 
ce qu'il avait donné une telle puissance aux hommes (supé- 
rieurs). » Jésus a sa part de cet éloge, mais comme il est mis 
au même rang que les autres faiseurs de miracles, Luc a 
trouvé bon de supprimer la dernière phrase (Luc, v, 26). 

Marc, h, 23-28. « II arriva encore que le Seigneur, passant 
le long des blés un jour de sabbat, ses disciples en marchant 
commencèrent à rompre des épis. 

t 24. (Sur quoi) les pharisiens lui dirent : Pourquoi tes 
disciples font-ils le jour du sabbat ce qu'il n'est pas permis de 
faire? 

« 25. II leur répondit : N'avez-vous jamais lu ce que fit 
David dans le besoin où il se trouva, lorsque lui et ceux qui 
l'accompagnaient furent pressés par la faim? 

« 26. Comment il entra dans la maison de Dieu, du temps 
du grand prêtre Abiathar, et mangea les pains de proposition, 
et en donna (même) à ceux qui étaient avec lui, quoiqu'il n'y 
eût que les prêtres à qui il fût permis d'en manger? 

« 27. Il leur dit encore : Le sabbat a été fait pour l'homme 
et non l'homme pour le sabbat. 

€ 28. C'est pourquoi le Fils de l'homme est maître du sab- 
bat même. » 

Cette scène me semble ne pas avoir été bien comprise jus- 
qu'à présent, surtout le € c'est pourquoi » du verset 28, qui 
paraît manquer de tout lien avec les paroles précédentes. Voici 
brièvement ce qui peut écarter cet inconvénient. Les docteurs 
talmudiques avaient l'habitude de promener leurs disciples le 
jour du sabbat dans les champs voisins de la ville. Jésus fit de 
même. En passant dans un sentier au milieu des blés, les dis- 
ciples commencèrent à rompre des épis pour en manger les 
grains. Les docteurs, s'en étant aperçus, en firent l'objet d'un 
reproche à Jésus, voulant dire qu'il permettait à ses élèves de 
transgresser les traditions relatives aux observances du repos 
du sabbat. Jésus répondit qu'il les avait laissés faire pour deux 
raisons. D'abord parce qu'ils avaient faim, cas de force ma- 
jeure excusable par le précédent de David. La seconde raison 
est purement théorique : le sabbat étant fait pour l'homme et 
non pas l'homme pour le sabbat, ce dernier perd sa valeur 
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quand il se trouve en collision avec les besoins pressants de 
l'homme, et* pour cette même raison, lui, le « Fils de l'homme », 
potentiel et d'origine divine, est le maître absolu du sabbat pour 
l'appliquer dans les limites qu'il lui plaît de fixer selon les cir- 
constances. Les pharisiens se contentèrent de garder le si- 
lence, car le litige touchait à un accident imprévu et ne con- 
cernait pas la personne même de Jésus. Ils auraient été 
autrement scandalisés s'ils avaient compris le sens exact de 
l'expression « Fils de l'homme ». Ils ne le perdirent cependant 
pas de vue depuis ce moment. Un des sabbats suivants, Jésus* 
se trouvant dans la synagogue à côté d'un homme dont la main 
était sèche (inerte), ils l'observaient pour voir s'il le guérirait 
sans égard pour leur doctrine, suivant laquelle le repos du sabbat 
ne peut être rompu qu'au cas où le malade est en danger de 
mort (m#B3 D3DD)- «fés us > qui lisait leurs pensées secrètes, 
mata ses adversaires par une charge à fond : 

Marc, m, 3. ce Alors il dit à cet homme qui avait une main 
sèche: Lève-toi, (tiens-toi là) au milieu. 

t 4. Puis il leur dit : Est-il permis, au jour du sabbat, de 
faire du bien ou du mal, de sauver la vie ou de l'ôter? Et ils 
demeurèrent dans le silence. 

« 5. Mais lui, les regardant avec colère, affligé qu'il était 
de l'aveuglement de leur cœur, il dit à cet homme : Étends ta 
main. Il retendit et elle devint saine. 

« 6. Aussitôt les pharisiens, étant sortis, tinrent conseil 
contre lui avec lès hérodiens sur les moyens de le perdre. » 

En réalité, le dépit des pharisiens tenait à autre chose qu'à 
la cure qui fait l'objet de ce récit. Les rabbins guérissaient la 
plupart du temps par une amulette remise entre les mains du 
malade. Or, le jour du sabbat, l'amulette ne peut être livrée 
si son efficacité n'avait été éprouvée par trois guérisons 
successives (nnDIO JPDp> faim Sabbat, f. 61). Pour 
prévenir toute fausse interprétation, Jésus fit placer le 
malade au milieu en vue de tout le monde. Puis, étaM 
sûr de lui, il demanda à ces bigots si, le jour du sabbat, 
il est permis de faire du bien ou du mal, en d'autres mots, 
si celui qui est absolument capable de sauver son prochain 
d'une infirmité qui lui est nuisible doit, par égard pour le 
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sabbat, commettre la cruauté, qui est le ma) suprême, de lai 
refuser son secours. Une réponse décisive était difficile à don- 
ner à une demande aussi spirituellement captieuse. Pendant la 
pause du silence forcé, Jésus accomplit la guérison par la vertu 
de sa parole. Après la sortie, les vaincus, étant sûrs dé leur 
côté que la guérison avait été effectuée au moyen d'une amulette 
clandestinement livrée, virent dans ce procédé une preuve de 
la théorie hérétique qui subordonne la sainteté du sabbat au 
caprice momentané de l'opérateur magique, et allèrent s'en- 
tendre avec les hérodiens. Hérode était brouillé avec les parti- 
sans de Jean-Baptiste, dont les affiliés de Jésus formaient la 
branche jeune, ils espéraient donc le compromettre devant le 
roi aussi bien que son prédécesseur. Tout le récit est main- 
tenant intelligible dans la rédaction de Marc. 

Dans la version de Matthieu (xn, 9-14), la question se borne 
à savoir s'il est permis de faire du bien le jour du sabbat et 
prend une tournure anecdotique : Vous faites bien remonter du 
puits votre mouton s'il est tombé dedans ; un homme vaut plu* 
qu'un mouton; il en résulte qu'on peut faire du bien ce jour- 
là, même pour soulager une légère souffrance. Le texte de 
Matthieu ajoute que les pharisiens complotaient sa perte aus- 
sitôt après, bien que la divergence d'opinions tourne purement 
autour d'une question plus ou moins casuistique. La chose se 
comprend quand on s'aperçoit que cet auteur place cette gué- 
rison et l'affaire des épis dans le même sabbat, et que, dans 
la première affaire, il fait tenir à Jésus en plus cette parole 
(iftid., xn, 5-8) : « Ou n avez-vous point lu dans la loi que les 
prêtres, aux jours de sabbat, violent le sabbat dans le temple 
et ne sont pas néanmoins coupables? Or, je vous déclare qu'il 
y a ici quelqu'un plus grand que le temple. Si vous saviez 
bien ce que veut dire : J'aime mieux la miséricorde que le sa- 
crifice, vous n'auriez pas condamné les innocents. x> Ce dernier 
verset cadre convenablement avec le sujet du récit et répond 
d'ailleurs à la recommandation souvent répétée par les doc- 
teurs talmudiques de pencher vers l'excuse plutôt que vers 

l'accusation (no tçh DIS ^D Jt *TH)> maiô k* d6UX 
versets précédents appartiennent évidemment au récit do I* 
guérison (tbtd., 12). Jésus rappelle que le rituel du templ* 
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possède une autorité supérieure à celle du sabbat, et comme 
lui-même, en sa qualité de € Fils de Dieu *, est plus grand que 
le temple, il peut, à plus forte raison, faire reculer la rigueur 
sabbatique pour effectuer des guérisons. Cette double affirma- 
tion, proclamée coup sur coup le même jour, savoir, la supré- 
matie du ce Fils de l'homme » sur le sabbat et sur le temple, 
n'était pas de nature à gagner les sympathies des gardiens 
fidèles du monothéisme biblique. Leur trouble a été augmenté 
par l'expression énigmatique « Fils de l'homme >», dans laquelle 
ils ne soupçonnaient plus rien qui fût acceptable à leur point 
de vue. 

Car l'obscurité qui voilait le véritable sens de cette épithète 
à l'intelligence des hommes, et même de ses propres disciples, 
n'a jamais existé pour deux catégories d'êtres supérieurs : les 
anges et les démons. Ces êtres savaient d'instinct la nature 
divine de Jésus, mais tandis que les anges restaient silencieux 
et que le Saint-Esprit n'a proclamé que deux fois l'épithète 
assez ambiguë de « Fils bien-aimé >, les démons avaient dé- 
voilé le secret dès leur premier contact avec Jésus. 

Marc, i, 23. c Or il se trouva dans la synagogue un homme 
possédé d'un esprit impur, qui s'écria, 

« 24. disant : Qu'y a-t-il entre nous et toi, Jésus de Naza- 
reth? Es-tu venu pour nous perdre? Je sais qui tu es : tu es 
le Saint de Dieu. 

c 85. Mais Jésus, lui parlant avec menaces, lui dit : Tais- 
toi et sors de cet homme. 

« 26. Alors l'esprit impur, l'agitant avec de violentes con- 
vulsions, et jetant un grand cri, sortit de lui» 

t 27. Tous en furent si surpris qu'ils se demandaient les 
uns aux autres : Qu'est-ce que ceci? et quelle est cette nou- 
velle doctrine? Il commande avec puissance (= autorité; xar* 
tÇauaiav, in potestate = tfniDH» non a avec empire ») même 
aux esprits impurs, et ils lui obéissent. * 

L'esprit malin a bien commencé : il sait qu'il a devant lui 
le divin Maître qui est venu détruire l'empire du mal, et il lui 
accorde en tremblant le titre de € Saint de Dieu » ; il aurait 
été beaucoup plus explicite, s'il avait pu continuer ses exclama- 
tions, mais Jésus coupe court à toute autre révélation inoppor- 
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tune par des menaces qui l atterrent, et il se tait. Les assistants 
stupéfaits se demandent quel est ce nouveau procédé d'exor- 
cisme qui se montre aussi infaillible et l'attribuent à la grande 
piété de l'opérateur. Ils ne pouvaient pas comprendre autre 
chose dans la qualification « Saint de Dieu » échappée au 
démon. 

Des mesures de précaution sont immédiatement prises pnr 
Jésus contre les divulgations intempestives. Dans la maison de 
Simon et d' André il guérit diverses maladies et chasse plu- 
sieurs démons, mais il ne leur permet pas de dire qu'ils le con- 
naissaient (ibid.y 34). Il va même jusqu'à défendre la promul- 
gation des guérisons (ibid. , 42), mais la renommée a un ressort 
invisible et se moque de l'ennui qu'elle cause à son héros. 

En effet, k une prochaine occasion, les démons, incorrigibles 
comme tous les bavards, laissent échapper le secret et l'expri- 
ment par le terme propre qui ne donne lieu à aucune équi- 
voque. 

Marc, m, 7. « Jésus «e retira avec ses disciples vers la 
mer, où une grande multitude de peuple le suivit, de Galilée 
et de Judée, 

« 8. de Jérusalem, de l'Idumée et d'au delà le Jourdain; 
et ceux des environs de Tyr et de Sidon, ayant entendu parler 
des choses qu'il faisait, vinrent en grand nombre le trouver. 

oc 9. Et il dit à ses disciples qu'ils lui tinssent là une barque, 
afin qu'elle lui servît pour n'être pas accablé par la foule du 
peuple. 

<( 10. Car comme il en guérissait beaucoup, tous ceux qui 
étaient affligés de quelque mal se jetaient sur lui pour le tou- 
cher. 

c 1 1 . Et quand les esprits impurs le voyaient, ils se pros- 
ternaient devant lui en criant : 

t 1 2. t Tu es le Fils de Dieu » ; mais il leur défendait avec 
de grandes menaces de le découvrir. » 

« De le découvrir » est une façon de parler : tout était dé- 
couvert ; les gens venus de toutes les régions de la Palestine 
ont entendu proclamer par les démons vaincus que Jésus était 
le Fils de Dieu et non pas seulement le « Saint de Dieu >. Sa 
nature divine brille maintenant dans tout son éclat devant le 
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monde étonné, mais ravi de le posséder, car sa présence inau- 
gure la destruction de la puissance de Satan et l'entrée dans le 
royaume des cieux, où les indicibles tribulations et souffrances 
des justes se changeront en félicité éternelle. Pour que cette 
espérance s'acomplisse dans un avenir prochain, il faut seule- 
ment que cette grande révélation soit acceptée par les hommes 
avec une foi d'enfant qui ne laisse place k aucune ombre de 
doute (ibid.j x > 15), car le moindre scepticisme dans la divi- 
nité du Sauveur fait prolonger le pouvoir de Satan et retarder 
le développement de cet heureux début qui, semblable à la 
bonne semence, est destiné à fournir une si riche moisson 
(ibid., îv, 8). 

La dernière hésitation des assistants a dû s'évanouir pendant 
la scène relative au possédé de Gadara (v, 1-2). Fou furieux 
hurlant dans les cimetières et lançant des pierres contre qui- 
conque voulait l'approcher, envoyant Jésus de loin il courut à 
lui et l'adora. Puis en jetant un grand cri, il lui dit : Qu'y a-t-il 
entre toi et moi, Jésus, Fils du Dieu très haut? (vie roï> ëeoù 
toû tyi'orou) ; je te conjure par Dieu (non c par le nom de Dieu ») 
de ne point me tourmenter, car Jésus lui disait : «Esprit im- 
pur, sors de cet homme. » Grâce à sa soumission si prompte 
et si humble, le démon, qui était entouré de toute une légion de 
ses congénères, obtint le privilège de s'installer avec les siens 
dans les pourceaux qui paissaient près du lac et dont la triste 
fin est racontée par les trois synoptiques 1 . Le démon de Ga- 
dara a tout dit dans l'épithèté suprême : «Fils du Dieu très 

haut * (= nabj? snbxn rra = héb - \vhy bx p)> *' n'y a 

plus rien à ajouter; aussi cet épisode est -il le dernier de ceux 
où la loquacité des démons soit mise en scène par les narrateurs. 
Malgré le grand éclat de cet exorcisme si mouvementé et de 
cette révélation si ciaire, les évangélistes s'accordent à recon- 
naître que les témoins ne se sont pas mis au diapason de la 
confession enthousiaste manifestée par les démons; ils étaient 
fortement étonnés, mais pas un seul d'entre eux n'a fait acte 

1. Marc, V, 1-20. Matthieu, vin, 28, donnant satisfaction àr la prescrip- 
tion légale exigeant deux témoins au minimum, double le nombre des 
possédés, mais omet la défense de divulgation. Luc néglige le scrupule 
légal, et, sauf quelques variantes, suit la version de Marc. 
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d'adoration (ibid., 20), et leur aveuglement était tel qu'ils se 
sont même abstenus de réciter une eulogie en l'honneur de 
Dieu comme l'avaient fait les témoins de la guérison du para- 
lytique rapportée plus haut. Le fait s'explique par la discus- 
sion engagée entre Jésus et les scribes venus de Jérusalem 
quelque temps auparavant et qui est rapportée ainsi qu'il suit 
(ibid.y m,22-30): 

Marc, m, 22. « Et les scribes qui étaient venus de Jérusalem 
disaient: Il est possédé de Be c elzebub (G. BeeXÇeêouA), et c'est 
par le prince des démons qu'il chasse Jes démons. 

« 23. Mais Jésus, les ayant appelés auprès de lui, leur 
disait en parabole : Comment Satan peut-il chasser Satan? 

« 24. Si un royaume est divisé contre lui-même, il est im- 
possible que ce royaume subsiste ; 

c 25. Et si une maison est divisée contre elle-même, il est 
impossible que cette maison subsiste. 

c 26. Si donc Satan se soulève contre lui-même, le voilà 
divisé, et il est impossible qu'il subsiste, mais il faut que sa 
puissance prenne fin. 

« 27. Nul ne peut entrer dans la maison du fort et piller ce 
qu'il possède, si auparavant il ne lie le fort, pour pouvoir en- 
suite piller sa maison. 

t 28. Je vous dis, en vérité, que tous les péchés que les 
enfants des hommes auront commis, et tous les blasphèmes 
qu'ils auront proférés leur seront remis, 

« 29. mais si quelqu'un blasphème contre le Saint-Esprit, il 
n'en recevra jamais le pardon, et il sera coupable d'un péché 
éternel. 

« 30. Il leur dit ceci sur ce qu'ils l'accusaient d'être pos- 
sédé de l'Esprit impur. > 

En principe l'argumentation de Jésus est d'une logique 
irrésistible. Elle se compose de deux équations : 1) A — A=0; 
2)A>B = B<A. Seulement, dans la vie réelle, les choses ne se 
passent pas toujours avec cette rigueur mathématique. D'abord 
un gouvernement absolu est souvent sujet à envoyer des ordres 
et des contre-ordres très nuisibles à la prospérité de l'état. 
Puis, un état et même une famille peut contenir des partis 
adverses et des frères ennemis sans que l'autorité du chef en 
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soit amoindrie. Enfin, il faut tenir compte de la ruse que les 
partis emploient à l'égard l'un de l'autre et qui leur com- 
mande de se faire des concessions mutuelles et de pactiser pour 
un temps afin de mieux arriver à leur but. Les scribes, plus 
initiés à la politique mondaine ^que le jeune Galiléen, n'ont 
certainement pas manqué de penser à ces éventualités et sont 
demeurés dans l'intransigeance. Jésus lui-même n'a pas tardé 
à reconnaître la valeur de ces complications sociales, puis- 
qu'il a immédiatement repris le moyen religieux par excel- 
lence en annonçant la gravité du blasphème qu'ils commettaient 
envers le Saint-Esprit en le soupçonnant d'être possédé d'un 
esprit impur. Jésus fait indubitablement allusion à la descente 
du Saint-Esprit sur lui sous forme de colombe dans la scène 
du baptême (ibid., i, 10-11), malheureusement, les scribes 
ignoraient absolument cet incident et ne pouvaient comprendre 
le sens précis de l'expression t blasphémer contre le Saint-Es- 
prit». La discussion n'a donc pas donné de résultat. D'après la 
tradition évangélique, le malentendu était voulu par le Maître 
qui ne parlait clairement que lorsqu'il était seul avec ses dis- 
ciples. Le logion suivant est très caractéristique à cet égard : 

(Ibtd.,\\, 10.) « Lorsqu'il fut en particulier, les douze qui le 
suivaient lui demandèrent le sens de cette parabole. 

«11. Etil leur dit : Pour vous, il vous est donné de con- 
naître le mystère du royaume de Dieu ; mais pour ceux qui 
sont dehors, tout se passe en paraboles ; 

« 1 2. afin que, voyant, ils voient et ne voient pas, et que, 
écoutant, ils écoutent et ne comprennent pas, de peur qu'ils ne 
-viennent à se convertir et que leurs péchés ne leur soient par- 
donnés. » 

Ce motif est une adaptation très réfléchie d'Isaïe, vi, 9-10. 
Isaïe reçoit la mission d'annoncer au peuple aux lèvres im- 
pures (= blasphématoires envers Yahwé) son châtiment immi- 
nent et irrévocable. Il leur dit ironiquement : Regardez (les 
indices précurseurs de la catastrophe) sans voir et écoutez (lan- 
nonciation) sans entendre, de peur que vous ne veniez à vous 
convertir et que votre guérison ne soit réalisée (= que votre 
puissance hationale ne soit rétablie). Sur la demande du pro- 
phète : € Seigneur, jusques à quand (durera cette obstination 
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dans la rébellion) ? » Yahwé, répond : t Jusqu'à ce que les 
villes et les maisons soient privées de leurs habitants, et le sol 
de toute culture, etc. » (ibid., 11-12). Dans la théorie évangé- 
lique, l'aveuglement des adversaires du Fils de Dieu appartient 
au plan fondamental du royaume des cieux, qui est exclusive- 
ment réservé à ceux qui professent avec une sincérité sans mé- 
lange l'origine divine du Maître. Prétendre que celui-ci est 
possédé d'un esprit impur, c'est proférer un blasphème contre 
le Saint-Esprit, qui l'a consacré Fils de Dieu et le remplit 
depuis le baptême. Cet acte est incomparablement plus abo- 
minable que n'importe quel autre péché ou blasphème défendu 
par la loi et qui peut être pardonné ; le blasphème à l'adresse 
du Saint-Esprit est irrémissible. 

J'ajoute une observation. L'homogénéité serrée de la dis- 
cussion en cause selon le récit de Marc est enrichie d'additions 
chez les deux autres évangélistes. Matthieu (xu) intercale 
entre les versets 26 et29 indissolublement liés l'un à l'autre par 
le contexte, les phrases : « Et si c'est par Béelzebub que je 
chasse les démons, par qui vos enfants les chasseront-ils? 
C'est pourquoi ils seront eux-mêmes vos juges. Si je chasse les 
démons par l'Esprit de Dieu, le Royaume de Dieu est donc 
parvenu jusqu'à vous» (v. 27-28). Entre les versets bien unis 
29 et 31, on lit de même la phrase hétérogène: c Celui qui 
n'est point avec moi est contre moi, et celui qui n'amasse point 
avec moi, dissipe. » Le verset 27 conviendrait tout au plus à 
l'époque qui précéda l'envoi des apôtres (chap. x); le verset 28 
a trait au royaume des cieux dont il n'est pas question dans 
l'objection des scribes ; le verset 30, enfin, contient une sen- 
tence contredite par ailleurs (Marc, ix, 40). Point à noter, Mat- 
thieu double la phrase relative au blasphème et étend la rémis- 
sion des péchés même à celui qui aurait parlé contre le « Fils 
de l'homme», évidemment parce que la forme corporelle de 
celui-ci peut excuser l'erreur, mais l'attaque à l'Esprit ne 
mérite aucune indulgence. L'addition qui suit (33-37) porte 
également un caractère sapientiel, mais peut néanmoins être 
authentique 1 . 

1. Sur l'existence séparée d'un recueiljde logia et de sentences atlri- 



Digitized by 



Google 



NOTES ÉV ANGÉLIQUES 149 

La rédaction de Luc est entièrement décousue ; la distinction 
entre les péchés est omise, mais l'addition finale, très différente 
de celle qu'on lit chez Matthieu, nous fournit cet intéressant 
renseignement démonologique (Luc, xr, 2>i-26) : « Lorsque 
l'esprit impur est sorti d'un homme, il s'en va par les lieux 
arides, cherchant du repos, et comme il n'en trouve point, il 
dit: Je retournerai dans ma maison d'où je suis sorti 1 . Et y 
venant, il la trouve nettoyée et parée. Alors il s'en va prendre 
avec lui sept autres esprits plus méchants que lui, et entrant 
dans cette maison, ils en font leur demeure et le dernier état 
de cet homme devient pire que le premier. » Outre l'enviable 
solidarité entre les démons de tous les tempéraments, notre 
attention est attirée sur la désignation du corps humain par le 
terme t maison », terme qui n'est jamais mis dans la bouche 
df> Jésus avec ce sens, mais qui est des plus fréquents dans 
les écrits do l'apôtre Paul. 

De tout ce qui précède, on voit clairement que le sens mis par 
Jésus dans l'attribut a Fils de l'homme » est longtemps resté 
inconnu non seulement de ses nombreux auditeurs, mais de 
ses disciples eux-mêmes. Le moment arriva enfin où la clarté 
se fit dans tous les esprits. Elle ne fut cependant révélée 
qu'après que cette épithète eut été greffée sur l'idée messianique 
et fructifiée par elle. En faisant une tournée dans les villages de 
Césarée de Philippe, Jésus demanda aux disciples : Que dit-on 
que je suis ? Ils lui répondirent : Les uns disent que tu es Jean- 
Baptiste; les autres, Élie; les autres, un des prophètes. Mais 
vous, leur dit-il alors, que dites-vous que je suis? Pierre lui 
répondit : Tu es le Christ, c'est-à-dire le Messie. Et il leur 
défendit avec menace de le dire à personne (Marc, vm, 27- 
30). On remarquera que cette défense, analogue à toutes 
celles qui furent faites aux malades guéris et aux esprits chas- 
sés, implique l'admission par Jésus des qualifications qui lui 
sont décernées. Ici de même sa qualité de Messie est tacite- 
ment acceptée, et Pierre a le mérite de l'avoir devinée et 

bues à Jésus, voyez mes mémoires intitulés Tobit et AkKiakar et L'épi- 
sode de la femme adultère. 

1. Evidemment parce que toutes les places sont déjà prises par d'au- 
tres démons (Apocalypse, xviu, 2, tiré d'Isaie, xxxîv, 14). 
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proclamée le premier. Cependant la joie de l'apôtre ne dura 
que peu de temps, car, à sa grande surprise, Jésus leur déclara 
qu'il fallait que le Fils de l'homme souffrît beaucoup, qu'il 
fût rejeté par les sénateurs, par les princes des prêtres et par 
les scribes, qu'il fût mis à mort, et qu'il ressuscitât trois jours 
après. Pierre fût rudement grondé parce qu'il osa contrecarrer 
ce dessein par amitié pour le Maître. La mort du Fils de l'homme 
est la condition même du royaume des cieux, et ceux qui ne 
sont pas prêts à sacrifier leur vie dans ce but ne pourront par- 
ticiper aux félicités messianiques lors de son retour sur la terre, 
où il apparaîtra dans la gloire de son père et sera accompagné 
des saints anges (ibid. f 31-37). Hâtons-nous d'ajouter que leur 
nouvelle perplexité disparut pendant la scène de la transfigu- 
ration qui eut lieu six jours après (ibid., ix, 1-9). Grâce à la 
voix céleste appelant Jésus a mon fils bien-aimé *>, ladivinitédu 
Maître n'était plus contestable, mais l'embarras des disciples se 
porta alors sur un nouveau sujet : 

Lorsqu'ils descendaient la montagne, il leur commanda 
de ne parler à personne de ce qu'ils avaient vu, jusqu'à ce 
que (le Fils de l'homme) fût ressuscité d'entre les morts. 

Et ils tinrent la chose secrète, s'entre-demandant ce qu'il 
voulait dire par ce mot : « Jusqu'à ce que (le Fils de l'horpme) 
fût ressuscité d'entre les morts. » 

Je ne crois pas qu'on puisse imaginer que les disciples 
n'aient jamais entendu parler de la résurrection des morts. 
C'était un dogme pharisien et national qui n'a été combattu 
que par la secte peu nombreuse des sadducéens. Cette polé- 
mique même a dû contribuer à le faire connaître par les 
hommes de toutes les classes de la population. L'incertitude n'a 
pu concerner que son application particulière à la personne du 
Maître. Leur esprit simpliste de gens de la campagne ne pou- 
vait se faire à l'idée qu'un être divin meure sérieusement et 
ait besoin d'une résurrection réelle pour revenir dans ce monde. 
Ils auraient compris la disparition temporaire comme celle 
du prophète Élie ou tout au plus un réveil après une mort 
apparente, comme le soutenait plus tard la secte des docètes, 
mais « une résurrection d'entre les morts» leur semblait in- 
compatible non seulement avec le sens commun, mais aussi 
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avec les passages cTIsaïe qui prévoient les souffrances du 
Messie. Celui-ci est tué et enterré comme un malfaiteur, mais 
cela n'est qu'une illusion passagère des sens, puisqu'il est 
aussitôt relevé et destiné à procréer une nombreuse famille et 
vivre longtemps au milieu des siens (Isaïe, lui, 10). Dans la 
suite, le Maître fixa à trois jours l'espace entre sa mort et sa 
résurrection (Marc, ix, 31), mais les disciples n'en furent pas 
plus éclairés et durent se résigner à croire au mystère, ne vou- 
lant pas l'importuner par leurs questions (ibid., 32). 

Le Maître profita d'ailleurs d'une nouvelle occasion pour laisser 
ses auditeurs sous le coup de la même perplexité, c Jésus, en- 
seignant dans le temple, leur dit : Comment les scribes disent- 
ils que le Christ est le fils de David, puisque David lui-même 
a dit par le Saint-Esprit : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : 
Assieds-toi à ma droite jusqu'à ce que j'aie réduit tes ennemis 
à te servir de marchepied ? Puis donc que David l'appelle lui- 
même (son) Seigneur, comment est-il son fils 1 ? » La valeur de 
l'argument mise à part, la divinité du Fils de Phomme-Messie 
est clairement enseignée et elle est aussi maintenue jusqu'à la 
finderévangile(tWd.,xm,24-27;30-31 ; xiv, 21 ,41 ,62). Nous 
citerons textuellement les passages les plus importants qui 
s'échelonnent avec une netteté mathématique : 

Vers la fin du siècle, Jésus réapparaîtra triomphalement au 
milieu de ses disciples abattus par les souffrances : 

c Mais dans ces jours-là et après cette affliction, le soleil 
s'obscurcira et la lune ne donnera plus sa lumière, les étoiles 
tomberont du ciel et les puissances qui sont dans les cieux 
seront ébranlées. Alors on verra le Fils de l'homme qui viendra 
sur les nuées avec une grande puissance et une grande 
gloire. Et il enverra ses anges pour rassembler ses élus des 
quatre coins du monde, depuis l'extrémité de la terre jusqu'à 
l'extrémité du ciel,. . Je vous dis en vérité, que cette génération 
ne passera point que ces choses ne soient accomplies. Le ciel 
et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point*. » 

Le retour du prophète Élie identifié avec Jean-Baptiste 
s'est effectué, et pour cause, tout autrement. 

î. Marc, xxn, 35-37; Matthieu, xxn, 41-45; Luc, xx, 41-44. 

2. Marc, xm, 24-31 ; Matthieu, xxiv, 29-35; Luc, xxi, 25-27, 32-33. 
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Enfin, l'heure la plus solennelle vint de sonner. Les juges de 
Jésus repoussèrent les témoignages à charge, les ayant trouvés 
contradictoires. Pour pouvoir l'acquitter en due forme, il ne 
manquait que la dénégation de l'accusé, t Alors le grand prêtre, 
se levant au milieu de l'assemblée, interrogea Jésus et lui dit : 
Tu ne réponds rien à ce que ceux-ci déposent contre toi? Mais 
Jésus demeurait dans le silence, et il ne répondait rien. Le grand 
prêtre l'interrogea encore et (lui) dit : Es-tu le Christ, le Fils 
du Béni (=le Fils de Dieu)? Jésus lui répondit : Je le suis; et 
vous verrez (un jour) le Fils de l'homme assis à la droite de la 
majesté de Dieu et venant ôur les nuées du ciel. Aussitôt le grand 
prêtre, déchirant ses vêtements, (leur) dit : Qu'avons-nous plus 
besoin de témoins? vous venez d'entendre le blasphème 1 , etc. » 

Par ce « Je le suis *, prononcé par le martyr volontaire au 
milieu du plus haut tribunal de Jérusalem, le monothéisme du 
Décalogue reçut une déchirure plus difficile à coudre que celle 
qui, d'après une légende non accueillie par Marc, se fit quelques 
heures plus tard dans le voile du temple (Matthieu, xxvil, 51 ; 
Luc, xxiii, 45}. Une conciliation de la nouvelle secte avec la 
religion mère devint désormais impossible. 

Notre examen se termine ici ; tirons-en les conséquences : 

1 ° Le c moi » a, dans tous les logia de Jésus, une acception 
surhumaine et divine comparable à YAni Yahwé des pro- 
phètes et du Pentateuque, surtout avec la nuance de législa- 
teur suprême. 

2° L'expression « Fils de l'homme » paraphrase au début le 
c moi > divin incarné dans un corps humain ; il équivaut com- 
plètement à l'épithète directe et littérale : «Fils de Dieu », que 
Jésus, tout en l'acceptant volontiers de la bouche des autres, 

1. Marc, xiv, 55-64. Cette version originale attribue aux juges une 
tendance hostile à l'égard de Jésus, mais reconnaît néanmoins qu'ils ont 
fait une enquête impartiale par rapport à la sincérité des témoins à 
charge. Matthieu, xxvi, 59-65, outre quelques légères variantes, a encore 
celle-ci : a Le grand prêtre dit à Jésus : Je t'adjure, par le Dieu vivant, 
de dire si tu es le Christ, le Fils de Dieu? Jésus lui répondit : Tu l'as 
dit, etc. » Dan3 Luc, xxn, 63-71, Jésus est déjà maltraité avant d'arriver 
au tribunal, l'interrogatoire est fait par toute rassemblée et la réponse 
porte : « Vous le dites, je le suis », combinaison des deux versions pré- 
cédentes. 
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n'applique à lui-même qu'en présence de ses juges dans le 
but d'être condamné à mort. 

3° Le sermon de la montagne (ou de la vallée) est un recueil 
de îogia et de sentences compilées à une époque où la divinité 
de Jésus, préchée par Paul aux pagano-chrétiens, fut défini- 
tivement acceptée par l'Église. Il est même postérieur à la 
composition de l'évangile de Marc, qui ne fournit qu'une partie 
minime de ces logia, et encore dans un état très dispersé. 

Il 

DIFFÉRENT TRAITEMENT DES PHARISIENS ET DES SADDUGÉENS 
— UN PROPHÈTE SADDUCÉEN 

Les évangélistes constatent l'existence de deux sectes in- 
fluentes à Jérusalem, les pharisiens et les sadducéens; les pre- 
miers admettaient des traditions orales attribuées aux anciens, 
les seconds ne reconnaissaient d'autre autorité que la loi écrite, 
ce qui les conduisait à nier la résurrection des morts et l'exis- 
tence des anges et des esprits, au moins comme entités perma- 
nentes et douées du libre arbitre. La masse du peuple n'était 
d'aucune secte, mais se laissait plus volontiers diriger par 
les pharisiens à cause de leur réputation de piété, de leur 
jurisprudence plus douce dans la répression des fautes, et enfin 
à cause de leurs doctrines eschatologiques. A l'appel de péni- 
tence fait par Jean-Baptiste, accourut une foule composée de 
toutes les classes du peuple. Les pharisiens et les sadducéens 
reçurent également le baptême et supportèrent avec humilité 
la dure réprimande qui leur fut administrée par le Baptiste ; 
ils voulurent se préparer sérieusement à l'arrivée du royaume 
des cieux ou l'époque messianique, que Jean-Baptiste déclara 
être proche. Par contre, la mission de Jésus se passa dans des 
conditions toutes différentes. Dès son premier enseignement 
dans la synagogue de Capharnaûm, il inaugura une méthode 
opposée à celle des scribes. Ceux-ci avaient l'habitude d'ap- 
puyer leur dire par un passage biblique ou par une tradition, 
Jésus parla en son propre nom. A l'enseignement personnel se 
joignit bientôt une nouvelle méthode d'exorcisme, consistant 
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à chasser les démons par ordre personnel, tandis les scribes 
accomplissaient cette tâche au moyen d'une adjuration par le 
nom divin. Enfin, sans qu'on sût jamais la cause exacte, les 
pharisiens furent exposés h des attaques incessantes et d'une 
violence telle que les auditeurs les plus sympathiques au Maître 
devaient en être scandalisés. Notons que ces attaques ne concer- 
naient jamais le système ni les moyens d'action qu'ils mettaient 
en pratique pour le consolider; ce système et ces pratiques 
furent au contraire chaudement recommandés (Matthieu, xxm, 
2-3), ce sont les affiliés à cette secte qui furent constamment 
blessés dans leur dignité personnelle. On les traita comme un 
ramassis de voleurs et d'hypocrites, qui ne prient et ne jeûnent 
que pour s'attirer les éloges du public. On les accusa de recher- 
cher les premières places dans les réunions et les banquets 1 , 
tandis que, dans des occasions analogues, on vit le Maître se 
plaçant au premier rang sans la moindre hésitation. En voyage 
il fut enjoint aux disciples de se faire nourrir dans n'importe quelle 
maison à leur choix sans même attendre qu'on les eût invités 1 , et 
cette manière d'agir a un précédent dans celle du Maître lui- 
même 1 . Jamais, au grand jamais, les scribes et les phari- 
siens ne se sont imposés avec une pareille importunité. Pour 
excuser les disciples qui négligeaient le rite traditionnel de se 
laver les mains avant de prendre le repas, au lieu de combattre 
la prétendue tradition, il est fait une attaque à fond contre une 
décision pharisienne faisant prédominer la rigueur du serment 
aux dépens du commandement du Décalogue d'honorer ses 
parents. Et tout cela pour dire aux pharisiens: « Vous êtes en- 
core pires, puisque vous transgressez le commandement de Dieu 
pour l'amour de la tradition \ > Or, cette apostrophe est d'au- 

1. Matthieu, xxm, 1-39; Luc, xx, 45. Marc n'a de ce discoure que fort 
peu d'éléments (xn, 38-40). 

2. Marc, VI, 10-11 ; Matthieu, x, 11-15; Luc, X, 5-7. 

3. Marc, il, 13-15; Matthieu, IX, 9-10; Luc, v, 27-29. Cf. aussi la 
saisie de l'ànesse pour entrer dans Jérusalem (Marc, xi, 1-6). Matthieu 
(xxi, 1-7) ajoute un ânon en vue de Zacharie (ix, 9). Luc (XIX, 28-35), 
trouvant l'ànesse inutile, n'a plus que l'ànon. 

4. Marc, vu, 9-13; Matthieu, vu, 1-13; Luc (xi, 38-41) donne à la 
réponse de Jésus une tournure en partie différente, mais tput aussi per- 
sonnelle, à l'égard des pharisiens, auxquels l'hôte lui-môme était affilié. 
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tant plus stupéfiante qu'elle vient de la part d'un homme qui 
n'a jamais abordé sa mère que par l'cpithète équivoque de 
« femme 1 », et qui n'a même pas daigné se lever de son siège 
pour aller dire un mot à sa mère et à ses frères qui l'attendaient 
à la porte ; et cette contravention audit commandement de la 
loi est encore aggravée par la réponse faite au messager : t Qui 
est ma mère et qui sont mes frères*? » Un principe encore plus 
rigoureux est imposé aux fidèles : « Celui qui aime son père ou sa 
mère plus que moi n'est pas digne de moi, et celui qui aime 
son fils ou sa fille plus que moi, n'est pas digne de moi. Celui 
qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas, n'est pas digne de 
moi ; celui qui conserve sa vie (à mon préjudice) la perdra, et 
celui qui aura perdu sa vie pour l'amour de moi-la retrouvera 5 . » 
Le plus typique à cet égard est le passage suivant^ t II dit à 
un autre (homme) suivez -moi et celui-ci lui répond : Seigneur, 
permets-moi d'aller auparavant ensevelir mon père. Jésus lui 
réplique : Laisse aux morts (=aux condamnés à la mort éter- 
nelle dans le royaume des cieux) le (soin d')ensevelir leurà 
morts; mais toi, va annoncer le royaume de Dieu \ > Cette façon 
d'agir, qui se résume dans ces mots : « tout pour moi, rien pour 
les autres », était l'originalité même de la nouvelle foi et la con- 
dition vitale de sa propagation ; personne ne le méconnaît, mais le 
lecteur sérieux reconnaîtra également que l'animosité des pha- 
risiensn'avaitpas besoin d'unemauvaise volonté particulière pour 
devenir un parti d'opposition inconciliable. L'historien impartial 
ira encore plus loin et découvrira sans grands efforts que tous 
ces récits seraient inimaginables s'ils n'avaient pas pour base 
le dogme intangible de la divinité de Jésus et de son rôle de 
victime expiatoire pour ceux qui croient en lui, quand même 
ils ne seraient pas d'origine juive et à l'exclusion de ceux de 

1. a Jésus lui répondit : Femme, qu'y a-t-il de commun entre toi et 
moi? » (Jean, n, 4). 

2. Marc, m, 31-35; Matthieu, xn, 46-50; Luc, vin, 19-21, y a intro- 
duit des atténuations fort instructives. 

3. Matthieu, x, 37 ; Luc, xiv, 26, parle môme de « haïr » son père et 
sa mère, etc. Le passage Exode, xxxn, 27-29 (cf. Deutéronome, xxxm, 
8), pris dans un sens littéral et généralisé, en forme le point de départ 
dogmatique. 

4. Matthieu, vm, 21-22; Luc, IX, 59-60, suivis d'additions. 
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cette dernière origine qui renient sa divinité et sa mission. 
Comme cette barrière n'a été franchie que par suite du succès 
obtenu par Paul auprès des païens de naissance, il s'ensuit 
que non seulement l'immense majorité des récits évangéliques 
est postérieure à la mort de l'apôtre des gentils (l'an 66), mais 
que même celles des données synoptiques qui semblent favo- 
rables à la loi et au peuple juif, comme les logia relatifs à l'in- 
tangibilité de la Loi, voire des apex de ses lettres 1 , ne remontent 
pas davantage à des témoins contemporains de Jésus, comme 
je l'ai cru jusqu'à ce jour avec la plupart des critiques modernes. 
C'est l'exégèse orthodoxe qui a vu juste : La valeur des an- 
ciens commandements s'arrête à la mort du Christ et la Bible 
tout entière n'est que l'ombre qui ne sert qu'à attester l'existence 
des objets réels. L'annonce que Jésus avait reçu sa mission 
dans l'intérêt exclusif des juifs* n'est là que pour relever avec 
plus de force l'entêtement incorrigible de ces anciens frères 
selon la chair, et leur rejet jusqu'à la consommation des siècles 
où ils finiront par se convertir 1 . Les prophètes avaient prévu 
que les païens feraient un jour amende honorable et se conver- 
tiraient à la religion de Yahwé. Les rôles sont maintenant chan- 
gés. Comme le vieux Cronos en face du jeune Zeus, Yahwé 
n'est plus qu'une ombre devant Jésus, son héritier et son rem- 
plaçant dans le gouvernement du monde. Le nouvel Hermès 
épuré, le Saint-Esprit, lui aussi, est uniquement attaché au 
service du Fils tout-puissant. La chute de Yahwé entraîne celle 
de son peuple élu, et lorsque ce peuple, réduit au nombre in- 
signifiant de 144.000 âmes, reviendra à Jésus entouré de ses 
innombrables fidèles gentils*, Yahwé pourra disparaître sans 
que l'ordre matériel et spirituel du monde en ressente la 
moindre commotion 5 . 



1. Matthieu, v, 17-20; Luc, xvi, 16-17. 

2. Matthieu, x, 5-6, est seul a la mentionner; cf. Jean, iv, 9; Actes, 
1,8. 

3. Romains, xi, 26. 

h. Apocalypse, vu, 1-17. 

5. De là à considérer Yahwé comme un esprit déchu et malfaisant, il 
n'y avait qu'un pas à faire, et ce pas fut réellement fait par le gnosticisme 
chrétien qui n'a pas tardé à surgir. 
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Cette aversion peu déguisée des évangélistes pour la nation 
juive lout entière, rendue responsable de l'opposition particu- 
lière aux pharisiens seuls, forme un curieux contraste avec le 
traitement si doux dont les sadducéens sont les bénéficiaires 
selon les récits des mêmes auteurs. Durant toute la période de 
son activité, le Maître galiléen ne fait entendre aucune pro- 
testation contre leur doctrine, qui est bien autrement contraire 
à la sienne. Aux yeux des sadducéens, la croyance à la puissance 
de Satan était une doctrine idolâtrique incompatible avec les 
déclarations formelles du Pentateuque et des prophètes. Ils 
niaient la possibilité des possessions démoniaques et par consé- 
quent celle de chasser les démons d'un corps humain. Ils 
rejetaient en outre les rémunérations eschatologiques et la 
croyance à la résurrection des morts, ainsi que tous les 
miracles postérieurs à ceux qui sont attribués à Moïse et 
aux prophètes nommés dans l'Écriture sainte et les considé- 
raient comme des jongleries ridicules 1 . Voilà la catégorie 
des mécréants qui, du temps de Jésus, occupaient les plus hautes 
places du sacerdoce et de la direction spirituelle à Jérusalem, 
et le Sanhédrin se composait presque exclusivement des 
gens de cette secte. On peut affirmer sans hésitation que les 
sadducéens tout puissants durent bien des fois être ennuyés, 
sinon alarmés de la doctrine enseignée par Jésus dans la cour 
du temple, beaucoup plus encore que les pharisiens, et qu'ils 
devaient désirer mettre bon ordre à ces troubles si souvent 
renouvelés. Eh bien, les évangélistes non seulement se taisent 
sur les mauvais desseins des sadducéens à l'égard du Maître, 
mais en rapportant deux discussions, évidemment trop peu 
pour les circonstances, les adversaires se traitent avec une 
urbanité inaccoutumée. Une fois, les chefs des prêtres, les 
scribes et les sénateurs du peuple, presque tous sadducéens 
alors, lui ayant demandé par quel pouvoir il faisait les miracles, 
il évita la réponse en leur posant la même question relative- 
ment au baptême de Jean-Baptiste auquel les sadducéens 
s'étaient soumis tout aussi bien que les pharisiens (Marc, xi, 

1. Ils avaient aussi une conception différente du messianisme. Voyez 
mon mémoire intitulé : Traces d'Aggadot saducèennes dans le Talmud 
(Revue des études juives, 1884, p. 38-5!»). 
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27 33, et parallèles). A une autre occasion, les deux sec- 
taires ensemble lui demandent un signe du ciel : cette fois la 
réprimande de Jtfsus est dure (Matthieu, xvi, 1-4), mais la 
version de Marc, plus originale, ne mentionne que les phari- 
siens (vin, 1 1 -12). Une seule fois, les sadducéens lui adressent 
la question captieuse sur le choix que la femme mariée sept 
fois aura à faire entre ses maris à la résurrection des morts. 
Jésus, en leur annonçant la cessation des unions sexuelles 
dans la nouvelle vie, leur fait seulement le reproche d'être 
dans Terreur faute de connaître les Écritures et la puissance 
de Dieu. Il faut dire que les sadducéens avaient été très polis à 
son égard en l'appelant « Maître > (Marc, xii, 18-27, et pa- 
rallèles). Je ne me résignerai jamais à voir dans cette douceur 
extraordinaire envers les sadducéens le résultat d'un caprice 
irréfléchi de la part de Jésus. L'énigme 6e résout naturel- 
lement quand on admet que l'archétype des évangiles synop- 
tiques fut rédigé assez près de la destruction de Jérusalem, 
lorsque les sadducéens avaient déjà beaucoup perdu de leur 
influence et étaient obligés de céder aux exigences des phari- 
siens. Alors il ne valait plus la peine de combattre des sectaires 
vaincus et l'on espérait plutôt les convertir à la nouvelle doc- 
trine par la persuasion et la douceur, en même temps que 
l'extrême rigueur déployée contre les pharisiens leur offrait 
une satisfaction que la nature humaine ne répudie jamais. 
Dans le quatrième évangile, les sadducéens sont tellement 
montés en grade que le grand prêtre de cette année, Caïphe, 
est gratifié du don de la prophétie, ayant prédit que Jésus 
mourrait pour le peuple (Jean, xi, 51), C'est un exemple ins- 
tructif de l'évolution des anciennes conceptions dans l'histoire 
religieuse du monde. J. Halévy. 
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La Découverte d'un critérium sumérien. 



Il y des gens qui ont vraiment de la chance, et parmi ces 
rares élus je m'empresse de ranger M. C. Fossey, qui vient de 
découvrir un critérium qui prouve péremptoirement l'existence 
de la langue sumérienne, contestée par mm depuis vingt-huit 
ans. Contrairement au fondateurde l'antisumérisme, le modeste 
signataire de ces lignes, qui croyait que le sumérisme méritait 
l'honneur d'une discussion de 61 pages du Journal asiatique en 
1 874, M. Fossey, qui n'a jamais déchiffre ni interprété une seule 
ligne cunéiforme, entre fièrement en lice comme champion du 
sumérisme et écrase l'antisumérisme par une notice de 1 pages 
qui vient de paraître dans les Comptes rendus de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres de 1901, sous le titre de La 
question sumérienne, recherche d'un critérium. Cette parci- 
monie de détails est largement compensée par une candeur 
combative du meilleur ton. Après quelques passes d'armes 
superbes où les amis sont encore plus abîmés que les adver- 
saires, l'auteur révèle aux plus hautes autorités scientifiques 
de la France sa découverte d'un critère magique, irrésistible, 
au moyen duquel l'existence d'une langue sumérienne est 
assurée sans la moindre contestation possible. 

L'antisumérisme a subi sans faillir des attaques bien autre- 
ment redoutables depuis un quart de siècle et de la part d'as- 
syriologues spécialistes de notoriété générale. Sa vitalité a su 
repousser les sophismes produits par les tradition nistes égarés 
et recueillir lentement, mais progressivement, les suffrages d'ad- 
hérents avec lesquels ils sont obligés de compter 1 . En parcou- 

1. L'école sumériste, en ne comptant que Jes assyro-sémitisants spé- 
cialistes, se compose de 13 partisans : Oppert, Sayce, Schradcr, Pinches, 
Delitzsch, Hommel, Haupt, Hilprecht, Bezold, Amiaud, Jensen, Zim- 
mern, Winckler. Dans le camp antisumériste, on en comptait 6 en 1898 : 
Halévy, Guyard, Pognon, Jâger, Jeremias, Thureau-Dangin (Wciss- 
bach, Die sumerischc Frage, p. 134 et iv). Depuis cette date, ce parti 
a été renforcé par MM. Jastrow, J. Price et A. Boissier; la proportion 
de 9 contre 43 est d'autant plus satisfaisante qu'il s'agit de détruire une 
tradition enracinée depuis un demi-siècle sous la garantie imposante de 
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rant la notice précitée dont la pauvreté intrinsèque dépasse 
encore son exiguïté matérielle, je me suis demandé si une 
réponse était bien nécessaire. A quoi bon s'escrimer avec un 
contradicteur qui ignore les premiers éléments de la question 
et dont la prétendue découverte n'est qu'un des arguments 
qui s'étalent dans les écrits des anciens avocats suméristes et 
auxquels il a été répondu dès le début de la discussion. Deux 
raisons m'ont cependant déterminé à en dire quelques mots* 
Le caractère du Bulletin dans lequel cette notice a vu le jour 
m'a rafraîchi le souvenir du tapage infernal et des injures 
grotesques par lesquels le père du sumérien accueillait régu- 
lièrement mes lectures antisumériennes ou autres à l'Académie 
des inscriptions, et des efforts qu'il faisait pour empêcher qu'eHes 
fussent publiées dans le Bulletin. La seconde raison réside 
dans ce procédé de l'auteur dç mettre à la charge de Lenor- 
mant les erreurs que ce dernier a empruntées au père du sumé- 
rien, déclaré autorité intangible par une classe de savants qui 
avaient besoin des Sumériens pour sauver leur thèse relative 
h la psychologie de la race sémitique 1 . Hypnotisé par l'infailli- 
bilité de M. Oppert, sur la foi de garants aussi imposants, le 
regretté Lenormant, averti par ma critique que trente-trois mots 
puisés dans quatre langues turco-finnoises différentes 1 ne suffi- 
sent pas pour assurer l'origine touranienne du sumérien, a cru 
nécessaire de renforcer ce système en mettant à contribution 
les vocabulaires des langues agglutinantes qui s'étendent 

Renan et de l'école orientaliste de l'Allemagne. Le récent ralliement de 
M. Virolleaud inaugure un bel avenir pour l'école assyriologique fran- 
çaise. 

1. Le crédit sumériste de M. Oppert était si bien établi que les addi- 
tions et corrections annexées à mon mémoire de 1874 ont été supprimées 
par la rédaction du Journal asiatique et n'ont paru que dans le tirage 
à part. Le second mémoire, relatif au Syllabaire cunéiforme, est resté 
plus d'un an chez la rédaction et n'a paru qu'en 1876 dans le même 
journal. 

2. En voici le devis exact : 16 mots hongrois, dont une grande partie 
sont d'origine allemande ou slave ; 9 mots finnois, ostiaques, ziréniens, 
votiaques, vogoules et mordvines; 6 mots turcs et 2 mots mongols, tous 
vocables de forme récente et, le plus souvent, d'une signification diffé- 
rente de celle qui est respectivement propre aux expressions « sumé- 
riennes » comparées. 
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depuis le Kamtchatka jusqu'au Pyrénées biscaïennes. Encore 
a-t-il, dans les derniers temps, franchement renoncé à la thèse 
touranienne, tandis que M. Oppert maintient jusqu'à ce jour 
le touranisme non seulement du sumérien, mais aussi du 
susien 1 et du médique* ! Au lieu de reprocher à un savant mort 
les erreurs dont il est revenu lui-même, M. Fossey aurait dû 
s'attaquer directement au fondateur du touranisme qu'il avait 
devant lui tout pétulant de vie et de gestes réjouissants. Évi- 
demment la polémique contre les morts est considérablement 
plus facile que la tâche d'affronter le courroux du bouillant 
Champollionscythicus. Avec plus de franchise, M. Fossey aurait 
fourni l'occasion à M. Oppert de dérider le front de ses audi- 
teurs et aurait échappé à ce manque d'équité envers un savant 
distingué qui a fait pour le « sumérien » plus que tous ses 
prédécesseurs. 

Mais passons aux arguments mêmes* 

M. Fossey craint que les hésitations ou même les variations 
de certains assyriologues ne donnent lieu à croire que les 
thèses adverses relatives au ce sumérien » sont également vrai- 
semblables ou également indémontrables, 11 veut examiner 
les principaux arguments présentés de part et d'autre, recher- 
cher un signe qui permette de distinguer une langue d'une 
idéographie, voir enfin si le sumérien ne présente pas le carac- 
tère distinctif d'une langue incontestable. 

Voilà à quoi se réduit, selon M. Fossey, toute cette fameuse 
question suméro-accadienne, dont la littérature forme un nom- 
bre respectable de travaux dans toutes les langues de l'Europe. 
La chirurgie est des plus radicales, mais les raisonnements qui 
en justifient l'emploi sont tellement embrouillés qu'on s'aperçoit 

1. Les textes anzanites archaïques publiés récemment par le P. Scheil 
démentent définitivement cette affirmatioii, dont la fausseté a été depuis 
longtemps démontrée dans mes écrits. 

2. M. Oppert a eu l'audace d'identifier la valeur tur du caractère cu- 
néiforme signifiant « fils » avec la désignation perse tûràn (d'où « Tou- 
ranien »), qui signifie «ennemis ». Son autre assertion, savoir que les 
Guti des textes assyro-babyloniens sont les Goths préhistoriques, montre 
encore plus clairement le fond fantaisiste de ses conceptions otlno ■••«- 
phiques. 

fcfcvtL sEiimuit- il 
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tout de suite que l'auteur s'est risqué sur un terrain qui lui est 
absolument étranger. 

c J'écarterai, dit M. F., tout d'abord, à cause de son évi- 
dente insuffisance, l'argument ethnographique. On a affirmé 
ou nié, suivant les besoins de la cause, l'existence de popu- 
lations non sémitiques en Babylonie. Je crois que la solution 
de cette question, d'ailleurs obscure 1 , importe assez peu au 
problème qui nous occupe (I). Il est trop clair qu'un peuple 
sumérien (!) pourrait avoir occupé à une certaine époque (!) les 
plaines de la Chaldée (à Tinsu des Sémites?), sans qu'il fût 
démontré pour cela qu'il continua à parler sumérien, ni sur- 
tout que nous avons, dans les textes qui font l'objet du litige, 
des monuments de sa langue (!). > 

Cet exposé est d'une suprême insouciance, car il bouleverse 
l'ordre des faits connus de tous ceux qui ont suivi la marche du 
déchiffrement des cunéiformes assyro-babyloniens. La question 
ethnographique surgit à la suite de la conviction des pre- 
miers déchiffreurs que les valeurs des signes graphiques et 
l'idiome de la première colonne des textes bilingues représen- 
tent une langue non sémitique agglutinative et partant toura- 
nienne. 11 était naturel qu'on cherchât le berceau de ce peuple, 
si différent du milieu sémitique, là où l'on trouve les restes de sa 
langue. La thèse ethnographique a été étayée sur la base pure- 
ment philologique, savoir les trente-trois vocables sumériens 
qu'on avait cru retrouver dans les lexiques touraniens. C'était une 
base erronée, l'antisumérisme l'a définitivement démontré, mais 
les besoinsde la cause et l'arbitraire n'y ont joué aucun rôle. Que 
M. Oppert, pour qui la question sumérienne n'a jamais existé, 
maintienne encore aujourd'hui son ancienne opinion, malgré 
révidencedesfaits,celarj'alieud'étonner;letitredeCAampoHiw 

1. Si obscure même qu'on ne voit goutte. Et que sont devenues ces 
fameuses dynasties sumériennes, dont les faits glorieux sont racontés 
tout au long dans les histoires de Tiele, d'Ed. Meyer et de M. Mas- 
pero, etc.? Et comment classer le patriarche sumérien antédiluvien £n- 
rne-dur-an-ki, dont les prédécesseurs sont des Sémites authentiques? 
Représente-t-il le dernier survivant d'une race absorbée par les Sémites 
avant la création du premier homme? Mais j'oublie que les suméristes ne 
sont pas déconcertés par si peu de chose. 
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scythicus qui lui fut décerné en Allemagne Ta rendu infaillible et 
son nonpossumus est des plus logiques . Le poin t de départ de tout 
le système allophyle demeure néanmoins exclusivement philolo- 
gique et nullement ethnographique comme le croit M. Fossey 
qui ne s'est pas donné la peine de se renseigner. S'il avait pris 
cette précaution élémentaire ou seulement feuilleté les travaux 
antisuméristes, il n'aurait pas trouvé trop clair que les Sumé- 
riens, échangeant à une certaine époque leur langue nationale 
contre la langue sémitique, eussent confié aux Sémites le soin 
de composer une vaste littérature dans la langue même à la- 
quelle ils venaient de renoncer. Cette réponse a été déjà faite 
il y a plus de vingt ans à Lenormant, qui fixa au xvi* siècle la 
disparition du sumérien comme une langue vivante. Les sumé- 
ristes récents sont obligés de placer ce revirement linguistique 
vers 5000 ans avant J.-C. afin de pouvoir maintenir l'échap- 
patoire créée par Lenormant. M. Fossey a encore moins la 
primeur de l'idée saugrenue que, dans les textes dits sumériens, 
nous n'avons peut-être pas de monuments de cette langue ; il 
y a longtemps qu'Amiaud, Jensen et Zimmern, toujours pour 
échapper aux objections des antisuméristes, ont prétendu 
que les textes non sémitiques à partir de Gudea sont rédigés 
dans un sumérien de moines ; or cela s'est démontré absolu- 
ment faux, car les textes archaïques de 4500 même sont d'une 
rédaction essentiellement identique avec celle de l'époque 
grecque. M. Sayce est au moins dans la logique quand il affirme 
que le sumérien a été parlé jusqu'à l'époque des Achéménides. 
M. Sayce ne fait que tomber de Scylla en Charybde, car un 
peuple aussi civilisé que les auteurs des textes sumériens n'a 
pu rester ignoré pendant cinq mille ans des nations étrangères 
en relation avec la Babylonie et, ce qui est encore plus étonnant, 
des Sémites eux-mêmes avec lesquels ils formaient une seule 
nationalité. Il est permis de s'arrêter à l'opinion de Lenormant, 
mais à condition de ne pas la donner comme une inspiration 
personnelle et de ne point cacher au lecteur l'objection qui lui 
fut faite par ceux qui la trouvaient mal fondée. 

M. Fossey cite par contre le nom de Lenormant quand il 
cesse d'être de son avis, entre autres sur la question de religion ; 
et là encore il ne connaît guère le sujet. Ce n'est pas pour 
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démontrer le touranisme des premiers habitants de 
lonie que Lenormant a entrepris l'étude comparative 
magie babylonienne avec les conceptions religieuses du 
vala finnois. Le touranisme des sumériens, sauf de rares excep 
tions, faisait déjà loi depuis 1858, et l'ouvrage de Lenormant| 
n'a paru qu'en 1873, c'est-à-dire quinze ans plus tard, Lenor- 
mant tirait de ce fait, qu'il croyait solide, des conclusions ana- 
logues à celles qui étaient courantes dans l'école aryaniste 
qui trouvait dans les Védas l'origine de toutes les religions 
indo-européennes. On ne s'est aperçu que fort tard de celte 
erreur qui a d'ailleurs des croyants encore aujourd'hui. Ces 
thèses sont tombées, parce qu'elles étaient conçues sur une 
échelle trop vaste et englobaient des époques très distantes les 
unes des autres, mais elles restent légitimes quand on les restreint 
à une seule région et quand on tient compte des variations locales. 
Personne ne nie que les populations aryennes de l'Inde ou les 
tribus helléniques du Péloponèsa, malgré leurs dialectes diffé- 
rents, ne soient liées respectivement les unes aux autres par 
des principes religieux ataviques. J'ai formulé avec le même 
droit et M. Jastrow m'a suivi avec des ressources qui n'étaient 
pas accessibles au début de la question sumérienne, en démon- 
trant le caractère sémitique de la religion babylonienne, natu- 
rellement sans exclure les développements particuliers à chaque 
région. Le prétexte que cette dernière religion a peut-être em- 
prunté à une autre race les éléments qu'elle a transmis aux 
religions sémitiques, impliquerait cette idée absurde que tous 
les peuples sémitiques répandus depuis le haut Zagros jusqu'en 
Afrique, n'ont occupé leurs territoires respectifs que lorsque 
les Sémites de Babylonie eurent fini de s'assimiler les prindpes 
et les rites religieux des Sumériens. Toutes ces choses ont été 
dites et redites dans les anciennes discussions, M. Foaêeyseul 
n'en a pas la moindre connaissance. 

Une discussion substantielle sur le syllabaire cunéiforme 
aurait donné des résultats fructueux. M. Fossey préfère l'abor- 
der par un petit côté. 11 ne dit pas un mot de l'étendue effrénée 
de la polyphonie et de la polysémie des syllabes qui fait que 
le même signe peut avoir en même temps jusqu'à quinze lec- 
tures et cinquante significations différentes, phénomène qui 
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montre avec la dernière évidence le caractère factice et idéo- 
graphique du système tout entier. Il prend seulement note des 
deux signes £g=| ad et >~[f si qui signifient « père » et « corne » , 
et comme les mots sémitiques équivalents abu et qarnu n'y 
correspondent point, M. Oppert en conclut qu'en sumérien 
c père > se disait ad(da) et « corne » si. À cela M. Fossey 
objecte après les antisuméristes que les significations ont primi- 
tivement désigné d'autres choses encore dont les noms avaient 
cette correspondance; M. Oppert lui-même nVt-il pas soutenu 
que le signe J^[ pouvait avoir figuré les testicules? Il se hâte 
cependant d'ajouter que Pantisumérisme que cette réserve 
semble favoriser, tombe d'ailleurs sous le coup d'objections 
plus graves. « 11 n'a pas trouvé de mots sémitiques commençant 
par ad et si et désignant les mêmes idées que les signes 
£Ç=| et >~[|>. Or, l'explication de ces valeurs date déjà de 
bien longtemps. Le phonème ad vient de adu, « alliance >, et 
englobe pour cela le père (abu), le frère (ahu) et la mère 
(ummu), ce qui jure avec la supposition trop masculine du 
père du sumérien. L'analyse graphique a confirmé mon expli- 
cation, car £fc=| se compose de tt\ « maison », et de «\- « pro- 
téger », inséré dans le corps de la lettre. Quant à si = qarnu, 
j'ai montré que sa signification de malû (x^d) découle par 
homophonie du sens primitif de garanti, t accumuler, emplir, 
remplir». M. Fossey n'avait du reste qu'à jeter un regard 
dans le vocabulaire de mon dernier mémoire sur le sumé- 
rien, qu'il cite à la page 10, et il y aurait trouvé ce ren- 
seignement 1 . Malgré cette insuffisance, le même auteur devient 
d'une sévérité extraordinaire pour les adversaires : « L'anti- 
sumérisme a bien montré que quelques valeurs syllabiques 
étaient d'origine sémitique, mais de son propre aveu, il ne peut 
pas le faire pour toutes les valeurs phonétiques, sa thèse de l'ori- 
gine assyrienne du syllabaire resteindémontrée(?) 1 . LesGrecsont 

1. Le sens de qarnu, a corne >, vient à son tour de sihhu, « pic, 
sommet de montagne ». La valeur si est abrégée de sik. 

2. M. Fr. Delitzsch a cependant reconnu lui-même que : « Schon drei Syl- 
benzeichen wie an, mu, xag (sak, éaq) mit den ideographischen Bedcu- 
tUDgen « Himmel », « Name », « Haupt », reichen hin zur Stellungnahme 
fur oder wider semitischcn Ursprun^ der babylonisch-assyrischen Kcil- 
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donné à Valef, au yod, au hé, à Vain de l'alphabet phénicien tes 
valeurs a, i, ê, o, qui manquaient à cet alphabet.» N'en déplaise au 
nouveau champion du sumérisme, les quelques valeurs se com- 
posent déjà de 1 30 monosyllabes et de 60 polysyllabes qui répon- 
dent à des mots assyriens connus, et de nouvelles valeurs se ré- 
vèlent au furet à mesure qu'on découvre de nouveaux documents 
phonétiques. Les antisuméristes ne possèdent pas la faculté de 
connaître le lexique assyrien de l'époque contemporaine de 
l'invention du syllabaire (6000-7000 avant notre ère); les 
suméristes seuls la possèdent, puisqu'ils savent mordicus que 
telle ou telle valeur a été ajoutée plus tard par les Sémites. 
Mais ces devins épigraphiques ont oublié de nous dire com- 
ment les Sumériens ont pu se passer primitivement de syllabes 
aussi fondamentales que ab, ag, al, il, el, ul, an* en, t*, 
gan, gai, kar, mah, muh, kié, etc. , etc. , qui sont d'un sémitisme 
indubitable, ni quelles sont les valeurs que les signes qui les 
figurent actuellement avaient charge d'exprimer avant la 
réforme sémitique. Du reste, le rigoureux sumériste ne semble 
avoir jamais réfléchi sur l'alphabet phénicien qu'il cite comme 
exemple. Parmi les 22 lettres dont il se compose, les noms 
hé, %aïn, fret, têt, samek, ne sont pas encore expliqués d'une 
manière satisfaisante ; les noms des lettres éthiopiennes sont 
presque tous obscurs; faut-il attendre que ces explications 
soient faites pour qu'on puisse les attribuer aux Phéniciens et 
aux Éthiopiens ? 

M. Fossey a même une objection préalable qui a une bonne 
saveur de jeunesse, c On a prétendu montrer l'origine assyrienne 
du syllabaire cunéiforme, et du même coup la non-existence 
d'une langue sumérienne. Si nous démontrons un jour 1 , d'une 



schrift » (Assyrische Grammatik, Berlin, 1889, p. 62). Qu'en pense-t-il 
depuis sa reconversion au sumérisme? Nous le dira-t-il un de ces jours? 
Ou bien attendra-t-il, à l'exemple de l'aimable M. Oppert, qui me l'a dit 
personnellement, que son principal adversaire ait disparu par la mort? 
La conviction sincère me semble inspirer plus de courage. 

1. Comme c'est superbe 1 Non, monsieur l'avocat, les suméristes ne 
le démontreront jamais, et vous encore moins que les autres. Ceux-ci 
gardent le silence de peur de compromettre leur autorité dans cette lutte 
impossible. Ils délèguent de temps en temps quelques-uns de leurs élève* 
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manière complète et définitive, que le syllabaire est d'origine 
sumérienne, nous n'en conclurons pas que l'assyrien est une 
idéographie du sumérien. Réciproquement, nous demandons 
la même grâce en faveur du sumérien. > Le ton majestueux et 
enjoué de M. Fossey fait presque supposer qu'il a les preuves 
dans la poche et ne les montre pas dans le seul but de faire 
languir les antisuméristes. N'importe, nous sommes des scep- 
tiques incorrigibles. Nous nous réjouirons même de voir l'as- 
syrien métamorphosé en idéographie sumérienne, car ce jour- 
là toutes les autres langues sémitiques deviendront, du même 
coup, des idéographies sous-sumériennes; l'instruction universi- 
taire en sera singulièrement simplifiée, les étudiants n'auront 
plus à se creuser la tête pour trouver les racines des mots dif- 
ficiles et leur état hygiénique en sera bientôt amélioré. 

Comme avant-goût de cette grande réforme, M. Fossey 
nous conseille de ne plus feuilleter les dictionnaires sémitiques 
en vue d'études comparées et encore à charge de retour réci- 
proque. Les suméristes cesseront de prouver le touranisme du 
sumérien par le basque, le turc et le kamtchadale, etc., et les 
antisuméristes ne feront plus emploi du lexique sémitique qui, 
quoique plus restreint, donne tout ce qu'on lui demande. Nous 
demandons excuse à l'auteur : si le lexique sémitique était si gé- 
néreux, M. Oppert ne serait pas devenu lepère du sumérien. Pour 
lé meilleur déchiffreur des textes assyriens, les vocabulaires 
sémitiques étaient en tous cas plus familiers que le dialecte turc 
qu'il a entendu parler pendant son court séjour à Bagdad. Aussi 
est-il que, parmi les trente-trois mots touraniens comparés avec 
le sumérien, la moitié à peine pouvaient réclamer une appa- 
rence d'analogie. S'il apris ce parti désespéré, c'est que le 
sémitisme lui paraissait refuser net tout concours présentable. 
Sa hâte de pencher vers le touranisme est due, il est vrai, à la 
recherche générale d'une civilisation tourano-scythique primor- 
diale qu'on préconisait dans les écoles allemandes à cette 

ou de leurs admirateurs pour répéter les anciennes balivernes en faveur 
du sumérisme. Eux-mêmes ne s'y risquent point. Quand le fondateur de 
l'antisumériBme ne sera plus de ce monde, ils sortiront de leurs trous 
pour piétiner sur son cadavre, comme ils l'ont fait à Lenormant, qu'ils 
ont honteusement pillé. 
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époque par suite de la publication du Kalévala. M. Opperta 
crié eurêka I et tout le monde d'applaudir. Toutefois, s'il s'était 
douté que les langues sémitiques pourraient se prêter à l'éclair- 
cissement de ces documents étranges, il n'eût cependant pas 
manqué de faire au moins une tentative dans cette direction. 
Cette impossibilité reste encore entière aujourd'hui si on consi- 
dère le sumérien comme une langue. Les comparaisons antisu- 
méristes, quoi que dise M. Fossey, excluent la méthode d'à peu 
près, se bornent rigoureusement à l'assyrien seul et n'invoquent 
les langues sœurs que par surcroît d'évidence ou pour constater 
l'origine sémitique d'un mot qu'on n'a pas encore rencontré 
dans la littérature assyrienne connue jusqu'à ce jour. Les 190 
valeurs syllabiques sont presque toutes contrôlées et vérifiées 
par les textes; elles forment une des bases linguistiques solides 
de l'antisumérisme 1 . 

L'avocat de M. Oppert répète une leçon débitée depuis le 
commencement par son client et périmée depuis longtemps, 
subterfuge tellement absurde que nous ne le mentionnons que 
pour mémoire. A l'écouter, tous les mots assyriens qui se retrou- 
vent en sumérien seraient empruntés à ce dernier idiome; Tas- 
syrien les aurait ensuite transmis à la langue sœur voisine, de 
façon que, d'étape en étape, ils seraient parvenus jusqu'aux 
régions sémitiques les plus éloignées. Par rtialheur, un bon 
nombre de ces vocables montrent des formes plus complètes 
dans les autres langues sémitiques qu'en assyro-sumérien. 
Ainsi l'assyrien anu «dieu», fêmu «ordre», ellu «pur», 
i$u «arbre», iétav «dame, Astarté *, etc., etc., vient des 
formes sémitiques communes : «ON* "OJJi DJ?tû> V?n» !¥]?• 
TUÊ/y; si emprunt il y a, l'assyrien est incontestablement le 
débiteur et non pas le prêteur. Cela seul témoigne déjà de l'inex- 
périence du défenseur dans le domaine sémitique. Après un ver- 
biage vide sur le turc osmanli, sur la prétendue impossibilité d'y 
reconnaître les éléments arabes et persans, sur les étymologies 
populaires qui défigurent les mots, choses qui n'ont rien à 

1. Les autres bases linguistiques consistent dans les faits de gram- 
maire et dans l'ordre syntaxique qui suivent de près ceux qui caractéri- 
sent la langue assyrienne. 
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voir ici, i| s'aventure étourdiment à nous présenter comme 
exemple, d'après Buxtorf, une prétendue explication du mot 

NS1DlV*S> € philosophe >, par $20 tfVs» c l u ^ tra ^ uit P ar 
c vieux ridicule >. Or cette glose 1 interprète exactement ce 
mot par « ami de la science > (riDDnn ITi) et a j 0ule en " 
suite que certains manuscrits offrent à cet endroit, où il s'agit 
d'une question railleuse adressée aux juifs par un XBlDlVfi' 
la leçon XDD tfVfî* « vieux farceur > (yrftnD* prw»)« 1! 
est question d'une variante et non pas d'une € étymologie >, 
d'un vieux farceur qui se moque des autres et non pas d'un 
vieux ridicule. Après s'être emparé de ces deux erreurs, 
l'avocat antisumériste dit superbement : « On peut juger par 
là de la valeur de l'argument étymologique ! » 

Ce qui suit montre que M. Fossey n'est pas plus ferré sur 
la question sumérienne que sur les gloses talmudiques. Ou- 
bliant que, dans la thèse qu'il combat, le sumérien est une 
idéophonie artificielle construite par les Assyriens avant l'em- 
ploi du système phonétique, et que, dans l'équation munnadim 
= us épis, a il a fait faire >, le complexe sumérien se compose 
de munna (idéophon. personnel) et dim (action), sans nulle autre 
précision, tandis que uéepié se résout en u (préfixe person- 
nel de la 3 e personne) + * (forme factitive, éapêl) + épié 
(r. Effitf, « faire ») tout analogue, au sémitique commun 
b^B"rP^ ^ prétend que rien n'empêcherait de regarder 
uéepié comme un idéogramme! La théorie antisumériste est 
précaire parce que la conjugaison dite sumérienne ne donne 
pas d'équivalents exacts aux douze formes de la conjugaison 
assyrienne. Mais, ingénieux défenseur, dans ce cas il n'y 
aurait plus d'idéographie, mais une seconde langue assy- 
rienne ! 

Nous arrivons maintenant au point culminant, la prétendue 
découverte d'un critérium qui distingue une langue d'une idéo- 
graphie artificielle, c'est l'existence de modifications eupho- 
niques 1 . Mais cet argument que M. Fossey ose revendiquer 

1. Talmud Sabbat, f. 116 a. 

2. M. Fossey ne souffle mot des mutations consonantiques propres au 
prétendu néo-sumérien et qui seraient incomparablement plus probantes 
si elles étaient réelles; les ignore-t-il ou en reconnait-il la futilité? 
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comme sa propre découverte est tout simplement puisé dans 
les premiers écrits d'Oppert-Lenormant. Le père du sumérien 
faisait de l'esprit en citant des formules chimiques, fort peu 
sensibles aux lois de l'euphonie. Lenormant a soigneusement 
réuni toutes les variantes vocaliques des complexes sumériens 
comme indices d'une langue réelle. Ma réponse la plus caté- 
gorique se trouve dans mes Mélanges de critique et d'histoire 
(1883, p. 260), où j'ai signalé le phénomène de Pattraction 
des voyelles qui aime les groupements a-a, e-e, t-î, u-u, au 
lieu de a~e ou e-a, i-a ou a-i et a-u. Ainsi, en assyrien, on a 
kupur, mit, uéiqqi pour kupar ("ia^)> ar^t* (aram. ar c â), usaqqi. 

Les groupes idéophoniques suivent cette tendance de f eu- 
phonie assyrienne et les modifications du préfixe h du con- 
jonctif sumérien ha-ba, ha-ma, ha-ra; he-ne, he-en, he-em; 
hu-muy hu-ub, hu-um sont du même genre et prouvent une 
fois de plus qu'elles sont l'écho de la prononciation assyrienne 1 . 
M. Fossey n'a rien lu, et prétend que j'ai expliqué ce phéno- 
mène par des raisons graphiques. Or, Voici le passage, le seul 
qu'il cite d'ailleurs, de mon mémoire Le Sumérisme et l'histoire 
babylonienne, p. 142, qui traite de l'indice du mode jussif ou 
conjonctif : « Lorsque par des raisons graphiques encore assez 
obscures, la lecture h, ou ga (du ££= gan, g a, ha, ht) est 
préférée, l'idéogramme ambigu est remplacé par ces carac- 
tères phonétiques. » J'y parle de lecture et de carac- 
tères phonétiques, un enfant aurait vu aussitôt que le mot 
c graphique > est un lapsus ou un faute d'impression au lieu 
de « euphonique >. L'avocat sumériste profite de l'accident 
pour réapprendre des banalités éternelles : « Ce n'est pas 

1. Ce phénomène n'a pas échappé à M. Ch. Virolleaud, qui avait ce- 
pendant abordé l'étude des textes de la quatrième dynastie d'Our avec 
une prédilection marquée pour le sumérisme. Après avoir esquissé les 
permutations vocaliques de ces textes, il ajoute : a Ces faits tendent à 
montrer l'origine sémitique de la langue sumérienne ; d'autre part, le fait 
que les voyelles sumériennes peuvent s'allonger par l'adjonction d'une 
voyelle de même nature prouve qu'on doit lire et transcrire les mots tels 
qu'ils sont écrits, et non pas y substituer les mots correspondants de la 
langue vulgaire. » (Annuaire de l'École pratique des Hautes Études, 
1902, p. 118.) M. Virolleaud vise ici certains assyriologues allemands. 
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un besoin de Pœil, mais un besoin de l'oreille que satisfait cette 
application des lois de V harmonie vocalique; une idéophonie 
ne peut être qu'une cacophonie, car, pour reprendre une for- 
mule de M. Oppert, l'œil est d'une surdité complète. Un 
mode d'expressiort des idées qui obéit à Mes nécessités phoné- 
tiques est une langue véritable 1 . » M. Fossey ne sait donc pas 
que, d'accord commun, le sumérien composé des noms des 
caractères et en partie d'autres phonèmes artificiels s'épelait 
et se lisait tout aussi bien que le système phonétique, et 
n'était nullement fait pour l'œil seul*. Cette erreur fondamen- 
tale explique parfaitement l'air vainqueur qu'il prend dans sa 
défense. 

Non, monsieur l'avocat, il n'y a jamais eu ni un peuple 
sumérien, ni une langue sumérienne; il y a une langue opper- 
tienne! J. Halévv. 

1. M. Fossey n'a, parait-il, jamais lu Jérémie, xxv, 26, et lxi, ou les 
groupes artificiels sesak (rrttfttr, adapté aux voyelles du nom rr&ïï, Da- 
niel, l, 7) et lèb-qâmaï hpg aty, pour Babel et Kasdim (Sas et avrcrh 
sont vocalises conformément à l'euphonie hébraïque? 

2. S'il est certain que les modifications euphoniques ne sont pas faites 
pour l'œil, il est aussi certain que des sourds-muets ne créent pas une 
langue; or, pendant cinq mille ans d'histoire, la littérature assyro baby- 
lonienne ne contient pas une seule ligne sumérienne que Ton puisse en 
bonne conscience attribuer à ces prétendus non-Sémites. 
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Nouvel Essai sur les inscriptions proto-arabes. 

(Suite.) 



VOCABULAIRE PROVISOIRE 

Espèce A. 



N 



IKK (?). 304. 
3K- 273, 354. 
TON- 408. 
rnK. 10. 
wraK'nh 181. 

So.T3K.416. 

ySaK. 558. 
mM(i). 565. 

irON. 278, 436, 585. 

ntrm. 349. 

fm 'rerâia), 280, 477. 

fW. 13. 

nnarw. 18. 
brut 13. 
Sn*. 2. 
■utow. 521. 

TOTH. 347. 

]ynK. 1. 

DTIK, H5- 
IIM, 165. 

■,anM, 69. 

VinM, 556. 
loSÔn. 363. 

Sri*. 404. 

nS>K> 183, « Alla ». 
TK, 399. 
D3M. 71. 
Ï1O3M.90. 



t)N, 2, 32, 440. 

nSM. 278. 

nSK'n). 27, 130, 424, 436, 573, 578. 

mba. 153. 
toSk. no, 251. 

nVnK 92, 572. 
nSittaa*» 175. 
nyS»». HO, 251. 
DK. 167. 

niOM. no. 
Van*OK. 271. 

ION. 272. 
DDK, «M. 

•rat. *63. 

nOM, 526, 586. 

1N> 1*. 396, « moi ». 

rem», 329. 

n3N. *52. 

ynan. 253. 
nnwu. 157. 

XTIBrtM. 301. 

•JIW3K, 480. 

aWK, 18. 

1P3M. 257. 

nfûM» 150, « femme ». 

DM. 335. 

10tt> 159, 432. 

pDN. **0- 

TVOK. *31. 

D»K. 1- 
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■WK, 254. 

1WPN, 251, 317. 

"IK, 487. 

TIM, 256. 

VIN, 174, Mm?), 197. 

njnH. 445. 

OITTOH. 527. 

On*. 76, 187, 261, 535, 536, 579. 
fam, 82, 86, 87, 150, 474, 551, 
552, 556. 

3N3. 74, 122 (?). 
0N3, 448. 
TIW3. «6. 
33, 494. 
K33. 199. 
IUD33, 228. 

ima. 328. 

]H3. 586. 
Vt3,463. 

«rn. 583. 

im. 478. 

m 204. 

1SSDÏ3, 436. 

ifna. 252, 253, 316, 415, 452, 507. 

Sna. 103, 425, 452. 

non, 294. 
na.no. 
Wn), 464. 
TV»3. 466. 
^3, 139, 311. 
TOJ. 468. 

•xafn». <83. 

033. 142. 
DKM, 250. 



Ï33. 295. 

rrD3, 304, 305, 374. 

DP33. 275. 

ta, 9, 330. 

ptaft). 272. 

D3. 305. 

p, 2 (passim), fu 3 , 143. 

ÏÏD3K». 444. 

tara. 383. 
«inra. 344. 
won». 284. 

T33(n), 160. 
H33. 130, 205, 311. 
D3. 235,251, 311. 
1303. 143, 145. 
10D3, 379. 
ÏD3. 417. 
SlD3 (?). 258. 
T®3. 313. 
JVID3, 482, 515. 

nfn\ »87. 
•nra, 417. 

11», 258, 313. 
W3. H1.430. 
TBO. 279. 
13, 210, 446. 

•nato). 254, 498. 

D'à. 407. 
]T3, 179, 427. 
1DJT3. 438. 
Pl3'n), 253. 
Dpl3. 469. 
m, 9, 217, 462. 
nru, 356. 
(A suivre.) J. Halévy. 
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NOTES ET MÉLANGES 



Une Découverte de livres hébreux à Jéricho. 

Dans une de"ses lettres encore inédites, le patriarche nesto- 
rien Timothée I se fait l'écho d'une légende dont la source est 
évidemment l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe. Eusèbe, par- 
lant des Hexaples d'Origène, raconte ce qui suit, I. VI, ch. xyi, 
§"3 :.€ Dans les Hexaples des Psaumes, (Origène) ayant placé, 
après les quatre principales éditions (les Septante, Àquila, 
Symmaque et Théodotion), non seulement une cinquième ver- 
sion, mais une sixième et une septième, avait noté sur l'une 
d'elles qu'elle avait été trouvée à Jéricho > dans un tonneau, 
au temps d'Àntonin (Caracalla), fils de (Septime) Sévère 1 . » 
Timothée, qui écrivait vers la fin de sa vie (il est mort en 8Î3) 
la lettre dont nous extrayons le passage reproduit ci-ap*ès f m 
soupçonnait pas l'origine de la légende qu'il rapporte, et 
cependant, fait digne de remarque, ce passage suit immédia- 
tement dans cette lettre le récit des copies de l'Hexaplaire 
syriaque que Timothée avait fait exécuter. 

Extrait d'une lettre du patriarche nestorien Timothée ! 
(779-823) ADRESSÉE a Sergius, métropolitain d'Élam*. 

)o<* ,)J, fjj^ ^j), **^ )ol JLsAj . ^ fiu^ 



1. Cette version était la Quinta, suivant Épiphane, De Mens, et Poni^ 
18 (Op., t. Il, p. 174), ou, suivant d'autres, la Sexta; voir FigtD, Ork" 
genis Hexapl., Prolegomena, xlii-xlv. 

2. Ms. du Musée de la Propagande :|K VI, 3, p. 695 et suiv., d'après 
une copie que M. l'abbé Chabot a^eu l'obligeance de me communiquer. 
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^<u> . oxAJ tfo : y>^Jo )2o > ~ ;^d )\ftln> ^ ta$al 

0U ? O|O )a^.JMoV Ij^ ** ^> ^ • *^ ) 1 >' <^™ 

^*, u^o^A : )A a âAs ^o, >^) |2*-é* J^*, (LoA.A^d 

♦ )L*,O0jUt, ^O*^*, ^OOjL»,)^ )l9)o t | i é ^ flft iJD ^i~, 

l3)o <A) 4P : oo? )» «Vi\2 ^o A\V> a ),<* Oo . ^io2 
AS ~û a, tf, )&>V a l s+ct O 1*40 : ojiUto iu^j» piL»4^ 

) 1 ,1 ») . iQo on *>$„ )L^ Ao^;^ éV> ^; VA »»-xià\ 

2ju. U JLi-A, v** o) : J^o^j Ui^ v^[,] JLi^ JLajld 
V24l^o, Va o* <fr » S, sJi o) : M w V p,)o 
>-*) » L;^.\ jba&^»2 >-9o?) o*, *** o) : )m*AT) 
1^5^ ^io, jL^aJ ^Jol* *^a i^So) ? )LmL*, oM*^4u9 
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JLo4l^d yo ^*J^24Lto, ^â\>) : ^*2a-3), )/l-j^o 

t ^û-j) ^r>à^) JLûJU) oAs ^d « ^ûJof jLâi^â ^A* 
o»oj : >2n^>2 >-■) )*^ ^-Ai y> ••» *> «^m^ v^âA*) 

JLajL Ta f^°^ i 1 «»*l *)> ♦ J^î^A oof ^, A ix) 

jL^s ^App )LÏ>^ : U) \^> 4^>2f ♦ yùJoi p^j ^A* 
^ o) : >oj^a ^d o) : JL^j JLu*$) ^o o) : o Vi > nf>22) 

^ )2JJ, )oo> *~-^^-±, JJmi^d )2jl=>o ).-> a : Uo& 
ooof i » nn ^ V> ? ^iu) >-*) . ^ofoo^^ ^o JLîai 

\aîl+) : tûj) n i ^ ééo )»svi^ h<^=> JLaiuA .oj) o>4l* 

O^iUX), ^^)<> • ) »~>* ^Û yOf^âJO hcLLD ^o^o)Li 11, 
-3oj ^to *-></■=> *) ^i^ ^ * ^ a » > jL~4Jna : ^<u) 
^> ^j) *-~^) )J : ^n^ ^> jL^l )Ljl9 *3o . oiuJo 
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]L)fiL*»)o ))J&. ^^2) ^û^f^O . jL^À-lX . Ûj) Oiû.A>, yùJOf 

oofo • )L» a S ^» * ~), jLto oof n.ilàlo : «ft^nSl, 
oof ^o »_»» . )oof « > — ém>^ |iA2 | é»^\ 2 (A, |jof 

oof ^*, ) )» éé) . qpo)<n\n^.9 )/n\rtn ? )iAl\ )&**» 
OO* JLJft— »*)o « )Lj;L-*i) ^ûJof JjL=>) j^LS flft a 9 of >V> ? 

^o ^d4l3 JLS^ « • 2(Ao jL*^ii 2 (A, ^A<* i-^ o) 
>u*| ■ a \-> ),<* loofo ♦ M) ?» â^ vffc^m, ^*j) ^\ 

Nous avons appris de quelques Juifs dignes de foi, qui se 
sont convertis tout récemment au christianisme, qu'il y a dix 
ans on trouva des livres dans le voisinage de Jéricho, dans la 
montagne, dans une certaine maison. Le chien d'un chasseur 
qui chassait un corbeau, entra dans une grotte à la suite d'un 
animal et il n'en sortit pas. Le maître du chien y entra ensuite 
et il trouva dans l'intérieur de la montagne une petite maison, 
dans laquelle il y avait beaucoup de livres. Le chasseur se rendit 
alors à Jérusalem et fit connaître la chose aux Juifs. Beaucoup 
de personnes y allèrent et trouvèrent des livres de l'Ancien 
Testament et d'autres écrits en caractères hébreux. Comme celui 
qui m'avait fait ce récit lisait l'hébreu et était instruit, je l'in- 
terrogeai au sujet de quelques versets qui sont cités dans notro 
Nouveau Testament d'après l'Ancien, et qui ne se trouvent 

REVCI SÉMITIQUE H 
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nullement dans l'Ancien Testament, ni chez nous, lçs Chrétien», 
ni chez eux, les Juifs. 11 me répondit qu'ils se trouvaient dans 
les livres qui avaient été retrouvés là-bas. Après avoir appris 
cela de ce prosélyte et avoir questionné d'autres encore qui 
me répétèrent la même histoire sans changement, j'en écrivis 
au glorieux Gabriel et aussi à Schoubfcalmaran, métropolitain 
de Damas, afin qu'ils fissent des recherches au sujet de ces 
livres et qu'ils vissent s'il y avait quelque part dans les Pro- 
phètes ceci : a Pour qu'il fût appelé Nazaréen (Matth. , n, 23) *; 
ou ceci : « Qu'un œil n'a pas vu et qu'une oreille n'a pas entendu 
(i Cor., il, 9) ; ou ceci : « Maudit soit quiconque est suspendu 
sur le bois 1 (Gai., ni, 13); ou ceci : c II rétablit la frontière 
\ d'Israël suivant la-parole du Seigneur qui a parlé par le pro- 

* phèteJonasdeGad-Hephar»(?=IIR.,xrv,25; » <\** ?^^° 

= ISnn r\3D) ; et d'autres versets analogues qui sont rap- 
portés dans l'Ancien et le Nouveau Testament, et qui ne se 
trouvent nullement dans le texte que nous possédons. J'ai 
demandé à ceux-ci (à ces Juifs) de me traduire à tout prix ces 
versets s'ils se trouvent dans les livres en question. Il est écrit 
dans [le psaume] Aie pitié de moi, 6 Dieu, selon ta bonté 
(Ps., li, 1) : c Verse sur moi avec Physope du sang de ta 
croix, et purifie-moi » (ibid., 9). Or, ce verset n'est pas dans 
les Septante, ni dans les autres versions*, ni dans l'hébreu. 
Cet Israélite me répondit : a Nous avons trouvé dans ces 
livres-là que (le psautier de) David contenait plus de deux 
cents psaumes. J'ai donc écrit à ces personnes (aux Juifs ou 
à Schoub^almaran ?) au sujet de ces faits. Dans ma pensée, 
ces livres ont dû être écrits par le prophète Jérémie, ou par 
Barouch, ou par quelqu'un de ceux qui entendaient la parole 
de Dieu et craignaient devant elle. Or, lorsque le» prophètes 
eurent appris, par des visions divines, la captivité, le pillage 

1. S. Paul cite Deut. t xxi, 23, d'après les Septante; mais, comme la 
PeschilU porte : « Quiconque outragera Dieu sera crucifié », Timothée, 
qui s'en tenait à la version syriaque, ne pouvait retrouver la citatiea. 

2. Les autres versions sont celles d'Aquila, de Symmaque et de 
Théodotion, dont Timothée a parlé, à propos des Hexaples, dans la partie 
précédente de sa lettre. 
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et l'incendie, qui étaient sur le point de venir sur le peuple à 
cause de ses péchés, comme ils savaient vraiment qu'une seule 
des paroles de Dieu ne tombe pas à terre * t ils celèrent et cachèrent 
les livres dans la montagne, dans des grottes, afin qu'ils ne 
fussent pas brûlés par le feu ou enlevés par les pillards. Ceux 
qui les avaient cachés moururent dans un espace de 70 ans 1 
ou môme avant. Lorsque le peuple revint de Babylone, il ne 
restait plus personne de ceux qui avaient déposé les livres ; 
c'est pourquoi Efcra et les autres furent obligés de chercher et 
ils trouvèrent le texte que possèdent (actuellement) les Israé- 
lites ; et ce que les Israélites possèdent comprend trois exem- 
plaires. L'un est celui que, quelque temps après, les soixante- 
dix interprètes traduisirent pour le roi digne de la couronne 
des éloges, Ptolémée. Le second est celui que traduisirent 
ensuite les autres (Aquila, Théodotion et Symmaque); et le 
troisième est celui qui est conservé chez nous (la Peschijtâ). Si 
les versets en question se trouvent dans les dits livres, on doit 
reconnaître que ces livres sont plus exacts que ceux possédés 
par les Israélites ou par nous. Mais j'ai écrit à ce sujet et je 
n'ai pas reçu de réponse. Je n'ai personne de capable que je 
puisse envoyer, et c'est dans mon cœur comme un feu dévo- 
rant qui consume mes os. Rubens Du val. 



L'Authenticité du récit II Rois, xviii, 17-36. 

Ce récit est abrégé et pourvu de quelques variantes dans 
Isaïe, xxxvi, i -22 ; en voici un résumé succinct : 

Le commandant de l'armée assyrienne, Rabôaqô (nptt£n)* 

arrive devant les murai I les de Jérusalem et appelle le roi Ézéchias 
pour lui communiquer l'ordre du grand roi assyrien. Ézéchias 
se fait remplacer par ses ministres, lesquels, ayant entendu l'allo- 
cution du Rabsaqê, prient celui-ci de leur parler en araméen 
(rVDTtf)» ' an 8 ue qu'ils comprennent parfaitement, et de ne 

1. Allusion à Matth., v, 18. 

2. C'est-à-dire avant le retour de la captivité. 
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pas parler « judéen » (rYHirp) devant (m. à m. « aux oreilles») 
les gens postés sur le mur d'enceinte. Rabéaqê répondit que sa 
mission s'adresse tout particulièrement aux défenseurs égarés 
par Ézéchias et ses conseillers. Ceci dit, il éleva la voix et 
parla au peuple en judéen pour lui faire comprendre les consé- 
quences désastreuses que leur résistance, d'ailleurs inutile, leur 
attirerait de la part du roi son maître. Sur Tordre d'Ézéchias 
les ministres gardèrent le silence. 

L'authenticité de ce récit a été reconnu par les meilleurs 
critiques de l'école grafienne et avant tous par M. Nôldeke, 
dont le sentiment historique est unanimement reconnu. Mais, 
depuis une dizaine d'années, l'école grafienne est destituée pour 
insuffisance par une école dite de critique supérieure (hohere 
Kritik, higher critical school), qui prétend posséder la faculté 
de trancher les questions de fait et de date d'après leur juge- 
ment personnel. M. F. E. Peiser vient d'entrer dans cette voie 
à propos de ce passage du livre des Rois; son jugement est 
tranchant dès le début { 0. L. Z. 1902, n° 2, col. 41-45): 

c Tout ce récit est un factum postérieur, peut-être avec uti- 
lisation de très peu de tradition réelle. 

c 1 . Il est supérieurement invraisemblable qu'un haut fonc- 
tionnaire assyrien ait compris « le judéen » ; sa langue était 
l'assyrien ; pour s'entendre avec les peuples de l'ouest, il avait 
un aba aramaï, éventuellement un aba mu$uraï; nous pouvons 
à peine admettre un aba yaudaï. 

« 2. On ne saurait admettre dès l'abord (doch) que les ministres 
aient demandé, dans une langue qui était comprise par ceux 
qui étaient placés sur le mur d'enceinte, de mener l'entretien 
en « araméen » ; il faut donc admettre que cette demande 
même a été faite dans la langue étrangère dans laquelle ils 
désiraient continuer la conversation. Quelle était cette langue? 
on ne peut pas encore la déterminer par ce passage (von 
hier aus). 

« 3. Après cela, Rabsaqé se serait de nouveau adressé cen 
judéen > et en élevant la voix, aux hôtes des murailles et leur 
aurait fait des promesses que le roi d'Assyrie les transporterait 
dans un autre pays. Ceci se caractérise déjà comme un contre- 
sens ; il ne serait jamais venu à l'idée d'un Assyrien raisonnable 
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de présenter la déportation comme un appât pour des bourgeois 
assiégés. Sur le remède des exégètes, savoir que t le Rabéaqê 
parle comme un père affectueux avec ses enfants», etc., je 
n'ai certainement besoin de perdre une parole ; pour l'amour 
de l'honnête rédacteur, un ou deux, nous ne pouvons pas non 
plus admettre que le Rabsaqê est subitement devenu fou (mente 
captus). Il ne reste, selon moi, qu'un seul moyen, c'est de voir 
dans tout ce récit une représentation postérieure fondée sur * \ 

la conquête et la déportation babylonienne et composée in % 

majorent lesaix gloriam, qui peut toutefois avoir employé (ver- ■/% 

arbeitet) un petit souvenir historique. . ^ 

c Comme tel je considérerais une donnée qui racontait à peu ^ 

près ceci : «Le roi d'Assour envoya le Rabôaqê contre Jéru- . | 

saletn; après que l'invitation à la reddition fut refusée et que r I 

T Assyrie eut cherché en vain à entraîner les bourgeois à la *^ 

trahison, il fut obligé de se retirer. Peut-être est-il encore ^ 

historique, ce trait particulier que le Rabàaqê avait cherché à !^ 

se mettre en rapport direct avec les bourgeois. » 

Les critiques supérieurs ont ceci de particulier que leur 
jugement devance toujours l'argumentatipn. Ils ne disent pas : 
Voilà un récit qui nous a été rapporté par un historien ; nous 
tâcherons de prouver qu'il n'est ni aussi exact ni aussi ancien 
qu'on le croit jusqu'ici. Ils débutent par le déclarer suspect, 
absurde, factum intéressé, interpolation frauduleuse et autres 
jolies épithètes dont les esprits forts nous assourdissent sur 
tous les tons depuis bien longtemps. Lorsqu'ils estiment que 
l'anathème a fait son effet, ils daignent songer à fournir une 
base scientifique à. leur manière de voir, mais, leur parti étant 
déjà pris d'avance, ils ne s'entourent pas de précautions suffi- 
santes pour envisager sérieusement tous les côtés du problème 
et s'arrêtent en route en se disant : Ce n'est pas la peine d'y 
perdre le temps. Je regrette de trouver cette mothode dans 
l'article précité et je procéderai immédiatement à l'examen 
des difficultés soulevées par l'auteur. 

En ce qui- concerne le n° 1 , je ne vois d'abord rien qui 
soit de nature à affecter la donnée biblique. Le Rabéaqê n'avait 
qu'à parler le phénicien pour se faire comprendre des bour- 
geois de Jérusalem, et un aba Hthmai a certainement existé 
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dans la chancellerie de Ninive. L'épithète « judéen » forme 
antithèse à ce araméen », qui n'a pas la même grammaire que 
l'hébréo-phénicien, et ne signifie pas autre chose. Les juifs de 
Russie parlent \ejildisch et les juifs de Salonique parlent le;V 
desmo, et cependant ces deux mots, signifiant « judéen », dési- 
gnent l'allemand et le castillan, sauf naturellement les variantes 
dialectales qui ne compromettent nullement l'entente des inter- 
locuteurs» Il y a plus, le Rabàaqê n'avait même pas besoin 
d'être polyglotte; il aurait communiqué avec les bourgeois 
par l'intermédiaire d'interprètes sachant le « judéen * et 
le araméen » que l'historien n'eût rien eu à changer dans sa 
narration. Titus adressa de nombreux discours aux assiégés 
de Jérusalem dont pas un seul ne comprit le latin, et cependant 
ceux-ci, grâce aux interprètes, savaient exactement ce qu'il 
voulait dire. La présence d'interprètes est supposée partout 
lorsqu'il s'agit de rapports entre peuples parlant des langues 
différentes, mais les entretiens mêmes sont attribués aux inté- 
ressés et non pas aux intermédiaires. 

Cette considération fait en même temps disparaître les 
observations du n° 2. Les ministres ont fait leur demande en 
araméen, qui était l'idiome le plus répandu en Syrie en dehors 
de la Judée ; rien ne milite en faveur d'une autre langue. 

Après cela le Rabàaqê s'adressa à haute voix toujours au 
moyen de l'interprète, aux défenseurs bourgeois pour les amener 
à capituler malgré leurs gouvernants. 11 était dans son rôle et 
les bourgeois, pour couper court à l'entretien, firent la sourde 
oreille. Tout cela a une allure des plus logiques. 

11 ne reste qu'une seule difficulté, réelle, irréfutable par les 
sophismes exégétiques que M. Peiser repousse avec plein droit. 
Imaginer que le Rabàaqê ait représenté la déportation des 
patriotes hiérosolymitains comme une preuve de bienveillance 
de la part du grand roi, c'est supposer qu'il déraisonnait comme 
un triple idiot, mais comment ce savant n'a-t-il pas vu que la so- 
lution consistant à attribuer ce passage à un auteur post-exilique 
laisse la difficulté intacte, car la folie et l'absurdité d'une telle 
proposition n'est pas plus naturelle dans l'esprit du narrateur juif 
que dans celui de l'officier assyrien. Si le narrateur avait connu 
les souffrances de l'exil de Babylone, il aurait eu une raison 
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de plus pour ne point mettre dans la bouche du Rabâaqê une 
annonce aussi stupide. Et que signifient les mots fatidiques in 
majorent Jesaix gloriam? En quoi donc ce contre- sens peut-il 
contribuer à la gloire du prophète du parti de la résistance? 
Nous le cherchons en vain ; nous ne le trouvons pas. 

La vérité est qu'aucun homme raisonnable ne peut avoir 
émis, ou supposé à d'autres, une pensée aussi sotte. Mais le 
remède n'est pas du tout d'un ordre psychologique, il appar- 
tient exclusivement au domaine bien modeste de la critique ver- 
bale. 11 faut simplement admettre la chute de la négation ^V 
après le mot y-j^, et tout la phrase devient d'une clarté et d'une 
logique parfaites : 

31 . « N'écoutez pas Ézéchias ! Car, ainsi dit le roi d'Assour : 
Contractez avec moi une alliance de bénédiction ; rendez-vous 
à moi et que chacun de vous continue à jouir de ses vignes et 
de ses figuiers et de boire (tranquillement) l'eau de son puits. 

« 32. (Et n'attendez pas) jusqu'à ce que je vienne pour 
voua déporter dans un pays [qui n'est pas] comme votre pays, 
lequel est un pays de blé et de moût, un pays de pain et de 
vignes, un pays d'olives à l'huile pure et de miel. (Si vous 
vous rendez), vous vivrez et échapperez à la mort (qui attend 
les rebelles). N'écoutez donc pas Ézéchias qui vous excite (à 
me résister) en disant : Yahwé nous sauvera (de sa main). » 

L'insistance si préméditée sur l'excellence et la richesse des 
produits de la Judée, montre à elle seule combien le délégué 
assyrien comptait sur l'intérêt des Judéens à rester dans une 
patrie si bien dotée par la nature et qu'ils compromettraient 
infailliblement s'ils tardaient trop à entrer dans la voie de la capi- 
tulation. Celle-ci doit se faire instantanément, >^ ï|^y*| ; leur 

vie est à ce prix, tin-ion tfVl VnV ^ n ne P eut ^tre ™ P' us 
catégorique ni plus pressant. D'autre part, l'ellipse que je 
suppose au début du verset 32 se supplée facilement et sans 
le moindre embarras ; et même la correction de jti iy en 

*QX ÏB> a ^ e crainte que je ne vienne », qui ajouterait un ton 

1. Cette particule a aussi disparu dans Osée, x, 11, et dans d'autres 
passages encore. Voyez le commentaire ci-dessus. 
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menaçant à ce discours, n'étonnerait pas trop ceux qui s'oc- 
cupent de critique biblique. 

Ainsi la suspicion jetée sur ce discours ne se justifie nulle- 
ment par les arguments présentés plus haut. Mais ceci n'est 
qu'un minimum; nous tâcherons de prouver qu'il ne peut pas 
provenir d'un auteur post-exilique. 

1 . L'historien rattache l'arrivée du Rabëaqê sous les murs de 
Jérusalem au paiement de 300 talents d'argent et 30 talents 
d'or fait par Ézéchias au roi assyrien qui assiégeait alors la 
forteresse judéenne de Lakià. La prise de Lakià et la réception 
de la somme équivalente de 400 talents d'argent sont aussi 
mentionnées dans les annales de Sennachérib. Or, un écrivain 
postérieur privé de documents contemporains n'aurait pas été 
capable de décrire la marche des événements avec une exacti- 
tude aussi scrupuleuse, et ce n'est pas la légende populaire, et 
encore une tradition très légère, comme M. Peiser croit pou- 
voir la qualifier, qui aurait conservé ces détails; elle aurait 
plutôt éliminé ces traits si désavantageux au pieux roi Ézéchias 
et à son grand conseiller Isaïe, et cela d'autant plus que l'ar- 
gent envoyé venait des sommes déposées au temple, voire du 
mobilier même du sanctuaire. Un écrivain exilique se serait 
bien gardé de mettre Ézéchias dans la posture désagréable du 
roi éphraïmite qui essuie l'ironie du prophète Osée pour avoir 
été obligé d'envoyer le veau d'or de Béthel au roi d'Àssour 
afin de parfaire le tribut qu'il lui avait imposé (Osée, x, 5-6). 
Les traditions orales défigurent les faits et sont surtout peu 
loquaces à propos d'événements qui froissent leur patriotisme 
local. 

2. Les noms propres qui figurent dans cette narration sont 
particulièrement intéressants et consistent en plusieurs caté- 
gories : 

a) Noms de fonctionnaires assyriens : Tartan, Rabsaris, 
RabSaqê. Ces noms sont vérifiés par des documents contempo- 
rains, mais ils ont disparu après la chute de Ninive et ne sont 
pas usités dans le protocole babylonien. 

b) Noms de pays et de villes conquis par les prédécesseurs 
de Sennachérib et qui sont inconnus par ailleurs : Gozan, 
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Haran, Reçeph, Benê- c Êden, Telaèéar, Arpad, Sepharwaïm, 
Hêna% e Iwwâ. 

c) Noms de fonctionnaires royaux judéens : Eliaqîm, fils de 
Hilqëyah, administrateur du palais; éebna le scribe; Yôâfc, 
fils d'Asaph, le Mazkir (historiographe). 

3. La donnée que le RabSaqê rejoignit le roi assyrien à 
Libna, ville à laquelle celui-ci mit le siège après avoir pris 
Lakië. 

Tous ces renseignements précis et hautement impersonnels 
ne sauraient venir que d'une source contemporaine des événe- 
ments relatés. Une légende populaire de cent cinquante ans 
plus jeune n'aurait pas mis autant de soin à ses créations ima- 
ginaires. 

C'est entendu, j'ose l'espérer. J. Halévy. 
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Fr. Delitzsoh, Babel und Bibel. Ein Vortrag. Leipzig, 
J. C. Hinrich'sche Buchhandlung, 1902. 

Cette conférence fournit une vue d'ensemble sur les points prin- 
cipaux qui rattachent la littérature assyro-babylonienne à l'Ancien 
Testament ou la Bible hébraïque. Elle se distingue des autres confé- 
rences analogues, si fréquentes dans les pays protestants, par une 
profusion d'images très bien venues et par son but particulier de 
solliciter une subvention officielle en faveur de la Société orientale 
allemande qui fait des fouilles en Babylonie. Tenue d'abord le 
13 janvier 1902, dans la Singakademie de Berlin, en présence de 
l'empereur, elle a été répétée le 1 er février au château royal, sur la 
demande expresse de Sa Majesté. Le conférencier, M. le professeur 
Delitzsch, un des plus éminents assyriologues de notre temps, s'est 
acquitté de sa tâche sans avoir besoin de se mettre trop en frais 
d'éloquence. Après avoir constaté l'intérêt mérité qu'on accorde au 
recueil hébreu, il signale l'heureux changement qui s'est fait en 
ce qui concerne l'intelligence de ses données depuis qu'elles sont 
contrôlées et illustrées par la littérature cunéiforme. En partant de 
la dernière époque des rapports entre Babel et la Bible, on lit dans 
des documents du temps d'Artaxerxès (vers 450 av. J.-C.) plusieurs 
noms de captifs juifs restés à Babylone, ainsi que le nom du canal 
Kabar (grand), mentionné par Ézéchiel, Les cachets des briques 
et certaines indications précises des inscriptions ont fait découvrir 
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la situation d'Our de la Chaldée, patrie d'Abraham et de la célèbre 
capitale des Hétéens, Karkemis. Parmi les personnages mentionné* 
dans la Bible on .connaît aujourd'hui exactement les faits et les 
portraits des rois : Darius, Sennachérib, Sargon et Hammurabi (Am- 
raphel), contemporain d'Abraham. Suit une esquisse de la civilisa- 
tion babylonienne et des traces qu'elle a laissées même de nos 
jours dans les sciences et surtout dans l'astronomie. Grâce aux 
textes babyloniens on comprend mieux le sens de plusieurs expres- 
sions bibliques. Les récits de la création, de la chute et du déluge ont 
des modèles babyloniens; les tablettes nous révêlent même que le 
nom de Yahwé était depuis longtemps la propriété des Chananéens, 
et un cachet ancien rappelle la vision d'Ezéchiel. La conférence se 
termine par quelques pieuses observations sur le "vrai sentiment 
religieux et par une nouvelle insistance sur les fouilles qui se 
pratiquent actuellement sur les ruines de Babylone par la société 
allemande. 

Au point de vue du but à atteindre on ne peut qu'être fort recon- 
naissant au savant conférencier, car ces fouilles promettent d'être 
aussi fructueuses que les précédentes. Mais la sincérité m'oblige à 
signaler les affirmations maladroites, inutiles ou peu exactes qui 
déparent cette belle conférence. Le sens du Deut., vi, 26, est clair 
de soi et parallèle à Job, xxii, 12; la locution babylonienne n'ajoute 
rien ^inconnu. Que ll'Our-Kasdîm, patrie d'Abraham, soit iden- 
tique à la ville d'Our en Babyionie (p. 6), ce n'est nullement prouvé; 
la désignation « Kasdim » marque, dans le Pentateuque, le territoire 
exclusivement araméen; la Babyionie y est appelée « pays de 
éin c âr ». Faire de l'épouse de Sardanapal, dont on n'a qu'un ancien 
croquis rapide, une princesse de sang aryen et de teint blond, 
qualifier le juif converti Jean Astruc de « croyant rigoureux » 
{Strengglâubige, p. 32), citer au nom du Coran les belles légendes 
du Talmud et passer sous silence presque tous les magnifiques ré- 
sultats des fouilles françaises en JAssyrie et en Babyionie, c'est 
vouloir être par trop habile. La représentation (empruntée à Me- 
nant) du premier péché (p. 37) et la comparaison de la destruction 
deftahab, épithète de l'Egypte (Psaumes, lxxiv, 13; lxxxix, 11; 
Job, xxvi, 12) avec la séparation en deux parties du corps de la déeBse 
chaotique Tiamat par Mardouk pour construire le ciel et la terre, 
ne me disent rien qui vaille. Dans le premier tableau, l'homme et 
la femme, assis en face des deux côtés de l'arbre, cherchent à se 
donner la main et non pas à cueillir les fruits qui pendent sur les 
dernières branches presque à leurs pieds, et de plus, la ligne on- 
dulée derrière la femme est un serpent bien douteux. Le môme 
penchant à se contenter des apparences s'observe dans l'utilisation 
de l'image 49, qui n'a rien de commun avec le char d'Ezéchiel. 
Paut-il répéter pour la dixième fois que l'institution du repos sâfi- 
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batique n'est nulle part mentionnée dans la littérature cunéiforme? 
Les abstentions prescrites aux 7, 14, 19 (date gênante omise par 
le conférencier), 21 et 28 du second Élul, qui est un mois exception- 
nel, n'ont rien à voir avec le Sabbat juif. Absolument fantaisiste est 
l'attribution d'une tête de Patési, conservée au musée de Berlin» à la 
fantastique et invisible race des Sumériens qui, quoique inventeurs 
de toute la civilisation babylonienne, n'auraient compté que jus- 
qu'à 601 L'erreur date de loin; le nombre 6 ne peut former aucun 
multiple primitif ; la première série de la numération, basée sur les 
doigts de la main, trouve son arrêt naturel au nombre 5. M. D. a 
confondu la numération instinctive aveo la supputation artificielle 
ou scientifique par soixantaines qui a ses avantages. Déplorons le 
triste sort de ces grands créateurs allophyles de la plus ancienne 
civilisation qui n'ont laissé, pour attester leur passé glorieux, qu'une 
seule tête en pierre dont les similaires se trouvent d'ailleurs par 
centaines en chair et en os dans les ghettos de la Podolie et du Maroo ! 
Mais, voici un comble. M. D. avait, dans son Paradis, affirmé que 
Yahwé venait du sumérien / enrichi des consonnes hwh; il déolare 
maintenant, et cela fait le clou de sa conférence, avoir trouvé sur 
trois tablettesbabyloniennes des noms appartenant àdesC7iananée?i .s 
établis en Babylonie et composés de l'élément Yahwé (p. 47). Or, 
l'épellation de la seconde forme, ya-u-um-i7 (écrit an) signifie, en bon 
babylonien t Yaum » (avec mimmation pour iau^iammu, « Okéanos 
(dieu de la mer) est dieu »* . La première forme écrite ia-ah-pi-il offre un 
nom sémitique général yahpëêl (El couvre, protège, bKBrfl analogue 

à Swtn^' La leçon possible Fa/iwe-iJ calquerait l'araméen SkV1> 

« El existe », et ne signifierait pas nécessairement « Yahwé est 
dieu». En aucun cas un nom tel que Yahwe-H ne peut être 
chananéo-phénicien, ce peuple exprimait le verbe « être » par y& et 
nullement par nw Avec un sujet aussi captivant et devant un au- 
ditoire choisi parmi les plus hautes intelligences de la nation, il eût 
été prudent de se borner aux faits certains et de ne point y mêler 
des conjectures éphémères, bonnes tout au plus à éblouir des 
curieux éclectiques. 

H. Hubert, Magia, Extrait du « Dictionnaire des antiquités », 
tome V, fascicule 31, pages 1494-1521. Paris, 1902; gr, in-4°. 

La magie est l'aberration la plus compliquée de l'esprit humain 
parce que, par les moyens qu'elle met en œuvre, elle embrasse la 
totalité des objets visibles et invisibles de l'univers. Elle touche de 
près à la religion dont elle est la forme rudimentaire et subsiste à 
côté d'elle grâce à son aptitude à captiver l'imagination par le mys~ 

1. La traduction « El dirige » (de a^) est aussi possible. 
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tère de ses opérations. Classer dans un ordre chronologique les 
innombrables renseignements dispersés et enfouis dans les litté- 
ratures gréco-romaine et orientale, les pourvoir d'un cadre logique 
dans lequel chaque division et subdivision occupe sa place naturelle 
et sous la meilleure perspective, former ensuite une vue d'ensemble 
lumineuse qui, loin de fatiguer l'attention, l'attire et la décuple de 
plus en plus jusqu'à ce que le moindre détail reçoive sa part de 
lumière dans l'éclatante harmonie générale, cette œuvre difficile qui 
me paraissait prématurée et actuellement inabordable, M. H. Hu- 
bert vient de l'accomplir avec une méthode rigoureuse et avec une 
limpidité d'exposition telle que les énormes difficultés du sujet 
disparaissent au regard des lecteurs ordinaires qui s'intéressent peu 
à la masse effrayante des références qui remplissent le bas des 
pages. Cette Revue ne comportant point les études de ce genre, je 
me borne à recommander l'excellent article de M. Hubert aux his- 
toriens psychologues et à assurer le savant auteur qu'un volume 
qui développerait les renseignements et les mettrait à la portée de 
lecteurs moins spécialistes serait reçu avec reconnaissance par le 
public et ferait honneur à la science française. 

Fritz Hommel, Aufsâtze und Abhandlungen. III, 1. Mit zwei Karten- 
skizzen und zwei Abbildungen. Munchen, 1901, Verlag von H. Lu- 
kaschik. G. Franz'sche Hofbuchhandlung. 

Nouvelle édition augmentée d'articles publiés dans YAusknd 
dont plusieurs ont déjà été annoncés dans la Revue sémitique. 
L'étendue des connaissances déployées par le savant auteur n'a 
pas dissipé mon scepticisme au sujet du résultat du n° 8 intitulé 
« Quatre nouveaux noms de territoires arabes ». Je ne puis admettre 
ni l'équivalence proposée pour ymû e ' c certains QVïjfo au cunéi- 
forme Mu$ur ou le pays de Midian, ni les équations Assur = Edom, 
Yârêb = pays voisin d'Édom = ass. Aribi, ni enfin l'identification 
du SpTO du récit du paradis avec le vvadi Sirfcân. Les monuments 
assyro-babyloniens ignorent absolument l'existence d'un Musur 
arabe. Le n° 10, consacré à l'astronomie des anciens Chaldéens, 
présente un intérêt particulier et bien de ses résultats resteront dans 
la science, mais, pour le juger avec compétence il faut être à la fois 
assyriologue et astronome spécialiste, ce qui n'est pas donné à tout le 
monde. En attendant, je me rallie avec empressement au vœu exprimé 
par l'auteur de voir le plus tôt possible la précieuse collection des 
inscriptions sabéennes de M. Ed. Glaser entre les mains de quelque 
société ou de quelque mécène généreux contre un prix d'acquisition 
qui assurerait l'existence du voyageur pour ses vieux jours. Il y a 
des paris qui montent à des sommes fabuleuses pour satisfaire un 
point d'amour propre des plus futiles, et les documents historiques 



Digitized by 



Google 



BIBLIOGRAPHIE 189 

d'une civilisation disparue resteraient ensevelis dans l'oubli faute 
d'acquéreur? Nous n'osons le croire. 

Léo Reinisch, Sudarabische Expédition, Band II, Die Somali- 
Sprache, II. Wien. Alfred Hôider, 1902. 

Cette partie offre le premier dictionnaire somali digne de ce titre. 
Il a pour base les textes contenus dans le premier volume de cette 
publication recueillis par M. Reinisch lui-même, et ceux qui ont 
été publiés en 1900 par feule D r A. W. Schleicher, ancien élève du 
savant professeur. Outre ce fond capital, Fauteur à compulsé tous 
les ouvrages modernes relatifs à la grammaire, à la lexicographie, 
aux proverbes et sentences dans les différents dialectes de la 
langue Somalie. Fidèle au système vraiment scientifique de la philo- 
logie comparée, le savant africaniste signale avec un soin scrupuleux 
les analogies que Ton peut constater entre les mots somalis et ceux 
des langues sœurs, l'égyptien, le bedja, l'agaou, le galla, etc. Mais 
la plus précieuse de ces comparaisons est, à mon avis, le renvoi cons- 
tant aux idiomes sémitiques de l'Abyssinie partout où ils semblent 
fournir les modèles. La tâche est rendue très difficile à cause des 
graves altérations qui déparent les vocables sémitiques dans la 
bouche des Somalis et deviennent d'autant plus méconnaissables 
que leurs formes modernes sont déjà très corrompues. Il faut une 
connaissance fondamentale de tous ces dialectes pour s'y orienter à 
son aise. Devant un travail aussi ardu et qui nous réserve les résul- 
tats les plus fructueux pour la philologie kouchite, on ne peut qu'ad- 
mirer le discernement et la sagacité déployés. Une conséquence fort 
importante de ce dictionnaire est, à mon sens, la constatation de 
l'énorme influence que le lexique abyssinien a exercée sur la langue 
Somalie qui n'a été que très rarement en contact immédiat avec les 
sujets des Négous. On voit également que ces emprunts sont puisés 
dans les dialectes dérivés du guëez et nullement dans un ancien 
idiome différent parlé par une partie des Sémites qui auraient im- 
migré dans le sud de l'Abyssinie. Il parait maintenant inutile de 
compliquer davantage la question historique qui est déjà assez obs- 
cure en elle-même. 

Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. Délégation 
en Perse. Mémoires publiés sous la direction de M. J. de Morgan, 
délégué général. Tome III. Textes élamites amanites. Première 
série, accompagnée de 33 planches hors texte, par V. Scheil, O. P. 
Paris. Ernest Leroux, éditeur, 28, rue Bonaparte, 190t. 

Par cette publication importante, M. V. Scheil donne pleine satis- 
faction à l'attente des orientalistes. Nous possédons enfin les plus 
anciens documents des rois anzanites, de race et de langue non 
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sémitiques, qui représentent certainement les Mardea ou Amarde* 
des Grecs. Grâce aux tentatives de traduction qui font honneur à 
l'érudition et à la sagacité de Fauteur, les historiens même non 
tngtàiates ont désormais les renseignements les plus authentiques 
et les phts clairs sur une région qui se dérobait jusqu'ici à leurs 
recherches. Les>anméristes seuls n'y trouveront pas leur compte, 
car si la langue anzanite est profondément pénétrée de sémitismes, 
le fameux sumérien y joue un rôle piteux, et les rares idéogrammes 
qui y figurent se présentent souvent sous une forme corrompue. 
Une autre Illusion est également dissipée par l'absence totale de 
tout élément iranien dans ces textes. Deux résultats négatifs qui 
'mettent le cachet de l'évidence aux opinions que je soutiens depuis 
longtemps, et relatives à la non-existence des Sumériens d'une part 
et au manque de tout contact entre les Perses et les Sémites, d'autre 
part, avant la prise de Babylone par Cyrus. 

Parmi les résultats positifs, le plus saillant est incontestablement 
la fixation exacte de la langue anzanite. N'est-il pas intéressant avoir 
que le nom du plus ancien roi d'Anzan, Humbanummena, se com- 
pose du nom (lu dieu sémitique Humban et du suffixe indigène 
ummenna « moi, de moi »? mais le savant interprète le décompose 
ingénieusement en Hum + 6an, « Hum + créateur », et de telle sorte 
le nom royal signifie littéralement : « Le dieu Hum m'a créé. ■ Voilà 
un fait qui se passe de commentaire : à cette haute époque, le pan- 
théon sémitique était déjà devenu un élément inséparable de la 
religion anzanite. On peut dire que presque tous les termes qui 
désignent des conceptions avancées découlent de source sémitique, 
malgré les altérations qui les ont défigurées : sunki-h, « roi », =sanqu. 
sangUt • prince, prêtre », siyan = zianam, «temple», liqame=iïu, 
« fort t vaillant », menik=malîk, « roi, prince », tepti (pour temti)^ 
taimu, «ordonnant, commandant, seigneur », takkime, t mémoire» 
(plutôt que € bénédiction »), = tahu, ta'u », etc. Nukku =■ niku, «of- 
frande, libation ». Le dieu suprême In-êuënak est visiblement le 
sémitique En-àuëan, « Seigneur de Suse ». Le dialecte d'Élam se 
distinguait d'ailleurs de celui de la Babylonie par certaines parti- 
cularités phonétiques, surtout à propos des voyelles. En ce qui 
concerne le panthéon élamito-anzanite, on y remarque un éclec- 
tisme des plus complets : A côté des temples consaorés aux divinités 
sémitiques : Adad, Sala, Nabù, àimut, Nin-aii, Nazit, Çin, Bilala. 
Bel (Gai), se trouvent ceux dont les patrons sont des divinités assi- 
milées ou entièrement anzanites : Aipa-Sunkik, Pinigir, les Na- 
pratip, Hismidik et Ruhuratir, Nin-Sunkik, Nabhunté (Soleil), In- 
Susinak, Uburkubak. Enfin, les historiens enregistreront avec 
intérêt une longue série de rois peu ou point connut auparavant : 
Untàé-Bel, àutruk-Nahhunte, Kutir-Nahhunte, âilhak«In«éttiinak. 
Silhaha, Hutran*Tepti, Lu (?), Attapaksu, Kal-Ruhuratir, Kindaddu. 
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Tepti-Halki, Kuk-Kirpias, Simebalar, Sirukdu', Humbanummena, 
Zabarti,Kuk,Nasutas, Hallutus-éuàinak,Hanni, roi de Malàmir. Une 
description topographique de cette dernière contrée par M. Jéquier, 
accompagnée de planches, forme un appendice des plus précieux. 
A tous les points de vue, cette partie de la publication du P. Scheil 
accomplit dignement la tâche, crue jadis irréalisable, de donner à 
la science une histoire documentée de cette 8usiane que les 
géographes classiques avaient considérée comme une simple an- 
nexe de la Perse. L'école de Lassen croyait naguère que le nom de 
« Klam » était une corruption sémitique de Airyanà*(Vaedjo), « le 
pays des Aryas » ; que la science a marché ! J. Halévy. 

réplique 

Au sujet de mes dernières Remarques sur l'inscription de 
Mesa* (ix, 4), M. Peiser (O. L. Z., 1902, col. 128) met entre paren- 
thèses ceci : « Polemik gegen Winckler mit l J nterschiebungen, an 
die H. zum Teil wohl selbst nicht glaubt. » Nous renvoyons d'abord 
l'auteur aux Proverbes, xxvi, 17 (cf. Juges, vi, 31) dont le conseil 
est bon à suivre. Quant au fond de l'observation, elle est aussi né- 
gligeable que celle qui se lit une ligne plus loin : « Mayer Lambert 
bezweifelt die Lesung fRTpa bei Mesa. Halévy will lesen nnH NOPl» 
<i in detn ich aie (die Stetle) nannte. » Or, M. Lambert ayant pro- 
posé la lecture nKIOl» j' ai rappelé que cette forme ne saurait se 
rapporter à la première personne, parce que nMlpl n'est pas pos- 
sible, car il faudrait nn'K ^K1p> ^ e n'ai Jamais admis d'autre lecture 
que nmpa- Toutefois il ne me vient pas à la pensée d'attribuer à 
M. P. cette Unterschiebung cependant assez flagrante. C'est sim- 
plement l'effet d'une distraction involontaire et il ne vaut pas la 
peine qu'on s'y arrête un seul instant ; mais l'accident comporte néan- 
moins un enseignement utile. J. H. 

Trois Inscriptions de Hatra. 

Le Journal asiatique a enregistré depuis de longues années la 
communication que j'ai faite sur quelques inscriptions de Hatra, 
mais sans aucune autre explication détaillée, et dans la suite au- 
cune annexe n'est venue interrompre ce silence énigmatique. Je suis 
maintenant à môme de le faire cesser. Au retour de son voyage en 
orient, M. C. Fossey, voulant évidemment me témoigner de la re- 
connaissance pour l'avoir gratuitement initié aux premiers éléments 
de i'assyriologie, m'apporta les fac-similés de trois inscriptions, ou 
plutôt graffites, qu'il avait copiés dans le château ruiné de Hatra, en 
Mésopotamie. Il fut entendu entre nous que j'en communiquerais le 
contenu à la Société asiatique et que je publierais les textes dans 
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l'annexe au procès verbal de cette séance. La communication fut 
faite, mais, quelques jours après, M. Fossey me fit savoir que la 
publication projetée pourrait le mettre en mauvaise posture auprès 
de la commission du Corpus, Je me suis donc résigné à me tenir 
sur la réserve jusqu'à un moment plus propice. Après tant d'années 
écoulées, cette réserve n'est plus de mise, car personne n'a le droit 
d'étouffer une communication que j'ai faite devant la Société asia- 
tique. Je me contente cependant de ne donner les textes qu'en 
transcription, en attendant que les fac-similés soient publiés par 
d'autres. L'écriture est presque entièrement pehlevie. 

I 
Sur une base de statuette féminine : 

• • • 2 12 isba» « Belfad (?) fils de B. . . •. 
II 
Sur deux pierres maçonnées ensemble : 
a) Ne contient que ces lettres lisibles : Vl O M M 

ty S22 12 «rsnaon [hh 

K'iSo fl>TOTl 

t Appartenant à Hamau-appés, fils de Kabal, de Hatra, (fils de?) 
Malda (?). » 

c ) nnoin k • • . b n 

« Appartenant à ... de Hatra . . . Baba, (fils de ?) Rabbuna. » 

T&EHJDn semble signifier « Haman à augmenté » ; les autres noms 
sont en partie nouveaux. A noter que le nom de Hatra est écrit 
fTWïn» Hutra, comme chez Bardésane. 

Le point le plus important de ces graffites est le fait que les habi- 
tants de Hatra étaient des Araméens et nullement des Arabes, comme 
le prétendent les auteurs musulmans. C'est l'opinion que j'ai tou- 
jours soutenue. J. Halévy. 



L'Éditeur -Gérant : B. Leroui. 



Paris. — Imprimerie G. Maurin, 71, me de Rennes. 
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REVUE SEMITIQUE 

D'ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES BIBLIQUES 
Le Livre d'Osée. \/ 

(Suite.) 

CHAPITRE XI 

Ancienne affection de Yahwé mal récompensée par Israël. — 
Conséquences désastreuses de l'alliance avec l'Egypte et l'Assyrie. 
— Malgré l'apostasie d'Éphraïm, Yahwé hésite encore à le punir 
avec la sévérité exigée par la justice. — Il n'ira pas jusqu'à exter- 
miner le coupable ; il espère encore qu'il finira par s'amender 

4. Quand Éphraïm était jeune, je me suis pris d'affection 
pour lui, et, dès le séjour d'Egypte, je l'ai appelé mon fils. 

2. Plus je les appelais, plus ils s'éloignaient de moi; ils sa- 
crifient aux Ba'als, ils grillent la chair aux idoles. 

3. J'ai élevé Éphraïm, je l'ai porté sur mes bras, mais lui, 
il ne reconnaît pas que je l'ai soigné. 

4. Je l'ai attiré par de doux liens, par des attaches de sym- 
pathie, et j'ai fermé doucement le joug de son épaule, et j'ai 
planté ma tente près de lui. 

5. (Je me suis dit :) Il ne retournera pas au pays d'Egypte, 
en Assyrie [il n'ira pas, car Yahwé] est son roi. 

6. C'est pourquoi l'épée sévira dans ses villes et extermi- 
nera ses mages (= faux prophètes), qui seront plongés dans 
l'affliction par suite de leurs (mauvais) conseils, car il refuse 
de se convertir. 

ftlYOI SÉI1T1QUI 13 
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7. Mon peuple persiste dans sa rébellion contre moi; una- 
nimement ils appellent le Dieu très haut Lo-Yeromam (« celui 
qui ne doit pas être exalté »). 



8. Comment te réduirai-je, ô Éphraïm! Comment pourrais- 
je te détruire, ô Israël ! Comment pourrais-je te réduire à l'état 
d'Adma? te mettre dans la situation de Saboïm? Mon cœur 
s'est repris, toutes mes tendresses pour lui se sont enflammées. 

9. Je n'accomplirai pas la peine (décidée dans un moment) 
de colère extrême, je ne reviendrai pas pour anéantir Éphraïm, 
car je suis un Dieu et non pas un homme, je suis le Saint qui 
habite au milieu de lui; je n'amènerai pas la destruction totale. 

10. Ils suivront Yahwé qui rugira comme un lion (pour 
appeler aes petits) ; il rugira, et ses enfants accourront du 
sud [et du nord]. 

11. Us accourront de l'Egypte avec la rapidité de l'oiseau, 
avec l'empressement de la colombe (ils accourront) du pays 
d'Assour, et je les fixerai dans leurs maisons» dit Yahwé. 

COMMENTAIRE 

1. ij^b n'offre pas d'idée claire; la leçon 133^ (Sept.) ou 
VOS 1 ? n ' est P as P' us lumineuse. Lisez : vj2 )h *njpp* € depuis 
le séjour en Egypte, je l'ai appelé : mon fils ». Cf. Exode, iv, 
22-23. 

2. Rien à tirer de la leçon massorétique p q-j^ ^")p 
DiTJQD IDVi» I e8 Septante divisent avec raison qh iJSD et 
rattachent q 4 -| à la phrase suivante. Pour apporter la lumière 
complète, il faut changer wp en Wp3» « plus je les appe- 
lais, plus (rj) ils s'éloignaient de moi ». 

^n*?inn n'est P as une forme hébraïque; lisesç : ir6ipn> 
c j'ai habitué à marcher, j'ai élevé ». — OHBnV' con, P'^~ 
ment direct. — VnVVÏÏ b>? UHp est incompréhensible; lire 

vnrr« bv onnpb ( ou wn? 1 ?)* € i e rai P ris (p° rlé ) sûr mes 
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bras *. — tPHNIH» * J e ' eur ** donné la santé, la force; cf. 

raN3> « santé »• 

3- D*"tt< ^San» * cor des d'hommes » (non de bêtes à domp- 
ter), liens humains, faits de sympathie: 

DrPPlV h? h? ^frTDD* passage confus, et, de plus, le joug 
n'est pas mis sur les joues, mais sur la nuque et l'épaule. Il 
faut corriger : asrp VjTP *?V 0^3» € ce ' u * qui enlève le 
joug de dessus leur épaule ». L'allusion est évidente : Yahwé 
a retiré d'Éphraïm le joug dont le roi de Juda, Salomon, l'avait 
accablé (I Rois, xii, M 6); Il a fait plus, mais la phrase qui 
exprime cette nouvelle preuve de sa faveur envers lui : yj^ 

VdIN vbtf» ^ visiblement corrompue ; un sens comme : Je 
lui ai fourni la nourriture (VoiN pour ^ii) cadrerait s'il 
s'agissait d'une bête de labeur, ce qui n'est pas le cas dans ce 
contexte, lisez : ^nN vhn fâlO> * et ï^ fi*é raa tente P r ^ s 

• t: t: t •• . - t 

de lui » pour le sauvegarder de plus près. Osée pense proba- 
blement ici au sanctuaire de Silo, qui, d'après le projet du 
prophète Achias, fauteur de la sécession, devait remplacer le 
temple de Jérusalem, car Achias était originaire de Silo (ibid. , 
xi, 29). 

5. Sous-entendu ^rriDN» a j' 8 * dit, je me suis dit », au 
commencement du verset. 

ISbo tfVi 1WH> € et Assour est son roi », dit le contraire 
de Ce qu'Osée a pu vouloir dire. Un moyen spirituel pour sortir 
d'embarras est fourni par Luther, qui fait un verset de {^ 
jusqu'à Q^iVD e * re ^ e ' a Phrase précitée avec la phrase sui- 
vante pour en faire un autre verset : c Je leur ai donné du 
fourrage afin qu'ils ne retournent pas en Egypte. Maintenant, 
Assour est devena leur roi, parce qu'ils ne veulent pas se 
convertir » (Ich gab ihm Futter dass er ja nicht wieder 
sollte in Egyptenland kehren. So ist nun Assur ihr Kônig ge- 
worden; denn sie wollen sich nicht bekehren). Il faut supposer 
une lacune de quelques mots, à peu près ainsi : tfbllIttfiO 
dSd K1H [mrP O lV» € q a *' ne se ren dra pas en Assyrie 
(pour ^reconnaître comme suzerain), car Yahwé est son roi ». 

Les mots ywfy «û^o ^, isolés ici, appartiennent visible- 
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ment à la fin du verset suivant» où il manque précisément une 
phrase au dernier distique. 

6. nbnv de blfl» * survenir subitement » (Jérémie, xxm, 
19). — i>12 me semble ne pas devoir être séparé de 

DH2» au sens de c mages, devins » (ibid., L, 36); ce sont 

les faux prophètes. 

7. ^y ^ ne signifie rien ; lisez : *jy ^^ : c Quant au Dieu 

* : t : 

très haut (= Yahwé), ils l'appellent d'un commun accord 
(^rr) Lo-yeromâm (oBlT pour ntfn*)» * ce ' u * ^ "'^P* 5 

t : : 

(= ne mérite pas d'être) exalté ». Un blasphème pareil doit 
être sévèrement puni. 

8. Yahwé recule cependant devant l'accomplissement de 
cette mesure par pitié pour Israël. La réflexion de la Divinité 
est d'un sentiment exquis. — ïpâpN» peut-être TPijipX» * te 
détruirais-je»; toutefois, Tjp^tCfK conviendrait encore mieux, à 
cause de la reprise immédiate de ce verbe. 

^^ ^J? 1BH3 mar que l'idée d'un revirement, d'un chan- 
gement d'avis; cf. Exode, xiv, 5. — VIDDJ» € s, éc' iau ^ er » 

brûler » (Lamenl., v, 10). — ^Dini» € mes sentiments aflec- 

■t • 

tueux » (Zacharie, 1,13). 

9 • DHWb 2WH N*?' * J c nc détruirai plus » ; des destructions 
partielles ont déjà été employées plusieurs fois contre Éphraïm, 
afin de le faire revenir à Dieu. — Lire I21p2 au lieu de 

"QlpD. : C( Un (Dieu) saint qui habite au milieu de lui p. — 
Lire également, au lieu de -py^ tf-QN ^ qui n'offre rien de 
satisfaisant, -)y3 J02N tfbl» € et J e "'amènerai pas ' a (= sa ^ 
destruction complète, son extermination »• Pour 173, voyez 

Isaïe, iv, 4. 

10, a Ils suivront Yahwé qui criera comme un lion », sous- 
entendu : « qui ne retrouve pas ses petits en rentrant' dans sa 
tanière ». -*- La construction ^ — >j marque l'idée de simul- 
tanéité : « aussitôt qu'il criera (= les appellera), aussitôt les 
enfants accourront rapidement ». — Après q*p, il faut sup- 
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pléer pjjîftpîi (cf. Ps., cv, 3), addition justifiée par le parallèle 
« Egypte et Assour » du verset suivant. 

H. L'expression nîTFD bV» € ^ ans ' eurs maisons •» 
montre qu'aucun bouleversement notable ne s'est passé pen- 
dant leur absence, qui ne fut que momentanée et l'effet d'un 
abandon volontaire. 

CHAPITRE XII 

Infidélité d'Éphraïm et de Juda. — Projets insensés de l'un et 
punition méritée de l'autre. — Force extraordinaire de l'ancêtre com- 
mun de ces deux peuples frères, — Vicissitudes du patriarche. — 
Israôl-Juda doit avoir confiance en Yahwé. — Les richesses mal 
acquises d'Éphraïm disparaîtront. — Profusion d'autels à Galaad et 
à Galgàl. — Mission des prophètes depuis le séjour en Egypte. — 
Rébellion d'Éphraïm. — Son châtiment. 

1. Éphralm m'entoure de fourberie, la maison d'Israël 
(m'entoure) d'hypocrisie ; Juda se révolte contre El et devient 
infidèle au Saint. 

2. Éphralm soigne le vent, poursuit la tempête; il multiplie 
sans cesse des actes de fausseté et de mensonges ; il contracte 
alliance avec l'Assyrie et expédie (des cadeaux d')huile en 
Egypte. 

3. Yahwé fera aussi le procès à Juda; il est prêt à régler 
le compte de Jacob en raison de sa conduite, il lui rendra selon 
ses œuvres. 

# # 
' i. Dans le ventre (de sa mère), Jacob-Israël retint son frère 
par le talon; ensuite il fut assez fort pour combattre un 
Élohîm. 

5. Il lutta contre un ange et le vainquit au point que celui- 
ci, en pleurant, dut le prier (de le lâcher); il le rencontra de 
nouveau à Béthel, et là il s'entretint avec lui. 

6. Yahwé (seul) est le dieu des armées; faites appel à 
Yahwé! 

7. Retourne donc, (ô Israël !) vers ton Dieu, pratique la bien- 
faisance et la justice, et espère toujours en lui. 
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1 



* # 

8. (Pareil à) Chanaan v qui manie de fausses balances, aimant 
les gains illicites, 

9. Éphraïm dit : Je me suis tout de même enrichi, je me 
suis amassé de la fortune; ceux à qui j'ai porté préjudice ne 
peuvent me reprocher la moindre contravention. 

1 0. Mais moi, qui suis ton Dieu depuis là sortie d'Egypte, je 
te ferai encore habiter sous les tentes comme aux jours de 
l'ancienne époque. 



# 
# * 



13. Jacob s'enfuit au champ d'Aram, Israël se fit serf 
pour obtenir une femme, pour une femme il garda les trou- 
peaux. 

14. Par un prophète Yahwé fit sortir Israël d'Egypte et 
celui-ci fut (aussi) gardé par un prophète. 

11. Puis je (lui) ai communiqué ma parole par les pro- 
phètes ; par les prophètes je lui ai envoyé des visions. 

1 2. (Malgré cela) Galaad est plein d'idoles, on ne s'y adonne 
qu'à la vanité ; à Galgal on immole des bœufs ; leurs autels 
sont aussi nombreux que les monticules qui avoisinent les 
sillons des champs. 

1 5. Puisque Éphraïm irrite (Yahwé) par esprit de révolte, 
(Yahwé) le rendra responsable de sa perte et son Seigneur 
lui fera expier ses actes honteux. 

COMMENTAIRE 

1 • #no3 uaaD* même idée q ue D'atD ^y rcn nom» 

vu, 13. 

La suite signifie, d'après la leçon massorétique : c Et Jada 
marche encore avec Dieu et demeure fidèle aux saints > ou 
«au saint», en attribuant à o^BTlp ' e pluriel de majesté. 
Mais ce sens ne cadre point avec tous les autres passages 
d'Osée où Juda est considéré comme aussi coupable qu'Éphraïm 
(iv, 15; v, 10, 12-14; vi, 4, 11 ; vin, 14; xn, 3). Cette 
difficulté est négligée par la Vulgate, qui lit iy 

testis) au lieu de -jy et suit pour le reste le texte traditionnel. 
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Les Septante rattachent rynrn au P 8 - 830 ? 6 précédent, et au lieu 

de jd^ D'Efrrç DVi b$ ay -n ny i,s ,isent : bx ayT m 

"IDS^ ^"Hp EVl (^ v *7 VÛ) a ^ T0 ^ ® ®*ô;, zai Xaôç ayio; x^/jô/iff-Tac 

[6eoà]) : c Maintenant Dieu les a connus; et il (Judaï sera 
appelé peuple saint (de Dieu^. * Ce tour de force extraordi- 
naire a visiblement pour but dYffacer la contradiction en 
rapportant cette partie du verset à l'état futur des peuples 
frères. La plupart des exégètes modernes traduisent «-p par 

T 

« lutte » et changent Q^^mp en o^lp : € Et ^ uc ' a ' utte 
encore contre El et s'attache fidèlement aux prostituées ou 
hiérodules ». On avouera que le sens d'ensemble est peu 
satisfaisant. Je lis : | DM [&] VMp Djn bx UV T1ÏD miiTV 
c et Juda se révolte contre Dieu et est infidèle au Saint », Le 
verbe -pp est souvent employé par Osée, et la chute de la 
négation $fo s'observe aussi dans d'autres passages expliqués 
plus haut (x, 1 1 ; xr, 6). Il se peut que le qi de o^np repré- 
sente la trace de la négation primitive. 

2. *\\g) 2Î3 ne vont P 83 ^ en ensemble, surtout dans ce 
contexte qui décrit les fausses flatteries d'Êphralm à l'égard 
des peuples étrangers. Lire vrft (pour vvjh) au lieu de *irm. 

t t : T T T 

L'orthographe défective se trouve encore dans Job, xv, 31 . 

•irnDV mieux rTD^ au singulier, en harmonie avec les 
autres verbes du verset. — ^3V» mieux à l'actif ^V» * H 
expédie, transporte ». 

3. Sur la participation de Juda à la politique cauteleuse 
d'Éphraïm, voyez v, 12-14. 

4. A cet état d'humiliation actuel où Jacob-Israël se fait 
rampant devant les potentats étrangers, Osée oppose la force 
et le courage extraordinaires dont il faisait preuve à l'aube de 
son histoire. Lorsqu'il fut encore dans le sein de sa mère, natu- 
rellement dans la personne de son ancêtre historique Jacob, 
il eut l'audace de vouloir arrêter la naissance de son frère 
aîné en le retenant par le talon, afin de sortir avant lui à la 
lumière du jour. Plus tard, en retournant dans sa patrie après 
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une longue absence, il osa s'attaquera un Élohîm(un être divin) 
et, après une lutte acharnée, il réussit à le vaincre et à le tenir 
si étroitement serré que l'ange se vit obligé de le prier, les 
larmes aux yeux, de le lâcher pour qu'il puisse s'en allçr 
(Genèse, xxxii, 23-30). La réconciliation avec le vaincu et 
1 entretien qui scella l'amitié entre eux eurent lieu à Béthel 
(#td.,xxxv,9-15). Entre cette vigueur surhumaine d'alors et 
la faiblesse de l'époque présente, il y a la profondeur d'un abîme, 
et cette chute déplorable est la conséquence de la révolte que 
la nation perpétue envers son Dieu. 

6 . Le sens de ce verset a été presque généralement méconnu, 
et sa liaison avec le verset précédent n'a pas eu de meilleur sort. 
Même la leçon commune du verbe qui le termine me paraît devoir 
être modifiée. Les Septante comme la Vulgate n'y trouvent 
qu'une seule phrase : e O ii Kvpioço&ebç b 7ravroxpar&>p forât 
livYiix6<jvvov avzov = Et Dominus Deus exercituum, Dominas 
memoriale ejus. Luther prend mjQîfn P our un nom P ro P re 
et traduit, malgré l'état construit : Aber der Herr ist èer 
Gott Sabaoth; Herr ist sein Marne, « mais le Seigneur est le 
Dieu Sabaoth, Seigneur est son nom ». Les exégètes modernes 
jettent la suspicion sur le verset tout entier, et plusieurs d'entre 
eux le déclarent hardiment interpolation plus ou moins mal* 
honnête. Après ce qui a été exposé au verset précédent, la suite 
du sens se rétablit sans la moindre difficulté et la modification 
vocalique de y-Q1 en T"ÔÎ complète l'harmonie intérieure : 

Yahwé seul est le Dieu des armées, il peut donner la victoire 
aux faibles contre l'ennemi le plus fort; si donc vous avez à 
vous défendre contre un ennemi, vous invoquerez Yahwé et 
vous obtiendrez la victoire sans avoir besoin de solliciter le 
secours des peuples étrangers. 

7. Précision de l'idée du retour à Dieu : elle consiste dans 
les pratiques constantes de la charité et de la justice jointes 
à la confiance inébranlable dans le Dieu national. 

Le groupe, composé des versets 8, 9 et 10, traite la 
cause de la rébellion antireligieuse. Elle vient des richesses 
acquises injustement, mais à l'insu de ses victimes et en em- 
ployant des mesures de précaution telles que tout le monde 
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croit à son honnêteté parfaite. Yahwé saura cependant la ré- 
duire à l'état le plus précaire. 

8. Ayant pris pour modèle le commerçant phénicien (Cha- 
naan), âpre au gain, qui fait tous ses efforts pour préjudicier ses 
clients, Ephraïm a commis des exactions au détriment de ses voi- 
sins pour s'enrichir. Osée fait visiblement allusion aux guerres 
contre le peuple frère de Juda dont les rois d'Israël avaient 
pris l'initiative par jalousie et espoir de butin (I Rois, xv, 17; 
II Rois, xvi, 5), mais en insinuant des griefs imaginaires. 

9. Éphraïm se réjouit d'avoir acquis des richesses malgré 
l'immoralité des moyens employés; la particule nx exprime 

cette satisfaction d'une manière très énergique. — p^ est ici 
synonyme de p-j, a bien, richesse, fortune ». — ^;p, « ceux 
qui ont été exploités par moi », mot à mot : « mes épuisés > 
(Job, m, 17). — xfân "IttfN ?iy> « un péché qui soit un dé- 
faut », c'est à dire le moindre défaut, la moindre contraven- 
tion. Pour la forme mes actes sont d'une légalité parfaite ; le 
fond immoral importe peu. 

10. Mais moi, Yahwé, quittai choisi depuis ton séjour en 
Egypte, je saurai bien abattre cet orgueil de parvenu, car, 
comme dans ce temps antique, je te ferai bientôt habiter sous 
des tentes comme des pauvres nomades (après t'avoir arraché 
aux palais somptueux et au sol fertile où tu habites actuelle- 
ment). — IJHD ^DO» * comme a " x j° urs de l'époque précise 
et connue de tous », allusion au séjour au désert après la sortie 
d'Egypte. 

Les deux versets qui suivent ne montrent aucune connexité 
avec les versets ambiants, mais ils cadrent très bien avec les 
idées dont le verset 15 semble former la conclusion. Cette 
transposition a été effectuée dans la traduction. L'ordre des 
versets est donc 13, 11, 12, 14, 15. Ce groupe rappelle les 
vicissitudes matérielles de l'ancêtre national et du soin que 
Yahwé avait pris pour délivrer ses descendants de l'Egypte et le 
diriger successivement par un grand nombre de prophètes, 
sans pourtant réussir à vaincre son obstination dans la rébel- 
lion. Il ajoute que, poussé à bout, il est décidé à le rémunérer 
comme il le mérite. 
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13. L'ancêtre Jacob, si courageux qu'il fût, dut cependant 
s'enfuir dans la plaine d'Aram (ajin d'échapper à la ven* 
geancede son frère), scène pénible décrite dans la Genèse, 
xxvn, 41-45. Arrivé dans ce pajs étranger sans aucune res- 
source, il fut forcé de travailler comme un esclave ("Q^) 
pour obtenir une femme (nitftfa) et de garder de nouveau 

les troupeaux pour en obtenir une autre. C'est à force d'un 
travail long et fatigant qu'il a pu devenir père de famille, 

1 4. Le séjour en Egypte fut aussi déprimant pour sa posté- 
rité, le peuple d'Israël; Yahwé Pen fit sortir par la main 
d'un prophète (Moïse) et le fit garder ensuite par un autre pro- 
phète (Josué). 

1 1 . Dès lors, dit Yahwé, je lui adressai régulièrement mes 
paroles, mes ordres au moyen des prophètes destinés à cette 
mission particulière; je leur ai communiqué de nombreuses 
visions (>n^"in pin) P our l es avertir, ainsi que de (nom- 
breuses) paraboles (ngng — bltfDtf ) P our ' eur apprendre la 
sagesse, mais le succès n'a pas répondu à mes efforts. 

12. bk marque ici la confirmation oc certes > ; cf. Proverbes, 
m, 34. Galaad est (une ville de) vanité (px), c'est-à-dire est 
pleine d'idoles, dont le synonyme est j^, ce fausseté, men- 
songe », Sur la démoralisation de Galaad, voyez vi, 8. —A 
Galgal qui est un petit village, ils sacrifient des bœufs pour 
montrer leur zèle idolâtrique. A côté de ces sanctuaires fixes, 
ils construisent des autels partout, en nombre extraordinaire, 
aux divinités locales. Des avertissements prophétique, per- 
sonne ne se souvient. 

15. Puisque le peuple d'Éphraïm continue à irriter Dieu 
(Yahwé est sous-entendu) par un esprit de rébellion obstinée 
(D^ITTDn adverbial t ment), Yahwé rejette (gruP, cf. Éïé- 
chiel, xxxi, 5) sur lui le sang qu'il versa (vûl, iv, S; v,8-9) t 

T T 

et lui rendra le prix de l'insulte qu'il commit à son égard. 
Les suffixes de yjjT et de inSTl se rapportent tous deux à 
Éphraïm comme acteur. 
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CHAPITRE XIII 

Cause de la chute d'Éphraîm. — Cuite de Ba c al. — Veaux d'or et 
absolution des meurtres. — Destruction imminente. — Soin de Yahwé 
pour son peuple. — Arrogance et ingratitude de ce dernier. — 
Châtiment exemplaire. — Impuissance des rois et des juges. — Chan- 
gement rapide des dynasties. — Destruction totale d'Éphraïih et 
massacre des habitants de Samarie. 

1. Quand Éphraïm parla avec respect (de Yahwé), Yahwé 
Téleva sur Israël, mais s'étant rendu coupable du (culte de) 
Ba'al, il mourut. 

2. Maintenant ils continuent les mêmes errements, ils se 
fabriquent artistement des images fondues en argent, des 
idoles qui révèlent partout l'œuvre d'artistes ; ils déclarent 
(même) que les égorgeurs d'hommes n'ont qu'à baiser les veaux 
(d'or pour être absous). 

3. C'est pourquoi (relativement à la vertu) ils ressemblent à 
la nuée du matin, à la rosée qui se dissipe de bonne heure, 
à la paille que le vent chasse de l'aire, à la fumée qui sort de 
la cheminée. 

4. Moi, Yahwé, je suis ton Dieu depuis (la sortie du) pays 
d'Egypte ; tu ne dois pas reconnaître d'autre Dieu ; il n'y a pas 
de sauveur en dehors de moi. 

5. Je t'ai connu dans le désert, dans le pays de l'aridité ; 
- 6. Dès qu'ils furent dotés d'un (bon) pâturage, ils cher- 
chèrent à se rassasier, et rassasiés, leur cœur s'emplit d'arro- 
gance et aussitôt ils m'oublièrent. 

7. Aussi serai-je pour eux comme un lion vigoureux, je les 
épierai comme le tigre sur (leur) chemin. 

8. Je les attaquerai comme l'ours à qui on a ravi ses 
petits; comme le lionceau je les dévorerai; les fauves des 
champs leur crèveront le ventre. 

9. Je te ruinerai, ô Israël ! car, qui viendra à ton secours? 

10. Où est donc ton roi? qu'il te sauve dans toutes tes 
villes (ruinées) ! Et (où sont) tes juges? (sur le conseil desquels) 
tu as dit : Donne-moi un roi et des chefs. 

1 1 . Je t'ai donné un roi dans ma colère et je te l'ai ravi 
plein d'indignation. 
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12. Les péchés d'Éphraïm sont gardés dans un paquet, 
ses méfaits sont mis en réserve. 

13. Il sera pris de douleurs comme la femme qui accouche ; 
c'est; un enfant insensé; dorénavant il ne sera plus mis au 
rang des enfants. 

14. Je [ne] le rachèterai (pas) de la main du èéôl, je [ne] 
le sauverai (pas) de la mort, la pitié disparaîtra de mon 
regard. 

1 5. Pendant qu'il court follement au milieu des prés, survien- 
dra l'ouragan, le vent (vengeur) de Yahwé, sortant du désert; il 
fera tarir sa source, dessécher sa fontaine ; il dépouillera toute 
la masse des produits désirables. 

Ch. xiv, 1. Samarie sera désolée, parce qu'elle s'est ré- 
voltée contre son Dieu; (ses habitants) tomberont par l'épée, 
leurs enfants seront écrasés et leurs femmes enceintes seront 
éventrées. 

COMMENTAIRE 

* • nm» nom dérivé de nm» a cra i n dre, trembler », fré- 

... _ T 

quent en néo-hébreu; ici il est employé dans le sens adver- 
bial. La correction nnn est cependant plus vraisemblable; 

la signification reste la même. Quand Éphraïm parlait avec 
crainte et respect de Yahwé, il fut élevé comme une grande 
puissance indépendante en Israël, mais il se rendit <îou- 
pable par le culte de Ba c al et il mourut. L'allusion est transpa- 
rente : Jéroboam, le fondateur de la première dynastie éphraï- 
mite, fut d'abord du parti des prophètes qui favorisaient 
son avènement, mais, ayant suivi une politique cosmopolite et 
idolâtrique, sa dynastie fut exterminée. 

2, La leçon reçue par l'extermination de la première dy- 
nastie est restée sans effet, car le péché d'idolâtrie continue à 
exister. Seulement ils raffinent sur la fabrication des simu- 
lacres; ils en fondent en métal précieux (m. à m. : c de leur 
argent ») avec un art particulier (lire rWiaTG au '^ eu de 
MOTO» qui n'est pas possible) et en recommandant aux ar- 
tistes d'en soigner toutes les parties (lire qVj pour nVs)- 
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La phrase finale flétrit une tache particulière au culte des 
faux dieux. Au lieu de placer les devoirs moraux en tête des 
actes de piété, à l'exemple des prophètes de la religion de 
Yahwé, les prêtres idolâtres se bornaient à demander au peuple 
des manifestations d'hommage envers les idoles, en enseignant 
que ces hommages doivent aller jusqu'aux plus grands crimes, 
comme les attentats contre la vie de leurs enfants. La sentence 
est concise et cependant des plus claires: c A eux (= au 
peuple) ils (les prêtres) disent : Les sacrificateurs d'hommes 
(d'étrangers ou de leurs propres enfants) ont le privilège de 
baiifer les veaux (d'or) du sanctuaire national de lléthel. » Voilà 
l'origine des meurtres fréquents que notre prophète signale 
avec indignation à plusieurs reprises dans les chapitres précé- 
dents. La fausse religion n'est pas seulement la source de la 
luxure effrénée, elle a aussi de la préférence pour ceux qui 
s'attaquent à la vie humaine. 

La composition m* ij-q} désigne certainement des sacri- 

fices humains; ce genre de sacrifices, surtout ceux d'enfants, 
se constate plus tard en Judée ; ils ont dû exister aussi dans le 
royaume d'Israël, comme d'ailleurs chez tous les autres peuples 
méditerranéens; cf. Deutér., xu, 29-31. 

3. Le sujet du verbe "pj-p, ce sont les criminels et principa- 
lement les prêtres démoralisateurs. Les figures de la nuée et de 
fa rosée matinales sont déjà employées plus haut, mais appli- 
quées à la vertu passagère (vi, 4). 

4. Même début que xu, 10, mais autrement développé. 
Israël ne doit pas connaître d'autre Dieu, puisque Yahwé est 
le seul sauveur véritable. 

5. DrPînpS» a comme leur pâturage », doit être compris 

dans un sens verbal : c comme leur action de paître (compa- 
rez î'vpj» vin, 5), c'est-à-dire, aussitôt qu'ils commencèrent 

à paître ». On pourrait aussi lire Drvyi (l)b> * aussitôt que 
je les ai menés à paître». — lyatÇPl» (< ^ s furent rassasiés *, 
ils arrivèrent à l'abondance qu'ils ne connaissaient pas aupa- 
ravant. Ce qui suit décrit l'arrogance inspirée par la satiété et 
l'ingratitude envers le bon pasteur. 
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7. -neft<, H faudrait o-ffltftf, * i e ^ regarderai, épierai». 
Les Septante lisent -ffân ('A<j*vpiû>v, V. in via Assyriorum), à 
cause de v f 13. 

8 * Dab "fUD* * œ ^ ferme leur cœur, la barre, la f^- 
meture • ; Luther ingénieusement : ihr verstocktes Herr 9 c leur 
cœur opiniâtre *, mais -fijn 2^ n'est pas hébreu. 

q# se rapporte à rm du verset précédent. 

9. Ce court verset, lu par la Massore 13 13 b#"lt?P îinntf 

çpnp ne présente aucun sens raisonnable. Les deux premiers 

mois ne peuvent pas dire : c Israël, tu te jettes dans le 
malheur » (Israël, du bringest dichin Unglùck, Luther), la ver- 
sion des Septante TVj dixyQop* crov, 'fop«j)2, et celle de la Vulgate 
Perdttio tua, Israël restent sans cohésion. Pour tes trois 
autres mots la Vulgate a : tantummodo in me auxilium tuum, 
ce qui est en soi assez satisfaisant, sauf Pétrangeté du 3 de 
"PÎÎD- ^ ne autre tournure est donnée par les Septante : (A la 
ruine, Israël) qui aidera (Wç porîtofact) ? En partant de cette lec- 
ture qui suppose *$ au lieu de vj, je rétablis le verset entier 

de la manière suivante : 7pty;i >p vj) bx"lfc? ?inn# » €• Jeté 

ruinerai, Israël, car qui (= personne ne) viendra à ton secours», 
ce qui cadre parfaitement avec le contexte. 

1 0. iflX pour n*X' c où ». — *p*)p **Q3 se placerait mieux 
après rpiDSteH ( cf - Deut -> xvi, 18). — -$$, «que », doit 
être complété par orpby> € au su J et desquels », les q^ 
sont les juges qui précèdent. La demande d'avoir un roi et des 
juges de leur peuple a été faite par les Éphra imites au moment 
de la scission favorisée par les prophètes Achias et Sémaias 
(II Rois, xi-xii). 

11 . Ce verset peint bien le caractère éphémère des dynas- 
ties éphraïmites : Yahwé les place à regret sur le trône et les 
enlève toujours plus indigné de leur conduite. 

12. Les méfaits d'Éphraïm sont bien gardés, rien ne s'en 
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perdra quand Yahwé viendra en faire l'addition pour régler 
leur compte. 

1 $. La rémunération finale. Au premier hémistiche suffisam- 
ment clair se joint la phrase incompréhensible ibj^ iihrty '5 
D*J3 "QEftXl' Les anciennes versions n'offrent rien d'utile. 
Je propose la leçon : qij^ lûSt^Da 1DÎP tfV HVD^ * doréna- 
vant il ne restera plus au rang des enfants *, pour être corrigé 
avec douceur et à regret, mais son châtiment sera inexorable 
et en proportion exacte de ses crimes. 

14. Ce verset présente deux difficultés insolubles dans l'état 
du texte actuel: la double contradiction avec l'entourage et 
avec la fin du verset lui-môme. En effet, la proposition initiale : 
c Je les rachète: ai de la main du Seul, je les délivrerai de la 
mort * que, par une bonne volonté à dose chargée, on pour- 
rait encore réconcilier avec les menaces précédentes, est abso- 
lument incompatible avec les terribles exécutions destructives 
annoncées dans les deux versets suivants, et cette sévérité 
implacable est à son tour confirmée par la phrase finale de 
notre verset : t La pitié se retirera de mon regard * (m. à m. : 
t sera cachée de mes yeux >); c'est dire au coupable 
(Éphraïm) que, s'il ne revient à résipiscence, son châtiment sera 
exécuté avec la dernière rigueur qui ira jusqu'à l'extermina- 
tion des femmes et des enfants. Aucun tour de force ne peut 
remédier à une opposition aussi radicale. Le bon sens revient 
aussitôt qu'on admet la perte de deux négations devant ces 
verbes: a Je ne les rachèterai pas du pouvoir du ééol (f^ 
mSN î<b bxttf)* jfi ne les sauverai pas de la mort (^ niDD 
obtfJN)- * Sw et mD sont envisagés ici comme des person- 
nifications de puissances infernales, pareillement à Psaumes, 
xux, 15-16 (Job, xvin, 13); cf. 'A&jç et e«v«Toç chez les 
Grecs. 

La suite s'y rattache admirablement par une invitation à ces 
lugubres puissances à commencer leur œuvre sinistre : « Où 
est ta peste fera 1 !» de "Ol* au " eu de 7p"QT, a tes paroles », 
qui ne convient guère), ô Mort! Où est ton fléau, ô Séol! 
(accourez donc!). » La particule -px = MX a presque tou- 
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jours le sens d'un appel à faire acte de présence : j-^X» 

T V * 

c où es-tu? = viens donc ! », -pn^x ppN* °ù est ton Dieu?= 
que ton Dieu vienne donc pour te sauver (ironiquement)! > 

Au lieu de opjS on est ten ^ de '^ re Dm» mot Q^ &st ' e 
terme ordinaire pour a pitié, miséricorde ». 

15. Le malheur arrivera pendant qu'Éphraïm insoucieux 
sera plongé dans les jouissances, vj a ici le sens temporel 

de « lorsque, pendant que *. Q^nX ne v i ent P^ de flX* 
t frère », mais est contracté de a^nX» pluriel de ^tf, € P r ^ 

T 

aux herbes et aux plantes succulentes, situé au bord d'un 
fleuve ». — xns>* « H se conduit comme l'onagre (x-©),se 

promène en gambadant de joie » ; l'image de l'onagre est déjà 
employée dans v, 6. Le Q^p qui vient du désert est visible- 
ment le samum ou simoun ; Yahwé le tient en réserve pour 
punir la génération coupable (niiT TYFÙ* Aussitôt qu'il souf- 
flera, la source qui abreuvait l'onagre-Éphraïm desséchera en- 
tièrement et le vent saccagera en même temps toute la masse 
(■fifltf) d e plantes (^-|g pour ^j)> incompatible avec l'image de 

l'onagre) savoureuses qui font envie (mon) à. l'animal in- 
domptable. 

xiv, 1. Fin de la prédiction. La privation des choses 
nécessaires ne suffira plus, la Samarie rebelle à son Dieu 
sera condamnée (atyjtn) sans retour à une entière exter- 
mination. 

CHAPITRE XIV (suite). 

Appel à la pénitence. — Vanité des idoles. — Demande de pardon.— 
Renoncement au secours des étrangers et abandon de l'idolâtrie. — 
Réconciliation avec Yahwé. — Prospérité future d'Ephraim. — 
Invitation à méditer sur la juste rétribution de Yahwé. 

2. Retourne, ô Israël! vers Yahwé, ton Dieu, car tu as 
trébuché par suite de tes péchés 

3 (9). Éphraïm, quel besoin as-tu encore des idoles? C'eat 
moi qui te restaure après t' avoir affaibli; je suis comme un 
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arbre toujours vert; c'est de moi que provient le fruit qui te 
(nourrit). 

4 (3). Prémunissez-vous de (bonnes) paroles et revenez à 
Yahwé; dites-lui: Remets-(nous) tous nos péchés et accepte 
(nos) bonnes (paroles), et aussitôt nous offrirons en sacrifices 
de paix les bœufs que nos lèvres (t'ont promis). 

5 (4). Âssur ne nous sauvera pas; sur les chevaux (d'Egypte) 
nous ne monterons pas ; à l'œuvre de nos mains nous ne dirons 
plus : c Nos dieux (aidez-nous !) » ; c'est en toi seul que l'orphe- 
lin trouve miséricorde. 

6 (5). (Alors) je guérirai leur maladie, je les aimerai sincè- 
rement, car ma colère contre lui s'est apaisée. 

7 (6). Je serai pour Israël comme la rosée (bienfaisante) ; il 
fleurira comme le lis; il poussera des racines à l'instar (des 
arbres) du Liban. 

8 (7, Ses pousses s'étendront, il aura ia beauté de 
l'olivier, le parfum du Liban. 

9(8). Ils s'asseoiront encore à son ombre; ils feront re- 
vivre le blé (de jadis) et refleurir la vigne dont la renommée 
égalera celle du vin de Helbon. 

# 
# # 

1 0. Celui qui est sage comprendra ces choses, celui qui ré- 
fléchit les reconnaîtra, caries voies de Yahwé sont équitables; 
les justes les suivent, mais les impurs trébuchent par suite 
de leurs péchés. 

COMMENTAIRE 

2. Les terribles menaces qui précèdent ayant épuisé l'indi- 
gnation de Yahwé, celui-ci, par la* bouche de son prophète, 
revient à ses sentiments naturels de commisération et de pitié 
envers son peuple dégénéré et ingrat. Il lui lance un dernier 
appel pour qu'il retourne auprès de son Dieu, connaissant main- 
tenant par expérience que sa décadence est la suite naturelle 
de ses crimes. 

3. Comme ce verset parle de nouveau du retour, on est porté 
à croire qu'il y eut primitivement quelque proposition intermé- 
diaire. En réfléchissant, on remarque que le verset 9, qui se 
irouve isolé dans le contexte ambiant, est parfaitement de nature 

REVUE tÊHlTIQDB 14 
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à combler ia lacune aperçue. C'est pour cette raison que! 
reporté dans cet endroit. Il présente une choquante promis 
des suffixes. Les Septante partent du verbe unuf^l P our l 
blir ^j, VlTjy (qu'ils ponctuent Vn*3JJ> «rairafvoaa avrov, c je 

l'ai humilié ») ; ils laissent toutefois le suffixe de la 2* personne 
dans -p-©. Les autres versions anciennes suivent le texte mas- 
sorétique, À mon sentiment, c'est le suffixe de la 2* personne 
qui est partout en place. Après l'adresse directe à Éphraïm qui 
commence le verset, aucun autre suffixe ne peut convenir, et la 
lecture ?h au lieu de i*p entraîne celle de -picrço TITjy P our 
le massorétique ^-n^XT TTOy- J'adopte, sauf les suffixes 
d'après le grec, la vocalisation TpittW TPrv^ï' mot ^ mot: 
a je t'ai affaibli et je te rétablirai (xan<rxu<™) », c'est-à-dire: 
« je te rétablirai, réconforterai après t'a voir humilié ». 

La comparaison de Yahwé avec un cyprès, jjma, est peu 
vraisemblable et ne se rencontre nulle part ailleurs ; le mot 
*T1B qui suit montre clairement qu'il s'agit d'un arbre fruitier, 
ce qui ifest pas le cas du cyprès. Je propose de lire fpQ 
PJH (Jérémie, xr, 16; Psaumes, lu, 10), a comme un olivier 
verdoyant », ou, eu égard au nombre de lettres, py^ m?îO 
(Psaumes, xxxvm, 35), t comme un arbre (profondément en- 
raciné) verdoyant», s'agissant toujours d'un arbre fruitier. 

4 (3). Après evq-j il faut suppléer Q^ft, mot à raot : 
t prenez avec vous des (bonnes) paroles », c'est-à-dire pré- 
munissez-vous de paroles humbles qui conviennent à la situa- 
tion de coupables repentis. 

p# M&n bD» réta blir Wffn pir^D» € remets-(nous) tous 
nos péchés». — 3^ npl> ellipse pour 3^ -q^ npV « et 
accepte les bonnes paroles que nous t'adressons ». Dans la 
phrase précédente, c'est l'adjectif (qi^q) 3^ ^ est sous ' 
entendu. 

La phrase ^nfittf D'HS nchlffy] est difficile à cause de la 
forme absolue de o^r©; on s ' attend à v^q. D'autre part la 

••T 

lecture >-|B» admise par quelques modernes, donne la coraposi- 
tion peu hébraïque Q^nBEf ^"IB • " f au t mieux sous*en tendre UW 
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«jyg avant ij>nBttf ( c f* Psaumes, lxiv, 1 4), a et nous offrirons 
en sacrifices de paix les bœufs que nos lèvres ont promis au 
sanctuaire ». Le prophète ne veut d'aucun sacrifice quand on 
l'apporte sans un sérieux repentir préalable, comme un moyen 
de se faire pardonner les péchés auxquels on reste toujours 
attaché, mais il ne combat nullement le culte sacrificiel en lui- 
même, surtout les vœux des sacrifices de paix, désignés par le 
verbe nDbttfi* Q u * P ortent un caractère peu sacerdotal et ci- 
mentent l'unité de la nation par les repas communs. 

5 (4). 11 faut que le peuple renonce définitivement à deux 
fausses croyances profondément enracinées dans son cœur, sa* 
voir , celle que l'Assyrie peut lui venir en aide contre l'agression de 
ses voisins, et celle qu'en formant un corps de cavalerie avec des 
chevaux achetés en Egypte il sera en état de vaincre ses enne- 
mis. C'est le défaut de ses affaires politiques. Au point de vue 
religieux il faut qu'il abandonne la mauvaise habitude emprun- 
tée aux païens d'invoquer comme dieux protecteurs les simu- 
lacres fabriqués par eux-mêmes. 

La phrase visiblement tronquée QifV DfTT *p "IEW se ré- 
tablit en plaçant au début les mots j-j^X vj : ce (ils doivent 
dire : nous renonçons à solliciter le secours des étrangers et 
des faux dieux) parce que c'est auprès de toi seul que l'orphe- 
lin peut obtenir la compassion dont il a besoin (nriT) •• 

L'orphelin, type lamentable de l'abandon absolu (Lamentations, 
y, 3) est le préféré de Yahwé (Exode, xxn). 

6 (5). fQltîto» «dérèglement, rébellion * (xi, 6), s'applique 

ici à l'état de santé matériel et signifie par conséquent ce fai- 
blesse, maladie chronique * . — PDHJ S3fW î I e dernier mot est 
habituellement compris au sens adverbial : c je les aimerai avec 
générosité », c'est cependant assez insolite. J'incline plutôt à 
lire ron3D D3nj<> a J e I e8 aimerai plus que l'offrande volon- 
taire » (Amos, iv, 5). C'est une allusion aux t sacrifices de 
paix * que les repentis lui apportent en signe de réconcilia- 
tion (3) ; Yahwé les aimera plus que ces démonstrations maté- 
rielles du culte (vi, 6) ; en d'autres termes : Je les aimerai pour 
leurs bonnes intentions et nullement à cause de leurs sacrifices. 
— IÎDDj f aute évidente pour nno- 
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7 (6). rp, forme poétique pour -jjp; cf. vi, 4. — ftn^ty 

expression prégnante équivalant à pj^ ^VVD» € w> mm e les 
arbres du Liban». 

8 (7)- WpJV TD^« P oar ' *idée t cf. Psaumes, lxxx, 6. — 
Sur la bonne odeur du Liban, cf. Cantiques, iv, 11. 

8 (7). Au lieu de via*, il faut lire avec les Septante çjj^ 

QB^l» (< *' s s'établiront de nouveau à son ombre (à l'ombre du 

Liban) * ; le pays restauré de la dévastation subie (h, 5, U; 
xiii, f5) sera replanté d'arbres sous lesquels les habitants 
s'abriteront des grandes chaleurs. — La mention trois fois ré- 
pétée du Liban semble peu naturelle. Puis le vin du Liban est 
inconnu par ailleurs. Au lieu de JUD 1 ? p> J e propose de lire 
P3*?n p> * comme le vin de Helbon *. La renommée du 
vin de Helbon est attestée à la fois par Ézéchiel, xxvu, 18, et 
par les inscriptions assyriennes. 

10. Remarque finale adressée aux Éphraïmites pour les 
exhorter à méditer aux suites de leurs actes. Elle enseigne que 
les justes n'ont qu'à suivre les voies équitables de Yahwé pour 
être assurés contre tout accident fâcheux, tandis que les impies 
sont destinés à trébucher parce que leurs crimes forment des 
obstacles qui les font tomber. — Lire u^2 ibttO 1 au '* eu ^ e 
02 ibïîD*' référence au verset 3 (2). 

(A suivre.) J. HàLÉVY, 
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Notes évangéliques. 

(Suite.) 



III 
LES GÉNÉALOGIES DE JÉSUS 

Les évangiles synoptiques ne fournissent que deux versions 
concernant la généalogie de Jésus, celle de Matthieu et celle de 
Luc. L'évangile de Marc n'en contient aucune. Elles diffèrent 
entre elles aussi bien par Tordre et Pintégralité de l'énumération 
que par les noms d'une longue série do personnages enregistrés 
dans la liste ancestrale. Cette circonstance donne lieu à une 
foule d'énigmes à divers points de vue. Nous allons essayer si 
la méthode purement historique que nous avons mise en œuvre 
dans les recherches précédentes est à même d'en diminuer le 
nombre. Notre ambition ne va pas plus loin. 

LES DEUX VERSIONS 



Matthieu, i. 
4. Livre de la généalogie de 
Jésus-Christ, fils de David, fils 
d'Abraham, 

2. Abraham engendra Isaac. 
Isaac engendra Jacob. Jacob en- 
gendra Juda et ses frères. 

3. Juda engendra Thamar, 
Phares et Zara. Phares engendra 
Esron. Esron engendra Aram. 

4. Aram engendra Aminadab. 
Aminadab engendra Naasson. 
Naasson engendra Salmon. 

5. Salmon engendra Booz. 
Booz engendra Obed de Ruth. 
Obed engendra Jessé. Et Jessé 
engendra le roi David. 

6. Le roi David engendra Sa- 
lompn de la (femme) d'Urie. 

7. Salomon engendra Roboam. 
Roboam engendra Abias. Abias 
engendra Asa. 



Luc, m. 

23. Jésus avait (alors) environ 
trente ans, étant, comme on le 
croyait, fils de Joseph, fils 
d'Héli, fils de Mathan, 

24. fils de Lévi, fils de Melchi, 
fils de Janna, fils de Joseph, 

25. fils de Mathathias, fils d'A- 
mos, fils de Nahum, fils de Hesli, 
fils de Naggé, 

26. fils de Mahath, fils de Ma- 
thathias, fils de Semeî, fils de 
Joseph, fils de Juda, 

27. fils de Joanna, fils de Résa, 
fils de Zorobabel, fils de Sala- 
thiel, fils de Néri, 

28. fils de Melchi, fils d'Addi, 
fils de Cosan, fils d'Elmadan, fils 
d'Er, 

29. fils de Jésus, fils d'Éliézer, 
fils de Jorim, fils de Mathat, fils 
de Lévi, 
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8. Asa engendra Josaphat. Jo- 
saphat engendra Joram. Joram 
engendra Ozias. 

9. Ozias engendra Joatham. 
Joatham engendra Achaz. Achaz 
engendra Ezéchias. 

10. Ezéchias engendra Manas- 
sé. Manassé engendra Amon. 
Amon engendra Josias. 

11. Josias engendra Jéchonias 
et ses frères, vers le temps de la 
captivité babylonienne. 

12. Et depuis la captivité ba- 
bylonienne, Jéchonias engendra 
Salathiel. Salathiel engendra 
Zorobabel. 

13. Zorobabel entendra Abiud. 
Abiud engendra Eliacim. Élia- 
cim engendra Azor. 

14. Azor engendra Sadoc. Sa- 
doc engendra Achim. Achira en- 
gendra Éliud. 

15. Éliud engendra Éliazar. 
Éliazar engendra Mathan. Ma- 
than engendra Jacob. 

16. Et Jacob engendra Joseph, 
l'époux de Marie, de laquelle est 
né Jésus, qui est appelé Christ. 

17. (Il y a) donc en tout, depuis 
Abraham jusqu'à David, qua- 
torze générations ; depuis David 
jusqu'à la captivité babylo- 
nienne, quatorze générations; 
et depuis la captivité babylo- 
nienne jusqu'à Jésus - Christ , 
quatorze générations. 



CONCORDANCES ET DIVERGENCES 

Les concordances saillantes de ces listes se bornent à ces 
trois points généraux : 1° Leur base commune repose sur 
la version des Septante ; 2° les générations depuis Abraham 
jusqu'à David sont puisées dans l'Ancien Testament; 3' les 
noms qui figurent les générations postérieures à Zorobabel 
sont entièrement nouveaux. Au sujet des premiers traits, ces 



30. fils de Siméon, fils de Juda, 
fils de Joseph, fils d'Éliakim, 

31. fils de Méléa, fils de Menna, 
fils de Mathatha, fils de Nathan, 
fils de David, 

32. fils de Jessé, fils d'Obed, 
fils de Booz, fils de Salmon, fils 
de Naasson, 

33. fils d'Aminadab, fils d'À- 
ram, fils de Phares, fils de Juda, 

34. fils de Jacob, fils d'Isaac, 
fils d'Abraham, fils de Tharé, 
fils de Nachor, 

35. fils de Sarug, fils de Ragaû, 
fils le Phaleg, fils d'Héber, fils 
de Salé, 

36. fils de Caïnan, fils d'Ar- 
phaxad, fils de Sem, fils de Noé, 
fils de Lamech, 

37. fils de Mathusalé, fils d'É- 
noch, fils de Jared, file de Mala- 
léel, fils de Caïnan, 

38. fils d'Énos, fils de Seth ? fils 
d'Adam, fils de Dieu. 
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récits ne se distinguent en rien des emprunts ordinaires que 
Ton rencontre dans les évangiles synoptiques. La transcrip- 
tion des noms propres usités par les deux auteurs et l'insertion 
de Caïnan comme fils d'Àrphaxad dans Luc accusent un ori- 
ginal gréco-alexandrin. Mais les divergences sont capitales, 
et aucun tour de force ne saurait les mettre d'accord. Matthieu 
annonce formellement 14 générations depuis Zorobabel jusqu'à 
Jésus, Luc en fournit tacitement 20, six de plus! La différence 
n'est pas moins absolue relativement aux formes des noms. 
L'échelle onomastique de Zorobabel à Joseph, le père putatif 
de Jésus, est dressée par Matthieu avec les échelons suivants : 
Abiud, Éliacim, Azor, Sadoc, Achim, Éliud, Éléazar, Mathan, 
Jacob, Joseph. Chez Luc, on lit par contre dans Tordre ascen- 
dant : Résa, Joanna, Juda, Joseph, Semeï, Mathathias, Ma- 
hath, Naggé, Hesli, Nahum, Amos, Mathathias, Joseph, Janna, 
Melchi, Lévi, Mathath, Héli, Joseph. Notre stupéfaction s'ac- 
croît encore quand on considère que ni Abiud (Matthieu) ni 
Résa (Luc) ne figurent parmi les fils de Zorobabel dans Ténu- 
mération si complète des Chroniques, m, 19-20, qui donne en 
deux séries, visiblement à cause des mères différentes, pas 
moins de huit noms d'enfants mâles : Mesullam, Ananias, Asuba, 
Ohel, Beracia, Asadia, Iusab-Hesed. Enfin, l'inimaginable est 
atteint par cette circonstance que le désaccord s'étend jusqu'à 
la personne du père de Joseph, qui, selon Matthieu, s'appelait 
Jacob, et, selon Luc, Héli. 

La seule constatation de ces faits suffit à établir comme bases 
historiques préalables: 

1 * Que les deux généalogies en question ne viennent pas 
d'une source unique. 

2° Que l'Évangile primitif, source principale des synop- 
tiques, ne contenait aucune de ces généalogies de Jésus. 

3* Que cet évangile ne disait pas encore quel était le grand- 
père putatif du Christ. 

CARACTÈRE GÉNÉRAL ET AUTHENTICITÉ DES GÉNÉALOGIES 

Aucun doute ne peut subsister au sujet du caractère général 
de la table généalogique qui figure dans le premier évangile. 
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Matthieu la présente comme introduction à son récit détaillé de 
la vie de Jésus. Elle est étroitement reliée à l'histoire delà 
jeunesse du héros, histoire qui évolue en périodes successives: 
naissance, glorification de l'enfant-Dieu, son adoration par 
les mages, fuite de la famille en Egypte, son retour et son 
établissement à Nazareth. L'apparition de Jean-Baptiste en fait 
suite. Là, le narrateur nous avertit que Jésus avait environ 
30 ans quand.il fut baptisé par Jean, mais ne rapporte aucune 
tradition sur ce qu'il a fait depuis qu'il eut passé l'âge de l'en- 
fance. Durant celte première période, Joseph joue le rôle actif 
échu au père de famille, et est guidé par les révélations noc- 
turnes du Saint-Esprit. Par son ordre il reprend chez lui sa fian- 
cée Marie, malgré sa grossesse compromettante, emmène la 
mère et l'enfant en Egypte et les ramène en Galilée. L'unité de 
cette pièce (1-11) est donc indubitable. Son rapport avec le 
récit du baptême est, au contraire, assez problématique par suite 
de son absence de l'évangile de Marc. Toutefois, ce dernier 
fait permet de conclure tout au plus que l'histoire de la jeunesse 
appartient à l'inspiration personnelle de Matthieu ; on irait trop 
loin en voulant y voir une interpolation étrangère. La consi- 
dération que les juifs n'auraient pas même supposé la possibilité 
du rôle messianique de la part de quiconque n'est pas d'ori- 
gine davidique, change la vraisemblance en certitude. En 
s' adressant à des juifs, la généalogie était de première impor- 
tance 1 . Marc, ainsi que Jean, qui avaient des clients ne 
sachant pas l'hébreu ou d'origine païenne, peu experts 
dans la littérature prophétique, pouvaient aisément s'en 
passer. Du reste, Matthieu affirme la notoriété publique de 
l'origine davidique de Joseph et partant de Jésus; il laisse donc 
supposer l'existence de garanties documentaires. Point remar- 
quable, la descendance royale de Jésus est même professée par 
une femme chananéenne (Matthieu, xv, 22); une pareille re- 

1. Surtout pour un homme domicilié en Galilée. Après la destruction 
du temple et la disparition de la coutume de tenir des registres de famille, 
le fait seul d'être né en Judée suffisait pour être admis comme davidide, 
à la condition toutefois qu'une tradition constante vînt l'appuyer. Plus 
tard, on ne demandait aux prétendants à la messianité que la preuve de 
certains miracles déterminés par les rabbins. 
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nommée n'a pu se répandre aussi loin que par une vogue extra- 
ordinaire. En Phénicie, semble-t-il, ou le reconnaissait d'instinct 
comme davidide prédestiné à jouer un rôle universel. Gela fait 
un beau parallélisme avec les mages d'Orient que les pronostics 
astrologiques avertissent de sa naissance en Judée. Bien 
qu'au fond cette disposition de la légende ait pour but 
d'opposer la foi ardente des païens à la froide incrédulité 
des juifs, il n'en ressort pas moins que le récit de la venue 
des mages ne saurait être détaché du reste de l'évangile et ne 
peut appartenir à un autre auteur. Ce récit est d'ailleurs ignoré 
de Marc, qui n'a pas mis non plus le titre de oc fils de David » 
dans la bouche de la femme chananéenne (va, 24-26) ; nou- 
velle preuve qu'ils réfléchissent l'esprit de Matthieu. 

Dans l'évangile de Luc, la généalogie de Jésus, formant un 
bloc entier, se rattache clairement à la voix du Saint-Esprit 
déclarant sa qualité de Fils de Dieu. Elle a pour but de conso- 
lider le parallèle paulinien entre le second et le premier 
Adam, tout à l'avantage de celui-là 1 . À coup sûr, elle pouvait 
manquer sans affecter en rien les récits ambiants, mais, comme 
sa dépendance de Matthieu est démontrée par la mention inop- 

1 . L'opposition du docélisme si répandu en diverses contrées de l'Orient 
a bien pu trouver un puissant appui, plus ou moins conscient du reste, 
dans cette façon de parler. Une simple réflexion suffisait : Si Dieu est 
appelé le père d'Adam parce qu'il l'a extérieurement créé, et Joseph père 
de Jésus parce qu'il Ta élevé, la Vierge Marie doit également n'être la 
mère de Jésus qu'en tant qu'elle l'a porté dans son sein pendant quelques 
mois. D'après ce raisonnement, qui n'est d'ailleurs pas plus mauvais que 
tant d'autres raisonnements humains, Jésus est un Dieu parfait, vu que 
son enveloppe corporelle n'est pas moins accidentelle que celles de Yahwé 
et de ses deux compagnons, jouissant de l'hospitalité d'Abraham, ou celle 
de l'ange vaincu par Jacob. La possibilité d*une pareille argumentation 
n'a pas tout à fait échappé à Luc, car il cherche évidemment à la con- 
trarier par le récit xxiv, 41-43, dans lequel Jésus ressuscité prend l'ini- 
tiative de demander aux disciples s'ils ont quelque chose à manger, et de 
consommer en leur présence le poisson et le miel qu'ils lui avaient offerts. 
C'est démontrer par le fait la réalité et l'identité du corps de Jésus, môme 
après la résurrection. Les adversaires monophysites ont probablement 
trouvé une autre échappatoire en affirmant qu'à cette Occasion la reprise 
de l'ancien corps fut une nécessité momentanée, et ne prouve pas la 
réalité essentielle du dualisme. 
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portune de Salathiel et de Zorobabel, il y atout lieu de la tenir 
pour une partie intégrante de cet évangile. 

NÉCESSITÉ ET BUT DES GÉNÉALOGIES 

Par leur apparition successive et sous deux formes si diffé- 
rentes dans les évangiles de Matthieu et de Luc, ces généalo- 
gies doivent répondre à un besoin très urgent, à une nécessité 
inéluctable. En effet, un dieu qui descend sur terre pour parti- 
ciper à la nature humaine dans un but quelconque, n'a qu'à 
prendre la forme humaine et qu'à la conserver aussi longtemps 
qu'il lui plaît. Dans la légende patriarcale, Yahwé et ses deux 
anges,déguisésen voyageurs, reçoiventl'hospitalitéd* Abraham, 
se laissent laver les pieds couverts de poussière, mangent du 
pain et du bœuf, boivent du lait, annoncent une bonne nouvelle 
à l'hôte, blâment l'incrédulité de l'hôtesse et se font accompagner 
par le patriarche en partant; puis celui-ci, resté seul avec Yahwé, 
«'empresse d'intervenir en faveur des Sodomites (Genèse, xviif, 
1-33). Jacob est le héros d'un exploit encore plus singulier : 
Attaqué à l'improviste et au milieu de la nuit par l'ange prin- 
cipal de Yahwé, qui avait pris la forme humaine pour l'oc- 
casion, il résista vaillamment, et, quoique blessé dans la lutte, sut 
maintenir son terrible adversaire jusqu'à ce que l'ange lui aitfor- 
mellement reconnu la victoire (ibid. , xxxii, 25-30 ; Osée, xn, 5). 
Peu de temps avant l'Exode, Yahwé, déguisé en homme, irrité 
de ce que Moïse ait négligé de circoncire son fils selon le rite 
abrahamide, attaqua le futur libérateur dans une auberge du 
désert et se prépara à le mettre à mort. Heureusement, la 
femme de Moïse, Séphora, devinant la nature divine de l'a- 
gresseur et la cause de son anirnosité, accomplit elle-même la 
cérémonie sur son enfant, mit la dépouille sanglante en 
contact avec les pieds de Yahwé en disant : t Te voilà mon 
parent de sang ! » La colère de Yahwé tomba, et Moïse redevint 
son favori (Exode, iv, 18-26). Inutile d'aller chercher 
des parallèles dans la mythologie grecque, où ils sont beaucoup 
plus nombreux. En retournant à la conception chrétienne 
précitée, on peut donc dire que Jésus-Dieu devait se passer de 
tout état civil. Affublé d'un corps terrestre, il pouvait parfaite- 
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ment prêcher sa doctrine, souffrir, mourir et ressusciter. Dans 
le mythe phénicien d'Adonis, la mort du dieu, pleuré par le 
deuil public, ne tourne-t-elle pas en une glorieuse résurrection 
célébrée par des réjouissances enthousiastes? La rédemption 
des croyants du pouvoir des puissances du mal aurait pu égale- 
ment s'effectuer sans encombre par la vertu de cette ressem- 
blance humaine. Il y a plus, Jésus eût pu être conçu miracu- 
leusement dans le sein d'une vierge ou d'une femme quelconque 
sans que les croyants eussent senti le besoin de lui donner une 
famille mondaine. Cette nécessité un peu tardive, mais devenue 
obsédante à un moment donné, ne peut provenir que de la 
qualité de messie juif qui fut greffée sur la divinité de Jésus à 
un stage avancé de la christologie. D'après les synoptiques, le 
messianisme de Jésus a été reconnu pour la première fois par 
Pierre, pendant la tournée de Césarée de Philippe précédant de 
quelques jours son dernier voyage à Jérusalem (Marc, vin, 
29-30 ; Matthieu, xvi, 1 5-1 6 ; Luc, ix, 20). Les trois auteurs re- 
présentent unanimement la déclaration de Pierre comme un secret 
qui ne doit pas être divulgué aux profanes (Marc, ibid., 30; 
Matthieu, ibid., 20; Luc, ibid., 21), circonstance qui con- 
firme la nouveauté de l'attribution dans le cercle des apôtres. 
Pour les juifs croyants, la messianité de Jésus primait celle de 
sa divinité, à tel point que les prédications faites à leur adresse 
par Pierre et Paul passent entièrement sous silence cette der- 
nière qualité (Actes, h, 22-36 ; îv, 24-30 ; v, 29-32 ; xm, 1 6- 
41), dont la reconnaissance est cependant le bpt unique 
de toute l'activité du Maître. Cet aveu n'est mis que dans la 
bouche du premier martyr chrétien,. Etienne, et là encore il 
est placé comme une annexe à part, afin d'expliquer la rage 
meurtrière du peuple (ibid., 55-58), car l'attribution de 
messie à n'importe qui n'est passible d'aucune peine légale. 
Les faux messies pullulent à cette époque, et, malgré la résistance 
des lettrés, tous trouvent créance dans la masse populaire. 
Pourtant la prétention au titre de messie exigeait d'abord que 
le candidat fût d'origine davidique, puis, que sa venue coïn- 
cidât avec la date fixée par Daniel au sujet du fils de l'homme 
(t£OX 13)» qu'il prévoit venir avec les nuages du ciel et rece- 
voir de Dieu la royauté de l'univers (Daniel, vu, 13-14; ix, 
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24-26). Dans le cas de Jésus, l'accomplissement de ces con- 
ditions présentait des difficultés presque insurmontables, mais, 
comme la sanction du peuple juif ne pouvait pas être éludée 
sans affaiblir le prestige de la nouvelle religion aux yeux des 
affiliés païens, on a fait un effort suprême pour y parvenir. Le 
divin Messie ne pouvant avoir une origine corporelle comme 
les autres hommes, sa relation avec David est satisfaite par ce 
fait que son père putatif fut réellement de la race royale légi- 
time. Instinctivement, ce détour a été inspiré par la nature à 
la fois apparente et réelle de la personne du Sauveur, car, à Ta- 
perception extérieure, elle ressemble à celle d'un homme réel 
revêtu d'un corps terrestre qui jure avec sa nature encore plus 
réelle d'hypostase divine, et cependant, pour le regard pénétrant 
des élus par la grâce, sa divinité brille aussi splendidement 
que si l'enveloppe opaque et matériel le qui l'enserre n'existaitpas. 
Grâce à cette logique particulière, l'origine davidique putative 
du héros s'harmonise complètement avec sa forme physique, 
qui est également putative. Le récit Marc, xu, 35-37, est des 
plus instructifs à ce sujet : 

35. « Jésus enseignant dans le temple (leur) dit : Gomment 
les scribes disent-ils que le Christ est fils de David, 

c 36. puisque David lui-même a dit par le Saint-Esprit : 
Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds- toi à ma droite 
jusqu'à ce que j'aie réduit tes ennemis à te servir de marche- 
pied? 

« 37. Puis donc que David l'appelle lui-même (son) Sei- 
gneur, comment est-il son fils? Une grande partie du peuple 
prenait plaisir à l'écouter. » 

Les autres synoptiques ajoutent que les scribes pharisiens 
ne purent rien lui répondre (Matthieu, xxii, 46 ; Luc, xnr, 6). 
Avec grande raison, quand on suit d'une part la version grecque 
qui offre : Le Seigneur dit à mon Seigneur (Eftrev 6 Kvptoç rû 
Kupt'w (xou = Dixit Dominus Domino meo), et, d'autre part, 
quand on admet que le Psautier a été entièrement composé 
par David, l'argument est irréfutable et nous avons en lui la 
clé de voûte aussi bien de la divinisation de Jésus que de la 
nécessité de prouver ses droits à la messianité, au moyen d'une 
table généalogique montrant en même temps qu'il a paru juste 
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au temps indiqué par Daniel pour l'apparition du c Fils de 
l'homme », compris comme Messie-Dieu. Les généalogies pa- 
rallèles dressées ci-dessus ont été élaborées pour obéir à cette 
nécessité. 

INÉGALITÉ NUMÉRIQUE 

Nous passons maintenant à dégager la cause principale qui 
a déterminé l'inégalité numérique des noms qui remplissent le 
cadre de ces listes. 

Matthieu expose son but dans des termes très précis : c Livre 
de la généalogie de Jésus-Christ, fils de David, fils d'Abraham. » 
Je ne pense pas que la mention spéciale d'Abraham soit tout à fait 
indifférente. Abraham est le patriarche qui, le premier, obtint la 
promesse que tous les peuples de la terre seront bénis par son 
descendant (Galates, m, 16-17, 19), et l'alliance qu'il reçut 
eut une existence autorisée jusqu'à la conclusion de la seconde 
alliance, plus vaste, par la mort expiatoire du Christ. Si le nar- 
rateur n'avait pas eu cette idée dans l'esprit, il se serait contenté 
de prendre David pour le point de départ de sa généalogie. 
Néanmoins la personne de David, offrant le type messianique, 
forme le point central, le pivot de l'ensemble. 

Le premier évangéliste dispose les noms par trois séries du 
nombre 1 4 groupement rythmique qui doit avoir sa raison d'être. 
Tout jeu de caprice me semble exclu. Comme fauteur ne nous 
la donne pas,, il faut chercher à la deviner en se laissant guider 
par la méthode allégorique qu'il met en œuvre dans d'autres 
récits, ainsi que par Pesprit des opérations exégétiques par- 
ticulières aux milieux où les énigmes messianiques trouvaient 
des déchiffreurs convaincus. Pour les allégoristes bibliques du 
temps, le nombre 14, double du nombre sacré 7, répété trois 
fois dans la généalogie ances traie, a pu être considéré comme 
un symbole providentiel destiné à préluder au 14 Nisan, for- 
mant la date, importante entre toutes, à laquelle la mort du 
Sauveur scellera la rédemption de l'humanité ralliée à la nou- 
velle alliance. 

On pénètre encore plus sûrement l'intention qui a présidé à 
la somme totale des généalogies que Matthieu n'indique pas 
explicitement, mais sur l'importance de laquelle il a dû réflé- 
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chir et agir de sorte que le lecteur pût la trouver de loi- 
même et en comprendre sans grand effort le sens allégorique, 
relatif, bien entendu, à la scène pénible qui clôt la mission 
terrestre de Jésus. Dans les sphères du judaïsme, tout candi- 
dat à la messianité est avant tout obligé dappuyer son appa- 
rition sur une prédiction biblique, de préférence sur la vision 
de Daniel. Jésus fce conforme à cette condition préalable en 
fixant le placement dans le lieu saint de ^abomination de la dé* 
solution prévue par Daniel, comme l'avènement précurseur de 
sa glorieuse réapparition (Marc, xin, 14-27; Matthieu, xxjv, 
-1 5-35 ; Luc, xxi, 20-27) . Mais alors la date de sa mort, ne 
doit-elle pas être également fixée d'avance par le même pro- 
phète? Oui, répond Matthieu, visiblement poussé par la néces- 
sité d'imposer silence aux questions importunes des Juifs et 
de leurs prosélytes helléniques. Prenez le nombre donné par 
Daniel pour la triste fin du Messie et vous trouverez que la raort 
de Jésus eut lieu à cette date précise. On sait qu'en réalité 
l'auteur du livre de Daniel transforme les soixante-dix ans fixés 
par Jérémie pour la suprématie de Babylone (Jérémie, xxv, 
11-12; xxix, 10) en soixante-dix semaines d'années compo- 
sées des trois séries 7 + 62 + 1 . Le nombre 7 marque l'an- 
née où Zorobabel devint le premier prince oint (t jj fTBto) 

de la restauration ; le nombre 62 indique l'année après laquelle 
Je dernier prince sera mis à mort sans laisser de postérité 

.(Y? fw nntf» my dwi dw D^arcn *T»n) et la 

ville et le sanctuaire seront détruits par les partisans du nouveau 
prince installé de force C^nn Ta Q^ HW» BHpïTI TJjnV 
Daniel, ix, 25-26). La combinaison a pour but avéré de 
rapporter la délivrance promise par Jérémie à la délivrance 
du joug païen ardemment désiré par la nation pendant les 
persécutions d'Antiochus Épiphane. Semblablement, la table 
généalogique de Matthieu transforme les semaines de Daniel 
en générations de père en fils. Il est facile de le vérifier. 
Les trois groupes de quatorze générations depuis Abraham 
jusqu'à Jésus font quarante-deux générations ; quand on y 
ajoute les vingt générations depuis Adam jusqu'à Abraham 
(dix d'Adam à Sem, et dix de Sem à Abraham), nombre connu 
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de tout enfant juif, on obtient le nombre 62 comme somme 
totale. Or, le nombre 62 est précisément celui que Daniel avait 
annoncé comme se terminant par la mort violente du Messie 
oint du Saint-Esprit et prince véritable d'Israël. En mourant, 
Jésus a littéralement accompli la prédiction de Daniel, il est 
donc le Messie authentique. 

LES FEMMES DANS LA LISTE DE MATTHIEU 

Enfin une nouvelle preuve d'intention réfléchie et avide de 
symbolisme messianique se révèle aussi dans les remarques 
concernant une certaine catégorie de femmes. Matthieu ne 
fait mention parmi les aïeules d'aucune épouse d'alliance légi- 
time, mais signale exclusivement des femmes d'alliance illégale 
ou d'origine païenne : Thamar la Chananéenne, devenue par 
ruse la femme momeritanée de Juda et la fondatrice de sa race; 
Rahab, la courtisane chananéenne de Jéricho, épousée par 
Salmon 1 ; Ruth laMoabite, devenue la femme de Booz; Beth- 
sabée (le nom n'est pas formellement cité et probablement 
d'origine hétéenne, comme son époux Urie), que David avait 
acquise par un adultère doublé de meurtre et laquelle devint ainsi 
l'aïeule de la race davidique, et par conséquent du Messie lui- 
même. Cela présente le caractère évident d'un acte d'accu- 
sation savamment dressé contre toute la race davidique, 
Nous nous attendions, au contraire, à y trouver une 
célébration exaltée de cette race dont un rejeton, d'après 
la croyance générale des prophètes et des évangélistes, y 
compris Matthieu lui-même, devait réaliser une ère nouvelle 
dans l'histoire du monde. Mais ce système étrange et profon- 
dément réfléchi rentre dans l'ordre logique quand on l'envisage 
comme destiné à prouver la supériorité du Messie chrétien sur 
le Messie attendu par les Juifs. Ceux-ci ne pouvaient se faire à 
l'idée d'attribuer à Jésus la descendance davidique en même 

1. Cette légende doit visiblement son origine à l'étymologie du mot. 
TloSttf signifiant «récompense» est confondu avec ^dS^» Pourquoi porte-t-il 

ce nom? se demanda un agadiste, et, illuminé d'une idée, il se répondit 
aussitôt : C'est parce qu'il a récompensé les services de Rahab en 
l'épousant. 
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temps que la descendance divine. Ils trouvaient la dernière pré- 
tention blasphématoire et la première forcée et irraisonnable, 
et les deux incompatibles Tune avec l'autre. Du côté chrétien, 
le blasphème est écarté en invoquant le psaume ex, où David 
appelle lui-même le Messie son Seigneur. Du même coup, 
l'union de l'humanité et de la divinité dans un seul être, 
quoique inconcevable pour la raison humaine, devient une 
réalité spirituelle et mystique dont les conditions d'existence 
échappent au jugement de la logique matérialiste des mortels 1 . 
Reste l'objection historique : Si Jésus est un descendant de 
David, sa divinité n'est pas essentielle, mais l'effet d'une 
cause en dehors de lui, à savoir, un don gracieux de Dieu. 
Devant ce dilemme embarrassant, il a fallu absolument se dé- 
cider à n'accorder qu'une importance secondaire à l'un de 
ces attributs entre lesquels l'égalité absolue est impossible ; et, 
comme on pouvait le prévoir, c'est la descendance davidique 
qui fut entamée. Jésus est davidide, mais seulement par le 
consentement des hommes qui, jugeant sur l'apparence, voient 
dans le fiethléemite Joseph, l'époux de Marie, le père de Jésus 
aussi bien que de ses trois autres frères. Loin de contredire les 
prophètes, cette vérité vient les confirmer par cette bonne rai- 
son que les anciennes prévisions s'arrêtaient systématiquement 
à l'apparence matérielle et réservaient l'essence des choses 
pour l'époque future de la réalisation, où ce qui est caché sera 
révélé au grand jour*. 

Ceci établi, la conscience chrétienne, complètement tran- 
quillisée, se sent de force à lutter contre le messianisme juif, en 
démontrant l'énorme supériorité morale qui distingue le davi- 
disme putatif quand on le compare aux tares indélébiles qui 
souillent la lignée de David depuis son premier fondateur, Juda, 
jusqu'à son type glorifié, David. Désormais les Juifs n'ont qu'à 
rougir en gardant le silence. Leur messie, à eux, n'est que l'om- 
bre du véritable et le produit charnel d'une fatale concupis- 
cence combinée avec les horreurs de l'inceste, de l'adultère, 
de l'idolâtrie et de la basse débauche. Jésus, empruntant les 

!. I Cor., i, 18-28. 

2. Col., Il, 17; Héb., x, 1. 
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atomes de son corps à celui d'une vierge sans tache, présente 
au contraire le type le plus pur de l'humanité, parfaitement 
digne de se confondre avec l'essence divine qui lui est propre 
et qui est confirmée à la fois par le témoignage irréfragable du 
Saint-Esprit, de ses miracles surhumains et de la déclaration 
explicite de son ancêtre putatif, David lui-même. 

LA GÉNÉALOGIE DE LUC 

Chez Luc, on trouve la même conviction, mais le penseur, le 
chercheur infatigable d'indices voilés dans l'Ancien Testament 
fait défaut. Sa table généalogique s'écoule d'un moule uni sans 
saillie, stéréotypée par la formule agaçante t fils de » (toG), 
et remontant de Jésus jusqu'à Adam, ou, pour être plus exact, 
jusqu'à Dieu. Plusieurs auteurs chrétiens ont été choqués de 
l'expression « Adam, fils de Dieu » (toû 'AJa/x, roû Btov). A coup 
sûr, l'expression, bien qu'amenée instinctivement par f allure 
générale, n'est certainement pas heureuse, parce qu'elle 
laisse la porte ouverte à la pensée, foncièrement hérétique, que 
la filiation divine de Jésus ne diffère pas en espèce de celle 
d'Adam par rapport à son créateur. La table de Luc com- 
prend soixante-seize générations, quatorze de plus que celle 
de Matthieu, avec laquelle elle n'a de commun qu'en ce qui con- 
cerne les quatorze générations qui séparent David d'Abraham, 
d'après les données bibliques inaccessibles à toute variation. 
De David à Zorobabel, elle consigne vingt-deux noms : Na- 
than, Mathatha, Menna, Méléa, Éliakim, Jona, Joseph, Juda, 
Siméon, Lévi, Mathat, Jorim, Jésus, Éliézer, Her, Elmadan, 
Gosan 9 Addi, Melchi, Néri, Salathiel, Zorobabel. En revanche, 
elle ne fournit que vingt noms de Zorobabel à Jésus : Résa, 
Joanna, Juda, Joseph, Semeï, Mathathias, Mahath, Naggé, 
Hesli, Nahum, Amos, Mathathias, Joseph, Janna, Melchi, 
Lévi, Mathat, Héli, Joseph, Jésus. Si on ajoute les noms pré- 
abrahamiques, on a 21 -f- 1 3 + 22 + 20 = 76. Luc a donc 
ajouté un groupe complet de quatorze unités à sa liste si on la 
compare avec celle de Matthieu. En d'autres termes, en faisant 
abstraction des Préabrahamides, il y a chez l'un 3x14, 
chez l'autre le multiple exact de 4 x 1 4 ; preuve évidente que 

RITDI SÉMTIQUI 15 
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Luc a travaillé sur le schéma de la table de Matthieu, bien qu'il 
n'ait pas ostensiblement mis en vedette le nombre quatorze, 
comme son prédécesseur. N'est-ce pas parce que la significa- 
tion symbolique de ce nombre lui semblait trop importante 
pour être négligée ? Pour le reste, il a opéré très radicalement. 
Les scandales des descendants de Juda, y compris ceux da 
chef de la tribu et de l'ancêtre de la dynastie judéenne, sont 
purement éliminés par la bonne raison que, dans le milieu 
païen où il écrivait, la polémique contre les juifs non seulement 
était hors de propos, mais pouvait porter une atteinte très 
grave à la conception du messianisme en général. Entre natio- 
naux et parents, Matthieu a pu dire des vérités, toutes les 
vérités ; en présence d'étrangers, on n'étale pas les hontes de 
famille sans diminuer le prestige de tous ses membres en bloc. 
Toutefois, si la lignée judéenne, David inclus, a pu passer, le 
cas était différent en ce qui concerne Salomon et la lignée ré- 
gnante qui lui succéda. Salomon, sage, profane, sceptique en- 
têté, débauché et idolâtre vers la fin de ses jours (I Rois, xi, 
1 -1 3), paraissait à Luc trop indigne de figurer parmi les ascen- 
dants directs du Messie. N'oublions pas que, selon le paulinisme 
pur, partagé par. Luc, la sagesse mondaine est déjà en elle- 
même une folie attentatoire à la divinité 1 ; elle atteint le maxi- 
mum de l'abomination quand elle suggère des actes coupables. 
Salomon fut donc supplanté par son frère aîné Nathan, né d'une 
autre femme de David (II Samuel, V, 1 4). La famille de Nathan, 
restée inconnue des historiens hébreux, avait le grand avantage 
d'être absolument irréprochable, et par conséquent seule digne 
de constituer la chaîne ancestrale putative du Fils de Dieu. 
Les besoins du système ont tiré de l'oubli séculaire vingt chefs 
de générations jusqu'au temps de Salathiel, père de Zorobabel, 
qui sont mentionnés dans la Bible. On ne voulait pas perdre 
ces deux personnages remarquables, qui ont joué un rôle glo- 
rieux dans la restauration post-exilique. Pour le reste, c'est 
encore l'inconnu qui prévaut sur le connu. Zorobabel est donc 
doté d'un fils du nom de Résa, ignoré des Chroniques, III, xix, 
24, et c'est la descendance de Résa qui se continue jusqu'à Héli, 

i. I Cor., i, 20, 25-27; n, 12-14; m, 19. 
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père de Joseph, dont Jésus est le fils putatif. Sur ce point, Luc 
est en désacord apparent avec Matthieu, selon lequel le père 
de Joseph se nommait Jacob. Luc supposait en réalité que le 
grand-père de Jésus porta deux noms : Héli et Jacob, et s'il 
ne les identifie pas expressément, c'est simplement un effet de 
la méthode commune aux évangélistes de ne jamais faire men- 
tion d'un écrit contemporain. Quant à la création des noms 
propres, POrient ne le cède guère aux fabricants de parche- 
mins de noblesse dans l'Occident. Dans certaines situations 
déterminées, ces sortes de listes sont créées par une inspiration 
spontanée d'un ami ou d'un partisan, le plus souvent d'une 
manière naïve et désintéressée. La question de savoir si les 
parties neuves dans les listes des synoptiques proviennent de 
ces auteurs mêmes ou d'un autre narrateur contemporain, peut 
amorcer la curiosité des psychologues qui veulent disserter à 
leur aise ; pour l'historien elle est indifférente. 

CONSÉQUENCES GÉNÉRALES 

Tâchons maintenant de résumer les résultats obtenus dans 
les investigations qui viennent d'être exposées : 

1 . Les généalogies admises respectivement par Matthieu et 
par Luc font partie intégrante des évangiles qui portent les noms 
de ces auteurs. 

2. Il n'est pas sûr que l'évangile primitif ait contenu une 
troisième généalogie plus ou moins différente des deux autres. 
Si Marc n'en consigne aucune, c'est que le milieu auquel il s'est 
adressé ajoutait plus d'importance aux exploits thaumaturgi- 
ques du Fils de Dieu qu'à son rôle messianique. 

3. Antérieurement à la composition des évangiles synop- 
tiques, la communauté chrétienne n'avait pas de tradition posi- 
tive sur le nom du grand-père putatif de Jésus, et encore moins 
sur les autres ascendants. 

4. La généalogie de Matthieu est une composition profon- 
dément réfléchie, systématique, pleined'intentionssymboliques, 
et destinée surtout à prouver la supériorité du davidisme pu- 
tatif du Messie chrétien sur le davidisme matériel du Messie 
juif. 
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5. La généalogie de Luc cherche, au contraire; à réconcilier 
les deux attributs, en apparence incompatibles l'un avec l'autre, 
savoir la divinité de Jésus et son origine davidique. 

IV 

LE CONCILE DE JÉRUSALEM ET SA DÉCISION 

Le tribunal sadducéen qui prononça la sentence de mort 
contre Jésus avait laissé toute liberté aux apôtres et aux dis- 
ciples, pensant probablement que, le chef mort, ses partisans 
disparaîtraient d'eux-mêmes. Une cause légale protégeait 
d'ailleurs les dissidents. Le code mosaïque répugne aussi bien 
à l'emprisonnement préventif qu'à la condamnation en bloc 
par responsabilité solidaire. Ces circonstances favorables ont 
profité à la communauté naissante, qui a pu se réunir, ébaucher 
un programme d'action et continuer ouvertement sa propa- 
gande et ses prodiges dans les rues. Ils n'étaient que cent 
vingt en tout après la mort du Maître (Actes, i, 15); sept 
semaines après, le nombre des fidèles dépassa trois mille (ibid., 
H, 41). Pierre et Jean accusèrent publiquement les chefs sad- 
ducéens d'avoir mis à mort un innocent, mais cela ne leur attira 
que la peine de fustigation et ils furent unanimement relâchés. 
Le conseil du sage pharisien Gamaliel a beaucoup contribué 
à modérer le ressentiment des chefs offensés 1 . Cela a rapporté 
deux mille nouveaux prosélytes à la communauté exultante 
(ibid. y iv, 4). Des mesures sévères ne furent prises qu'au 
moment où l'activité des apôtres, et tout particulièrement 
d'Etienne, réussit à gagner de nombreux adhérents parmi les 
prêtres officiants au temple*. Etienne, invité à se disculper du 
crime de blasphème dont il fut accusé, fit un long discours 
dans lequel il traita les membres du haut tribunal, y compris 
le grand prêtre, de traîtres et d'assassins, et proclama haute- 
ment la divinité de Jésus. Une immense protestation éclata 
parmi les auditeurs de tous les partis indistinctement, et Etienne, 
arraché au tribunal, fut lapidé par la foule en délire*. A celyn- 

1. Actes, v, 34-42. 

2. Ibid., vi, 7. 

3. Ibid., vi, 8-vn, 60. 
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chage unique dans l'histoire de celte époque, le doux Gamaliel 
côtoyait le fougueux Saul de Tarse qui, peu satisfait de cette 
seule victime, fut l'instigateur d'une persécution acharnée 
contre tous les adhérents à la nouvelle secte 1 . Ceux-ci, intimidés, 
se dispersèrent de tous les côtés, et propagèrent leur doctrine 
au dehors sans distinction de nationalité 1 ; les apôtres seuls 
restèrent à Jérusalem et ne furent pas molestés, mais ils durent 
se résigner au prosélytisme clandestin. Dès lors ils faisaient des 
excursions et toute leur activité se concentra dans la conversion 
des non juifs, qui eut un grand succès en Samarie, sur la côte 
phénicienne et auprès des prosélytes récemment affiliés au ju- 
daïsme, entre autres l'eunuque de la reine Candace qui se trou- 
vait alors en pèlerinage à Jérusalem 3 . Pierre réussit à convertir 
plusieurs païens, dont un centenier romain, en se rendant de 
Joppé à Césarée (ibid., ix, 32-x). Les autorités religieuses 
étaient désarmées devant ce mouvement lointain qui ne les 
concernait pas et n'y mirent aucun obstacle. Peut-être même 
cette dérivation du courant, en assurant la tranquillité chez eux, 
ne fut pas sans leur procurer quelque satisfaction par la propa- 
gation des Écritures parmi les païens. Gomme tous les politiciens 
à courte vue, ils ne regardaient que l'intérêt du moment. 

Pendant quelque temps, le collège des apôtres, domiciliés à 
Jérusalem, n'avait qu'à enregistrer les succès en somme mé- 
diocres des premiers efforts, mais après les nombreuses con- 
versions obtenues par Paul et Barnabe dans plusieurs villes de 
l'empire romain, le conseil apostolique vit se poser la grave 
question de savoir si les païens convertis au christianisme sont 
obligés de pratiquer toutes les observances cérémonie! les de 
l'ancienne loi. Les pharisiens croyants soutenaient l'opinion 
affirmative, mais l'opinion contraire a fini par prévaloir grâce 
à. l'appui des apôtres Pierre et Jacques. Après un long débat, 
le conseil décida de n'imposer aux païens convertis que fort 
peu d'observances rituelles. C'est l'historicité du concile et la 

1. Ibid., vu, 59; vin, 1-3. 

2. Ibid., v, 4. 

3. Candace fut probablement une reine de Nubie, et comme la popula- 
tion juive de la haute Egypte était alors très nombreuse, l'affiliation au 
judaïsme d'un de ses eunuques peut être historique. 
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nature exacte de sa décision que je me propose d'examiner 
dans Pétude présente. 

LES PRINCIPAUX ACTEURS DE LA DÉCISION 

La question fut soulevée pour la première fois pendant le 
second séjour de Paul à Antioche. Voici comment ce gros 
événement est raconté dans les Actes des apôtres, chapitre xiv, 
25-xv, 21 • 

25. c De là (d'Attalie) ils (Paul et Barnabe) firent voile à 
Antioche, d'où ils s'étaient abandonnés à la grâce de Dieu, 
pour (entreprendre) l'œuvre qu'ils avaient accomplie, 

26. Y étant arrivés, et ayant assemblé l'Église, ils racon- 
tèrent combien Dieu avait fait de grandes choses avec eux, et 
comme il avait ouvert aux gentils la porte de la foi* 

27. Et ils demeurèrent là assez longtemps avec les dis- 
ciples. 

Gh. xv, 1. Or quelques-uns, qui étaient venus de Judée, 
enseignaient (cette doctrine) aux frères : Si vous n'êtes cir- 
concis selon la pratique (de la loi) de Moïse, vous ne pouvez 
être sauvés. 

2. Paul et Barnabe s'étant donc élevés fortement contre eux, 
il fut résolu que Paul et Barnabe, et quelques-uns d'entre les 
autres, iraient à Jérusalem, vers les apôtres et les anciens, pour 
(leur proposer) cette question. 

3. Les fidèles de cette Église les ayant donc fait conduire, 
ils traversèrent la Phénicie et la Samarie, racontant la con- 
version des gentils, ce qui donnait beaucoup de joie à tous 
les frères. 

4. Et étant arrivés à Jérusalem, ils furent reçus par l'Église, 
par les apôtres et par les anciens, et ils leur rapportèrent com- 
bien Dieu avait fait de grandes choses avec euXé 

5. Mais quelques-uns de la secte des pharisiens 1 , qui avaient 
embrassé la foi, s'élevèrent et soutinrent qu'il fallait circon- 
cire les (gentils) et leur ordonner de garder la loi de Moïse. 

1. Les sadducéens, convertis un moment, semblent être aussitôt ren- 
trés dans le giron du judaïsme ; leurs principes étaient trop différents 
pour s'accommoder d'une transaction de conscience. 
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6. Les apôtres et les anciens s'assemblèrent pour examiner 
cette affaire. 

7. Et après en avoir beaucoup conféré ensemble, Pierre se 
leva et leur dit : (Mes) frères, vous savez qu'il y a longtemps 
que Dieu (m'a) choisi d'entre nous, afin que les gentils en- 
tendissent par ma bouche la parole de l'évangile, et qu'ils 
crussent. 

8. Et Dieu qui connaît les cœurs, leur a rendu témoignage, 
leur donnant le Saint-Esprit aussi bien qu'à nous* 

9. Et il n'a pas fait de différence entre eux et nous, ayant 
purifié leur cœur par la foi. 

10. Pourquoi donc tentez- vous maintenant Dieu, en impo- 
sant aux disciples un joug que ni nos pères ni nous n'avons 
pu porter? 

4 1 . Mais nous croyons que c'est par la grâce du Seigneur 
Jésus-Christ que nous serons sauvés aussi bien qu'eux. 

12. Alors toute la multitude se tut; et ils écoutaient Bar- 
nabe et Paul, qui leur racontaient combien de miracles et de 
prodiges Dieu avait faits par eux parmi les gentils. 

1 3. Après qu'ils se furent tus, Jacques prit la parole et dit : 
(Mes) frères, écoutez-moi : 

14. Simon vous a représenté de quelle sorte Dieu a com- 
mencé à regarder favorablement les gentils, pour choisir parmi 
eux un peuple pour son nom (= pour lui) ; 

15. Et les paroles des prophètes s'y accordent, selon qu'il 
est écrit : 

16. Après cela je viendrai édifier de nouveau la tente de 
David qui est tombée ; je réparerai ses ruines et je la relèverai ; 

17. Afin que le reste des hommes et tous les gentils qui 
seront appelés de mon nom, cherchent le Seigneur ; c'est ce 
que dit le Seigneur qui fait ces choses. 

1 8. Dieu connaît son œuvre de toute éternité. 

1 9. C'est pourquoi je juge qu'il ne faut point inquiéter ceux 
d'entre les gentils qui se convertissent à Dieu. 

20. Mais qu'on doit seulement leur écrire qu'i ls s'abstien- 
nent des souillures des idoles, de la fornication, des chairs 
étouffées et du sang. 

21 . Car la loi de Moïse a depuis longtemps en chaque ville 
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leur paraître suspect, puis apposer leur signature à la lettre 
qui anéantit d'un trait de plume l'objet de leur constante véné- 
ration? On répondra : € Le Saint-Esprit a parlé; ils devaient 
s'y soumettre », mais le Fils de Dieu avait aussi parlé, et pen- 
dant plusieurs années il déclarait sans ambages la valeur im- 
muable de tous les commandements de la loi, voire des minu- 
tieuses superfétations ajoutées par les scribes et les pharisiens. 
Un délégué qui est en contradiction avec celui qui Ta envoyé 
doit être sujet à caution (Actes, i, 4, 8). 

Tous ces écueils psychologiques et matériels s'aplanissent 
d'eux-mêmes lorsqu'on voit dans cette rédaction, non pas le 
récit d'un événement contemporain, mais une composition 
réfléchie d'un auteur qui tient à établir après coup un accord 
doctrinal entre les deux apôtres rivaux, Pierre et Paul, à un 
moment où l'Église, par un acquiescemerft prolongé, avait déjà 
consacré l'abolition de la loi de Moïse en ce qui concerne les 
pratiques rituelles. L'autorité de Pierre était trop bieu établie 
pour que la gentilité ne se sentît pas peu rassurée avec la 
réforme introduite précipitamment par Paul, dans les premiers 
élans de son activité indépendante. Il parut inéluctable d'avoir 
le consentement de celui que Jésus avait déclaré être la pierre 
fondamentale de son Église. C'est le but qu'atteint le rôle attribué 
à Pierre dans la consultation débattue au premier ooncile. Le 
problème à résoudre n'était cependant pas sans inconvénient. 
Jésus n'avait donné de son vivant aux apôtres aucune mission 
pour la conversion des païens, n'ayant été envoyé qu'aux juifs 
seuls. En face du prestige de l'Église judéo-chrétienne, l'Église 
pagano-chrétienne ne pouvait même s'appuyer sur l'autorité 
d'un apôtre authentique. On obvia à cette infériorité en représen- 
tant Pierre comme ayant été à la fois le fondateur des deux 
Églises. Puis le prestige de l'Église païenne fut rehaussé au- 
dessus de l'autre en relatant que, à rencontre de» juifs qui 
avaient besoin d'être appelés avec instance, les païens ont 
cherché d'eux-mêmes à se faire instruire dans la doctrine du 
salut. Corneille, touché par la grâce, invite Pierre à se rendre 
chez lui 1 ; la vision céleste, renforcée par l'ordre formel de l'Es- 

1. Ibid., x, 1-8. 
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prit, amène i'apôtre dans la famille païenne qui, après quel- 
ques explications, est visiblement favorisée par le Saint-Esprit. 
Bien aveugle serait celui qui méconnaîtrait la prééminence de 
l'Église d'origine païenne. 

LE VERSET D'AMOS CITÉ PAR JACQUES 

Si un reste de doute pouvait s'élever au sujet de la date tar- 
dive que j'assigne au récit qui nous occupe, il s'évanouirait par 
la comparaison de la forme massorétique de ce verset avec la 
version grecque et latine. 

L'hébreu offre : 

«ipî -WX d w bai dtik nnw na ran» \yth 
01 oppSy w 

ce (Je reconstruirai la tente de David qui est tombée, etc.), 
afin que (les enfants d'Israël) qui sont appelés de mon nom 
prennent possession du reste d'Édom et de tous les (autres) 
peuples (voisins), etc. » 

La tente (= maison, dynastie) de David rétablie, Juda et 
Israël formeront un royaume assez puissant pour s'emparer de 
Pldumée et des autres districts voisins de la Palestine dont la 
population clairsemée ne pourrait leur résister. Le nouveau 
royaume davidique sera donc plus vaste que l'ancien. Cet ac- 
croissement du domaine est aussi annoncé par Isaïe (xi, 14) : 
Éphraïmet Juda € se jetteront sur la côte des Philistins à l'ouest ; 
ils pilleront ensemble les fils de l'est ; Ammon et Moab subi- 
ront leurs exigences et les fils d' Ammon seront leurs sujets ». 
L'état psychologique d'Amos, nationaliste, utilitaire et peu 
rêveur, cadre admirablement avec cette prévision. 

Par une aberration qui s'explique par son emplacement, le 
sujet du verbe wryn fut considéré comme se rattachant à 
n^UTI VdV et comme le passé ou participe X")pJ n'y allait 
pas, puisque c'est Israël seul qui porte le nom de Yahwé, on 
interpréta jpM dans le sens futur. Puis, on compléta 

la méprise en changeant onx en DIX» parallèle d'un sens 

vaste, et qtf-pt en *)ErpP* Enfin, pour avoir un complément 
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direct après nx qui restait en l'air, on a ajouté ni,T- De lelle 
façon le verset se lit : 

im d w bai on» maur [mm] na «frp \ych 

"Oirwç *v e;/ i Tvîo , ûJO , tv 01 xaraAofaoc twv av6p<oira>v rèv Kiîpiov 
xai rcavra ri e0wj e'y' oûç éircxexXqrac rô ovofxa fxov en avrovç, xta. 

« Afin que recherchent le Seigneur, les restants des hommes 
et tous les peuples sur lesquels mon nom sera appelé, etc. » 

Cela paraît très coulant au premier aspect, mais à la condi- 
tion que q-jh soit la désignation d'Israël dont il ne subsisterait 

T T 

alors qu'un reste peu nombreux (iv, 1 (M 1 ; v, 1 5 ; ix, 8), et, 
dans ce cas, l'explication ce sur lesquels mon nom sera appelé » 
se rapporterait seulement à € tous les peuples » sur lesquels le 
nom du Seigneur serait désormais appelé. Mais une telle inter- 
prétation, digne de l'homilétique des agadistes, n'était cer- 
tainement pas celle qu'entendaient Amos et ses successeurs, 
ainsi que le prouve le passage Sophonias, n, 4-9, qui n'est 
qu'une imitation amplifiée du nôtre. 

Je cite en abrégé : 

« Gaza, Ascalon, Accaron, toute la côte philistine, sac- 
cagés et changés en pâturages, deviendront le lot du reste de la 

maison de juda (mvp ma nn»» 1 ? ban nnvn) ; Moabet 

Ammon seront désolés; le reste de mon peuple les pillera et 
les prendra en possesion (ai^nr "13 TV1 Blta* 1 ^DJ? im) • 

Ici le verbe Q^jny équivaut au ïgn^ d'Amos dont, il cor- 
robore la lecture; l'absence de « Êdom » dans cette énumé- 
ration n'a aucune signification particulière. 

La Vulgate fait retour au texte hébreu, tout en comprenant 
TtWÎ dans le sens conjonctif : 

« Ut possideant reliquias Idumœ» et omnes nationes, eo 
quod invocatum sit nomen meum super eos. » 

Saint Jérôme a perdu de vue qu'en rejetant la version des 
Septante, il a détruit en même temps le témoignage biblique 
invoqué par l'apôtre Jacques ! 

Revenons donc à notre point spécial et disons que le juif 
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palestinien Jacques aurait eu encore plus de répulsion qi 
Romain natif Jérôme à délaisser l'excellent texte traditio 
hébreu pour faire usage, dans un but antilégal, d'une ver 
qui donne les plus cruelles entorses aux expressions de 1 
ginal. Autre chose est quand on admet l'origine postérieur 
récit. Écrit dans un milieu non juif ignorant l'hébreu, la vei 
des Septante était sans rivale ; on la mit dans la boucli 
Jacques parce qu'elle répondait à la situation et inspirait 
confiance. 

OBSERVANCES IMPOSÉES AUX PAÏENS 

Les débats, encore que longs et tumultueux, aboutir 

une conclusion. La motion d'imposer aux pagano-chré 

l'observation des rites légaux, y compris la circoncision 

repoussée à une grande majorité de voix. C'était à prt! 

Avec la circoncision, le païen converti acquiert de plein 

la nationalisation juive complète et jouit de tous les privi 

matériels et moraux des fils d'Abraham. Gela aurait en 

d'avance toute formation d'une Église chrétienne ind< 

dante. L'intérêt de la nouvelle doctrine exigeait au conl 

de renforcer les rangs des petits groupes de prosélytes inci 

cis qui formaient des ralliés flottants privés du connu 

avec les juifs de race et soumis à de fréquentes humiliai 

Voilà la matière commode qui s'offrait à la propagande 

tienne sans les graves inconvénients de la prédication aux 

là il n'y avait aucun code religieux à modifier, aucune tra 

historique à considérer, nulle opposition à la divinité 

homme à craindre. Depuis longtemps les païens s'étaient 

à l'idée que les rois et les empereurs sont des dieux et de 

recevoirles hommages du peuple, à l'instar desdieux del'Ol) 

La facilité avec laquelle Paul et Barnabe furent adorés c< 

des dieux après quelques exploits thaumaturgiques 1 , f( 

la plus éclatante preuve de la confusion inextricable qui 

blait le cerveau des païens de l'époque. Dès la première 

velle qu'ils eurent des prodiges accomplis par le Naz 

Jésus, celui-ci fut pour eux un dieu véritable, une sorte d 

U Actes, xiv, 7-18; xxviu, 9. 
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thodémon, dont la nature à la fois divine et humaine s'harmo- 
nise dans la plus grande perfection. Pour empêcher que cette 
disposition ne dégénérât en un paganisme pur, il fallut laisser 
un lien, si faible fût-il, avec le monothéisme juif et son an- 
cienne loi, et ce lien fait Pobjet de la décision du concile. Elle 
déclare qu'il suffit au* prosélytes gentils de s'abstenir des souil- 
lures des idoles, de la fornication, des chairs étouffées et du 
sang ; la foi en Christ peut suppléer à tout le reste. 

Ces observances sont toutes de Tordre des abstentions 
(nttfyn Hh ou VMib) ? on 8 ' atten drait à quelque observance 
positive comme l'amour du prochain, l'humilité, la véracité, etc. 
Parmi les abstentions mêmes on cherche en vain le meurtre, 
le vol, le faux témoignage, qui font compagnie à la fornication 
dans les défenses du Décalogue et qui sont plus c nécessaires » 
(eTravoyxeç, necessaria) au salut que l'abstinence des chairs 
étouffées et du sang. Il y a plus, au lieu de 7ropveia, « fornica- 
tion », certains manuscrits offrent 7ropxeta; ou ^oipec'aç, oc du 
porc *, ce qui a l'avantage d'établir l'homogénéité des objets: 
chair de sacrifice idolâtrique, chair de porc, chairs étouffées, 
sang. Diverses raisons militent également en faveur de cette 
leçon. Après la prédominance que la doctrine paulinienne avait 
acquise dans l'immense majorité des Églises, enseignant l'abo- 
lition globale de la loi de Moïse, le mot nop/Ma dut naturelle- 
ment disparaître chez les peuples où cette viande constituait 
une matière alimentaire de premier ordre, et la correction 
nopvtia se présentait du premier coup. On ne saurait trouver 
une situation qui justifiât la correction inverse de nopytia en 
itopy.eia. ; ce serait échanger la poutre contre le fétu. 

D'un autre côté, le but qu'on voulait atteindre par la déci- 
sion du concile, savoir la sauvegarde de la dépendance de 
l'Église des gentils à l'égard de l'Ancien Testament, comme 
point de départ, excluait par sa nature même toute recom- 
mandation d'ordre moral commun à la conscience humaine 
en général. Il n'y a pas de société qui ne défende la fornication, 
et là-dessus l'Ancien Testament ne forme pas une exception 
qu'on puisse envisager comme un trait caractéristique. 

Encore moins peut-on qualifier la pureté de famille comme 
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un joug imposé aux Hébreux par la loi de Moïse et surtout 
tellement lourd que, ainsi que Pierre l'affirme, « ni nos pères, 
ni nous n'avons pu le porter» . Sous cette qualification, ne peuvent 
être comprises que les pratiques rituelles qui, dépourvues d'un 
caractère moral intrinsèque, font l'impression de peines pré- 
ventives ou d'exigences d'un maître capricieux. 

En ajoutant que Paul ou son sosie se vit obligé de combattre 
d'une manière très acerbe l'observation des lois juives parmi 
les convertis païens de l' Asie-Mineure 1 et que, comme nous le 
rappelions ci-dessus, les plus importantes d'entre elles, la cir- 
concision, le sabbat, les observances alimentaires ont laissé 
trace dans certaines Églises existant encore de nos jours, on 
ne se trompera guère en supposant que le texte de la décision 
du concile hiérosolymite entendait laisser au choix des fidèles et 
dans l'étendue qu'ils voudront, de pratiquer ou de négliger les 
rites dont nous venons de parler, et que l'abstention des sub- 
stances alimentaires prescrites, savoir : chair de sacrifice, chair 
de porc, chair étouffée, sang, constituait le minimum du joug 
imposé par le nouvel ordre de choses. Les prosélytes pou- 
vaient dès lors continuer à exercer les fonctions de l'État toute 
Tannée sans interruption si la nécessité l'exigeait, et la seule 
différence qui pût frapper les païens, c'est la non-participation 
aux agapes, mais cela ne gênait personne, tandis que la célé- 
bration des rites juifs apportait souvent des entraves à la 
marche des affaires publiques. 

Un mot pour terminer. La correction de iropxcfa en 7ropveta 
ne doit pas être attribuée uniquement au désir de ne point 
gêner l'usage courant du porc dans l'alimentation des peuples 
convertis au christianisme, ni seulement à ta facilité particu- 
lière de transformer un N en K ; elle répond à une nécessité 
plus élevée. La luxure est le vice le plus hideux des époques de 
décadence, et Paul le châtie souvent avec une indignation par- 
ticulière (Rom., i, 26-29; I Cor., v, 1 ; VI, 13-18; x, 7-8; 
IThes., iv, 1-6; cf. Apoc, ni, 14-15, 20-23); l'insertion de 
cette défense n'était pas superflue et on lui donna la place 

1. Galates, IV, 9-10 ; V, 1-4; Éphêsiens, II, 14-15; Philippiens, m, 7-9; 
Colossiens, il, 13-17. 
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restée disponible par la retraite de la défense primitive périmée. 
D'autre part, la défense relative à la chair des bêtes étouf- 
fées, répond à l'interdiction rabbinique de toute bête non 
saignés selon le rite (nS2j)> qui devait être, d'après les 

mêmes autorités, imposée tout d'abord aux prosélytes 1 . Il 
est curieux de voir recommander une ordonnance purement 
pharisienne dans un milieu où la loi de Moïse avait été virtuel- 
lement abolie! 

(A suivre.) J. HALÉVY. 



1. Masseket Gêrim, ni, 1 : « Quel est le prosélyte métèque? Celui qui 
s'impose de ne pas adorer les idoles. C'est l'opinion de R. Me c ir. R. Juda 
dit : Celui qui s'impose de ne pas manger les chairs non saignées * 
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Les Tablettes gréco-babyloniennes et le Sumérisme. 



Ces tablettes, récemment découvertes dans la collection du 
Musée Britannique, ont fait l'objet de deux études par MM. T. G. 
Pinches et A. H. Sayce, parues dans les Proceedings of the 
Society of Biblical Archxology, vol. XXIV, part 3, 1902. 
C'est la première fois que des textes cunéiformes apparaissent 
en transcription grecque, et ce fait ne peut manquer de donner 
lieu aussi bien à des éclaircissements de divers points restés 
obscurs qu'à soulever divers problèmes nouveaux. La tenta- 
tive d'en donner connaissance aux lecteurs de la Revue Sémi- 
tique me paraît donc répondre à un desideratum vivement senti 
dans V orientalisme français. 

A tout seigneur tout honneur. M. Pinches raconte comme 
il suit la découverte de ces documents. Nous traduisons litté- 
ralement : 

« Parmi les plus intéressantes inscriptions en caractères 
cunéiformes au British Muséum, il y a certains fragments de 
tablettes en terre non cuite, inscrites sur le verso avec des 
caractères qui ne sont pas composés de clous, mais de lignes. 
Ces caractères sont de la forme ordinaire de ceux qui sont 
employés dans les inscriptions grecques onciales, et ils ont 
été reconnus de bonne heure comme tels, lorsque M. le 
professeur Sayce en copia plusieurs, il y a quelques années. 
Dans ce temps-là, cependant, ils étaient beaucoup trop frag- 
mentaires pour permettre d'en tirer grand'chose, et la con- 
nexion des deux écrits n'était claire d'aucune façon. 

« Toutefois, depuis trois ou quatre ans, j'ai reçu des ins- 
tructions pour préparer des fiches de catalogue de certaines 
parties des SP. H, ou la seconde collection Spartali, et alors 
j'ai eu l'occasion de les examiner de plus près. Au cours de la 
revision de ces fiches de catalogue, et afin de faire le travail 
aussi complet que possible, j'ai obtenu la permission de regar- 
der attentivement les autres collections (environ 13,000 ta- 
blettes) qui semblaient m' aider dans le travail, et, en faisant 
cela, j'ai été mis en état de noter presque tous les fragments 

RIVDI SÉMITIQUE 1<» 
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portant des transcription grecques, et de mettre ensemble ce» 
qui s'y adaptaient. C'est alors que leur vraie nature devint 
apparente. 

c Ils se montraient être des textes en forme de listes expli- 
quant des mots accadiens 1 , un fragment d'un texte bilingue 
(interlinéaire), et une lame se rapportant à Babylone. Il devint 
clair que ce n'étaient pas des traductions grecques de textes 
cunéiformes, mais des transcriptions de mots acçadieos et h*» 
byloniens sémitiques en caractères grecs, et, par conséquent, 
des documents de la plus haute importance pour la philologie 
de ces deux langues. 

« Il est fort regrettable que ces inscriptions soient ai peu nom- 
breuses, mais des explorations ultérieures au site d'où elles 
viennent amèneront sans aucun doute d'importantes additions à 
leur nombre. Malheureusement, cependant, les collections 
auxquelles elles appartiennent ont toutes été achetées, et dans 
ce cas probable, il est impossible de savoir où ces objets avaient 
été trouvés. 

c Autant qu'on peut juger, les tablettes, lorsqu'elles étaient 
complètes, étaient larges d'environ cinq pouces et près de 
neuf pouces de hauteur, pas formées trop soigneusement, mais 
faites en argile très solide, qui, bien que non cuite, a excel- 
lemment résisté à l'attaque de la vapeur et aux autres dangers 
auxquels sont soumis des objets enfouis dans le sol depuis plus 
de deux mille ans. L'écriture babylonienne, ainsi que l'écri- 
ture grecque, est grosse, mais les caractères sont formés crû- 
ment et étaient d'abord excessivement difficiles à lire. A la 
différence de la grande majorité des tablettes venues de Baby- 
lonie et d'Assyrie, celles-ci ne retournent pas de haut en bas, 
mais de droite à gauche, ou au revers > . 

Adressons d'abord à M. Pinches nos sincères félicitations de 
la belle découverte qu'il vient de faire dans la collection Spar- 
tali, qui ajoute un fleuron de plus aux armes honnAtçaeBt 
gagnées par un travail assidu et intelligent dans le départe- 
ment assyriologique du British Muséum, depuis de longuet 

4. M. Pinches appelle « accadien i ce que les autres assyriologues 
nomment « sumérien » et qui pour les antisuméristes est une rédaction 
idéographique sans caractère linguistique. 
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années. Par suite des richesses inépuisables du trésor épigra- 
phique confié à ses soins infatigables, la philologie assyro-ba- 
bylonienne peut encore s'attendre à bien d'autres découvertes 
aussi importantes et aussi peu prévues. Nous avons pleine 
confiance dans l'activité de M. Pioches et nous nous réjouis- 
sons de tout cœur du beau succès qu'il vient de remporter. 
Nous lui exprimons surtout notre gratitude pour la diligence 
qu'il a mise à les rendre accessibles au public par un essai de 
transcription et d'interprétatation qui font grandement honneur 
à son expérience d'archiviste et à sa sagacité d'assyriologue. 
II a été assisté dans cette tâche ardue par les lumières d'un 
vieux maître en assyriologie, M. le professeur Sayce, qui a 
contribué de son côté à introduire de précieuses améliorations 
dans la lecture et l'explication de beaucoup de passages obscurs. 
Nous lui apportons également le tribut de notre reconnais- 
sance. De notre part, nous nous estimerions heureux si quel- 
ques-unes des remarques que nous consacrons à ces docu- 
ments dans le travail présent avaient la chance de se trouver 
justes et de faire avancer en quoi que ce soit l'interprétation 
de ces textes curieux, qui, grâce à des observations très inten- 
tionnelles, communes à ces savants, semblent nous inviter 
d'office à nous occuper d'eux. 

En effet, M. Pinches termine son intéressante introduction 
citée ci-dessus par des affirmations qui sont bien de nature à 
faire passer un froid glacial dans le dos des antisuméristes. Va 
encore pour « les textes en forme de listes expliquant des 
mots accadiens (= sumériens chez les autres assyriologues) », 
ces textes-là, nous les connaissons depuis les premières fouilles; 
ils ont servi de point de départ à la fameuse question de 
Sumer et d'Accad, et la transcription grecque ne met directe- 
ment en danger aucune des deux thèses adversaires. La lame 
relative à Babylone, et conservée en grec seulement, ne trouble 
pas non plus la quiétude des mécréants en sumérisme, puisque, 
M. Pinches le dit lui-même, elle transcrit des phrases sémiti- 
ques. En revanche, la présence du fragment du texte bilingue 
interlinéaire et l'assertion que ces documenta sont de la plus 
haute importance pour la philologie de ces deux langues, me- 
nacent bien de faire perdre le sommeil aux pauvres antisurné- 
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ristes et de soulever une exultation triomphante dans le camp 
de l'orthodoxie sumérisante. 

Si M. Pinches foudroie ses adversaires dès le début de son 
article, M. Sayce leur administre un élégant coup de grâce à 
la fin du sien. Après avoir signalé, et tout le monde sera de son 
avis, que ces textes confirment le déchiffrement des cunéi- 
formes et intéressent hautement, à la fois la prononciation du 
grec et du babylonien, ainsi que la paléographie grecque de 
cette époque, il ajoute cette observation éminemment méditée: 

« On remarquera que les scribes de ces tablettes, ainsi que 
Bérose, ne doutaient pas de l'existence d'une langue sumé- 
rienne. Les caractères, dans les colonnes, ne sont pas traités 
comme des idéogrammes, mais sont placés précisément sur le 
même pied que les caractères sémitiques qui leur correspon- 
dent. » (It will be noticed that the writers of them, like Berossos, 
had no doubt of the existence of a Sumerian language, The 
characters in the cunéiforme column are not treated as ideo- 
graphs, but are placed on precisely the same footing as the 
Semitic characters which correspond with them.) 

Malheureusement les suméristes ont Texultation facile, et 
l'imagination si vive qu'ils prennent leurs désirs pour des réa- 
lités. Cette qualité, dont je me garderai bien de méconnaître 
la valeur parce que, la plupart du temps, elle seule suffit a 
implanter, dans l'esprit des lecteurs confiants, les théories les 
moins justifiées, cette qualité/dis-je, qui suffit souvent à assurer 
un succès apparent et prolongé, est certainement très enviable, 
mais la science ne se laisse pas imposer par les conditions de 
tempérament ni par les considérations d'autorité; elle exige 
qu'on lui présente des arguments qu'elle puisse discuter et 
juger en dernière instance. Au lieu de preuves, M. Pinches 
affirme que certains de nos textes sont des bilingues ; il répète 
donc simplement ce que les suméristes prétendaient dès le 
début sur l'apparence de textes analogues, prétention superfi- 
cielle qui a provoqué la protestation des antisuméristes. La 
transcription grecque confirme, par surcroît, le déchiffre- 
ment des cunéiformes mais laisse le problème entier. Devant ces 
sortes d'assertions, les antisuméristes passent gaiement leur 
chemin sans s'arrêter un seul instant. 
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Ils sont, au contraire, obligés de s'arrêter après une courte 
surprise pour prendre au bond la balle que M. Sayce s'est 
décidé à leur lancer en bien visant. Voilà un argument, se 
disent-ils, examinons-le sérieusement ! Bérose ne doutait pas de 
Péxistence de la langue sumérienne ; allons-nous obstinément 
refuser créance à un témoin indigène de cette envergure ? À 
leur étonnement, la balle qu'ils entendent siffler en sortant des 
mains de leur adversaire crève sous leur regard et se réduit en 
une petite fumée bleue. Ils ont beau fouiller tout ce qui reste 
des écrits de Bérose, ils n'y trouvent pas un traître mot sur 
l'existence de la langue sumérienne, sous n'importe lequel des 
jolis sobriquets qu'on lui a appliqués. Le savant sumériste a 
donc pris, comme nous le disions ci-dessus, son désir pour 
une réalité, ou, pour être plus exact, il a raisonné ainsi : 
c Puisque la langue sumérienne existe au delà de tout doute, 
Bérose, dont la compétence dans l'histoire de sa nation est no- 
toire, n'a pu manquer de parler des Sumériens et de leur langue ; 
donc, il en a parlé effectivement *. Loin de se rebiffer, lesantisu- 
méristes admettent ce procédé d'argumentation qui leur va à 
merveille; mais, en écartant la conclusion qui, outre qu'elle re- 
pose sur une prémisse non démontrée, est contraire aux faits, 
maintiennent fermement la conviction que Bérose ne se fût pas 
fait défaut de mentionner la grande nation des Sumériens et leur 
idiome civilisateur, s'il avait eu la moindre notion de leur exis- 
tence. A l'opposé de M. Sayce, ils concluent que ces prétendus 
auteurs de la civilisation babylonienne sont le produit d'illusions 
philologiques, répandues par les premiers déchiffreurs des cu- 
néiformes assyro-babyloniens. Cette conclusion est d'autant plus 
solide que, selon M. Sayce, les Sumériens et leur langue ont 
conservé leur existence particulière au moins jusqu'à l'époque 
desAchéménideset qu'il n'y a aucune raison de supposer qu'ils 
aient subitement disparu à l'arrivée d'Alexandre. Ce n'est pas 
Bérose seul qui pouvait les connaître, mais toute la foule des 
écrivains grecs qui ont fait le récit de cette conquête, ainsi 
que les milliers de Grecs, établis en Babylonie, qui s'y sont 
maintenus jusqu'à l'époque des Sassanides. Si ces écrivains si 
avides de nomenclatures ethnographiques, les ont absolument 
ignorés, — etlesécrivainsantérieursde toutes nationalités, épis- 
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tolairesd'El-Àmarna, auteurs bibliques, Hérodote, etc. , sontdans 
le même cas, — c'est indubitablement parce que les prétendus 
Sumériens ont brillé par leur absence. Les assurances con- 
traires de nos honorables contradicteurs ne changeront pas 
cet état de choses. 

Comme le malheur, l'erreur arrive rarement seule ; dans le 
cas présent, elle est accompagnée de deux autres erreurs d'an 
calibre peu banal. Trop absorbé par la préoccupation de tomber 
l'antisumérisme par des témoignages gréco-babyloniens auto- 
risés, le savant assyriologue ne recule pas d'insinuer avant 
tout à ses lecteurs que le mot « idéogramme » a, sous la plume 
de antisuméristes, le sens d'un signe pictographique fait pour 
l'œil seul, conception qui selon lui est contredite par cette cir- 
constance que, dans la transcription grecque, les caractères non 
sémitiques ne sont pas traités d'idéogrammes, mais transcrits 
à l'égal des mots sémitiques. J'ai peine à croire que M. Sayce 
ait volontairement donné un accroc à la vérité pour la gloire 
de son système. Dès Tan 1876, j'ai déclaré que les combi- 
naisons « sumériennes » présentaient une rédaction idéophoni- 
que, c'est-à-dire, participant de l'idéographisme par le sens et 
du phonétisme par les lectures qui leur sont propres l . J'ai même 
donné, dans la même étude, une tentative d'étymologie sémi- 
tique déplus de deux cents signes du syllabaire*. En 1880, j'ai 
fait paraître en transcription hébraïque presque tout le IV vo- 
lume de Rawlinson, sumérien et sémitique, dans la disposition 
des originaux 1 ; j'ai agi de même dans tout ce que j'ai publié 
jusqu'à ce jour en fait de mots ou de textes cunéiformes. N'est- 
ce pas pénible d'entendre, après vingt-huit ans de discussion 
sur la nature réelle du « sumérien », un savant comme M. Sayce 
m'attribuer la pensée idiote que les caractères t sumériçns > ne 
se prononçaient pas, mais se lisaient par les yeux seuls? En 
1883, j'ai même montré que les lois et euphonie qui dominent 

1. Recherches critiques sur V origine de la civilisation babylonienne 
(Paris 1876), p. 174-176. 

2. Ibidem, p. 178-228 (les valeurs attachées aux signes) et 221-256 (les 
racines sémitiques de ces valeurs). 

3. Documents religieux de l'Assyrie et de U riahvlanie. Paris. Mai- 
sonneuve. 
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les formes prétendues sumériennes étaient les mêmes que celles 
de r euphonie sémitique en général 1 . Donc, de deux choses 
Tune : ou M. Sayce n ? a jamais lu mes écrits, ou bien il les a 
lus, puis perdus de mémoire. Pour l'honneur de ce savant esti* 
mable, je préfère admettre la seconde alternative*. Mais, dans 
un cas comme dans l'autre, cette manière de polémiser rap- 
pelle par trop les ruades mal assurées de la sage autruche; 
j'aurais mieux aimé les crocs et les griffes du lion. En laissant 
panser mes blessures, j'aurais au moins eu la satisfaction de 
faire faire quelques progrès à la question scientifique, qui célé- 
brera bientôt son trentième anniversaire. 

En second lieu, M. Sayce semble attribuer l'origine de la 
transcription grecque à des Hellènes de race. Il espérait même 
surprendre le copiste grec en flagrante inexactitude (p. 122- 
123). M. Pinches, probablement inspiré parle savant profes- 
seur d'Oxford, est beaucoup plus explicite, car il parle du 
transcripteur grec (the Greek transcriber, p. 110). A propos 
d'un signe dont il sera question plus loin, le même auteur 
(p. 1 1 3) admet (assume) que le scribe fut un Grec et il le mo- 
tive dans la note suivante : « Un Babylonien natif n'aurait pas 
eu besoin d'une transcription de mots babyloniens et accadiens 
en caractères grecs, et il est fort peu vraisemblable que le 
scribe ait été un Babylonien hellénisé, apprenant sa propre 
langue au moyen de l'alphabet grec, qui lui en eût donné la 
véritable prononciation. > Comme M. Sayce ne modifie rien à 
cette appréciation, ainsi qu'il le fait au sujet de points beau- 
coup moins importants, on ne se trompera pas en admettant 
qu'il partage cette opinion . Celle-ci ne peut cependant pas se dé- 
fendre : Un Grec de race ne se serait pas contenté de la 
transcription seule ; il y aurait ajouté la traduction des mots 
transcrits, sans laquelle la lecture de l'écriture étrangère est 
dénuée de toute valeur pratique. Par contre, un Babylonien 

1. Mélanges de critique et d'histoire, p. 260-261. 

2. Le malentendu a peut-être germé dans l'esprit du savant anglais 
par l'énoncé de certains assyriologues allemands qui admettaient la pos- 
sibilité que les inscriptions de Gudéa se fussent lues en sémitique, comme 
les mots araméens en pehlevi qu'on remplaçait par des mots persans, ce 
qui est d'ailleurs inexact. 
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studieux sachant en même temps le grec, trouvait dans l'al- 
phabet précis des Hellènes, un précieux auxiliaire pour mieux 
fixer la lecture des textes cunéiformes, si encombrée de ca- 
ractères polyphones,. et surtout la lecture des groupes idéogra- 
phiques, qui devient absolument impossible à défaut de 
gloses explicatives. Une considération aussi élémentaire, je le 
répète, n'aurait pas échappé à ces savants suméristes s'ils n'en 
étaient pas détournés par la préoccupation d'administrer le 
coup de grâce à leurs adversaires. 

Passons maintenant aux tablettes mêmes qui nous ont fourni 
l'occasion de dissiper les erreurs qui menaçaient de se per- 
pétuer parmi les orientalistes et les historiens trop confiants. 
Encore que leur valeur intrinsèque soit grandement au-dessous 
de ce qu'avaient rêvé leurs éditeurs, puisqu'elles ne font que 
confirmer les déchiffrements connus, ces inscriptions attirent 
notre attention par divers autres points, qui demandent à être 
mieux élucidés que dans les premiers essais. 

EXPLICATION DES TABLETTES 

N° 1. 



-y jl&i y-* <2m u sy 



V 


S* 


•*■ 


TT 




o 


■B 


stT 


itr 


TT 
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1 riCIMAPAOMOAA . 

2 riCIMAPAOMCAKIN 

3 AMAriCIMAPCAKIN 

4 riCMAPA€0eCB(OP[AA0] 

1 is(gis) gisimmar dumu dumu ta-a-lum «yi<r.u.a? £'.u ô«x 

2 is(gis) giâimmar dumu dumu sa kin-nu ^wtaap £oa c* xiv 

3 ama i$(gis) gisimmar || ol^ol ^toiuap c« xw 

4 i§(gis) gisimmar lipis burra la-ab-bu «yuuuap ).i?e; pwp [xaê] 

5 [i§(gis) gisimmar nu lipes habba TJ Tioi^ap vo Xicpiç x»6 x*6] 

Le côté cunéiforme a été comparé par M. Pinches avec la 
tablette du Louvre cotée AO, qui offre les variantes que voici : 
les signes sa (l. 2 b) et nu (1. 5 a) manquent , et le signe lum 
(1. 1 b) est remplacé par /u. Au sujet de l'explication, je crois 
pouvoir différer en partie de celle admise par les éditeurs. 

À la ligne 2 de la colonne phonétique, le relatif sa indique 
la synonymie des mots : tâlum (r. ^xn) fa 11 * équivaut à) kinnu 
(r. pp); il n'y a donc aucune raison pour les distinguer. Les 
deux désignent le très jeune palmier, d'après le sens du groupe 
idéopbonique gisimmar dumu-dumu, a palmier jeune-jeune 
ou petit-petit. — Au lieu de lab-bu on peut transcrire lap-pu. 

La transcription grecque montre quelques particularités 
instructives. L'idéogramme déterminatif du bois i> ou gis n'est 
pas rendu. Les lettres doubles ne s'écrivent qu'une fois au milieu 
des mots : ytcipap (3 fois) pour gisimmar ; en fin de ligne, le re- 
doublement de la consonne finale est peut-être indiqué par un 
trait horizontal : 0aA-pour 6oXA. Sur le côté idéographique, ce 
trait semble indiquer le redoublemement de la syllabe : do- 
pour doào ; dop- pour iop. iop, où, faute d'espace, il est mis sur 
le M ; aux lignes 2 et 3 de droite, il est effacé, mais il parait 
encore subsister au-dessus du P (I. 4) sur la première photo- 
graphie. Après le P de BCOP, je reconnais encore le tracé d'un 
A qui doit être celui de AaB ou AA<t> = labbu on lappu. 

Dans la transcription des idéogrammes, il importe de noter 
que la forme TICirAP, lue par M. Pinches à la 4 e ligne, me pa- 
raît plus vraisemblable que celle de HCIMAP, en supposant 
l'effacement du jambage droit ; le M a dans ce texte la ligne 
supérieure creuse et non pas droite comme celle du r. L'exis- 
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tence simultanée, de gisi-mar et gisi-gar est conforme à la 
règle générale que, souvent, le signe syllafoique qui contient un 
m peut aussi se prononcer avec un g : mi et gi 9 mal et gd t 
am et ag, etc. Si un nouvel examen de la tablette confirmait 
l'originalité du ya/xpa, nous aurions en même temps la confir- 
mation d'un sentiment qui m'est venu depuis des années, et 
suivant lequel giêimmar serait composé de giéu, « bois > 
(aram. KD^p), et de ammaru, ce enclos, comble, satisfaction 
d'un désir », nom qui, pour la signification matérielle, estsy- 
monyme de igaru (Delitzsch, H. W. B. art. -|jj< et tox)* 

Après le palmier femelle, idéogramme ama (de amtu, t ser- 
vante *, héb. notf), vient le palmier lipié bur-ra 9 t pousee- 

T T 

produisant » . Le caractère qui se lit lipié consiste dans la com- 
binaison de lid + lib ou lipié, dont les premiers phonèmes 
dérivent des synonymes lidu (r. -fy) et lib-bu (r. 33^), 
« cœur, enfant » ; le dissyllabe lipié est, à son tour, composé 
de li(b) +pié ou pêé, dont le second élément est une des lec- 
tures de lib, et se ramène indubitablement à la racine g^s), 
« produire avec abondance, multiplier », dont le nom pieu, 
* enfant », non encore constaté jusqu'à présent, rappelle l'ara- 
méen jp^l (ou jp;jyi) f « jeune enfant », de ^yi* * multiplier, 
abonder ». Enfin, le dernier idéogramme se rattache au vul- 
gaire bûru = binu, biru, «jeune pousse, enfant», Et toutes 
ces combinaisons multiples n'ont d'autre but que d'expliquer 
le mot réel, labbu, simple variante vocalique de libbu ou Ûpu, 
qui ont en commun le sens de « pousse, rejeton, enfant >I 11 
faut fermer les yeux pour ne pas voir qu'une agglomération 
aussi lourde de synonymes multiples n'est pas l'expression 
d'une langue réelle. 

N f 8. 





CÔTÉ 


BABYLONIEN 




1 ma-na-lal 


TT» 




un abreuvoir 


2 mu-un-bal 


ih-ri 




il a creusé 


3 mu-un-du 


i-pu-us 




il a fait 


4 e 


i-ku 




un canal 


5 pa 


pal-gu 




un canal 
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6 pa lai 

7 pasig 

8 pa sit 

9 pa sit 

10 [pa mu-un bal 

1 1 [e sig-ga 



a-tap-pi 

ïï 
ra-a-tu 

me-tir-tum 
a-tap-pu ihri] 
i-ku is-pu-uk] 



un canal 

idem 

un canal 

un canal 

[un canal il a creusé] 

[le canal a débordé] 





i 


'S < 








Éï < 




•* *ïï 


**<\* 


«T 


HK 


^ *u 


&\* 


& *- 


sb*t 




53 




^ 


1 


^51 


~<r* 


ê* 


*53 


rt 


w «= 


**- 


^m 


\ 


ïï 




*Stff 


rh- 


« Y? 


2EÏÏ 


\& 


rh- 


?~~ *^? 


s<ë 


tfctt •* r|ï 


-x]* 


T? *= % *- «T W] 


tM U 


Êw$ 


£ "H »ïï *- 


^fe« 




CÔTÉ 


: GREC 




1 MANA]A MANAA 




fu.xva]X uotva/. 




2 MONOB]AA e53ei 




[u.xv]otX tOO£'. 




3 .... AI0OC 




. . . aiocç 




4 [H] €IX 




M ««X 




5 OAAAr 




cpx cpaXaf 




6 <t>AAA[A]0A0 




cpftXa aôao 




7 0ACCKAOAO 




C9£9C*a6ft? 




8 4>AC£IOPAT 




tpawtvOaÔ*» 




9 «t>ACeiQMIT£PO 




oauiii6(iiTfpft 




10 <J>AMOBAAAQA4> €D]5ei 


cpap.oCaXaTxç toosi 




11 CKCIXXICO 




««XXI er ? 
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troupeau à l'abreuvoir »). Cf. la locution >3*jn3* mri3D *>D h$ 
(Psaumes, xxm, 2). Je ne comprends pas comment la lecture 
manal a pu échapper aux éditeurs, il est vrai qu'elle administre 
un coup formidable au système sumérophile. Mais d'où vient 
la transcription [MOY]NAAAA... fournie par M. Sayce? 

Ligne 2, Le texte cunéiforme a mu-un-bal, non mu-un-pal 
(Pinches), la syllabe pal aurait été rendue en grec OAA, comme 
c'est le cas dans OAAA T pour palgu, et partout ailleurs où p est re- 
présenté par<l>. Dans la ligne grecque correspondante, il faut éga- 
lement compléter [MONO (non MOYNO! S.)B]AA (non n]AA!S.). 

Le mot suivant est épelé en cunéiforme ifr-ri 9 oc il a creusé », 
du verbe connu n-|n» *. creuser ». Dans la transcription grec- 
que, la consonne h, j-|, est rendue par deux demi-cercles ou- 
verts à droite, et surmontés chacun d'un petit demi-cercle 
ouvert en haut; la syllabe £P suit immédiatement, et je suis 
bien embarrassé de dire comment MM. Pinches et Sayce ont 
pu lire €1, qui forme une ligature toute différente aux lignes 
3, 8, 10 et 11 ; même la boucle du P a laissé quelque trace, 
et il devait ressembler à celui qui figure à la ligne 7. Il faut 
donc lire £DDeP = ifyir pour ïfyr privé de sa voyelle finale ; 
l'intervention delà voyelle allégeante, notamment i(=€) après 
t(=£), se répète à, la ligne 5 dans <t>AAAI" pour OAAI", où 
cette voyelle est un A en harmonie avec VA qui précède. Cette 
loi de l'attraction des voyelles, commune aux phonèmes idéo- 
graphiques et aux mots babyloniens réels, a été établi par moi, 
dès 1 883 , comme un trait également caractéristique de l'hébreu 
et de l'araméen biblique. J'en ai parlé tout récemment, mais 
j'enregistre avec satisfaction la confirmation éclatante qui lui 
est donnée par la transcription grecque de nos tablettes. J'in- 
cline à penser avec M. Sayce que le signe 5 dérive du P, dont 
la haste séparée de la boucle et réduite à un petit demi- cer- 
cle, a été placée au-dessus de la boucle. S'il en est ainsi, le 
redoublement du signe indiquerait le son d'un r fort g ressayé, 
équivalant au son de l'arabe ghaïn (£), et différent du kh ou 
le X grec. Rappelons à l'appui les compléments comme lah-ga, 
et des échanges comme ga et ha dans l'indice du subjonctif 
idéophonique. 
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Ligne 3, Au groupe idéophonique tnu-un-du répond le 
verbe i-pu-uà = ipué ; sur le côté grec ce verbe est transcrit 
IOOC; rien à redire, bien que Pi eût pu être aussi exprimé par 
£ ; du groupe idéophonique, il ne reste que la dernière lettre 
qui est sans nul doute un A, et non pas un A comme M. Pioches 
l'admet dans le but d'y trouver la consonne de &. Est-ce 
Peffet d'une méprise du scribe qui a lu A au lieu de A sur au 
modèle? Faute de mieux, je m'y résigne provisoirement, car la 
supposition d'une orthographe AIOOC pour HOOC est sans 
exemple dans nos textes, et, de plus, la place manquerait au 
groupe trisyllabique MONOAO qui doit précéder. Ajoutons ce- 
pendant que le signe du, ainsi que te signe ordinaire kak, 
peuvent avoir en dehors des valeurs connues ru et du encore 
une autre valeur commençant par a . 

Ligne 4. Après l'idéogramme simple ê vient te mot phoné- 
tique ikuy t canal * ; le côté grec, brisé à gauche, a perdu 
un H du début et n'a conservé que la transcription €fX, où P / 
long est rendu par €1, et le k privé de la voyelle par l'aspirée 
X ; c'est la règle dans nos textes. 

Ligne 5. L'idéogramme est encore le signe é, mais précédé 
du signe kur ou bab; nous en reparlerons plus loin; le com- 
plexe se lit pa, ce qui permet de compléter <DA au début de la 
ligne grecque. Son équivalent phonétique est écrit pâlgu, un 
autre mot pour canal (héb. j^q, aram. 10^5). En raison de 

l'apocope finale, on prononçait juzijr, et avec la voyelle moyenne 
auxiliaire palag, absolument comme le ^ hébreu, selon la 

vocalisation dite babylonienne j^g ; cette lecture est strictement 

rendue <t>AAAr dans la transcription grecque. 

Ligne 6. Elle offre un troisième synonyme de « canal », 
dont la désignation idéographique se compose du dit phonème 
pa et du signe la(l) f t plein, productif*, et exprime le mot vul- 
gaire atappu, prononcé atapp ; de là, avec des aspirées, le grec 
AOA4> ; j'ai conjecturé plus haut la présence primitive d'un 
trait de réduplication du 0, simplement comme une possibilité. 

Ligne 7. Un autre idéophonème pour atappi. Il se compose 
depa (= palgu) et sig, êig (probablement tiré de saqûim). 
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t abreuvoir »; cf. héb. i.vpttf, « liquide buvable, boisson »; 

l'identité sémantique avec atappi est notée par le signe ||,> 
« idem, le même ». Notre étymologie est fortement corroborée 
par la transcription grecque C£K et non par CEI", comme on 
l'aurait si le g était radical. En règle générale, Iep se pronon- 
çait g chez les Babyloniens, avant les voyelles, mais, à la fin 
des syllabes, il a pu conserver le son dur primitif. On voit dans 
tous les cas que le scribe était conscient de l'origine du pho- 
nème. L'écriture grecque manquant d'un signe d'identité, le 
mot AOA<D a dû être répété en toutes lettres. 

Ligne 8. Idéophonème équivalant au mot réel râfu (héb. 
Dm> « conduit d'eau *), synonyme à peu près des autres 

mois pour canal. Il est composé de pa et de êît y dont l'origine 
reste encore obscure, cependant la racine éatû farwU * boire », 
conviendrait dans le cas présent qui nous offrirait un parallèle 
à siq de la ligne précédente. Transcription régulière en grec 
OACGlO, PAT où le T dur rend le gj sémitique comme c'est 
l'usage dans les Septante; la voyelle finale est supprimée. 

Ligne 9. Idéophonème identique rendant un cinquième sy- 
nonyme pour <c canal ». Ce mot est épelé en cunéiforme me- 
fîr-tUj probablement dérivé de -03, « pleuvoir », d'où 
Thébreu -|£q et le babylonien mefru, « pluie » ; le mot 

T T 

mefirtu en serait la forme féminine. La transcription grecque 
copie littéralement MIT£PO, sans voyelle intercalée, la syllabe 
€P0 étant facile à prononcer. 

Ligne 10. Reprise du verbe c creuser * avec atappi comme 
complément direct, et, cette fois, pa seul, sans l'association 
de lai qui figure à la ligne 6, preuve évidente qu'il n'y fonc- 
tionnait que comme un complétif peu nécessaire. Le grec 
transcrit avec une exactitude remarquable OA M[ON]0 BA[A], 
AOAO (avec un seul faute de place) £DD£P ; le O intercalé 
après le N a visiblement pour but d'empêcher que le com- 
plexe NB soit prononcé MB comme l'exige la phonétique 
grecque. 

Ligne \ \ . Reprise du phonème de iki , le premier terme 
pour canal (l. 5), employé comme sujet du verbe sapaku 
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(héb. ^"jbus « veroer, déborder, inonder >), dont le phonème 
écrit siga peut bien n'être que la forme analytique de sig 
(1. 7). La transcription grecque se rétablit facilement [HC]CK 
eiXX ICO[OX], où le redoublement du X dans £IX est sans 
aucun doute le résultat d'une distraction de la part du scribe. 



N°3. 



(CÔTÉ GREC, SEUL CONSERVÉ) 



i peiCAOCAP 


risat sar 


2 BABIACOBAOAP 


ba bil $ubat ar. . 


3 BABIACOBAOABA (?) 


ba bil çubat aba (?i 


4 BABIAHC(?|YKCAYP 


ba bil es (?) uk sa ur 


5 BABIANCOPCAYP 


ba bil nùr sa ur 


6 BABIAMAPXAO l?) 


ba bil mar kap (?) 


7 BaBIANI . e 


ba bil ni . i . . 


8 . . . . 6KBABIA 


. . . . ik ba bil 


9 NBIOAN . . 


. . . n bit an . . 


10 B]ABIAAP€ICA 


ba bil arisa 


11 [0 . . BABIAACAI (?) 


t . . ba bil asai (?) 
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Ligne 1 . Le groupe PGICAO manque d'un A initial, comme 
on le voit par la forme APGICA (1. 10), dont le O est placé 
sur la ligne suivante, actuellement effacée. Cette circonstance 
atteste la présence d'au moins une ligne au-dessus de celle-ci. 
La dernière lettre visible ressemble à un P qui pourrait être 
suivi d'une ou deux lettres. Sur l'explication de ce mot, voyez 
la ligne suivante. 

Ligne 2. D'ici jusqu'à lai ligne 11 revient constamment le 
groupe BABIA, dans lequel les éditeurs ont cru reconnaître le 
nom de la ville de Babylone, en cunéiforme Ba-bi-lu> héb. 
%l ?33' ce ^ ' es a conduits à voir dans ce document un hymne 

en l'honneur de Bel-Merodach, le patron divin de cette ville. 
Il est bien difficile d'y souscrire par cette raison péremptoire 
que le caractère général de nos tablettes a seulement un but 
didactique, savoir celui d'enseigner la lecture correcte des 
idéogrammes. Or, le nom de Babylone, en idéogramme, n'est 
pas BABIA, mais tin-tir, ka-dingir, et d'autres épelhtions 
connues. 11 me paraît plus probable que le groupe susmen- 
tionné représente un complexe idéographique possédant un 
nombre considérable de significations. La base de la méprise 
que je viens de signaler repose sur plusieurs lectures et inter- 
prétations dont il est aisé de démontrer l'inexactitude. 

M. Saycenous prévient que les commencements des lignes 
sont perdus (the beginnings of the lines are lost) ; dans ce cas, 
il doit manquer presque la moitié de la tablette gauche. C'est 
possible; la photographie n'offre pas un moyen d'apprécia- 
tion suffisant; il faut voir le fragment de l'original. Mais il se 
peut aussi que ce sentiment ait été suggéré au savant éditeur 
par le manque de TA dans APGICAO, au début de la première 
ligne; alors je préférerais supposer que l'A formait la fin de 
la ligne supérieure aujourd'hui disparue. J'y incline d'autant 
plus fortement que l'alignement si régulier du groupe BABIA 
sur six lignes consécutives fait présumer qu'il n'y avait pas 
d'autres mots à gauche de ce groupe. Il est vrai que ce même 
groupe se trouve au milieu des lignes 8, 10 et 11, mais il ne 
faut pas oublier que le déplacement peut provenir de ce que 
les termes explicatifs phonétiques, ne pouvant trouver assez de 

RIVCB SÉ1ITIOCI 1? 
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place sur leur ligne respective, ont dû enjamber la ligne sui- 
vante. 

Conformément à sa théorie, M. Sayce croit voir dans aurîttA 
sar les mots ar-isat-sar, c rejeton (offspring?) du feu »,ei* 
pression qui, à la ligne 10, est suivie de s(xr{ru) y troi». 
Le cas est nouveau ; c*est la première fois que nous entendons 
dire d'un dieu babylonien qu'il est le fils ou le rejeton du feu; 
mais que peut vouloir dire c feu du roi >? Mystère. Le mieux 
sera de sortir de cette voie nouvelle* APGICAO est un seul 
mot répondant au babylonien ariétu, souvent employé dans 
la composition subat aristi pour désigner certain vêtement 
supérieur (H. W. B.,p. 139). Ladisparition des lignesprécé- 
dentes nous laisse dans l'obscurité relativement à la liaison 
de la phrase, mais nous descendons de la région mythologique 
en plein domaine des marchands d'habits ; c'est moins poéti- 
que, je le reconnais, mais beaucoup plus utile. 

Ligne 2. Au premier aspect, on est tenté d'identifter COBAO 
avec subat) état construit de subtu y c demeure » (r. 3^) ; 
puis, le mot presque homophone çubat, état construit débats 
(r. n2¥)> «vêtement, habit >, vient aussi à l'esprit. Étant 
certain que la dernière lettre est visiblement un P et non pas 
un B, comme l'admet M. Sayce, par analogie avec le dernier 
mot de la ligne suivante, la possibilité se présente de lire 
COBAO APCICAO, et on obtiendrait une conformation entière de 
notre seconde interprétation du mot COBAO à laligneprécédente. 
Je m'arrête à cette idée, sauf réserve. Quant à savoir si les 
mots çubat ariéti (COBAO APCICAO) fournisssnt l'explication 
des phonèmes idéographiques bu bil (BA BIA), il faudrait con- 
naître d'abord leur modèle cunéiforme, ensuite être sûr qu'ils 
ne sont pas précédés d'autres idéogrammes. Si la négative 
était réelle, on pourrait faire quelque tentative pour résoudre 
ce problème. Voyez les remarques relatives aux lignes 4 et 5. 

Ligne 3. Le dernier groupe semble être AB avec une perte 
de deux lettres que je ne me charge pas de restituer. 

Ligne 4. M. Sayce transcrit HMYK CAYC = emuqsùmê, 
qu'il traduit « la profondeur du ciel » (the depth of heaven), 
expression qui serait évidemment (evidently) un attribut de 
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Bel-Mer odach. À mon sentiment, le poète babylonien aurait dû 
imaginer quelque chose de mieux pour qualifier le dieu pro- 
tecteur de l'immense capitale. Il y a plus, je ne trouve sur la 
photographie ni le M de HMYK, ni le € de CAYG; il me paraît 
aassi que émuq ne signifie jamais « profondeur » en babylo- 
nien , mais uniquement « force , puissance » . Le premier mot reste 
douteux. Peut-être In forme semblable à C, qui suit le H, 
permet de supposer un 0, et nous avons ici un nom êtuq 
(ppy), synonyme de mêtiq, et. const. de mêtiquj « marche 
eh avant, avancement », complété par CAYP = sa urri, c du 
jour ». S'il en est ainsi, nous aurons une bonne correspon- 
dance avec le phonème BIA, qui exprime en effet le mot urru, 
€ jour » (Brûnnow, 4599), 

Ligne 5. Équivalence des plus remarquables qui corrobore 
d'une manière absolue le caractère idéographique du groupe 
BA BIA. Au lieu de NO)P CAYH = nûr-samê, c lumière du 
monde (?) », nous lisons NGJP CA YP, nûruéaurri, « lumière du 
jour *. Ce dernier mot est figuré à la ligne précédente par 
BIA ; il en doit être de même dans notre passage. Il s'ensuit 
que l'idée de lumière réside dans le phonème BA. Or, dans 
la rédaction idéophonique, on a deux signes qui comportent 
la lecture ba : le signe ordinaire jz!\, et le signe J[-, bar, qui 
se lit par syncope ba (cf. nos noms ds lettres, a pour alf, bé 
pour beth; dé pour delt, etc.), mais, tandis que le caractère 
ordinaire n'est pas usité comme idéogramme de lumière, le 
second caractère est formellement expliqué par namaru i 
c briller, luire » (Br., 1795), samiu, c soleil »(Br., 1802), et 
L<atu, « feu » (Br., 1823). Nous sommes ainsi assuré que 
notre complexe idéophonique était, sur la tablette originale, 
4- JA^, et non pas ^ t<V^. 

Ceci démontré, nous sommes en mesure de restituer avec 
une vraisemblance suffisante les phonèmes qui précédaient le 
mot AJPGICAO de la première ligne. Son modèle babylonien 
aristu, synonyme de êristu et êlûtu, « haut, supérieur », est 
rendu par bar -va dans le complexe ku bar-ra = $ubat êlûti 
et çubat êristi, t vêtement supérieur » (Br. 1918-1919), où 
ku (avec plusieurs valeurs) répond à çubâtu, « vêtement ». Les 
termes $ubat êlitum (= êlûlu) et $ubat ariéti ont pour équiva- 
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lents ku bar-ra si à-lalelku si-il-lal Et cependant l'équation 
ku-bar-lu = bar-lu = §ubâlu % kusituipn^)* « vêtement » 
(Br., 11)41-1942), nous apprend que l'absence du détermina- 
tif Au laisse persister la conception de ce vêtement». La même 
chose se passe aussi dans le terme courant pardessus, abrégé 
de c vêtement qu'on porte par-dessus les autres ». Cela vient 
à dire que le phonème ba(r)-bil pouvait signifier à la fois 
ce supérieur » et c vêtement supérieur *, sans même avoir be- 
soin de s'associer l'idéogramme ku dans la dernière éventua- 
lité. On peut donc présumer que la partie manquante conte- 
nait les lettres [BA A]PeiCAO à la première ligne, et [XY] (?) 
BaBIA aux deux lignes suivantes. 

ligne 6. Par suite de l'effritement du côté droit, on ne 
distingue que les lettres M APXA ; les traces suivantes sont lues 
ON (?) par M. Sayce ; j'ai un miroitement de <D. Quelle que 
soit la lecture réelle, je reconnais dans MAP le mot babylonien 
mâru, € fits, enfant », valeur qui est effectivement particulière 
au signe 4- (—biru. marueimirinu, Br., \ 740, 1768 et 1769); 
.le mot Xa[0AP] = kaparru, « serviteur de berger *, convien 
drait au besoin, mais ce n'est qu'une conjecture lointaine. 

Les lettres visibles de la 10 e ligne: N (ou Al) BlOAN.A(?) 
semblent contenir le mot BIO = bîtu, « maison, temple »; le 
dieu serait-il A N[0] = Anû? La ligne \\ répète les deux 
mots de la première; le reste est trop fragmentaire pour qu'on 
puisse y trouver rien qui vaille. 



N°4. 

(MUSEE DE BERLIN, COMMUNIQUÉ PAR LE D r MESSERSCHMIDT) 



. . . ACOAPABA . . . 

. . . BHAMACCCO 

NICCABeAeOMACC (?) 

OY , . . 

AN (?) TIZAN (?) 
. . . C . COPCU (COO 
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Les trois premières lignes offrent seules quelques mots re- 
connaissables. M. Sayce les traduit rapidement : « C'est évi- 
demment « Istar de Babil », c Bel l'administrateur * (rnassu) 
et « Belit l'administratrice ». Dans la ligne 3, je suggérerais 
que nissa est nisu ou nesu, « esprit >, et que le passage 
vient d'un texte magique [Esprit] dlstar, * etc. » (This isevi- 



dently c Istar of Babil », « Bel the steward (massu) and Bilit 
the stewardess ». In line 3 I would suggest that nissa is nisu 
or nesu, « spirit », and that the passage cornes from anincan- 
tatory text, -[Spirit] of Istar >, etc.) L'auteur a cependant quel- 
que scrupule au sujet de la voyelle initiale et de la chuin- 
tante du nom de la déesse, il ajoute donc la curieuse remarque 
que voici : c II est important de noter que la voyelle initiale de 
Istar, ou plutôt Istaru, est a comme en chananéen, et qu'il 
n'y a pas de différence entre la prononciation du s (samek) et 
s(=shin, éin). 11 n'y avait réellement pas de sh (= s) cor- 
respondant à khi ph, et th. i>(It is important to notice that the 
initial wowel of Istar, or rather Istaru, in an a in Canaanitish, 
and that there is no différence betwen the prononciation of 6* 
(samech) and s (shin). There was in fact no sh corresponding 
with kh, ph, and th.) 
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La suggestion qu'il s'agit d'un texte magique est très pro- 
bable ; la mention de Bel et de Belit y convie directement Sur 
l'explication du détail, je suis obligé d'être en désaccord avec 
le savant assyriologue anglais. J'ignore le mot massu y «admi- 
nistrateur » (steward), lequel aurait été transcrit MAC, avec 
syncope de la voyelle finale qui est de règle dans dos 
extes. Je ne saurais accepter davantage pour la même raison 
que la transcription NICCA soit pour nvm : la réduplication du 
C et l'adjonction du A s'opposent à une pareille identification. 
Mais je reste stupéfié devant la haute science linguistique du 
scribe gréco-babylonien. Dans la langue du pays, le nom de 
la grande déesse se prononçait Istar (où se trouve l'ortho- 
graphe Istaru ?), il a toutefois transcrit ACOAPA avec un a 
initial, parce qu'en Phénicie on prononçait de la sorte! 11 a 
donc été exactement initié aux arcanes phonétiques des célè- 
bres écumeurs de la Méditerranée. Soit; découvrons-nous 
devant ce talent exceptionnel que nos modestes tessons révèlent 
à l'admiration des générations futures ! Mais le savant parrain 
a oublié de nous faire savoir d'où son grand protégé a tiré le 
A final de nom divin ? Serait-ce, par hasard, de la forme ara- 
niéenne préhistorique XTÏltfï» Q u ^ vû s * bien avec ' e Astaru 

t t : - 

babylonien connu de l'éditeur? Pour un scribe aussi ferré sur 
les gloses infiniment plus compliquées de la langue préhisto- 
rique des sumériens, une connaissance approfondie du paléo- 
araméen n'aurait en somme rien d'extraordinaire. Nous aime- 
rions toutefois être mieux fixé sur ce point. 

Des assyriologues plus terre à terre procéderont, je crois, 
d'une manière un peu différente. Pour eux, les lettres AÇOA p AB 
forment un groupe indivisible, savoir la 5 e forme verbale 
ifteal (1, 2) de sarâbu, donc axtarab, vocalisé comme aétaken 
de sakanu. L'existence de ce verbe est garantie par la liste 
des synonymes de alâku (H. W. B., G9). Quant à la signi- 
fication de « aller, marcher, se diriger », elle me paraît se 
confirmer en plus par l'arabe virs " suivre un chemin, aller 
librement, pénétrer » ; ACOAPAB veut dire «je vais, je me di- 
rige » ; le A qui suit peut bien être la première syllabe ou lettre 
de ANA ou AN (ana ou an), ta, vers », mais ceci importe peu, 
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En ceqqi concerne le groupe MACCW, on y reconnaît la con- 
traction régulière de rnassu pour matsu, c son pays > ; les 
compositions BHA MACCCO et BCACO MACCCO = bel massu et 
belit-massu signifient respectivement t le seigneur de son 
pays » et c la dame de son pays >. Nous ne pouvons connaître 
le contexte où ces mots cadraient dans le texte primitif, 
il est certain qu'aucun nom propre de divinité ne se trouve 
dans notre fragment. 

K° 5. 

AIC lis 

<t>A AIC pa lis 

XeiO kit 

CA I1A AIC «a pa lis 

A . a 

AOX marjduk (?) 

Fragment trop petit pour en dégager quelque chose de re- 
marquable. Le trisyllabe CA<t>AAIC ne saurait être sapalis 
pour éaplii, « en bas » (below, P.). Pour M. S., les deux der- 
nières seraient <t>AAir pour <t>AAAr = palgu, « canal » ; par 
malheur, la lettre finale n'est pas un f\ mais un C, au som- 
met prolongé comme presque tous les C finals de ces tablet- 
tes. L'idée que ce sont des idéogrammes ne serait pas impos 
sible, XeiO, en supposant la syllabe isolée, a l'air d'être kitu, 
c part, fin » ; A(?)OX peut être la fin de [MAP] AOX, « Marduk ;;, 
nom divin connu. 





N°6. 




(COPIE DE M. SAYCEI 


1 

2 

3 
4 
5 
(j 


Al 

AXMOY 

ACAP 

NAMONXOYXCOT . 

ACHPOOC 

ONXOPOY 



Digitized by 



Google 



264 REVUE SÉMITIQUE 

La copie n'inspire pas une confiance absolue, M. Sayce 
n'ayant pu retrouver ce fragment pour reviser sa première 
lecture. 

1 . Il se peut que Al soit la transcription de aa, « non, que 
non » ; une ligne idéographique a pu précéder. 

2. Ce groupe certainement idéographique supporterait la 
division [?] AX-MOY = ahmu = . ua ou iya y « mon» .. • 
et ah se compléterait convenablement lait = sukallu, « ser 
viteur, ministre ». Cependant il est aussi possible d'envisager 
AXMOY comme un bloc inséparable et de le compléter par 
MA. En effet, att-mu-ma répond aux verbes phonétiques 
surrû, <c mettre en œuvre, inaugurer », et sakanu, « faire 
travailler » (Br., 8308, 8309). 

3. Impossible de savoir si A appartient au mot précédent 
ou s'il doit être joint à la syllabe CAP qui suit pour former 
le mot réel asar = aéru, « lieu, endroit ». 

4. Le dissyllabe NAMON rend la graphie nam-mu-u[n\ du 
côté cunéiforme (Sayce); le groupe suivant est demeuré inex- 
pliqué. Je crois pouvoir en relever la première syllabe XOYX, 
dans laquelle je reconnais le phonème écrit ordinairement 
mi-mi'(ga) 9 dont les gloses indiquent la lecture kukki. II équi- 
vaut aux synonymes damu, êfûtu, iklitw, etc., qui expri- 
ment l'idée de « obscurité, ténèbres ». Orthographe originaire 
vraisemblable : ul (ou la) ù$alim, a il ne s'est pas obscurci •, 
le sujet ud — ûme, t jour », devait précéder. Le bilittèreCJT 
qui suit rend probablement ud-tu salam saméi, êrib éaméi, 
<c coucher du soleil » ; l'emploi de T au lieu de O s'explique 
par l'intervention du d. 

5. Faire abstraction de AC dont le début est perdu ; serait-ce 
par hasard CAMAC ou CAYAC — saméu, « soleil »? — Au 
sujet de HPO<t>C, M. Sayce a déjè pensé à êrubsu, « il entre, 
pénètre là (dans le lieu) », mais la présence de <t> h la place 
de B fait difficulté ; un dérivé de rapaèu, comme rupéu (su), 
c (sa) largeur », conviendrait mieux à PO<t>C, mais alors H se 
rejoindrait à AC qui peut avoir perdu quelques lettres au 
début. 

6. MON se complète peut-être en [NAjMON ainsi qu'à la 
ligne 4 (Sayce). J'incline à identifier KOPOY avec le phonème 
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kur(u) = rakasu, « lier, attacher » (Br., 10202); ainsi, mu- 
un-kurru = ul-irrakas y « il ne sera pas lié, attaché ». 

Notre première tâche est terminée ; la lecture et l'interpré- 
tation de ces textes curieux sont désormais retirées du do- 
maine chancelant du sentiment personnel, plein de trappes et 
de mirages, et entrent dans celui de la philologie saine 
et précise, capable de se perfectionner davantage à la lumière 
de nouvelles trouvailles en fait de textes mieux conservés. 
Mais, au fond, nos tablettes ne fournissent absolument rien 
d'inconnu, si ce n'est une preuve intéressante de ce qu'il 
était facile de présumer, à savoir que la civilisation grecque 
n'a pris empêché les Babyloniens de cultiver en même temps 
leur ancienne littérature, et qu'ils n'y ont renoncé que lorsque 
le flot irano-araméen les a matériellement anéantis. 

SYSTÈME DE TRANSCRIPTION 

La transcription des caractères cunéiformes est faite d'après 
un système régulier qui laisse apercevoir à peine une ou deux 
exceptions qui doivent avoir leur raison d'être. Ce système 
ne laisse pas d'être fort instructif, malgré les divers points 
d'interrogation qu'il soulève et que nous nous bornerons à 
formuler sans espérer les résoudre dans l'état actuel de nos 
connaissances. 

Mais donnons d'abord les faits tels qu'ils se présentent par 
suite d'un examen attentif des tablettes. 

a) Transcription des voyelles, 

i. V a # cunéiforme est partout transcrit par A : gièim- 
maru, TICIMAP; sa, CA; ama, AMA; manalu (=^manala), 
MANAA; bal, BAA; pa % 0A; atappu, AOA0; rata, PAT; arî- 
sat (= ariétu), AP£ICAO ; ba bil, BABIA ; çubatu, COBAO , 
maru, MAP; aétarab, ACOAPAB; massû, MACCGJ. 

2. L'ê est rendu deux fois par H : bel. BHA ; êluq, HOYK ; 
une fois par £: bêlit: B£a£0. 

3. L' i est figuré cinq fois par I : gisimmar, TICIMAP ; ipuâ, 



Digitized by 



Google 



266 REVUE SÉMITIQUE 

I0OC; bil % BlA; bit, BIO; six fois par £ : lipis, A€0£C; ihv 
(=ihri), tb5tP;mitirt (metirtum), MITCPO; Mit, B€A£0; 
quatre fois par CI; iku, £IX; éit, C£IO; orisaf, APQCAO; 
tolu, xe©. 

4. L' t* est transcrit trois fois par O : tpré, KfrOC ; mtuf~&ai, 
M0N(0)8AA; wfoif, COBAO; deux fois par (a): bur, B(0P; 
ntir, NO)P ; massû, MACCO); deux fois avec Y : #irç, HOYK ; 
«mi, YP. La graphie OY ne se présente qu'une fois sur nos 
tablettes. 

b) Transcription des consonnes. 

Le plus grand nombre des consonnes sont communes au 
babylonien et au grec ; quelques-unes méritent une mention 
particulière : 

1 . La gutturale #, j-j» est représentée par un signe spécial: 

ibri, epoep. 

2. L'emphatique q (p) est rendu par K : HOYK (?), iluq. 

3. Le {* D» répond à T: rata, PAT; mitirtum y MIT£P0. 

4. Les consonnes h fo), p (q), t (p) sont toujours expri- 
mées par les spirantes X, et O : iki 9 £IX; kat.(?) 9 XAO; 
lipiê, A£0£C; pa, 0A; pa/a#, 0AAAr; atappi, AGA0; 
mitirtum, MIT£PO; sit, C€IO; futo, COBAO; Wt, BIO; a*- 
tarab, ACOAPAB; Mît, B£A£0; kit, X£IO. 

En ce qui concerne les voyelles, ce système montre la con- 
fusion de H et €, et de I et €1, qu'on trouve souvent dans les 
textes purement grecs. Cela n'a donc pas grande importance. 

Plus difficile à comprendre est l'équivalence de u et O, U 
et Y. Les sons ne se confondent guère acoustiquement. Peut- 
être le scribe babylonien a-t-il préféré ces voyelles simples 
au groupe encombrant OY. 

On se rend encore moins compte de la raison qui Pa dé- 
terminé à exprimer la voyelle i par € et les consonnes i, j>, t, 
par les spirantes X, 0, 0. Les langues sémitiques possèdent aussi 
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bien Vi que les trois consonnes dures précitées, comment 
a-t-il pu l'oublier dans sa transcription grecque? 

L'obscurité se complique quand on considère que les deux 
derniers faits ont leurs parallèles exacts dans la transcription 
de mots hébreux par les Septante. La version alexandrjne fait 
souvent usage de i m lieu dq i massorétique, Elle écrit cons- 
tamment: PeSexxa, Zftya, Sefoxioç, etc., pour Ribqa (npji)» 

Zilpa (nfibî)» Sidkiya dvplfif)* elc *> wn & I e9 consonnes k, 
p % t par X, O, © sans aucune exception : X<xvololv % <ï>apawv, 
6ap5, pour : Kavaav, Par'ô, TaraA^m^, ninSh mu)» tan dis 
que le T est réservé au y, et le K au p : ToSia, Kaïv (,T3ïfc3« 

pp). Les noms araméens sont dans le même cas, 

La question est donc de savoir comment un système de 
transcription, en grandes lignes identique, a pu prévaloir en 
même temps à Alexandrie et à Babylone, à peu près à Iç. 
même époque (vers la fin du n # siècle avant J.-G,)« 

A coup sûr, la prononciation aspjpée des lettre ni)D(lJ3i) 
est prescrite par la Massore, mais seulement h la fin de la 
syllabe ou après une voyelle longue, De là à l'élimination de 
toute forme dure de ces trois consonnes, la distance est grande, 
et si elle a été franchie sans entente préliminaire par les hel- 
lénistes d'Alexandrie et ceux de la Babylonie dans la trans^ 
cription de deux langues différentes, on doit chercher une 
cause générale. J'avoue qu'elle m'échappe entièrement. 

Voici enfin une observation empruntée à la transcription 
coutumière du phénicien. Les lettres pg^ s'appellent xarcTra, 
7«, rau, sans aspiration aucune. Citons les noms Kxâoç (-q), 
Mali*. (-]*Jd), Io *1TO (lSP)> Sapeirra (n!n¥)» Atfrajjry} (mnttty)» 
Mcixapro; (mp^û)» tLetkoLmivm (hïtfbs)» ,a(J ™* (nBBP 1 )» etc - 
Évidemment l'aspiration des n^ n'existait pas dans la pro- 
nonciation phénicienne de l'antiquité. Quand a-t-elle pris 
naissance et à quelle époque s'est-elle introduite en hébreu 
et dans les autres langues du nord? Voilà encore des énig- 
mes qui attendent leur solution. 

Concluons en termes précis : 

1 . Les auteurs de ces tablettes sont des Babyloniens hellénistes 
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qui ont voulu faciliter la lecture des textes cunéiformes par la 
transcription alphabétique et précise en caractères grecs. 

2 . Ces scribes visaient tout particulièrement les 
groupes idéographiques qui occupaient régulièrement la 
première colonne ou la première ligne des textes à double ré- 
daction, et par là, la lecture et l'intelligence des textes pure- 
ment idéophonîques. 

3. Il ne leur est même pas venu à l'esprit que Ton puisse sé- 
parer le système idéographique d'avec la langue vulgaire qu'il 
était destiné à représenter, bien que d'une manière moins com- 
plète, depuis l'origine même de l'écriture. 

4. Les deux systèmes ou rédactions étaient soumis aux lois 
d'euphonie qui réglaient la prononciation de la langue vulgaire 
à cette époque. 

5. Ni les scribes de ces documents, ni Bérose, ni aucun autre 
auteur de Pantiquilé ne connaissent l'existence du peuple pré- 
tendu sumérien ou accadien et de sa langue, à une époque 
quelconque, en Babylonie. 

6. L'idiome de Sumer et d' 4ccad est le babylonien sémitique ; 
l'affirmation contraire des « suméristes » repose sur la confu- 
sion d'un mode de rédaction avec une langue réelle. 

J. Halévy. 
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Nouvel Essai sur les inscriptions proto-arabes. 

{Suite.) 



•«. 444. 
DÏTa. *65. 

yra, 5D8. 

ia'ni. 559. 

Sa- 560. 

Sna. 'i. 75, us (]foan). ,25 

nSca 1 - 131, 161, 165, 167, 168, 
171 (fjCJH). 174, 177, 179, 180, 
182, 185, 189, 203, 214, 284, 
303, 322, 323. 398, 400, 420, 
421, 433, 434, 438, 442, 445, 
446, 459, 463. 

^j, 311, 445, 446, 459, 463. 

101.441. 

n 
sut n). *«■ 
irvwt. 4 59- 
nn. 232. 

Hit. 210. 

a*, ». '« 8 - 
-n- «5. 
rn, 86. 

a»TT, 229- 
mCO, 100. 

S.VT, 23. 

■m. 92- 

J1TT 216- 
m 192. 
,-im. 566. 

ÎDST 49 °- 

î 
nVt. '60, « de lui, le sien ». 



ty '60, 164, 355, 365, « ce >.. 

WT'fl?». «9. 

SkTT. 156. 

nî, 352, « cette, celle qui ». 

n 

j\, article défiai. 

■mn. 207. 

San, 550, 585, « le dieu Hobal ». 

■noan(?).i69. 
TCT. 186. 
yrm. 263. 
Vm, «1. 
în. 183. 
oSn>n, «9. 
pSn. 189. 
îsan- 115- 

•pin. 58, 69. 

vnasn. 321. 

mn . 234, 243, 571, 572 

aipn. 32. 
Svm. 166. 
nV^n. ***• 
Sain. 390. 

1 

T. conjonction. 

Sn*i (?», i ? - 
Ski, 215. 

31, 202. 
«V 39. 

dmw. 4 "4- 
•n, 183. 

■m, 2, 4, 5, W, 99, 10.', MO, 111, 
132, 134, 138, 142, 143. 145, 
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151, 187, 250, 231, 
240, 241, 242, 253, 
294, 297, 319, 895, 
473, 485, 504, 540, 
571, 576, 581, 586. 

Ttllh), "6- 

rwam 29. 
irm. 3 16. 
yinm «î». 
S«rm. 394. 

vjTl 185,517. 
1OTTI. 264. 
■JWm 301. 
ÏDTtV 275. 

bw-m. 47. 

}DMm 107. 

nVrem 64. 
rrm. 414, 54f>. 
niTi. 462. 
Sorvn,2ii. 
an. "• 
yonf'». 307. 
mai. 322. 

"ai. «9. 

î 
y,, 203. 

mit (?)» 74. 

rrwnt M, «o. 

Dit (?), 35. 

anm (?), "6. 

n 

un. 206. 
yktm. 543. 
aan. 469. 
min. 4ii- 

•pn, 172, 177. 
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233, 235, nV=n. 330. 

254, 268, man, . 

428, 471, mn, 556. 
551, 558, noîn, 409. 

nn. 2. 
Skwï. 1^1 
otn. 157. 
nw 151- 
nSn, 219. 
aSn. 561. 
obn. 102, 240 
«un. 500. 
«onW. 7I - 
nncn» *0i. 
riTton. 361 
nom. *»• 
bvn M, 82. 
Son. 142. 
npoit. 245 
■pn, no. 
im> 53i. 

K33Xn. 394. 

inn. 2'.i. 
mn, 142, 4on 
nrnn. 406. 
nn. 07. 
brin, 423. 

ian(n), 4o?. 
-nn (?), 398. 
■Aii. 38. 
bSn. 77. 

«An. 278, 405. 
IjndFi. 400. 
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D 

739D» 33. 

nyaia, 450. 

IWTO. 443. 

nou <?), 561. 

HTM t?), «93. 
til 375. 

Sanv 288. 
-ja-n, 19". 

W, 375. 
DDV. 471. 
TV, 46. 
ain'i. 17 2- 
JC>. 237. 
Jh, 374. 
tym, 348. 

nn>. I4i. 
nii». 461. 

ram». 482- 

33, 419. 

ttm fO, 581. 
aS.S), 69. 

• (a3 S(?),82, 8'.,?. 

mS (?). 435. 

■ft, 323. 

•nS, 89. 

W>. 465. 

ynn!>, 459. 

OhS. 223. 

nSin». 150. 
l=nS> 282. 
]rh< 57. 



INSCRIPTIONS PROTO-ARABES 

«nb. 376. 
T*(n>. 285. 

SS, 396. 
dS (?), 250. 
DïS (?). 419. 
U«ï. 424. 
TDf», 402. 
Hi. 188. 

bteft (?), M6. 

D 
MD. 335. 
MMD. 283. 
3iMB> 542. 
■VUttJ, 497. 
VMD. 547, 548. 
QKD> 499. 
rworo. 578. 
] OW3 - 436. 
ODNQ (?)> 444. 
ÙnND. 485. 
DMÏ3. 42. 
1HO. 481. 
DDK2, 200. 
33D. 75, 118. 
nta (VI. 253. 
nbora- 513. 
■no- 448. 
Sno 582. 
Vrro, 452. 

rWKîTIO. 509. 
WTD- 548. 
13ÏO. 442. 
nVrn- 494. 
rvno. 542. 
uno> 332. 
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•nfr 443. nron, 578. 

,-lD. ^6. roS^D (?)> 530. 

îno, 582. lac, 377. 

1DTO. 221. !>P3D> 389. 

n*nnnn> 288. nSnab, 347. 

rnnnn, 346. tfAo- «i. 

tflD> 234. Sa- 453. 

nDcanra* 510. rrfo, 563. 

ntno. 425. nbo> 95. 

rono. 484. -jf» 540. 

■pic, 158. -jta<n)> 66. 

OT, 105. roSc- 478. 

SioroiD. 476. nnaSa* 233. 

TS^ 555, 556. -jeta- 306. 

VnS'D. 551. ]1CD»437. 

]r.D» 195 - HDD. 525. 

inta. 473. KDCD' 473. 

*)to 480. ^CDED, 351. 

Sufio. 152. j CHaD , 178. 

mina. 140. Sarœ, 162. 

nno- 488. D r n:a , 361. 

Ittrâ. 333- ]q. 47, 184, 268, 336, 402, 443. 473. 

Sna. 92, 95. yuoin), 436. 

nSno. 113. Kiao (?), 67. 

barra. 467. tïvq< 83. 

hnD. 532. 0O3DM <?>> 286. 

"rô* 573. MQ , *. 

nana- 484. onii:- 219. 

Sfra. 137. ^ DQ (?). îoi. 

infa. 208. >Da , 214. 

rflonW. 281. ^ nDa , 227. 

toô» 472. q^q, 106. 

•TPS ? 254. niCDMo)» 124. 

vfttTO» 567. -, SDQj 341. 

•jnlQ. 362. -j aro . 146. 
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mnim 47 o. 
TTnrôa,4i6. 

WO, 124. 
WD(fiK 572. 
Tyn, 539. 

Thyo, 587. 
•po, 236. 
Vwo. 512. 

onoro» 564. 

noya, 16. 

in (*). 290. 
'1*D' 504. 

nie. 45 6. 

ïnin, 19- 
mxo, 507. 
on»! 571. 

DTDO' 562. 

nova» 420. 

ShOD. *03. 

na(n), 443. 

Vno, 109. 

TIQ, 50. 
W, 275. 

yrna, 500. 

"1D> 443. 
IITOj 59. 

ïntaa, 549. 
rmna(n)> 59 *- 

DnD , 232. 

ono» 500. 
rona, 154. 

2 
naitt. 239. 

33, 504. ' 

ftKVUI SÉMITIQOI 
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aa(nS), 507, 541. 
Saa(n), 541. 
imbaa, 302. 
tou, 365. 
rm 388. 
niai, 155. 

373, 39. 

■nain), 73. 
■na, 356. 

TnS. 503. 

PU, 27. 

1,13, 226, 259, 332, 452. 

TO'l), 68, 137, 138, 140, 142, 190. 

194, 196, 198, 220, 260, 270, 280, 

367, 386, 389, 454, 489, 509, 513. 

514, 515, 516, 521, 526, 532, 537. 

558, 569, 590. 
%T3(n). 69, 88, 92, 94, 139, 142, 144. 

184,193, 200,202,216,219,231. 

261, 273, 279. 292, 332, 335, 456, 

473, 487,490,494,511,536,560. 

570, 579, 588. 

anana* 237. 

ftu 227. 

nna- 364. 
banna, 150. 

ij. 206. 
Va, 236. 
•|3, 409. 
Mb* 255. 
03, 256, 281. 

ynmoa, 454. 
naoa, 449. 
boa, 53, 56. 
farnoa, 334. 
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Toi, 350. 

rhbh* 225. 

]3, 2G9. 

nya (?). 326. 

jyj, 426.' 
OVa- 557. 

noya(K)» 157. 
nowin). 434. 
tnroya» 312. 

]atS3, 553. 
hpa, 28. 
iapa» 47. 

J1DT3< 590. 

rorona» 21 - 
mauiK 405. 
]na. 305, 314. 

lmo, 207. 

10HD. 303. 
M, 496. 
h* 92. 
1K3D' 195. 
fàUD» 310. 

iab< H7- 

]iD, 117. 

lannbt 586. 
yno. 309. 
bno, 105. 

nb(n)^ ^3. 
mb» 503. 

awVlb. 405. 

nnb, 32. 
alto, 15. 

TIITTO» 250. 



REVUE SÉMITIQUE 

■p. 261. 



iionao» 436. 

dSd- 409. 

OD> 94, 14 i, 243, 289, 393. 407, 498. 

KÏNQD> 514. 

aoo(n)» 137. 

dAdû. 391. 
*b*OD» 494. 
nTOD» 205. 
13D, 366. 
tïD» 36. 
]b, 528. 

-ibbb> 584. 

TjTD, 194 , 216, 219, 223, 226. 273. 
399, 487, 490, 499, 560. 

S*rao, 412. 

flTO, 449, 456, 464, 486, 519, 5*7. 

Vl», 453. 

•twtod» 200. 
nbm>> 79. 

ITOD. 139, 184, 216. 

Sre, 441. 
nnyor 370. 

h». 349. 
ftiDD <Tl), 436 
TOD.40. 
TTÊPD» 300. 
orrapo* 553. 
«IDfn». '*79. 

rbvr\D< 37. 

]P^D< 465. 
■OTTDln). 571. 

mo(ni< 460. 
nno> 381. 

]ianriD» 586. (A «utvre.) J. HaLévt. 
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Les Présages de Sargon et de Naram-Sin. \S 

Extraits des livres des haruspices. 
IV R 34 (K 2130). 



TRANSCRIPTION 

Recto. 

1 Summa ban tu ? ana sibbirti-su si sab-rat-si purussù Sar-gi-na 

sa ina siri an-ni-i 

2 ana mât nim.ma.ki illik-ku-ma amôl nim.ma.ki. mes i-na-ru 

3 û-bur-ta is-ku-nu-su-nu-ti bu-ti-su-nu u-bat-ti-iq 

4 Summa bantu ? ana sibbirti-su si sab-rat-si-ma u . . . . eli-sa 

nadat si arki banti imqut-(ut)-ma u i-ku-na 

5 purussù Sar-gi-na sa a-na mât mar.tu.ki illik-ku-ma 
(i mât M a H. TU i-ni-ru kibrat irbitti qât-su iksudu-(du) 

7 Summa bantu? imna-sa sumêla-sa bunâni-sa ug-da-bir-nia eli . . . 

su u su. si eli-sa il-lat 

8 purussù Sar-gi-na sa ina siri an-ni-i kis-su-[tu] .... Babili 

i-?- sum-ma 

9 . . . is.hi.a 4 sa sal.la 2 Bâb-tu-na is-su-bu-ma . . . ni . . . ma 

10 . . . . A-ga-de ala i-pu-su-ma Kl sum-su im-bu-ù 

il bi u-se-si-bu 

12 ina sumêli si i-lat qa-qa-rat suméla isbat-(bat)-ma 

13 [éar-gi]-na sa ina siri an-ni-i a-na mât maii.tu.ki 

14 kibrat irbitti qât-su iksudu-(du) 

15 ina (ibi arki banti qaÇad-sa nadat-(at) 

16 mât mah.tu.ki illik-ku-ma 

17 su mabas -(as) qardè-su 

18 ina qabli asi-su 

19 is u ^uprâni [Sar-gi-na] sa ina siri an-ni-[i] 

20 ri-su su-ma li si . . . . ilu Istar 

21 '. . ris alik pani-su ana ti-ri .... si-su us ... . 

22 nesu it-tab-si purussù Sar-gi-na sa ina si-ri an-ni-i 

23 ... . i-la-am-ma sa-ni-na gab-ri là isi-(si; sa-lum-mat-su eli. . . 
2\ a a-ab-ba sa erib samsi i-bi-ru-ma sattu ni kan ina erib 

samsi 
25 qât-su iksudu-(du> ka-su a-sar islen-(en) u-ki-nu 

salmâni-su ina erib samsi 
26 . t zu saMa-su-nu ina ma-a-ti a-ab-ba u-se-bi-ra 

1. Eprâti. 

2. Sallatu. 
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27 [im]-suk-ki ma-si u su. si là isi-(si) na arkù-ma bantu 

sa-bir 

28 . . . .' Sar-gi-na sa ekalla-su pa.di * v ta-a-an bit-bu* 

ù -rap-pi-su-ma 
29 asaridô i-zi-zu-ni-sum-ma e-ki-a-am i ni-lik iq-bu-su 

30 éumma bantu ? ki-ma im-suk-ki ma-91 u su. Si là isi-(si) ina 

im-ni 91 is.ku zaqip-ma sumêlu amir 

31 ana pani-su sumêlu 91 patir û Kaà-tu-bi-la mât Ka-zal-la 

ibbalkitu-su ma ana màt Ka-zal-la 

32 illik-ku-ma bêlê-su-nu im-ba-su ka-mar-su-nu is-ku-nu 

33 um-ma-an-su-nu rabî-ta û-sam-ki-tu màt Ka-zal-la ana ip-ri u 

kar-me ù-tir-ru 

34 ma-an-za-az iç§urô û-bal-liq 

35 Summa bantu ki-ma im-suk-ki ma-91 u su. si là i-si ina imni 

91 is.ku zaqip-ma sumêlu amir 

36 u ana pani-su vu gab. mes purussû Sar-gi-na sa ina siri 

an-ni-i 

37 si-bu-ti màt kalàmi ibbalkitu-su-ma ina A-ga-de iptabru-su-ma 

38 Sar-gi-na usçi-ma bêlê-su-nu im-ba-$u ka-mar-su-nu is-ku-nu 

Verso. 

1 umman-su-nu rabi-ta û-sam-ki-tu busa-su-nu eli-su-nu ik-su-ù 

2 ku-um Is-tar il-su-û 

3 Summa bantu 11 su. si. mes isi-ma is-ku imnu u sumêlu nasbù 

dan u di ina sumêli saknù 

4 is.ku su-su-ru is.ku sumêlu 91 su-bu-ru-ni gir sumêlu 91 n-ma 

SAG.Us. mes saknù 

5 purussù Sar-gi-na sa ina sîri an-ni-i 

6 màt su-edin.ki ina gi-ib-si-su tèbê-su ana is.ku ik-mi-su-ma 

7 Sar-gi-na subàti-su-nu û-se-si-bu-ma 

«S bêlê-su-nu im-ba-su ka-mar-su-nu is-ku-nu um-ma-an-su-nu 

rabî-ta 
( J [ri 3 ]-9i-su u illatè-su u-qa-i-la ana A-ga-de u-se-ri-bu 

10 Summa bantu 11 su. si. mes isi-ma ina imni 91 is.ku sakin-nia 

sumêlu amir 

1 1 u ana pani-su vu GaB . mes ina sumêli 91 burru nadi-(di) purussù 

Na-ram-Sin 

12 sa ina siri an-ni-i ana alu A-pi-rak 4 illik-ku-ma 

13 ib-lu-su Ri-is-Adad sarru alu A-pi-rak 

14 u alu A-pi-rak qàt-su iksudu-(du) 

1. Hattu dini. 

2. Bit-ku, ou mit-ku. ou til-bu, etc. 

3. Restitution d'après un texte similaire. 
\* Lecture incertaine. 



Digitized by 



Google 



LES PRÉSAGES DE SARGON ET DE NARAM-SIN 277 

15 pu-ut lu-ut-tu mala-at ina imni si is.ku sakin-ma 

sumêlu amir 

16 mes purussù Na-ram-Sin sa iha sîri an-ni-i 

17 ana mât Ma-gan-na illik-ku-ma mât Ma-gan-na is-ba-tu-ma 

18 sarru mât Ma-gan-na qât-su iksudu-(du) 

19 vu bar . mes ana arki-su 

20 a a-ma-ru i-ba 

21 SID IM 



TRADUCTION PROVISOIRE 

Recto. 

i Si le bantu dans son pourtour enveloppe le si*, oracle de 
Sargon, qui en suite de cet omen 

2 marcha contre Klam et anéantit les Élamites 

3 il leur infligea un désastre, il coupa leurs 

\ Si le bantu dans son pourtour entoure le si et que le ? sur lui 
est placé, que le si derrière le bantu tombe et reste en place 

5 oracle de Sargon, qui marcha contre la Phénicie, 

6 la Phénicie il subjugua, sa main fit la conquête de l'univers. 

7 Si le bantu sa droite, sa gauche, que sa forme est ample que 

sur et le su.si sur lui s'élève, 

8 oracle de Sargon qui en suite de cet omen la puissance .... 

Babylone il ? 

9 poussière du butin de Batyuna il enleva 

10 Agade la ville il la fit ... . son nom il nomma 

11 il fit habiter 

12 (Si) à la gauche au si il s'élève et ? la gauche il tient 

13 [oracle de] Sargon qui en suite de cet omen, contre lu 

Phénicie (marcha) 

14 et de l'univers sa main fit la conquête 

15 auprès derrière le bantu sa tête tombe 

16 contre la Phénicie il marcha 

17 brisa ses guerriers 

18 du milieu sa sortie 

19 et (les) griffes? . . . (oracle) de Sargon qui en suite 

de cet omen 

20 ... . ? ? ? ? ? dlstar 

21 qui marchait en tête ... ? ? il ... . 

22 comme le ? d'un lion est. oracle de Sargon, qui en suite 

de cet omen 

1. Il serait peut-être plus correct de traduire : Si le si enveloppe le 
bantu dans tout son pourtour. Le bantu est un des organes intérieurs 
de la victime; il n'est pas établi que si est la vésicule biliaire. 
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23 [vers . . . ] monta, il n'eut pas de rival, sa renommée sur . . . 
24 la mer du soleil couchant il traversa, la troisième 

année dans l'occident 
25 sa main fit la conquête, comme un seul territoire il 

établit, ses statues en occident 
20 leur butin il fit passer dans le pays au delà de la mer 

27 Si un comme un immkku est ample et n'a pas de 

su si, que le nà est allongé, que le bantu il entoure 

28 ... . (oracle) de Sargon qui son palais de pa.ti * il agrandit de 

v batlni* 

29 ... . les chefs le pressèrent disant : Allons ï nous voulons 

marcher. 

30 Si le bantu comme un imsukku est ample et n'a pas de su.sr, 

qu'à la droite du si un is.ku se dresse, qu'on voie la gaucho 

31 que devant lui la gauche du si est fendue (oracle de Sargon; 

en suite de cet omen) Kastubila de Kazalla se souleva contre 
lui, vers Kazalla 

32 alors il marcha, leurs armes il brisa, leur défaite il infligea 

33 leurs hordes nombreuses il défît, il transforma Kazalla en mn 

lieu) de poussière et de cendres 

34 il rasa môme la demeure des oiseaux 

35 Si le bantu comme un imsukku n'a pas de si et de su. Si qu'à la 

droite du si un is.ku se dresse, qu'on voie la gauche * 
30 et que devant lui il y a sept fissures, oracle de Sargron qui en 

suite de cet omen 
37 les habitants de toute la contrée se soulevèrent contre lui dan* 

Asrade ils l'assiégèrent 
3S Sanron alors sortit, brisa leurs armes, leur infligea une défaite 

Verso. 

1 leurs hordes nombreuses il défit, il lia sur eux leur butin 

2 il s'écria « (Au) lieu (temple) d'Istar 3 »! 

3 Si le bantu a deux su. Si que l'iS.KU droit et manche sont enlevés, 

que le dan et le di à gauche se trouvent 
h que Tis.ku de l'abaissement 4 entoure Tis.ku gauche du si, que le 

Gin gauche du si est double, que les parties supérieures se 

trouvent 
5 oracle de Sargon qui en suite de cet omen 
G dompta par les armes dans sa totalité la contrée de Subartu 

qui l'avait attaqué. 
7 Rareron rendit habitables leurs demeures, 

\ . Ce palais avait-il un nom « le sceptre de la justice » ? 

2. Mesure de superficie à moi inconnue. 

3. C.-à.-d. il ordonna d'apporter ce butin au temple d'Istar. 

\ . Certaines parties fatidiques de la victime portent des noms singuliers. 
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8 il brisa leurs armes, il leur infligea une défaite, leurs hordes 

9 ses auxiliaires et ses forces il rassembla et les fit entrer dans 

Agade. 
10 Si le bantu a deux su. si qu'à la droite du si un is.ku se trouve, 

qu'on voie la gauche 
41 que devant lui il y a sept fissures, qu'à gauche du si il y a un 

enfoncement, oracle de Naram-Sin 
12 qui en suite de cet oracle marcha contre Apirak 

13 son ? Ris Adad roi d'Apirak 

14 et d'Apirak sa main fit la conquête 

15 est plein de ? qu'à la droite du si un is.ku se trouve, 

qu'on voie la gauche, 

16 oracle de Naram-Sin qui en suite de cet omen 

17 marcha contre Magan, et s'empara de Magan 

18 du roi de Magan, sa main s'empara 

49 sept lésions à sa partie postérieure . .'. . 

20 un cataclysme? ? > 

21 nombre tablette. 

NOTES 

Il y aurait lieu de s'étendre longuement sur la partie de ce 
document qui concerne l'haruspicium; devant traiter le même 
sujet ailleurs, je m'abstiendrai de vaines redites et me borne- 
rai à quelques courtes remarques. Je n'ai point à faire ressortir 
les nombreuses divergences qui séparent mon essai de tra- 
duction de ceux de mes prédécesseurs; Ton constatera, au vu 
seul de la transcription que j'ai donnée, que ma manière de 
comprendre ce genre de textes ne saurait concorder avec celle 
de ceux qui ont flairé de l'astrologie là où je me suis senti en 
présence d'extispicine ; s'il fallait justifier le mode d'interpré- 
tation que je me suis proposé, je ne serais point embarrassé 
de l'appuyer sur de nombreux exemples*. 

La valeur historique du document dont il s'agit ici ne saurait 
être infirmée par aucun raisonnement, elle est même doublée 
du fait qu'il est une réclame en faveur de Pharuspicine, puis- 

1. Ces exemples peuvent être choisis dans mes Documents dont j'ai 
préparé une traduction et dans plusieurs textes inédits, comme 79-7-8, 
58, qui pourrait bien être un duplicata de notre document. Knudtzon 
(S. G. p. 511 a déjà émis l'idée que le contenu de ce texte n'était pas de 
nature astrologique. 
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que l'auteur, non sans une pointe de malice, donne à entendre 
que c'est parce que les viscères 'présentaient telle ou telle appa- 
rence, que Sargon et Naram-Sin marchèrent de victoire en 
victoire. Le pays de Kazalla est toujours une des nombreuses 
inconnues de la géographie assyro-baby Ionien ne ; s'il fallait le 
chercher en Arménie, la phrase « manzaz i$$urê uhalliq », 
qui a étonné M. Sayce (Records ofthe Past, New Séries, vol I, 
p. 39, n° 4), serait une allusion aux repaires montagneux où 
les princes du nord se retiraient, comme les Kurdes de nos 
jours, devant les armées ennemies. L'on sait que ces châteaux 
forts étaient presque inaccessibles, et un reporter assyrien, dans 
les veines duquel coulaient quelques gouttes de sang gascon, écri- 
vait : c Ils sont si élevés, que l'oiseau udînu même ne peut 
y atteindre. » Mais l'explication, de beaucoup la plus simple et 
partant la plus exacte, est : que la dévastation de la contrée 
fut si complète, qu'il n'en subsista rien, pas même les nids des 
oiseaux. Les noms de Gilgamos, de Sargon 1 , de Naram-Sin, 
Ine-Sin et autres, apparaissent souvent dans les présages, et 
c'est un indice peut-être de la protection qu'ils accordèrent 
de leur vivant au collège des haruspices; pour que cette science 
prit cet essor immense dans le cours des années, il lui fallait 
le patronage auguste de ces rois qui furent élevés au rang des 
dieux. Alfred Boissier. 

i . Un des nombreux termes assyriens qui désignent les organes inté- 
rieurs est f u = niroa î ^ f ftUt traduire, Zimmern, Ritual Tafeln fur den 
Wahrsager, p. 98, 1. 36 : Si la chair et les viscères sont dans un état 
normal = summa sîru u tu iétalmu (cf. aussi p. 104, 1. 143). 

2. Ce prince parait bien avoir encouragé cette science et des tablettes 
lurent rédigées sur son ordre ; en sa qualité de grand conquérant, il ne 
s'est jamais mis en marche sans avoir consulté auparavant les augures; 
j'ai retrouvé son nom dans plusieurs documents se rattachant à diverses 
séries d'omina, ainsi que celui de Naram-Sin; les pièces justificatives 
seront communiquées ultérieurement. 
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La Folie de Nabuchonosor. 



Le rv* chapitre du livre de Daniel contient notoirement le 
récit détaillé d'un acccident extraordinaire qui arriva à 
Nabuchodonosor, juste au moment où, par suite de ses victoires 
et de ses magnifiques embellissements de Babylone, il croyait 
pouvoir jouir d'une tranquillité bien méritée dans le somptueux 
palais qu'il s'était construit dans sa superbe capitale. Cet ac- 
cident funeste lui fit perdre en un instant non seulement la 
royauté, mais aussi la saine intelligence des autres hommes, et 
le réduisit à l'état d'une bête des champs. Tout en conservant 
la forme humaine, le grand roi, arraché à sa capitale par une 
puissance invisible, erra pendant l'espace de sept ans dans 
les campagnes solitaires et se nourrit d'herbes en com- 
pagnie des bêtes sauvages. On appelle cet événement pro- 
digieux la folie de Nabuchodonosor ; il serait plus exact de 
parler d'abrutissement subit. Le narrateur entend en effet four- 
nir par cet exemple la preuve que Dieu peut abattre l'orgueil 
des impies qui se confient dans la supériorité de leur intelli- 
gence. Nabuchodonosor en a éprouvé les conséquences en 
passant, dans un instant, de l'état le plus élevé de monarque 
triomphant et infatué de sa valeur, à l'état d'une brute vile fuyant 
la société humaine et vivant à la manière des ruminants. S'il 
était doué de l'instinct des bêtes féroces, comme le lion ou le 
léopard, qui sont carnivores, son orgueil n'aurait pas été suffi- 
samment puni, car il lui serait encore resté la satisfaction de 
se savoir supérieur aux autres animaux; comme herbivore, 
sa confusion est complète. Toutefois, Dieu, n'aimant pas l'écra- 
sement définitif du coupable, ne prolongea pas cette épreuve 
au delà de sept ans. Ce terme écoulé, Nabuchodonosor, revenu 
à résipiscence, leva les yeux au ciel pour demander grâce, et 
aussitôt il recouvra l'intelligence, reprit le gouvernement et 
brilla plus que jamais. 

Tel est le sens de ce conte hautement moral et admirablement 
agencé . Il tourne en outre à la gloire du pieux Daniel , qui fut seul 
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capable d'interpréter le songe envoyé par Dieu comme avertis- 
sement au grand roi, et eut aussi le courage de lui donner un 
bon conseil dont tous les puissants de la terre peuvent profiter, à 
savoir de racheter les fautes commises par Pexercice de la cha- 
rité envers les pauvres et les humbles, allusion déguisée au 
cruel traitement dont les Judéer.s déportés étaient les victimes, 
et qu'il faudrait adoucir afin de rentrer en grâce de Yahwé 
menaçant. 

Mais si le sens et l'utilisation de ce beau conte ne laissent pas 
une ombre de doute, l'origine du conte lui-môme est restée 
énigmatique jusqu'à présent, au moins à ma connaissance 
très incomplète en fait de commentaires bibliques modernes. 
Je ne pense pas que l'auteur du livre de Daniel l'ait créé par ca- 
price. Autre chose est la description des épreuves subies victo- 
rieusement par Daniel et ses trois compagnons pour rester 
fidèles à leur religion, épreuves dont l'auteur avait le spectacle 
attristant sous les yeux pendant les persécutions religieuses com- 
mandées par Antiochus Épiphane; autre chose est un thème 
littéraire qui est, au fond, favorable à Nabuchodonosor, que le 
narrateur fait finalement réintégrer dans sa haute position et 
régner avec plus d'éclat que jamais. Comment accorder ce 
trait caractéristique avec l'histoire d' Antiochus Épiphane qui 
est incontestablement le type du Nabuchodonosor du livre de 
Daniel? On se contente d'ordinaire du bon mot de Polybe, qui, 
en raison des actes déraisonnables que ce monarque syro-grec 
ne cessa de commettre, dit qu'au lieu d'Épiphanès (glorieux), 
celui-ci aurait mérité le titre d'Épimanès (fou furieux). Nous y 
avons l'appréciation réfléchie d'un historien postérieur, que l'au- 
teur théologien contemporain du tyran n'a pu connaître ni sur- 
tout partager. Pour lui, le persécuteur des fidèles yahwéistes 
v était un impie qui finira par être écrasé d'un coup imprévu 

^v. de la Providence, protectrice du peuple opprimé, sans recon- 

naître lui-même la puissance du Dieu qu'il avait offensé. C'est là 
un point de vue tout différent de celui de l'historien grec. En d'au- 
tres termes, la c folie de Nabuchodonosor », dépourvue de toute 
base historique, voire de tout précédent dans la littérature bi- 
blique, doit avoir été produite non par une tradition ou légende 
populaire fortuite, mais par une cause qui est la source de 
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nombreuses légendes chez d'autres peuples aussi. Cette cause 
est l'étymologie naïve et plus ou moins savante. 

Ces sortes de calembours ou de jeux de mots sont très nom- 
breux chez les peuples sémitiques. La confusion des langues 
pendant la construction de la tour de liabel est déduite du nom 
b^Slî tiré de ^3, « mêler, confondre » (Genèse, xi, 9) ; la 
rivière de Yabboc,p^, rappelle la lutte de Jacob avec l'ange 
(patt'V l ^- » xxxn, 82-25); flvfo est entendu comme pp nXTD 
{ibid., xxu, 14) ; Jésus, y.^, est interprété : « celui qui délivre 

des péchés » (Matthieu, 1, 81) 1 ; Paul est deux fois sauvé de la 
mort dans Pîle de Mélita (Malte) rifâ^bD ( Actcs i xxvm, 1 -6); 
la déesse babylonienne Sarpanit, c l'argentée, la pure >, est 
souvent écrite Zir-banit, « celle qui construit la semence, la 
postérité » (textes cunéiformes); le mot grec wniSN» € hypo- 
thèque i t est interprété ^p vjn ^g^, « sur cela (cet objet) elle 
"- dette) est placée ». Cette fréquence des calembours, môme 
is les écrits religieux, m'a suggéré l'idée que la folie attri- 
ie à Nabuchodonosor peut, elle aussi, avoir pris naissance 
)s une étymologie forcée du nom du héros de l'aventure 
-même, et cela me parut aussitôt confirmé par la 
me matérielle du nom propre "IVJHSÏM W 1 ** P our ceux Q u * 
orent le babylonien, semble contenir comme premier élé- 
nt le mot hébreu : •jjîQj, (< égaré, errant ». Cet indice man- 
ie a déjà pu, à lui seul, faire naître la légende que Nabu- 
donosor a été enlevé maigre lui de son palais et condamné 

jtttfV contracté de jflgft = yittfWi signifie non pas « Yahwé aide », 
me on le croit généralement, mais • Yahwé est un bien précieux, 
îrosité », de y^p, « richesse », d*où yitf, « riche, généreux, puissant » 
ie, xxxii, 5), opposé à Vt> a pauvre, faible » (Job, xxxiv, 19). jflttf 

et son dérivé N3ntf (pour ygytf) sont aussi des noms d'homme 
lèse, XXXVIII, 2; I Chron., vu, 32). 

Il ne faut pas perdre de vue que le livre de Daniel évolue dans une 
)sphère de présages et de divinations, dans laquelle le inoindre in- 
est utilisé pour pronostiquer l'avenir. Cette concurrence d'indices 
?rceptibles aux profanes, constitue les a signes du temps» des évangé- 
s (Matlh., xvi, 3, tronqué; Luc, xu. 50). 
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à errer comme un fou dans les lieux écartés. Il était plus ma- 
laisé de savoir comment le linguiste anonyme avait cru corn* 
prendre le groupe restant -|¥j*j, car il est peu vraisemblable 
qu'après avoir obtenu un premier succès, il se soit découragé 
de chercher à déchiffrer le groupe de quatre lettres qui peut 
s'analyser de plusieurs manières. 

On peut d'abord le couper en deux mots hébreux : p, € H a 

jugé », et -|^, c ennemi » ; l'ensemble donnerait : « Errant que 

(Dieu) a jugé, ennemi. » 

On peut encore, en pensant en araméen, séparer le i initial 
en guise de pronom relatif, à lire ^ ou fj, et prendre-)^ pour 

le verbe -)^j, qui signifie « psalmodier, louer, chanter des 

hymnes ». L'ensemble donne : c un fou qui a chanté des 
hymnes». 

Le mélange d'hébreu et d'araméen n'a certainement pas 
choqué l'auteur du livre de Daniel, qui écrit à volonté tantôt 
dans Tune, tantôt dans l'autre de ces langues. Le langage cou- 
rant des Juifs, à cette époque comme plus tard, se composait 
forcément de ces deux éléments enrichis d'emprunts grecs. 

Enfin, en se tenant de nouveau sur la base hébraïque seule, 
il est possible de regarder le bilittère p comme une contrac- 
tion de pX ou pK» °l u i désigne l'homme sauvage, et d'envisa- 
ger -)5f , vocalisé -|^, comme le mot y\^ 9 qui signifie « rocher, 

montagne rocheuse », de sorte que le composé entier voudrait 
dire : c Errant, homme sauvage des montagnes. » 

11 y a beaucoup de probabilités que l'auteur de notre apo- 
calypse a médité toutes ces trois étymologies qui se présen- 
taient naturellement à son esprit, et qu'il les a utilisées pour 
en tirer son conte merveilleux. 

Des mots hébreux qui viennent d'être mentionnés, pj< seul 
appelle quelques remarques. Ce mot figure à l'état construit 
du pluriel dans le traité talmudique de Kilaïm, consacré aux 
observances relatives au croisement des animaux domestiques 
(chap vin, miàna 5 e ). On y lit : c Les adnê hassâdé sont des 
bêtes sauvages. Rabbi Yosê dit : ils causent la contamination 
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de la maison où ils meurent, comme c'est le cas d'un homme 
(qui meurt) l . » Ce contexte indique clairement que par ederi 
hassddé (Veden des champs), les tannaïtes (autorités de la 
Miàna) entendaient une sorte d'homme sauvage qui vit dans 
les lieux solitaires, comme les Weddas deCeylon. Maïmonide, 
dans son commentaire de la Misna, est plus explicite : c Les 
adnê hassâdé sont des animaux semblables aux hommes. Ceux 
qui décrivent les créatures rares du monde disent que l'individu 
de cette espèce profère nombre de paroles inintelligibles. Son 
parler ressemble au parler humain. II est appelé en arabe 
nisnâs et Ton raconte beaucoup de choses à son sujet dans les 
livres. » La forme purement hébraïque rniîM ^HH suggère 
l'idée que les talmudistes lisaient dans Job, v, 23, nit^»! ^ritf> 
« les sauvages de la campagne », au lieu de mfcfrPÏMt» € ' es 
pierres des champs » , qui ne convient aucunement au contexte. 
On fait alliance (rp"0) avec des hommes, quelque sauvages 
qu'ils soient, on ne fraternise pas avec des pierres*. Le 
parallèle rnSffll ITn confirme cette interprétation. Le com- 
mentateur R. Aser (tytf'-|) s'est parfaitement douté de ce rap- 
port avec le verset de Job ; mais la correction de >j;jtf en )y\n 
répugnait à l'orthodoxie de son temps, il a donc supposé que, 
dans la langue biblique, i^R équivalait à ^tf 5 . 

A l'époque des Anioraïm, les adnê-hassâdé ont été l'objet 
d'une fable zoologique. Selon R. Yêsi (? nom conservé par 
l'auteur du c Aruch), a l'individu de cette espèce est un homme 
des montagnes qui est attaché au sol par le nombril. Aussi 
longtemps que le cordon du nombril reste intact, l'individu 
vit et se porte bien, mais aussitôt que cette membrane est cou- 
pée en deux, il tombe mort. » 

L'invention fantastique de la corde ombilicale tend à satis- 

t. otio bn*o roNDDo nou* >ov »ai rvn mvn »r»n. 

2. onfioon anodin otn oaS mann nvn on mvn >rt*n 
non vram owio othv mi onm 1310 w\nv oViyn rtmn 
onum my p-^Sa o:w (non dnd3!) Sk ïdv\ oik mai 1 ? 

o»3i onrt onara vroyo 

3. -jnna mvn o» oy o n-nn y\vh mvn vm (ibidem, note 

marginale }) ê 
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faire l'expression #nJ1 bîl&H "IIDJOI de Daniel, iv, 1^,20, 
mal comprise, d'où on a conclu que Nabuchodonosor était réel- 
lement et solidement attaché au so! par une membrane parasite. 
Le narrateur de Daniel entend, au contraire, que le tyran restera 
enchaîné dans sa solitude, afin qu'il ne puisse passe sauver et 
retourner chez lui avant le temps fixé. 

Le dernier développement enfin, se fit de cette fable dans 
l'entourage de R. Me'ir, fils de Calonymos de Spire. L'homme 
sauvage est devenu un animal indispensable pour l'opérateur 
du genre de la magie nommée ^ijh> en hébreu. Selon l'au- 
teur de ce greffage hétéroclite des deux légendes différentes, 
le dit animal porte le nom de «^. « De la terre qui le pro- 
duit sort comme une grosse corde analogue aux plantes cucur- 
bi lacées; le yadu'a a la forme humaine en toute chose, corps, 
mains et pieds. Par son nombril, il est attaché à la corde qui 
sort de la racine; aucune créature ne peut l'approcher dans cette 
étendue, car il la déchire et la tue. Dans la portée de la corde, 
l'animal mange l'herbe tout autour, et, quand on veut le chas- 
ser, personne n'ose aller près de lui, mais on tire sur la corde 
jusqu'à ce qu'elle se casse et l'animal meurt à l'instant. » 

J. Halévy. 
BIBLIOGRAPHIE 

J. Barth. Di\vâ?i des Umeîr Ibu Schujeim al-Quiâmi. herausgegeben 
und erlautert. E. J. Brill. Leiden, 1902. 
tëu proclamant la guerre sainte contre les mécréants, le fonda- 
teur de l'islamisme croyait sans aucun doute créer l'unification 
insoluble de toutes les populations de la péninsule arabique. Le 
succès n'a répondu que fort imparfaitement à son attente. Pen- 

i. nm wnv ktûtod owaibp u-a "vnd •fin qvï wdsi 
jtD3i o>3tf3 pas orçny nhv ovyoi tnpi wpr wm yvr now 
(yvr nnvv) n>nn nrm b-u ira paav wiwo kxi» bru San 
■m Sm otn itom vnw vwn tàn o»jnVn o*cwp on* pw 
]D xwn hirft -oino mpooi o^irn onn «pas cm> irroa 
nnw nflTïOv Sann kSod aip^ ntrtn nm hi p*o viwn 
2iph *wn oiK y» nivch pavai rpniMD hi wi Sann kSodi 

. nno to K»m poaa x*\nv iy Sann hn nmic omo vh* nhw 
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dant que le nouvel État s'organisait péniblement au milieu de diffi- 
cultés religieuses et politiques, les tribus nomades continuaient 
leurs luttes coutumières, souvent sans aucune raison valable, par 
la simple vanité de remporter une victoire ou de faire montre de cou- 
rage. Chaque parti batailleur avait un ou plusieurs poètes qui 
chantaient les hauts faits des héros et vilipendaient les adversaires 
vaincus. Chemin faisant, ils exaltaient la noblesse de quelque pui3« 
sant du jour, dans l'espoir d'être richement récompensés, ou ac- 
cablaient de sarcasmes leurs rivaux en poésie, afin de les remplacer 
dans la faveur d'un mécène. Ils formaient en un mot une sorte de 
bohème littéraire frondeuse qui faisait les délices des désœuvrés 
de l'époque. Umeir al-Qutâmî appartient à la grande tribu de Tagh- 
lib. mais n'était pas chrétien comme son national et contemporain 
Akhtal. Comme il a pris une part active dans plusieurs combats, 
ses poésies ont un intérêt historique pour la période de 66 à 90 
de l'hégire, où les Taghlib, campés entre Tekrit et Mossoul, sur le 
Tigre, et Mambidj, sur l'Euphrate, étaient engagés dans des luttes 
sanglantes contre les tribus Qeis- c Ailân, avec des alternatives de 
succès. Il n'y a pas de raison de suspecter l'authenticité du gros 
du Diwân qui lui est attribué; plusieurs philologues arabes du 
II e siècle H. ont commenté ces poésies. M. Barth a utilisé les deux 
recensions du recueil, marqué toutes les variantes et ajouté un 
choix des meilleures gloses interprétatives. L'importance de la ma- 
gnifique édition est rehaussée par les notes consacrées à chaque 
pièce et expliquant le sujet du poème, Tordre exact des versets, 
les noms de contemporains et les noms géographiques. Cette excel- 
lente édition est en tout point digne du célèbre arabisant. 

Salomon Reinach, La Crète avant l'histoire et les fouilles de 
M. A. Evans à Cnosse. (L'Anthropologie, 1902, n° I, janvier-fé- 
vrier, Paris.) 

M. S. Reinach cultive, depuis de longues années et avec une réus- 
site grandissante, l'archéologie classique et préhistorique. C'est un 
des spécialistes les plus éminents en ces matières ardues. Une 
thèse hardie, qu'il avait d'abord émise par intuition artistique plutôt 
que par des preuves tangibles, et qui heurta des traditions sécu- 
laires, a reçu une éclatante confirmation par les découvertes ar- 
chéologiques des dernières années. Ainsi que M. R. l'a toujours 
soutenu, à côté des civilisations écloses en Babylonie et en Egypte, 
il y eut une civilisation européenne concentrée dans les parages 
de la mer Egée et dont les foyers principaux se trouvaient à Mycène 
et dans l'île de Crète. M. Evans, l'heureux découvreur des antiquités 
Cretoises, ayant fait paraître tout récemment un ouvrage sur les 
résultats de ses fouilles à Cnosse, M. R. a eu la bonne idée d'en 
résumer les résultats les plus saillants et il l'a fait avec la méthode 
et la lucidité qui sont l'apanage de tout ce qui vient de sa 
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plume. Les sémitisants n'auront garde de négliger le vaste hori- 
zon qui s'ouvre du côté de l'Occident et qui renvoie de singulières 
gerbes de lumière sur le littoral sémitique de la Méditerranée. Ils 
auront peut-être quelques réserves à faire. On ne comprend d'abord 
pas très bien la hâte des égéistes de dériver l'alphabet phénicien 
de l'écriture Cretoise, dont pas une seule lettre n'est encore déchif- 
frée. Des traits communs se trouvent dans tous les systèmes gra- 
phiques du monde ; qui osera soutenir que les écritures de la Baby- 
lonie, de l'Egypte et de la Chine dérivent l'une de l'autre? Ces 
savants en sont encore à l'hypothèse surannée qui faisait venir l'al- 
phabet en bloc du système hiératique égyptien, tandis que les 
recherches ultérieures ont mis hors de doute, et dans tous les dé- 
tails désirables, l'origine hiéroglyphique de dix caractères fonda- 
mentaux de cet alphabet, et que les douze autres sont des transfor- 
mations accomplies par les Phéniciens eux-mêmes, en vue de mieux 
distinguer les consonnes similaires* . Pour détruire le résultat de faits 
accessibles au contrôle général, on invoque l'opinion de Diodore 
de Sicile ou des mythes relatifs à Minos et à l'influence de mythes 
crétois sur la religion des Hellènes 2 . Sans prouver au préalable que 
le Keft des Égyptiens est l'île de Crète, on identifie l'hébreu Kaph- 
tor avec Keft et on peuple la Philistide de Crétois, sous prétexte que. 
dans une ruine de cette contrée, nommée Tell-Safi, on a trouvé de? 
vases de type mycénien ! Il est encore temps d'arrêter le flot d'hy- 
pothèses qui menacent de renouveler, dans ce nouveau domaine, 
les erreurs et les déboires des premiers pionniers en assyriologie 3 . 

J. Halbvy. 



1. Voir Revue Sémitique, 1901, p. 356-370. 

2. Le Zeus né en Crète et le Jourdain Jardanos valent tout autant 
que l'identification des Judœi avec les Idaei dactyli de Crète. 

3. Errata. P. 159 : « il y », lis. « il y a ». — P. 168, 1. 9 (d'en bas), 
après « l'assyrien », ajouter «a6u ». — P. 171, note 1, 1. 4, mettre « ! » 
au lieu de « ? ». — P. 181, 1. 15, « i'Assyrie », lis. « l'Assyrien ». — 
P. 186, 1. 21 : « du Deut. », lis. « des Nombres » ; 1. 22, lis. 26 au Heu 
de 12. 



L'Ëditeur-Gérant ; E. Leroux. 



Paris. — Imprimerie G. Maurtn, 71, rue de Rennes.* 
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Supplément aux Notes exégétiques. 

Avant de passer aux considérations générales, je me vois 
obligé de prendre note des remarques que M. J. Wellhausen 
a jointes à sa traduction du livre d'Osée. Les vues de M. Well- 
hausen font loi dans l'école critique d'Allemagne, et les com- 
mentaires des livres prophétiques qui ont paru dans la der- 
nière époque décennale se sont fort peu écartés de son travail 
qui fut publié en 1892. Par un hasard fâcheux, je n ? ai pu le 
consulter lorsque je rédigeais mon travail sur Osée, pour les 
derniers cahiers de la Revue Sémitique. On a beau ne pas être 
souvent de son avis, on apprend toujours chez un maître 
aussi génial, et j'aurais eu la conscience chargée, si, avant de 
résumer les conceptions religieuses d'Osée, j'avais négligé de 
m'informer exactement sur les points de vue qui m'éloignent 
des opinions accréditées par le chef de la critique biblique 
moderne. 

ï, 4-5. Le crime est l'extermination de la maison d'Achab 
par Jéhu, l'ancêtre de la dynastie à laquelle appartenait Jéro- 
boam II, son dernier et plus célèbre rejeton. M. Wellhausen 
ajoute : « Mais Jéhu agit selon la parole de Yahwé qui lui 
vint par l'intermédiaire d'Elisée ; et son acte trouva, lorsqu'il 
fut commis, l'approbation de Jonadab ben Rechab, et sans 
aucun doute de la plupart des zélés pour Yahwé contre 
Ba e al. Si Osée les condamne, alors il condamne en même 
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temps les instigateurs, les prophètes et Yahwé même qui les 
avait inspirés. * L'idée de faire d'Osée un libre penseur, un 
révolté, est bien singulière ; il entre cependant dans le sys- 
tème des théologiens modernes d'attribuer aux prophètes 
écrivains des tendances subversives contre l'ordre légal en 
bloc, en un mot, un rôle de précurseurs du héros du Nou- 
veau Testament. Cette arrière -pensée perce dans tous les 
commentaires que j'ai eus sous les yeux. M. Marti l'a même 
recommandée urbi et orbi dans la préface de sa collection 
des commentaires de l'Ancien Testament. Il faut absolument 
laisser la théologie de côté et se rendre compte des faits par 
un raisonnement plus terre à terre, Achab et sa femme Jésa- 
bel avaient massacré sans pitié les prophètes de Yahwé 
parce qu'ils contrariaient leur politique étrangère symbolisée 
par l'introduction du Ba'al sidonien. Le prophète Élie, sauvé 
du massacre, les vengea selon la loi du talion et fit exterminer 
toute la famille d'Achab par Jéhu, qu'il éleva au trône 
de Samarie. Lorsque Jéhu rompit lui aussi avec le parti prophé- 
tique et national, celui-ci le traita comme un traître et un 
usurpateur qui a massacré la famille d'Achab pour prendre 
sa place. Osée, qui n'était pas politicien, le jugea ainsi au 
point de vue moral pour blâmer la politique royale. Ii n'a 
certainement pas trouvé à redire à l'action d'Elisée, qui ne 
sortait pas de la légalité et qui serait même absoute par le 
jury, sinon par la justice de notre temps. Encore moins Osée 
aurait-il pu concevoir la pensée sacrilège de condamner 
l'acte de Yahwé. Dans l'occurrence, c'est Yahwé môme qui 
regrette d'avoir été trop rigoureux (Genèse, vin, 21 ; Jéré- 
mie, xlii, 10 passim); l'homme mortel peut se plaindre, 
chercher à apaiser sa colère, mais ne peut jamais condam- 
ner son créateur (Isaïe, xlv, 9 passim). C'est la dynastie de 
Jéhu (= royauté de la maison d'Israël) qui doit d'abord dis- 
paraître, le peuple souffrira pour elle et pour ses propres 
péchés (6); d'une destruction complète d'Israël, Osée, ainsi 
que les autres prophètes, n'ont jamais rêvé ; l'idée d'un exil 
temporaire n'est même pas prononcé clairement par notre 
prophète (contre H.). La conviction qu'Israël, quoique réduit à 
l'extrémité, finira par s'amender et recommencer une nouvelle 
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vie de prospérité et de grandeur, fait le fond du patriotisme 
prophétique. Même après la destruction de Samarie, cette con- 
viction restait des plus vives dans l'âme d'Osée. M. W: 
s'étonne de ce que notre prophète n'ait pas accommodé aux 
événements réels des prévisions démenties par les faits, au 
moment où il les rédigeait définitivement dans son livre; il 
daigne cependant, quoique dubitativement, lui accorder un 
bon point d'honnêteté (Dass Hosea seiner Weissagung bei der 
Niederschrift nichteinedem Àusgang ontsprechende Fassung 
gegeben hat, bleibt allerdigs auffàllig. Aber vielleicht war er 
grossartig genug das zu unterlassen). Cette suspicion perpé- 
tuelle, sans rime ni raison, à l'égard des écrivains bibliques, 
est la clé de tout le procédé de la critique moderne. Comment 
ne passe remettre en mémoire le dicton rabbinique : ^DISH^D 

fi, 7. L'affirmation qu'Osée regarde le culte en général comme 
un pur paganisme (W.) a pour but de pouvoir faire de Jésus un 
conlinuateur des anciens prophètes. Mais le héros mystique de 
F Évangile a substitué aux œuvres rituelles la foi en sa propre 
divinité. Nous serions curieux de savoir par quoi Osée les a 
remplacées. Un peuple ne peut pourtant pas s'abîmer dans 
une vie monotone, privée de fêtes et de réjouissances pu- 
bliques ! 

il, 18. Remarque curieuse; je la donne textuellement : 
« Yahwé a-t-il jamais été abordé par les Israélites par l'épi- 
thète € mon époux » (mein Gemahl), et Osée espère-t-il réel- 
lement qu'au lieu de cela il sera nommé à l'avenir <c mon 
mari » (mein Mann)? Je tiens ce verset pour une glose insen- 
sée (fur eine thôrichte Glosse) au verset 19. » W. a oublié 
que l'appel ordinaire du dieu phénicien était B*X/?v = j*jy2 
= héb. .13^3» € notre seigneur, notre Ba c al », (non c notre 
époux y> l); 1$;$ est un succédané proposé par Osée en con- 
formité du sujet qu'il traite; deux minutes après, notre pro- 
phète lui-même n'y pensait plus (cf. Genèse, xxxni, 29). 

H, 20. La situation du verset a entièrement échappé à W. 
Ce n'est pas ici le lieu de parler de la conclusion d'une al- 
liance avec Israël; il faut d'abord faire les épousailles (21-22). 
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L'auteur a soin d'ajouter que Yahwé procure la paix, non 
pour tout le monde (lisez entre les lignes: « comme l'a fait 
Jésus »), mais seulement pour le pays des Israélites, t afin qu'ils 
demeurent en tranquillité ». Une pareille exigence serait in- 
concevable, si elle n'était pas inspirée par un système de pré- 
jugés que le critique n'ose pas déclarer ouvertement. 

m, 3. L'insertion entre ^ et ni^x °* es mo * s N12X *6 ,1C 
suffirait pas; il faudrait les faire précéder par riV/X npX tô 
mntf * et ce ' a est visiblement de trop'. La particule 73 rem- 
place avantageusement cette longue phrase. 

ni, 5. Première mise en scène de la fraude pieuse : riKl 
Q3^E T1T serait une interpolation judaïsiique ; la psycholo- 
gie critique veut qu'Osée n'ait jamais mentionné le royaume 
de Juda; le texte dit le contraire; tant pis pour ces passages 
gênants, on les retranche sans merci. Je ne reprendrai pas la 
discussion relative à l'expl icat ion du mariage d'Osée que j'ai exa- 
miné à deux reprises avec une ampleur suffisante. Nulle part 
l'esprit mystico-évangélique et antibiblique ne s'est manifesté 
dans une laideur aussi repoussante. Selon le chef de l'école 
grafienne, l'infidélité de Gomer, dont Osée ne s'aperçut que 
huit ans après son mariage et après la naissance de trois en- 
fants, a suggéré à celui-ci l'idée frauduleuse et an ti patriotique 
au suprême degré, que son déshonneur domestique symbolise 
l'infidélité d'Épbraïm envers Yahwé. Fort de cette révélation 
de mari trompé, il se permet d'accumuler mensonges sur 
mensonges. Il ment premièrement en affirmant que Yahwé 
lui avait expressément ordonné d'épouser une prostituée; 
il ment secondement et troisièmement sn disant qu'il avait 
donné en connaissance de cause le nom Lo-roufiama à sa 
fille, puis, trois ans après, le nom Lo- c ammi à son second fils. Il 
ment enfin quatrièmement en transformant sa passion im- 
muable pour la pécheresse en une nouvelle révélation par la- 
quelle Yahwé lui ordonne non seulement de reprendre, mais 
encore d'aimer cette femme abjecte. Les courtisanes de 
l'Évangile, avec leurs époux placides et taciturnes, exhalent 
une odeur de myrrhe, comparativement à l'entourage d'Osée, 
et c'est précisément pour arriver à ce but que l'explication 
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précitée a été inventée, probablement d'une manière plutôt 
instinctive que réfléchie. Et ce paradoxe malpropre baptisé 
« psychologie prophétique > fait le tour de tous les commen- 
taires bien pensants, et personne n'ose plus entendre la pro- 
testation du texte qui dit tout le contraire! Le comble est at- 
teint par la jolie remarque que voici : <c La conception réaliste 
devient enfin irrécusable si l'on considère qu'Osée est le pre- 
mier à qui le rapport de Yahwé avec Israël apparaisse sous la 
figure du mariage. Cela doit avoir une cause particulière. 
li y avait une habitude, il est vrai, que les Israélites regar- 
daient le pays comme leur mère et Yahwé comme Ba c aK 
c'est-à-dire comme un époux, mais la combinaison de ces 
deux idées et sa conséquence étaient malgré cela une entreprise 
hasardeuse qui dépasse bien loin la limite de ce qui est 
naturel dans l'Ancien Testament. Osée donne lui-même un 
événement individuel comme ayant occasionné l'idée auda- 
cieuse et baroque qu'il a conçue, et cela s'explique par son 
origine 1 . > Inutile de copier davantage les combinaisons trop 
ingénieuses par lesquelles notre critique arrange l'état d'âme 
du prophète pour en tirer « cette idée audacieuse et baroque » 
(<c et antimorale > n'est pas ajouté et pour cause!), qui a été 
acceptée ensuite par tous les prophètes postérieurs. Je n'exa- 
gère pas en redisant, qu'aucune littérature ancienne n'a été 
avilie avec autant d'exagération que l'Ancien Testament par les 
protagonistes de la critique moderne. 

iv, 2. « Les péchés énumérés contreviennent aux deuxième, 
cinquième, septième et sixième commandements; manifeste- 
nent il ne s'ensuit pas qu'Osée a connu le Décalogue >. Mais 

1 . Vollends unausweichlich wird schliesslich die eigentliche Auffassunir. 
wennmanbedenkt, dass Hosea der erste ist, dem das Verhàltniss Iahves zu 
Israël unter dem Bilde der Ehe erscheint. Das muss eine besondere Ver- 
anlassung gehabt haben. Es wur freilich berkômmlicb, dass die Israël itou 
das Land als Mutter der Bevolkerung und den Iahve als Baal d. h. be- 
sonders auch Eheberrn ansahen,aber die Combinirung dieser beidcnV<»r- 
stellungen und ihre Consequenz war trotz alledem ein Wagniss das wca 
ûber die Grenzc des dem A. T. Natùrlicben hinausging. Hosea sellai 
gibt nun ein individuelles Erlebnis als Veranlassung des kiibnen uni 
barocken Gedankens an, und daraus erklârt sich seine Entstehun- 
volkommen. 
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le contraire s'ensuit encore moins. La phrase q^oi^ O'DTl 
iyjJ> <I ue W. suspecte par la raison fallacieuse du change- 
ment de sujet, est absolument en place, le meurtre étant le 
crime le plus grave de la série, et pourtant on ne cesse de le 
commettre. 

iv, 15 a. Juda est blâmé en sous-ordre d'imiter les méfaits 
d'Éphraïm et 15 b-\ 7 s'adressent directement à Juda; il est 
donc impossible d'éliminer 15a comme le pense notre critique. 

IV, 1 5. Le sens attribué à nirp-*n 1 V3ttfn ^Kl e9t Abso- 
lument erroné; voyez le commentaire. 

iv, 17. -n^n est correct; les o^¥# Israélites sont toujours 
des idoles étrangères; le sujet de ^ p|jn es * J uc *a et ' e suffixe 
de y? se rapporte à Éphraïm. 

v, 5è. Toute la difficulté s'évanouit quand on corrige ntûn^l 
en nfânttQ ou m î eux DDntlD 5 vo ' r ' e commentaire. 

v, 7, La correction de j^in en ;pn suffit à rétablir la clarté 
du sens. 

VI, 3. Aucun changement à pratiquer, le sens ne laisse rien 
à désirer. 

vi, 7. U1X3 est correct. Osée, qui connaît la fuite de Jacob 

(xn, 13 = Genèse, xx, 43 P), devait aussi connaître l'histoire 
du péché d'Adam (ibid., ni J.). 

vu, 4. La correction qpj -jp^ -fljn iqj -(Oorl) est assez 
engageante. Je maintiens cependant la mienne à cause du 
parallèle orPBBW HX lbDMl ( 7 )- 

vin, 5. W. s'étonne que le symbole le plus sacré de Yahwé 
alors soit appelé avec mépris ce veau de Samarie ». Tous ceux 
qui savent qu'Osée connaissait la fuite de Jacob, la lutte de ce 
dernier avec l'ange, le péché d'Adam et bien d'autres choses 
encore de l'ancienne époque, trouveront très naturel qu'il ait 
encore mieux connu le premier commandement du décaloguc. 

vin, 12. Par ijT"hn Zn> W. comprend exclusivement les lois 

morales, bien que nmn désignent également les rites cultuels. 
La psychologie étant ici en collision avec le lexique, on sup- 
prime le lexique. Mais quelle triste psychologie est celle qui 
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ose proclamer que les lois morales ont été mises par écrit long- 
temps avant les pratiques rituelles! L'épigraphie de tous les 
peuples du monde s'inscrit en faux contre une pareille inter- 
version du développement religieux de l'humanité. 

ix, 7. Les critiques ont étonnamment méconnu ce passage 
important ; voir le commentaire. 

ix, 9-13. Même remarque. La critique y a épuisé toutes 
ses ressources et n'est arrivée à rien qui vaille. 

x, 10. « Osée a difficilement écrit nt£D c ^ D^lpttf- * Ces 
attributs des idoles ne font pas l'affaire de la « psychologie 
prophétique autorisée » ; on les couvre de suspicion. 

x, 2. Jolie remarque tendancieuse: « 02^ p'^n dans le 
culte; on (qui?) ne sait pas si c'est Yahwé ou Ba c al qu'ils ser- 
vent ». Non! LMntransitif p^n signifie « se diviser, se sépa- 
rer » (Jérémie, xxxvn, 12), sous-entendu « de l'attachement 
absolu à Yahwé » en rendant hommage en même temps à 
Ba c al. C'est le résumé de l'accusation portée par Élie : c Jus- 
ques à quand vous tiendrez-vous sur les deux seuils ? Si Yahwé 
est pour vous le vrai Dieu, suivez-le (seul), et si c'est Ba'al, 
suivez-le (seul) » (I Rois, xvm, 21). Les deux cultes ne pou- 
vaient se confondre : l'un repoussait toute représentation ma- 
térielle de la divinité; l'autre réclamait des symboles zoo- 
morphes et anthropomorphes. 

x, S. « L'abominable (das abscheuliche) nNDn pX est ^ 
biffer (ist zu tilgen) », sous prétexte qu'il gâte la beauté de la 
phtàse suivante ; en réalité parce qu'il contrarie le système. 
p*< niD3 sont naturellement p X r^2 niD2 =^X rP3 m»3 > 
c'est le culte des rilDS de ce sanctuaire qui constitue le péché 
principal d'Israël, ^tfT^ nNDIT 

x, 9-10. N'arrive à établir aucune phrase intelligible. Voir- 
ie commentaire. 

x, 14. c ^X2~)N rv>D \zhw "IttO doit êlre int erpolé » (wird 
wohl engeschoben sein) parce qu'Osée ne pouvait pas con- 
naître cet événement (!) ; le critique en est encore à la con- 
ception de la réclusion de l'Asie antérieure avant l'époque 
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xr, 7. Accumulation de phrases hachées; rien de réparé. 

xi, 8. La partie a est mal comprise ; avec myiJO ne cora * 
mence pas une nouvelle interrogation. Suit une remarque 
singulière : c Osée emploie Adma et Seboyîm à peu près comme 
Amos et Isaïe emploient Sodome et Gomorrhe. L'auteur de Ge- 
nèse, xiv, en a conclu (pour s'amuser ?) qu'Adma et Seboïm 
étaient aussi des villes abîmées dans la mer Morte ». Le 
midraà rabbinique est dépassé ; mais ne faut-il pas que Ge- 
nèse, xiv, soit de l'époque grecque? 

xi, 10. d^e W22 n>est P as * corrompu »,et q^ offre un 
sens excellent. Ajouter seulement pg^Ûl' en parallèle avec 

D'HVDD et TWX VIHD du verset 1 1 qui n'a pas été bien 
saisi par la critique. 

xir, 1. Sur l'interprétation de ce verset, voyez le commen- 
taire. 

xn, 4. Osée se sert des anciennes données de la Genèse 
selon les besoins de sa prédication sans le moindre égard à 
l'ordre. i^^ btf HO fait allusion à Genèse, xxxv, 9-15, 
et Genèse, xxvm, 1 0-21 , où il s'agit d'un songe qui avait sur- 
pris Jacob lui-même. 11 est également arbitraire de dire que 
QVîbx et ixbo ( v - *>) déguisent ici le nom de Yahwé ; jamais 
l'idée sacrilège, ou si Ton veut, idiote, que Jacob ait vaincu 
Yahwé dans une lutte corps à corps ne s'est présentée à l'es- 
prit d'un écrivain biblique. Dans quel but Taurait-il fait, 
lui qui tremblait déjà à la possibilité d'être attaqué par son 
frère Ésaû! Enfin, dans sa traduction, W. fait de Jacob le 
sujet de ^ Jjnm HD2 (j°'î Kraftgefûhl!), dans son com- 
mentaire, il n'en dit rien; est-ce l'indice d'une hésitation 
tardive ? 

xn, G-7. Suspicion peu justifiée; 2Wr\ n ' a ?*& besoin 
d'être corrigé en yjtf/n qui produit une platitude. 

xn, 9. c Éphroïm répond pour Chanaan » ! Inutile de citer 
le reste. 

xu, 13. W. ne souffle mot sur rrO^T = 1*? ITQ Dlp 
(Genèse, xxvn, 43) ; la constatation d'une interpolation ju- 
daïque aurait cependant été en place ! 
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xm, 1. Voir mon commentaire. Au lieu de nm» ï^ 1 P ro " 
posé nnn* * crainte *, avec la nuance de « respect », comme 

tf-lID' nrt2> ntfTÎ nDX» au sens religieux de ((fidélité, dé- 

v ?: 

vouement », conviendrait également. 

xm, 3. De môme que p* est une place fixe pour le triage, 

de même rniX est une i ssue ordinaire de la fumée, une che- 

minée et non une fenêtre, dont le nom commun est j'^n* 

Nous ignorons pourquoi ce verset, rappe'ant vi, 4, ne serait pas 
d'Osée. 

xm, 15. La solution des difficultés est donnée dans mon 
commentaire, 

xiv, 5. Expliqué dans mon commentaire. 

xiv, 8. Voir plus haut traduction et explication. 

xiv, 9. t Pour iïtiewi TW? peut-être VTWgï inJV 

(c son Anat et son Asêra ») ». Charmants attributs de Yahwé ! 
C'est une plaisanterie bien lourde. « Que le prophète ait placé 
Anat et Asêra sur la même ligne que Yahwé, cela ne sur- 
prend pas, n'appelle-t-il donc pas aussi Ba c als les images de 
Yahwé? » Une belle illustration du cercle vicieux de cette écoje. 
D'abord on affirme que, dans la bouche d'Osée, les « Ba'als » 
équivalent à <c images de Yahwé », ensuite on conclut que 
Yahwé = Ba c al, c Anat, Asêra et tutti quanti. Mais comment 
le nom propre j-^y peut-il s'adjoindre les suffixes possessifs? 

t : 

A bas la grammaire! Vive le système ! 

A part quelques corrections auxquelles je suis arrivé indé- 
pendamment, mon butin a été assez maigre. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Osée débute par un coup de maître. Il représente le rapport 
de Yahwé avec Israël, y compris Juda, comme une liaison de 
mariage dont un associé est l'époux fidèle, plein de tendresse et 
de soins, l'autre, l'épouse infidèle, courant ouvertement après 
ses amants, auxquels elle attribue même les dons qui lui sont 
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abondamment faits par son mari et au moyen desquels elle 
mène uue existence riche et luxueuse. Les trois enfants nés de 
ce mariage symbolisent de terribles catastrophes et d'indici- 
bles misères qui sont prêtes à tomber sur le royaume 
d'Éphraïm : Le fils aîné, personnifiant la haute noblesse, porte 
un nom qui prédit une défaite sanglante qui aboutira à la 
chute de la dynastie. Le second enfant, une fille, qualifie déjà 
par son nom la répugnance du père à la déclarer sienne. Le 
troisième enfant, enfin, un garçon, porte également une appel- 
lation qui indique en traits sinistres la décision du père de 
devenir un étranger pour lui. Traduit en termes ordinaires, ce 
premier tableau signifie : Yahwé aime intimement Israël et il 
a conclu avec lui un pacte d'après lequel Israël ne doit avoir 
d'autres dieux que lui; mais Israël, malgré les marques inces- 
santes de sa faveur, s'adonne au culte des divinités étrangères, 
tout en restant ostensiblement le peuple de Yahwé. Dans sa 
folie, Israël s'imagine même que Pabondancc qu'il tire de son 
pays lui vient de la part de ces divinités exotiques. Las de sup- 
porter davantage ces incartades qui le déshonorent, Yahwé bri- 
sera la puissance d'Éphraïm, et, en cessant d'en prendre soin, 
réduira ses habitants à la misère la plus lçmentable. 

Mais, cette terrible catastrophe est à peine annoncée que la 
colère de Yahwé tombe et se résout en sentiments de commi- 
sération et de pitié pour son pauvre peuple prêt à disparaître. 
Lui donner le coup de grâce en dénonçant l'ancien pacte et en 
y substituant un autre peuple, la sainteté et la fidélité de 
Yahwé ne permettent pas d'en concevoir l'idée. L'homme 
peut faillir à sa parole, Yahwé jamais. Puis, Israël n'est-il pas 
ton peuple depuis les temps anciens, l'objet de ses premières 
affections dans cette mer hoaleuse des nations païennes? 
L'abandonnera la destruction totale, non, jamais; une courie 
expiation suffira à l'amender! En Egypte, jadis, if avait-il pas 
presque oublié le Dieu de ses ancêtres, et cependant un séjour 
de quelque temps au désert a. entièrement changé les disposi- 
tions religieuses du peuple; le même moyen pédagogique aura 
le même résultat cette fois encore. La grasse vallée cTIzreël, 
dévastée et changée en désert, ne lui fournira plus qu'une 
maigre pitance; Israël, voyant que les autres dieux ne sont 
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pas capables de lui venir en aide, réfléchira et reconnaîtra sa 
félonie et son ingratitude. Cette période d'expiation forme le 
second tableau de la scène symbolique. 

Mais le châtiment expiatoire n'aura qu'une courte durée et 
le troisième tableau se préparc, tableau de réconciliation et de 
réparation du mal. A voir la profonde misère de son peuple, 
Yahwé se reprend à l'aimer. Tout le passé sera oublié, pourvu 
qu'il devienne plus sage désormais. Il en sera ainsi; fsroël, • 
ayant en horreur ses dynasties abominables qui, par leur poli- 
tique mondaine, l'avaient éloigné de son Dieu et avaient attiré 
sur lui tant de calamités, se ralliera sincèrement à la dynasiie 
davidique et ne formera plus qu'un seul peuple avec Juda. 
Une nouvelle alliance sera conclue avec Yahwé, qui ramènera 
une ère de prospérité et de grandeur à tout jamais. 

Le cadre avec sa triple division est ainsi parfaitement tracé; 
il ne manque qu'à l'illuminer de figures saillantes selon la na* 
turc de chaque division. Les trois passions qui agitent Pâme 
patriotique du prophète comme représentant de Yahwé, 
amour, indignation, pitié, parcourent par bonds et sursauts 
nerveux la partie prédicative qui forme le reste du livre. Tan- 
tôt elles courent parallèlement, tantôt elles s'entrechoquent et 
s'enchevêtrent au point de se confondre ensemble dans un 
mouvement convulsif désordonné Prise entre les deux pas- 
sions extrêmes de l'amour et de la pitié, l'indignation, forme 
tangible du principe de la justice absolue, finit pourtant, et 
juste au moment où il allait être rigoureusement appliqué, par 
faire place à la considération qu'Israël a déjà beaucoup souf- 
fert, qu'il est déjà en voie de s'assagir et qu'il faut seulement 
lui annoncer l'heureux résultat de sa conversion pour qu'il 
s'empresse d'y arriver. 

Dans ce tableau grandiose, tracé par le patriote le plus 
passionné et le plus idéal que le monde ait connu, la critique 
moderne, frappée d'un strabisme irrémédiable, n'a aperçu que 
des défaites d'un mari trompé et content, et, ce qui est encore 
plus ridicule, des débats d'une casuistique grotesque. Peut-on 
représenter Yahwé sous une forme symbolique? Le culte sa- 
crificiel est-il indispensable ? Le peuple disait : Oui ! le prophète 
disait : Non ! De là la rage de ce dernier contre le peuple et 
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ses prévisions sinistres, car tous les passages qui lui sont favo- 
rables sont l'œuvre de fraudeurs éhontés. En s'abaissantàces 
singulières mesquineries, la critique a donné la mesure de son 
incapacité de comprendre l'esprit prophétique; les spécimens 
que nous possédons de son procédé de mutilation et de correc- 
tion nous montrent d'une manière évidente qu'elle n'est pas 
plus ferrée sur la langue que sur les idées de l'auteur. 

Au cours de ses admonestations, Osée fait mention d'une 
série de pratiques rituelles et d'histoires de l'antiquité qui ont 
leur source dans le Pentateuque. Leur réunion nous paraît hau- 
tement instructive. 

1 . Pratiques rituelles. 

a) Fêtes à pèlerinage (jn), néoménies (t£Hh)> sa bbats 

(nattf)> d'autres fêtes (rrTjftD h% n > * 3 )- Cet enseffible » 
classé méthodiquement pour l'enseignement commun des prê- 
tres et de la masse du peuple, se trouve dans le Lévitique, 
chapitre xxm, énuméré comme il suit : Sabbat (3), Pâque 
(4-8), Pentecôte (10-21), fête du premier du septième mois 
(24-25), jour du Pardon (27-32), fête des Tabernacles (3443). 
Le rite des néoménies qui ne sont que des demi-fêtes dans les- 
quelles le travail n'est pas arrêté, est intercalé dans la liste 
sacrificielle des Nombres, xxvin, 11-15. Ces textes sont assi- 
gnés à P. 

b) Stèles votives (rVQ¥D» in > A; x * *) dont la défense ab- 
solue ne se trouve que dans le Lévitique, xxvi, 1 , et le Deuté- 
ronome, xvi, 22. Les autres passages du Pentateuque ont 
uniquement trait aux stèles anciennes qu'ils ordonnent de 
démolir. 

c) Une série de crimes qui répondent aux cinq derniers 
commandements du Décalogue (iv, 2). 

d) Le sacrifice du péché est mangé par le prêtre (ntfDn 
V?DN* ^D#> 1V > 8 ) ' ''ordre qui l'établit se lit dans Lévitique, 
vi, 22. 

e) Comparaison des princes de Juda aux criminels qui dé- 
placent les bornes (v, 10); la loi qui défend cet acte est édictée 
dans le Deutéronome (xix, 14 ; xxvn, 17). 



Digitized by 



Google 



RECHERCHES BIBLIQUES 301 

f) Défense de la consultation des sorts (ix, 12) ; Deutéro- 
nome, xvm, 9-14. 

g) Abomination du culte des images (vin, 4-6) ; premier 
commandement du Décalogue. 

h) Constatation relative au grand nombre des lois écrites 
(vin, 12); les lois morales étant, par leur nature, fort peu 
nombreuses, la majorité doit se composer d'observances ri- 
tuelles comme celles de P et du Deuléronomc. 

i) L'expression j^qj pourdésigneruncadavre(ix,4)apparticnt 
exclusivement au langage du Code sacerdotal (Lévitique, xix, 
28; xxi, 1 ; Deutéronome, v, 2 ; xv, 6-7, 10). 

2. Histoires de V antiquité. 

j) Le séjour au désert après l'exode est considéré comme 

une expiation (nnvD ynxo nnV?p ava ••• nov nram* 

H, 17) = Nombres, îv, 33-31. De plus, le verbe -^p est 
employé dans ce sens dans le Deutéronome, vm, 1 6. 

k) Allusion au péché d'Adam (vi, 7); cf. Genèse, m. Ce 
péché est grossi par la représentation de l'ordre défendant de 
manger de l'arbre du milieu du jardin comme la condition 
d'une alliance entre Dieu et le premier homme; c'est un stage 
plus avancé de l'ancien récit. Nous en aurons d'autres exem- 
ples. 

I) Entraînement d'Israël établi à Sittim au culte de Ba c al- 
Phégor htyfibjD)* causé P ar des amours illicites (îx, 10), 
allusion évidente aux Nombres, xxv, 1-3. Ce sont les filles 
moabites qui avaient fait accepter ce culte à leurs amants hé- 
breux. L'histoire était tellement connue qu'Osée a pu se passer 
de désigner clairement le lieu du crime et par quelles femmes 
il a été répandu. 

m) Lutte de Jacob contre son frère étant tous deux dans le 
ventre de leur mère (xii, 4); l'histoire est racontée dans la 
Genèse, xxu, 22-26. 2py résume le membre de phrase 

wy 2p$2 ntria rnv 

n) Mention de la lutte avec un Élohîm ou ange (xh, 5-6) 
rapportée dans la Genèse, xxxn, 25-30. Au temps d'Osée, 
cette légende était déjà grossie et embellie par les additions po- 
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pulaires. Non seulement Jacob emporta la vicloire, mais l'ange 
fut si anéanti qu'il n'obtint son relâchement qu'à force de 
pleurs et de prières. C'est un élément agadique greffé sur 
l'ancien récit. 

o) Rencontre avec l'ange à Béihel (6) empruntée à la Ge- 
nèse, xxxv, 9-15 (P). 

p) Vie sous les tentes pendant le séjour du désert (xn, 10); 
la chose va de soi, mais Osée, pensant que c'est une vie de 
privations (cf. a), indique que les Israélites en Egypte demeu- 
raient dans des maisons, conformément à l'Exode, xn, 3-7, 
13, 19, 2$, 23. 

q) Fuite de Jacob (m^l) dans ' e P a Y s d'Aram, men- 
tionnée dans la Genèse, xxvn, 34 (-?^ |-pQ D1p)> W émane 
de P.; J. donne -j^ qv} et le nom de qix (ibidem, xxvm, î) ; 
Osée a donc puisé dans le3 deux passages. 

r) Mention abrupte de deux noms Adma et §eboyîm et de 
manière à laisser supposer que les auditeurs y verraient tout 
de suite les deux villes de ces noms qui furent détruites de 
fond en comble dans la haute antiquité, en même temps que 
Sodome et Gomorrhe, dont parle encore plus clairement le 
prophète Amos (iv, 1 1), antérieur de quelques années à Osée. 
Ces quatre villes ne sont mentionnées ensemble que dans la 
Genèse, xiv, 2-8, et dans le Deutéronome, xxi, 22, comme 
ayant formé auparavant (avec So c ar) les villes du cercle (-qj) 

du Jourdain (Genèse, xm, 10; xix, 26). 

s) Allusion en elle-même incompréhensible à un événement 
décisif de la vie de Jacob : t Israël se fit serf pour une femme 
et pour une femme il se fit gardien » (xu, 13). Qui a-t-il 
servi? Qu'a-t-il gardé? et quelle est la femme pour qui il a fait 
ce sacrifice? On ne l'aurait jamais su si la Genèse ne nous 
avait pas raconté ces événements en détail. Jacob a pris service 
auprès de son futur beau-père Laban, et a gardé ses trou- 
peaux pour obtenir la main de sa fille Rachel (Genèse, xxix, 
18, 27), qui devint ainsi l'aïeule du clan éphraïmite (xxx, 24; 
XLVin, 5, 16). Les auditeurs d'Osée en étaient aussi bien in- 
formés que nous-mêmes et n'avaient aucune peine d'en com- 
prendre la mention. 
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le verbe ,-jjî, c forniquer, se prostituer », notamment une fois 
dans le Deutéronome, xxxi, 16, et cinq fois dans le texte sa- 
cerdotal ou P. (Exode, xxxiv, 15, 16; Lévitique, xvn, 7; 
xx, 5, 6). Le terme abstrait tiré de ce verbe pour exprimer 
l'infidélité envers Yahwé, à savoir rïttî» 80 trouve uniquement 

dans le passage également sacerdotal des Nombres, xrv, 33: 
c Ils supporteront la peine de vos infidélités » (m. à m. c de vos 
fornications ») DD^rWTltf INttfiV Osée n'a fait qu'incar- 
ner l'idée de l'auteur sacerdotal dans son mariage avec une 
femme de la génération infidèle de son temps et de l'orner de 
quelques nominations symboliques pour en faire le point de 
départ de sa prédication. 11 n'a pas négligé d'employer le 
terme niîî qu'il a directement emprunté aux Nombres, xiv; 

33, mais il se sert plus souvent du synonyme plus populaire 
alors de a\ÏÏJÎ- Son initiative de symbolisme nuptial a été 

adoptée et développée avec empressement par ses successeurs 
prophétiques; Isaïe (i, 21) avait fait le premier pas; Jérémie 
dit aussi rnjf; Ézéchiel, non seulement fait usage des deux 
termes péjoratifs qu'on vient de voir, il en crée un nouveau, 
rVIJîn» q^l emploie aussi au pluriel a^niJîn- Les turpitudes 
du règne de Joaquim avaient aigri l'esprit du prophète de l'exil. 
Que devient, après cela, l'affirmation que le Deutéronome 
date du règne de Manassé, et que le texte sacerdotal est d'ori- 
ginepostexilique? J. Halévy. 
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Notes évangéliques. 

(Suite). 



LA PARABOLE DU FESTIN DE NOCES 

Les paraboles évangéliques forment un genre littéraire très 
remarquable ; ce sont de petits contes populaires ayant pour 
but d'attirer l'attention des curieux sur un sujet dont ils 
semblent vouloir se désintéresser, soit parce qu'ils ne le com- 
prennent pas bien, soit parce qu'il ne s'accorde pas avec 
leurs sentiments. Plusieurs orateurs de l'antiquité ont employé 
ce stratagème pour chasser la somnolence des auditeurs énervés 
par le caractère trop technique du discours. Les rabbins s'en 
sont fréquemment servis comme moyen didactique, et les aga- 
dot talmudiques en fournissent une abondante moisson. L'en- 
seignement évangélique au moyen de paraboles rentre dans 
le cadre de la pédagogie juive de l'époque, et par cela même 
elles nous révèlent mieux que les sentences dogmatiques le 
véritable esprit, et, ce qui est encore plus précieux, les ten- 
dances instinctives de leurs auteurs. 

Il m'a paru convenable d'aborder l'étude de ce genre évan- 
gélique par la parabole du festin de noces, qui est consignée 
dans Matthieu, xxh, 1-14, avec un épisode détaché, xxv, 1- 
13, et dans Luc, xiv, 16-24; elle est absente de l'évangile de 
Marc. 

LES DEUX VERSIONS 

Matthieu, xxii. Luc, xiv. 

1. Jésus parlant encore en 16. Alors Jésus lui dit : 
paraboles leur dit : Un homme fit (un jour) un 

2. Le royaume des cieux est grand souper, auquel il invita 
semblable à un roi qui, voulant plusieurs personnes. 

faire les noces de son fils, 17. Et à l'heure du souper, il 

3. Envoya ses serviteurs pour envoya son serviteur dire aux 
appeler aux noces ceux qui y conviés de venir, parce que tout 
étaient conviés; mais ils refu- était prêt. 

sèrent d'y venir. 18. Mais tous, comme de con- 

4. Il envoya encore d'autres cert, commencèrent à s'excuser, 
serviteurs avec ordre de dire (de Le premier dit : J'ai acheté une 

REVUE SÉMITIQUE 20 
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sa part) aux conviés: J'ai pré- 
paré mon dîner, j'ai fait tuer 
mes bœufs et mes moutons en- 
graissés : tout est prêt : venez 
aux noces. 

5. Mais eux, ne s'en mettant 
point en peine, s'en allèrent, 
l'un à son champ, et l'autre à 
son négoce. 

6. Les autres se saisirent de 
ses serviteurs, et les tuèrent 
après les avoir insultés. 

7. Le roi, l'ayant appris, en fut 
ému de colère ; et, ayant envoyé 
ses armées, il extermina ces 
meurtriers et brûla leur ville. 

8. Alors il dit à ses^serviteurs : 
Le festin des noces est prêt, mais 
ceux qui y avaient été appelés 
n'en ont pas été dignes. 

9. Allez donc dans les carre- 
fours et appelez aux noces tous 
ceux que vous trouverez. 

10. Les serviteurs, s'en allant 
alors par les rues, assemblèrent 
tous ceux qu'ils trouvèrent, bons 
et mauvais ; et la salle des noces 
fut remplie de personnes qui se 
mirent à table. 

11. Le roi entra ensuite pour 
voir ceux qui étaient à table, et, 
y ayant aperçu un homme qui 
n'était point revêtu de la robe 
nuptiale, 

12. il lui dit: Ami, comment 
es-tu entré ici sans avoir la robe 
nuptiale? Et (cet homme) de- 
meura muet. 

13. Alors le roi dit à ses gens : 
Liez-lui les mains et les pieds et 
jetez-le dans les ténèbres exté- 
rieures : car c'est là qu'il y aura 
des pleurs et des grincements 
de dents. 

14. Car il y en a beaucoup 
d'appelés, mais peu d'élus. 



terre, il faut nécessairement 
que j'aille la voir, je vous sup- 
plie de m'excuser. 

19. Le second dit : J'ai acheté 
cinq couples de bœufs et je vais 
les éprouver ; je vous prie de 
m'excuser. 

20. Et le troisième dit: J'ai 
.épousé une femme et ainsi je ne 

puis y aller. 

21. Le serviteur, étant revenu, 
rapporta tout ceci à son maître. 
Alors le maître de la maison se 
mit en colère, et dit à son servi- 
teur : Va-t'en promptement dans 
les places et dans les rues de la 
ville, et amène ici les pauvres, 
les estropiés, les aveugles et les 
boiteux. 

22. Le serviteur lui dit en- 
suite : Seigneur, ce que vous 
avez commandé est fait, et il y a 
encore des places (de reste). 

23. Le maître dit au serviteur : 
Va dans les chemins et le long 
des haies, et force les gens d'en- 
trer afin que ma maison soit 
remplie. 

24. Car je vous assure que nul 
de ces hommes que j'avais con- 
viés ne goûtera de mon souper. 
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TENEUR ET DIVISION DE LA VERSION DE MATTHIEU 

Le récit consigné par Matthieu a la forme d'un petit drame 
hautement tragique, comportant plusieurs épisodes : 

Premier tableau. Un roi veut célébrer les noces de son 
fils ; il a ses conviés particuliers et compte sur leur présence. 
Au milieu d'eux il se promet de pouvoir s'abandonner à sa 
joie paternelle. Les préparatifs faits, il envoie ses serviteurs 
pour appeler les conviés, mais ceux-ci refusent de venir. 

Deuxième tableau. Le roi envoie d'autres serviteurs pour 
prévenir les conviés que, le festin nuptial étant préparé, ils 
doivent venir y participer, car l'abstention serait un suprême 
outrage pour lui et son fils. Mais les conviés, pris d'un esprit 
de révolte, persistent dans leurs refus et vaquent à leurs affai- 
res. Quelques-uns d'entre eux se mettent même à insulter et 
à tuer les serviteurs. Le roi se venge en les exterminant et en 
brûlant leur ville. 

Troisième tableau. L'heure du repas arrive et on va servir 
la table; faute d'invités, le roi indigné donne l'ordre de ra- 
masser les premiers venus sans choisir et de leur faire prendre 
place à table. 

Quatrième tableau. Le roi, toujours bouillant de colère, 
vient inspecter les nouveaux hôtes. Son regard tombe sur l'un 
d'entre eux et il lui demande comment il a osé entrer sans 
habit de noces, et comme le malheureux se tait, il le fait ligot- 
ter et jeter dans un cachot obscur, où il pourra pleurer toutes 
ses larmes et grincer des dents au milieu d'indicibles souf- 
frances. 

TENEUH DE LA VERSION DE LUC ET COMPARAISON 
AVEC CELLE DE MATTHIEU 

La version de Luc est d'une seule coulée et ne comporte 
aucun incident violent. Le maître du festin est un simple bour- 
geois riche qui prend plaisir à régaler ses amis ou connais- 
sances qu'il avait soin d'inviter. Le repas étant prêt, les conviés 
prévenus s'excusent par divers prétextes et ne viennent pas. 
Le bourgeois fâché les remplace par une cohue de pauvres et 
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d'infirmes que le serviteur a pu ramasser dans les places et 
dans les rues de la ville; et, comme il reste encore des places 
vides, il les fait occuper par des passants des routes au dehors 
de la ville que, sur son ordre, le serviteur ramène de forcedans 
la salle du banquet. 

En guise de conclusion, le maître de la maison afflrme que 
personne, parmi les premiers conviés, ne goûtera de son souper. 

À coup sûr, quand on ne regarde que l'ensemble du récit, 
on est facilement tenté d'y voir une invention parallèle au 
récit de Matthieu. L'un et l'autre pourraient représenter deux 
développements indépendants d'un thème antérieur comprenant 
les trois traits suivants : festin préparé, abstention des invités, 
remplacement de ceux-ci par des inconnus. Sur ce fond commun 
et aussi simple que naturel, car to jt homme sensé aurait agi 
de la sprte à l'occurrence, chaque auteur aurait brodé à sa ma- 
nière, sans que le plus récent ait rien emprunté à son aîné. 
Après réflexion, on est obligé de reconnaître que Luc, selon 
son habitude, n'a fait que transformer, ou, pour être plus exact, 
déformer la belle parabole de Matthieu, qui, elle-même, n'a déjà 
pas été mise sans peine dans un état présentable, comme on le 
verra dans la suite. Il est aisé de motiver ce sentiment. Le récit 
de Luc laisse tout dans le vague. Le bourgeois fait un festin coû- 
teux sans que Ton connaisse la raison d'une telle prodigalité. H 
ne regarde pas les dépenses inutiles et n'a pourtant à sa dispo- 
sition qu'un seul serviteur pour appeler les nombreux convives; 
chacun de ceux-ci spécifie la cause qui l'empêche d'assister au 
banquet, causes de force majeure, achat de terre, de bœufs 
de labour, célébration de mariage; en vrais gentilshommes ils 
le supplient de les excuser ; de quel droit le bourgeois se met-il 
en colère contre ces hommes qui en somme ne lui doivent rien? 
C'est à coup sûr un accident fâcheux, mais les conviés n'y 
sont pour rien, puisque la véracité de leurs excuses ne fait 
sujet d'aucun doute. La suite du récit est encore plus incom- 
préhensible. Le malheureux serviteur chargé de ramasser tous 
les infirmes de la ville et de les installer autour de la table, 
besogne peu récréative, assez naïf pour attirer l'attention du 
maître sur les places non occupées, est encore envoyé racoler sur 
les grandes routes de la campagne les voyageurs qui ont autre 
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chose à faire qu'à satisfaire l'instinct de la gourmandise. Le 
comble est atteint par la prétention de la part du bourgeois de 
forcer tous les gens à obéir à son ordre (ovoyxa<xov eideXfeiv, 
compelle intrare). Cette excursion violente est d'ailleurs inutile ; 
à l'intérieur de la ville, le serviteur aurait pu trouver encore 
plus facilement le nombre des personnes nécessaires pour 
combler les vides. Enfin, l'idée qu'un seul serviteur serait ca- 
pable d'exécuter la dernière rafle par la voie de violence ne 
viendra qu'à un esprit peu pondéré. 

Toutes ces étrangetés de conception s'évanouissent comme 
par enchantement à la lecture du début de la version de Mat- 
thieu, où le maître du festin est un roi tout-puissant à qui tout 
le monde doit obéissance jusque dans ses moindres caprices, 
et qui dispose de nombreux serviteurs capables de la faire 
accomplir de vive force. Nous avons là une preuve tangible 
que Luc a aplati et rendu difforme la conception infiniment 
mieux formulée par le premier synoptique du recueil actuel. 

LE RÉCIT DE MATTHIEU 

L'originalité du récit de Matthieu étant mise hors de doute, 
c'est l'intelligence exacte de ce récit qui mérite surtout une 
soigneuse attention, car bien qu'il soit exempt de défauts trop 
choquants, sa construction ne manque pas non plus de sutures 
et de singularités qui ont introduit certains troubles dans la 
composition. Notre investigation s'efforcera d'en découvrir la 
cause. 

Ainsi que je l'ai indiqué ci-dessus, la première partie du 
récit se termine par la scène effrayante de l'extermination des 
récalcitrants, suivie de l'incendie de leur ville. Cette opération 
si radicale demande du temps pour être accomplie, les habi- 
tants ne se laisseraient pas égorger jusqu'au dernier homme 
sans défendre leur vie et celle de leurs familles. Les abris et 
les cachettes se trouvent à profusion dans une ville royale, et 
la recherche des victimes cachées demande h elle seule deux 
ou trois jours au moins. L'incendie qui complète le désastre 
n'accomplit pas non plus son œuvre dévastatrice avant vingt- 
quatre heures au bas mot. Eh bien, malgré cet intervalle iné- 
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luctable, le narrateur nous dit encore que le repas € tout prêt* 
a pu être offert h de nouveaux convives qu'on doit d'abord 
ramasser sur les routes du dehors ! Je crois inutile d'insister 
davantage sur un sujet qui est jugé par le simple bon sens. 
Évidemment, la deuxième partie qui comprend les versets 
8 à 1 4 ne peut pas former la suite de la partie précédente, 
mais doit constituer une rédactjon différente de la même 
histoire. Pour faire disparaître la dernière hésitation, il sera 
utile de les placer Tune en regard de l'autre. 



1. Jésus parlant en paraboles 
leur dit :'►. 

2. Le royaume des cieux est 
semblable à un roi qui, voulant 
faire les noces de son fils, 

3. Envoya ses serviteurs pour 
appeler aux noces ceux [qui y 
étaient conviés ; mais ils refusè- 
rent d'y venir. 

4. Il envoya encore d'autres 
serviteurs avec ordre de dire (de 
sa part) aux conviés : J'ai pré- 
paré mon dîner, j'ai fait tuer 
mes bœufs et mes moutons en- 
graissés : tout est prêt : venez 
aux noces. 

5. Mais eux, ne s'en mettant 
pas en peine, s'en allèrent, 
l'un à son champ, et l'autre à 
son négoce. 

6. Les autres se saisirent de 
ses serviteurs, et les tuèrent 
après les avoir insultés. 

7. Le roi, l'ayant appris, en fut 
ému de colère; et, ayant envoyé 
ses armées, il extermina ces 
meurtriers et brûla leur ville. 



B 

(Jésus parlant en paraboles 
leur dit : 

Le royaume des cieux est sem- 
blable à un roi qui, voulant 
faire les noces de son fils,) 

8. dit à ses serviteurs : Le fes- 
tin des noces est tout prêt, mais 
ceux qui avaient été appelés 
n'en ont pas été dignes. 

9. Allez donc dans les carre- 
fours et appelez aux noces tous 
ceux que vous trouverez. 

10. Les serviteurs, s'en allant 
alors par les rues, assemblèrent 
tous ceux qu'ils trouvèrent, bons 
et mauvais ; et la salle des noces 
fut remplie de personnes qui se 
mirent à table. 

il. Le roi entra ensuite pour 
voir ceux qui étaient à table, et, 
y ayant aperçu un homme qui 
n'était point revêtu de la robe 
nuptiale, 

12. il lui dit : Ami, comment 
es-tu entré ici sans avoir la robe 
nuptiale? Et (cet homme) de- 
meura muet. 

13. Alors le roi dit à ses gens: 
Liez-lui les mains et les pieds et 
jetez-le dans les ténèbres exté- 
rieures : c'est là qu'il y aura des 
pleurs et des grincements de 
dents. 
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En séparant ces deux parties, on a l'avantage d'éviter aux 
seconds conviés de B la mortification de devoir consommer le 
dfner en face de monceaux de cadavres et de ruines fumantes. 
Le caractère férocement tyrannique du roi est maintenu dans 
les deux rédactions, de môme que l'innocence des victimes, 
lesquelles sont nombreuses dans A et une seule dans B. Au fait 
matériel se joint une nuance remarquable. Le tyran de A 
achève sa vengeance sans rien dire, celui de B combine la 
cruauté avec des incidents qui n'ont pu être soulevés que par 
un fou-à interner. Au milieu d'un tas de gens ramassés au 
hasard de la rencontre et qui n'avaient jamais reçu d'invita- 
tion à la fête, son regard s'arrête à une personne seule pour lui 
demander comment il a pu entrer sans habit de cérémonie, et 
oubliant que tous les autres sont dans le même cas, il s'acharne 
sur le malheureux qui, par respect, a gardé le silence au lieu 
de lui faire comprendre la folie de son étonnement. 

JUXTAPOSITION DE À ET B 

Ces deux paraboles pouvaient parfaitement conserver leur 
existence propre, non seulement dans le recueil original, mais 
aussi dans les extraits choisis dans l'évangile de Matthieu, où 
les variantes et les doublets ne font nullement mauvaise figure 
(cf. v, 29-30 ; xvni, 8-9 ; xxii, 44 et 45-46 ; 40-42 et 47-50). 
De plus, les événements n'auraient pas changé leur cours si, 
au lieu d'une célébration des noces de son fils, la scène se fut 
passée à l'occasion des noces du roi même, ou encore pendant 
la fête anniversaire de son couronnement ou de sa naissance. Il 
e*t même à présumer que tel a été effectivemement le motif 
dans le recueil ancien, puisque le fils du roi ne joue aucun rôle 
dans la marche des événements. Le jeune prince ou sa jeune 
épouse n'auraient pas laissé s'accomplir de si cruels massacres 
sans intervenir en faveur des victimes innocentes. La modifi- 
cation du terme général « festin » en « noces de son fils » est 
sans aucun doute l'œuvre de ceux qui voulaient mettre dans la 
bouche de Jésus une prédiction eschatologique, car le Maître 
se qualifie volontiers de fiancé, jeune marié (ix, 1 5 ; xxv, 1-10 
et parallèles). L'interprétation est des plus faciles : les invités 
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rebelles et meurtriers des serviteurs sont les juifs hostiles au 
Fils de Dieu, qui insultent et tuent les apôtres; en punition, 
ils sont massacrés, et leur ville, Jérusalem, devient la proie 
des flammes. En y reliant le récit B, on a de claires allusions à 
la conversion des gentils, sans égard à leur origine ou à leurs 
qualités morales (vagabonds des carrefours et des rues), en 
réservant le triage pour le moment où le roi viendra inspecter 
les hôtes assemblés autour de la table du festin. Alors il y aura 
beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. 

C'est de l'histoire vécue, écrite nécessairement quelques an- 
nées après la destruction de Jérusalem et l'abolition de l'État 
juif. Notre conte se distingue aussi très nettement du conte an 
même aboutissant qui le précède, savoir la parabole des labou- 
reurs meurtriers (xxi, 33-44; Marc, xii, 1-11 ; Luc, xx, 9- 
18). Les vignerons ne tuent pas seulement les serviteurs du 
propriétaire (les apôtres), mais aussi son fils unique (Jésus), 
avec l'intention de s'emparer de la vigne (le royaume céleste). 
Les mauvais fermiers sont exterminés et la vigne est confiée à 
des fermiers païens plus honnêtes. Dans cette composition, 
l'expression € un homme i est impropre, car un roi seul peut 
faire massacrer les meurtriers sans aucune espèce de procès; 
pour un simple propriétaire, l'exécution sommaire de plusieurs 
coupables est d'une impossibilité absolue ; la justice romaine, 
même à défaut de la justice juive, veillait à Jérusalem. 

l'inspection des convives et la robe nuptiale 

Au sujet de ces traits saillants de la partie B, nous avons 
fait ci-dessus certaines remarques qui peuvent nous conduire 
à une conception plus large au point de vue historique. Le ra- 
colage de prosélytes, dans beaucoup de pays extra-palesti- 
niens, est en plein exercice, et l'Église est déjà occupée par 
des myriades de ralliés. Le temps presse, puisque les mets sont 
au point d'être servis, mais le roi a h donner une leçon à ses 
hôtes improvisés et à la leur bien inculquer dans l'esprit par 
un exemple décisif. La société n'a pas bonne mine, sa présence 
dépare le palais somptueux du roi et fait monter la colère de 
celui-ci contre les premiers invités qui Pont abandonné comme 
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de concert. On connaît le sort de l'un des hôtes sur lequel le 
rot déverse toute sa colère. Mais qui peut être ce malheureux 
dont la mise n'était pourtant pas plus négligée que celle des 
autres? Puis comment a-t-on pu trouver qu'un homme ramassé 
dans les coins des rues est coupable de ne pas avoir endossé 
un habit de cérémonie? J'ai indiqué plus haut ces questions au 
courant d'un résumé rapide. C'est la seconde qui fournit la clé 
de l'acte royal. Le bouc émissaire est un des invités irrévéren- 
cieux qui avaient refusé de faire honneur au roi, et qui se 
trouvait par hasard au milieu des passants amenés au banquet 
par les serviteurs. Le roi Ta reconnu; de là cette question 
hautement sarcastique : ce Ami, comment es-tu entré ici sans 
avoir la robe nuptiale? » Écrasé par sa mauvaise conscience 
d'avoir en effet insulté le roi qui voulait l'honorer, l'infortuné 
ne trouve rien à répondre et subit son sort implacable sans pou- 
voir proférer aucune excuse. L'interprétation s'offre d'elle- 
même : le coupable est un juif entraîné dans le mouvement 
chrétien à la dernière heure et croyant pouvoir cacher sa pre- 
mière félonie ; il est pris au filet par la fatalité, et son exécu- 
tion, étant conforme à la stricte justice, forme le prélude d'au- 
tres exécutions analogues lorsque l'occasion se présentera. ' 

A cette clarté qui envahit maintenant toute la construction 
de B, il reste un inconvénient constitutif dans la rédaction, 
relatif à l'agissement du roi pendant l'inspection, agissement 
qui a dû paraître aux assistants, et surtout aux hôtes assis à 
table, comme un acte à la fois insensé et des plus iniques. 
Chacun des invités devait craindre de subir d'un moment à 
l'autre le sort de leur malheureux collègue, dont ils ignoraient 
l'histoire. Au milieu de transes pareilles, l'appétit fuit les esto- 
macs les plus affamés et les plus solides. Ce défaut de rédac- 
tion fait présumer l'existence d'un récit antérieur du même 
genre, dans lequel la situation se trouvait mieux agencée et 
plus claire, en sorte que les auditeurs étaient eux-mêmes 
en mesure de suppléer à la lacune et de comprendre la 
raison des choses étranges en apparence. Je crois retrouver 
le document modèle dans une parabole homilétique consignée 
dans le Talmud de Babylone (Sabbat, 153 é), au nom de 
H. Yobanan Ben Zaklcaï, le célèbre chef du Sanhédrin établi à 
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Yabné (lamnia) au début du siège de Jérusalem par Vespa- | 
sien, vers Tan 68 de l'ère vulgaire, et par conséquent anté- 
rieur de quelques années à la rédaction - de l'évangile de 
Matthieu. 

T*m hv ]ow\ cnaS -p» vtv m Saa vioana noK ndiv 

«Si rt-nyo 1 ? vtay n* pw iiùh hvn >ioî p pnv 'i non 
ira nnD Vy natn p*y n« io^p par pnpa . jot on 1 ? np 
pa^So 1 ? laSn pav pwo ?*\hnn ira 1 ? non oiSa no* . f?on 
. viay m iVon wpa outroa ?rmo ♦Sa rmyo tf* oiVa rw 
p* a vaaS io:aj ovfiom pnripo p* a toûS idem pa? pnpe 
iok . crpfio nenp 1 ? oyai o>npa ximpS i^nn no** . pabsiVo 
«Vu Mn . intw iSaxn îav» rrnpoS pyy n« uwpp iSSn 
id« 'o'i owo "vno '"» bw unn . ikti nop» miyoS pvp iwp 
iV?m p^aut ïV?rï yatn» iSw iVk kVk . yvoTOa pro p y 
nan wm orun iVdk» nay run 'n -idk na pS ion» pjn 
ipyvn ami aS awo ut nay rtan iKoxn anm ira» nw 

: aS aoo 

Salomon avec sa sagesse (coutumière) dit : • En tout temps, que 
tes vêtements soient blancs et que l'huile (parfumée) ne manque 
pas sûr les cheveux de ta tête» (Ecolésiaste, ix, 8). 

Rabbi Yobanan ben Zakkaï dit : 

Cela est semblable à un roi qui a convié ses serviteurs à un festin 
sans leur en avoir fixé l'heure. 

Les sages parmi eux mirent des vêtements de fête, et s'assirent 
près la porte du palais du roi, en se disant : La maison du roi peut- 
elle manquer de quelque chose? (donc tout sera bientôt prêt). 

Les insensés parmi eux s'en allèrent à leurs affaires en se disant: 
Est-ce qu'un festin se fait sans peine? (donc, nous arriverons encore 
ù temps). 

Tout à coup le roi demanda ses serviteurs. Les sages parmi eux 
entrèrent devant lui revêtus de leurs habits de fête, et les insensés 
entrèrent devant lui en habits sales. 

Le roi se réjouit à la rencontre des sages et se mit en colère à la 
rencontre des insensés. 

Il dit : Ceux qui sont parés pour le festin seront assis, mangeront 
et boiront; ceux qui ne se sont pas parés pour le festin se tiendront 
debout et regarderont. 
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(Glose) Le gendre de R. Méir dit au nom de R. Méir : Ceux-ci 
auront ainsi l'air d'àtre des hommes de service. Dites plutôt : Les 
uns et les autres seront assis à table, mais les uns mangeront, les 
autres auront faim, car il est écrit (Isaïe, lxv, 13-14) : C'est pour- 
quoi Yahwé dit ainsi : a Voici, mes serviteurs mangeront, et vous 
aurez faim ; voici, mes serviteurs boiront et vous aurez soif; voici, 
mes serviteurs se réjouiront et vous aurez honte ; voici mes servi- 
teurs chanteront de plaisir et vous gémirez de douleur de cœur». 

La glose a pour but de mieux conformer les deux derniers 
verbes de la parabole avec le verset d'Isaïe, qui est d'ailleurs 
la source de la parabole elle-même. 

11 ne faut pas de longues réflexions pour reconnaître l'allure 
simple et naturelle de la rédaction talmudique. Il s'agit d'un 
festin complaisant dont le maître est un roi ; les invités sont 
ses sujets qu'il veut régaler. Une mise convenable (« les vête- 
ments blancs » de l'Ecclésiaste) est inéluctable; seulement les 
sages, prévoyant que le roi peut les appeler d'un moment à 
l'autre, s'en sont déjà pourvus ; les insensés négligent cette 
mesure de précaution et sont obligés de se présenter dans des 
vêtements sales à l'appel du roi, et subissent les conséquences de 
leur imprudence. Dès le moment qu'ils ne se sont pas com- 
portés comme des hôtes royaux, ils ont perdu l'avantage de 
prendre part au festin, et leur punition consiste à regarder 
manger les autres et à devenir la risée des sages. 

L'auteur chrétien a tendanciellement compliqué cette forme 
originale. Toujours prêt à saisir n'importe quelle occasion pour 
exalter son héros, il transforma le banquet civil en un festin nup- 
tial du fils du roi, et y imprima toute son indignation contre le 
manque de foi des juifs à son égard et à l'égard de ses apôtres. 
Ces mécréants non seulement refusent l'invitation, ils tuent les 
serviteurs qui la leur apportent, et le roi se venge en les faisant 
massacrer par son armée (=les Romains), et en détruisant 
leur ville (= Jérusalem) par le feu. Le festin reste cependant 
en permanence, et la scène recommence et se termine aussi 
par un drame dont la victime est un ancien mécréant, égaré 
involontairement parmi les nouveaux hôtes que, sur l'ordre 
du roi, les serviteurs (= les apôtres) ramassent dans les carre- 
fours (= gentils convertis). Il n'échappe pas au regard scruta- 
teur du roi, et sa peine est beaucoup plus rigoureuse que celle 
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qu'annonce le texte primitif : Outre la faim, il est encore lié des 
pieds et des mains et jeté dans les ténèbres extérieures; à 
ses gémissements se joignent les pleurs et les grincements 
de dents. 

UNE PARABOLE PARALLÈLE 

L'évangile de Matthieu (xxv, 1-13) contient encore une 
autre parabole ayant trait à un festin de noces, et qui ne se 
trouve pas chez les autres synoptiques. Ayant une remarque à 
faire sur son origine, je crois utile de la reproduire intégrale- 
ment. C'est la parabole des dix vierges. 

1. Alors le royaume des cieux sera semblable à dix vierges qui, 
ayant pris leurs lampes, s'en allèrent au-devant de l'époux. 

2. Il y avait cinq d'entre elles qui étaient folles, et cinq qui étaient 
sages. 

3. Les cinq qui étaient folles, ayant pris leurs lampes, ne prirent 
point d'huile avec elles. 

4. Les sages, au contraire, prirent de l'huile dans leurs vases 
avec leurs lampes. 

5. Et l'époux tardant à venir, elles s'assoupirent toutes et s'en- 
dormirent. 

6. Mais, sur le minuit, on entendit un grand cri : Voici l'époux qui 
vient; allez au-devant de lui. 

7. Aussitôt toutes ces vierges se levèrent et préparèrent leurs 
lampes. 

8. Mais les folles dirent aux sages : Donnez-nous de votre huile, 
parce que nos lampes s'éteignent. 

9. Les sages leur répondirent : De peur que (ce que nous en 
-avons) ne suffise pas pour nous et pour vous, allez plutôt à ceux 

qui en vendent et achetez-en (ce qu'il vous en faut). 

10 Mais pendant qu'elles allaient en acheter, l'époux vint, et 
celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces, et la porte 
fut fermée. 

11. Enfin, les autres vierges vinrent aussi, et lui dirent: Sei- 
gneur, Seigneur, ouvre-nous. 

12. Mais il leur répondit : Je vous le dis en vérité, je ne vous 
connais point. 

13. Veillez donc, parce que vous ne savez ni le jour ni l'heure 
à laquelle le fils de l'homme viendra. 

[.a traduction suit l'original grec. La Vulgate a : « devant 
l'époux et l'épouse (obviam sponso et spons») », le grec scu- 
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lement (eiç «7ravT»(nv) toO wf*pfov, conformément au verset 6. 
Au verset 13, la Vulgate, comme le Sinaïticu*, omet les mots 
« à laquelle le fils de l'homme viendra (iv r) ô uîoç roiî <xv0p«- 
ttou fpx«rai)i, si indispensables pour compléter la phrase ; c'est 
évidemment une omission involontaire. 

Cette scène a plus d'un point étrange. Je ne me rappelle 
aucune mention dans la littérature juive de la coutume de con- 
duire le jeune époux au lieu du banquet par une théorie de 
vierges portant des lampes. Cela a plutôt l'air d'une cérémonie 
nuptiale grecque. 1 es jeunes filles forment ordinairement le 
cortège de l'épousée, tandis que l'époux est entouré déjeunes 
gens de son sexe. Cette première difficulté semble ne pas avoir 
échappé à quelques éditeurs, car la Vulgate et le syrien ont 
l'addition etspansx (xn^Dl)* Elle a visiblement pour but d'y 
porter remède, ou, plus exactement, une atténuation apparente. 
Elle subsiste néanmoins, puisque la fiancée n'y joue aucun 
rôle. La solution de cette énigme m'a été donnée par l'Apoca- 
lypse, xiv, 1-5, où il s'agit des cent quarante quatre mille 
quatre cents élus juifs qui entoureront Jésus sur le mont Sion, 
pendant que les musiciens célestes entonneront un cantique 
nouveau en face du trône divin, des quatre animaux et des 
vieillards, c Et nul ne pouvait chanter ce cantique que ces 
cent quarante quatre mille qui ont été rachetés de la terre; ce 
sont là ceux qui ne se sont point souillés avec les femmes, car 
ils sont vierges ; ceux là suivent l'agneau partout où il va, etc. » 
Ici, le mot c vierge » est formellement appliqué à des hommes 
purs de relations sexuelles. Dans notre parabole, le cas est tout 
pareil : les vierges portant des lampes sont les garçons d'hon- 
neur destinés à accompagner l'épousé à la salle du festin et à 
lui éclairer la route. Comme adjectif, napOevoç signifie en gé- 
néral « pur, chaste, non marié », et s'emploie pour les deux 
genres ; Matthieu étend cet usage au substantif, mais il est 
obligé de conserver au mot le sens féminin exigé par la gram- 
maire. Quoi qu'il en soit, cette expression implique le prix 
inestimable que le célibat avait aux yeux du christianisme nais- 
sant, conformément au logion de Matthieu, xix, 10-12. D'autre 
part, il est fort probable que la parabole des dix vierges est 
également tirée d'un récit rabbinique se tenant très prè s 
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de la parabole des invités étudiée plus haut. Les deux ont été 
inspirés par le verset de l'Ecclésiaste précité : l'un se rattache 
à illustrer l'image des vêtements blancs, l'autre celle de l'huile 
(îDltf) mentionnée dans la phrase suivante. La forme originale 
racontait le cas de ceux d'entre les invités qui, par ieur négligence 
furent obligés de se présenter devant le roi les cheveux sales 
et sentant mauvais, tandis que les autres, prévoyants, appa- 
rurent ayant les cheveux propres et parfumés (tjfjp #l ?l> Ptf)» 
Le conteur chrétien, pour qui l'usage de l'huile parfumée 
est restreint à l'onction funéraire du corps (Marc, xiv, 3 et pa- 
rallèles) 1 , l'a remplacée par l'huile à brûler; de là les lampes et 
les vases à huile dont les vierges prudentes ont soin de se 
munir. 

Un dernier mot. L'épisode que nous examinons (Matthieu, 
xxv, 1-12) interrompt complètement deux paraboles se ter- 
minant par le refrain : « C'est là qu'il y aura des pleurs et des 
grincements de dents» (ibii. y xxiv, 51; xxv, 30), et, de 
plus, le verset xxv, 13, qui parle aussi de l'incertitude du 
jour de l'arrivée du maître, se rattache étroitement à ces deax 
récits, tandis que, dans celui des dix vierges, c'est l'heure 
seule qui reste douteuse. Le caractère intrusif de cette dernière 
parabole se montre ainsi d'une manière évidente. 

VI 

CONCEPTION ET NAISSANCE DE JÉSUS SELON LES SYNOPTIQUES 

Matthieu et Luc sont les seuls synoptiques qui s'occupent 
de la conception et de la naissance de Jésus, parallèlement 
avec sa généalogie. Nous avons montré, dans une étude pré- 
cédente, que, malgré sa forme toute différente, la généalogie 
fournie par Luc ne doit pas être considérée comme une œuvre 
entièrement indépendante, mais comme une transformation 
réfléchie de la première, et servant à d'autres tendances exi- 

1. L'onction de la tête est recommandée par exception pendant le 
jeûne, contrairement à la défense des pharisiens (Matthieu, vi, 17;, mais 
nullement dans un but de propreté ou do bien-être. 
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gées par un milieu différent. Nous croyons pouvoir démontrer 
qu'en ce qui concerne la venue au monde du héros évangé- 
lique, Luc reste également tributaire du récit de Matthieu, 
qu'il suppose connu de ses lecteurs dans les détails les plus 
importants. 

LE RÉCIT DE MATTHIEU, I, 18-25 

18. Quant à la naissance du Christ, elle arriva de cette sorte. 
Marie sa mère, ayant épousé Joseph, fut reconnue grosse, ayant 
conçu dans son sein par (l'opération du) Saint-Esprit, avant qu'ils 
eussent été ensemble. 

19. Or Joseph, son mari, étant juste et ne voulant pas la désho- 
norer, résolut de la renvoyer secrètement. 

20. Mais, lorsqu'il était dans cette pensée, un ange du Seigneur 
lui apparut en songe et lui dit : Joseph, fils de David, ne crains 
point de prendre (avec toi) Marie ta femme, car ce qui est né dans 
elle est du Saint-Esprit, 

21. Et elle enfantera un fils à qui tu donneras le nom de Jésus, 
car ce sera lui qui délivrera Son peuple de ses péchés. 

22. Or, tout cela se fit pour accomplir ce que le Seigneur avait 
dit par le prophète en ces termes : 

23. Une vierge concevra, et elle enfantera un fils, à qui on don- 
nera le nom d'Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous. 

2*. Joseph s'étant donc éveillé, fit ce que l'ange du Seigneur lui 
avait ordonné, et conserva sa femme avec lui. 

25. Et il ne l'avait point connue jusqu'à ce qu'elle eût enfanté 
son fils premier-né, à qui il donna le nom de Jésus. 

Le récit a une allure agadique des plus équilibrées; il 
raconte le miracle simplement, sans fard ni parure, et rap- 
porte les passages bibliques les plus appropriés pour prouver 
que l'événement a été prédit par les prophètes; mais, en 
croyant sincère, il a garde de se demander comment le mi- 
racle a pu se faire. Ses convictions christologiques sont très 
avancées et au niveau de celles qui constituent le fond de sa 
généalogie. Par le mot Christ, il entend franchement le Messie- 
Dieu, davidide par adoption et Dieu véritable. Ces deux 
dogmes inséparables sont appuyés d'un même passage d'Isaïe, 
prédisant que le fils né d'une vierge davidide sera nommé 
Emmanuel, « Dieu avec nous», non au sens métaphorique: 
« Dieu nous aide ou protège », mais dans le sens littéral : 
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« Dieu est avec nous, est apparu au milieu de nous » et c'est 
aussi en qualité de Dieu qu'il est capable de délivrer son peuple 
de ses péchés, privilège réservé à Dieu seul, et que nul être 
humain ne peut exercer. Le récit se meut dans une atmosphère 
pharisienne. Matthieu suppose que les davidides, pour mieux 
sauvegarder leur noble origine, ne se mariaient qu'entre eux ; 
Marie, la fiancée de Joseph, est pour lui également de la race 
de David. Les deux habitent Bethléem, la ville natale de ce 
monarque, et ce n'est que plus tard qu'ils transfèrent leur 
domicile à Nazareth en Galilée, et cela même en vertu d'un 
oracle prophétique (Matthieu, H, 23). La jeune femme est sur- 
prise par une grossesse dont elle ignore la cause, et Joseph, 
homme juste, après un moment de soupçon, reprend son 
épouse sur un simple éclaircissement qu'un ange lui fournit 
dans un songe. Le songe suffit également pour détourner les 
mages d'Orient de revenir auprès du roi Hérode, afin que 
Tenfant-Dieu reste à l'abri de la rage de ce tyran. 

A LE RÉCIT DE LUC 

Dans le récit de Luc, c'est la tendance scénique qui domine. 
Il y a prologue et épilogue, cantiques et dithyrambes formés 
de passages bibliques, mais l'action même évolue librement 
au gré de l'auteur. Dans le prologue que nous résumons briève- 
ment, Luc admet une relation de proche parenté entre les 
parents de Jean-Baptiste et ceux de Jésus. Jean-Baptiste, le 
principal témoin que Jésus aimait à nommer pour abattre Tin- 
crédulité des pharisiens, était un prophète dans l'esprit d'Élie, et 
pressentait la nature divine de Jésus pendant qu'il était encore 
dans le sein de sa mère. La naissance du précurseur de Jésus est 
déjà elle-même ornée de prodiges. Son père Zacharie et sa 
mère Elisabeth, de race sacerdotale, sont arrivés à un grand 
âge sans avoir d'enfants. Un jour, en brûlant Pencens sur 
l'autel, Zacharie est prévenu par un ange que sa femme aura 
un fils qu'il doit nommer Jean et qui, doué du Saint-Esprit 
avant de naître, est destiné à préparer la voie du Seigneur 
avec l'autorité du prophète Élie. Zacharie, ayant demandé com- 
ment ils peuvent encore avoir un enfant malgré leur grand âge, 
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l'ange le frappa d'un mutisme subit, qui dura jusqu'à la nais- 
sance de Jean. 

Après ce pro!ogue 3 le narrateur aborde son but principal, 
la naissance du Christ : 

26. Or, (comme Elisabeth était) dans son sixième mois, Fange 
Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de Galilée appelée Na- 
zareth, 

27. A une vierge qu'un homme de la maison de David,, nommé 
Joseph, avait épousée ; et cette vierge s'appelait Marie. 

28. L'ange étant entré où elle était lui dit : Je te salue, ô pleine 
de grâce : le Seigneur est avec toi ; tu es bénie entre toutes les 
femmes. 

29. Mais elle, l'ayant entendu, fut troublée de ses paroles, et elle 
pensait (en elle-même) quelle pouvait être cette salutation. 

30. L'ange lui dit : Ne crains point, Marie, car tu as trouvé grâce 
devant Dieu. 

31. Tu concevras dans ton sein, et tu enfanteras un fils, à qui tu 
donneras le nom de Jésus. 

32. Il sera grand et sera appelé le Fils du Très-Haut; le Seigneur 
Dieu lui donnera le trône de David son père; il régnera éternelle- 
ment sur la maison de Jacob ; 

33. Et son règne n'aura point de fin. 

34. Alors Marie dit à l'ange : Comment cela se fera-t-il? Car je 
ne connais point d'homme. 

35. L'ange lui répondit ; Le Saint-Esprit surviendra en toi, et 
la vertu du Très-Haut te couvrira de son ombre, c'est pourquoi le 
Saint qui naîtra de toi sera appelé le Fils de Dieu ; 

36. Et sache qu'Elisabeth ta cousine a conçu aussi elle-même un 
fils dans sa vieillesse, et que c'est ici le sixième mois de la gros- 
sesse de celle qui est appelée stérile ; 

37. Parce qu'il n'y a rien d'impossible à Dieu. 

38. Alors Marie lui dit : Voici la servante du Seigneur; qu'il me 
soit fait selon ta parole. Et l'ange se sépara d'elle. 

L'épilogue se résume comme il suit. Marie partit aussitôt 
pour la Judée et alla voir Elisabeth. Celle-ci sentit que son 
enfant tressaillait de joie dans son sein, et, ayant été subite- 
ment remplie du Saint-Esprit, salua Marie avec extase comme 
« la mère de son Seigneur ». Marie, de son côté, entonna un 
hymne qui est une imitation de celui qui est attribué à Anne, 
mère de Samuel (Samuel, n, 1-10), mêlé d'autres phrases 
bibliques sans grande cohésion. Nous laissons de côté les récits 
relatifs à la naissance de Jean-Baptiste; notons seulement que 

R1VUI StMITIOUI *l 
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Zacharie, recouvrant la parole, prophétise la naissance pro- 
chaine du sauveur de la race de David (57-80). Puis l'auteur 
raconte la naissance de Jésus à Bethléem, dans une crèche 
d'auberge, l'adoration des bergers avertis par des anges (u, 
1-20). A l'occasion de la purification, Marie présente l'enfant au 
temple pour être consacré à Dieu. Le pieux Siméon, plein de 
l'Esprit-Saint, accourt voir le petit Sauveur et prédit son rôle 
glorieux. Enfin, une prophétesse de quatre-vingt-quatre aus, 
nommé Anne, fille de Phanuel, de la tribu d'Aser, se félicita 
d'avoir pu voir le futur sauveur, et fit un long discours au 
peuple pour lui signaler son avènement (21-38). 

UNITÉ ET INTÉGRALITÉ DES RÉCITS 

Ces deux sujets doivent être élucidés avant qu'on puisse 
commencer avec fruit l'examen comparatif vers lequel nous 
cherchons à parvenir. Notre tâche est facilitée par la reconnais- 
sance que, somme toute, il n'y a en réalité qu'un seul problème 
à envisager à propos de chaque version synoptique. Ainsi, la 
question de l'unité ne semble même pas devoir se poser au 
sujet du court récit de Matthieu, où il serait bien difficile de 
signaler la moindre trace d'une phrase ou seulement d'un mot 
parasite qu'on puisse qualifier d'interpolation. Les parties 
constitutives sont simplement et solidement coordonnées : 
grossesse imprévue de la part de la jeune femme, décision 
de l'époux honnête homme de répudier la réputée coupable 
sans donner lieu jà un scandale publique, avertissement dans 
un songe de l'innocence de l'accusée et réconciliation des 
époux, qui observent la chasteté jusqu'à la naissance de l' en- 
fant-Dieu. Enfin, les passages bibliques qui prédisent ces 
événements messianiques sont intercalés dans la place qui 
leur convient, et donnent tout ce qu'on pouvait leur demander 
d'après l'exégèse du temps. La discussion de l'hypothèse que 
cette narration concise soit peut- être un raccourci d'un récit 
plus circonstancié semble trop raffinée, et en tout cas oiseuse à 
défaut de documents plus anciens. 

Il ne serait pas non plus raisonnable de poser le problème 
d'intégralité à propos du récit de Luc, déjà si étendu et si plein 
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de détails épiques ; la première impression qu'il fait sur l'es- 
prit des lecteurs suggère plutôt l'idée qu'il vient d'un canevas 
plus serré et d'un cadre plus restreint. Autrement impérieuse 
est la question de savoir si certains passages appartiennent à 
la rédaction originale, notamment les versets 34 et 35, qui 
pourraient être retirés sans troubler le cours du récit. Les pre- 
miers mots de la ligne 36 «et sache qu'Elisabeth, etc. », 
seraient alors la suite naturelle des paroles de l'ange, concer- 
nant la conception prochaine d'un rejeton davidique qui est 
destiné à restaurer le trône de son grand aïeul David et à 
régner éternellement sur son peuple. Dans ce cas, l'annonce 
de l'ange se bornerait à établir la messianité de Jésus et nul- 
lement son essence divine. La version de Luc formerait ainsi le 
plus ancien état christologique, conforme au point de vue 
juif qui regarde le Messie comme un véritable descendant selon 
la chair sans la moindre dose de divinité. On pourrait alléguer 
à Pappui que, par le rapprochement des versets 30-33 et 36, 
il résultera un meilleur relief dans le parallélisme du verbe 
« concevoir » : « tu concevras », et « elle a aussi conçu ». De 
plus, la question « comment cela sera-t-il? » comporte à pre- 
mière vue une idée de doute presque aussi répréhensible que 
celui de Zacharie, et cependant Marie n'est pas grondée par 
l'ange, et la prophétesse Elisabeth lui fait même des compli- 
ments pour sa foi (45). Je croi6 toutefois que ce serait aban- 
donner la réalité pour l'apparence. La cessation de la stérilité 
à un âge avancé n'est pas un phénomène si rare dans les 
légendes bibliques, ni même extraordinaire dans la vie réelle, 
tandis que la conception d'une vierge par le Saint-Esprit est 
unique dans le cas de Marie, et aucun épousé ne serait porté à 
accorder à l'héroïne une pareille excuse. Il n'y a donc pas 
d'égalité qualificative entre les deux circonstances. Pour le 
second point, il semble évident que, en raison, de l'impossi- 
ité matérielle d'une telle conception, la manifestation d'un 
mnement instinctif de la part de Marie ne devait point lui 
e imputée comme un acte de grave incrédulité, surtout 
rès la décision prise immédiatement par elle de s'aban- 
nner à la volonté de Dieu. En faveur de l'unité du texte 
iditionnel, il y a par contre plusieurs indices remarquables. 
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Les termes résignés : t Voici la servante du Seigneur, qu'il me 
soit fait selon ta parole » n'ont de sens que si l'annonce con- 
tient des données à la fois miraculeuses et de nature à amener 
une série de désagréments à celle qui en est l'objet, comme 
c'est le cas de toute jeune fille surprise en état de grossesse, 
surtout quand l'accident lui arrive après les fiançailles et à la 
veille du mariage. Le fait de devenir la mère du Messie aurait 
rempli de joie toute femme de race dadivique, laquelle n'aurait 
même manifesté aucun étonnement, mais seulement des sen- 
timents de reconnaissance envers Dieu d'avoir voulu lui ac- 
corder une pareille marque de faveur. La qualification « mère 
de mon Seigneur », sans autre complément, par laquelle Elisa- 
beth en extase prophétique accueille la salutation de Marie 
(43), ainsi que la remarque : « Bienheureuse es-tu qui as cru » 
(paxapi'a y ïrtaTeiîowa, V. beata qui credidisti), indique le plus 
clairement possible que la nouvelle contenait un élément telle- 
ment extraordinaire que toute autre femme aurait été portée 
à en nier la possibilité. Enfin, une notion très claire de la 
conception par l'opération du Saint-Esprit nous est fournie 
par la manière dont l'apparition du Saint-Esprit au baptême 
de Jésus est mise au point dans Luc, m, 22, où, au lieu de la 
simple expression de Matthieu, m, 16 : c 11 vit l'Esprit de Dieu 
descendre comme une colombe, etc. », Luc écrit : «Et le Saint- 
Esprit descendit sur lui en forme corporelle comme une 
colombe, etc. » ; c'est la seconde édition de l'apparition maté- 
rielle précédente et la confirmation publique du lien de la 
filialité qui rattache Jésus au Saint-Esprit : Tu es mon fUs 
bien-aimé; c'est en toi que fai mis toute. mon affection. En 
raison de ces indices dont il est facile d'augmenter le nom- 
bre, nous tenons pour prouvé que les versets 34-35 font partie 
intégrante de la rédaction de Luc, et, notre base assurée, 
nous passons à l'examen comparé des deux versions» 

OBSERVATIONS COMPARATIVES 

Ces versions n'ont que trois points communs : 1° les noms 
propres Marie, Joseph et Jésus ; 2° la conception miraculeuse 
de la Vierge; 3° la qualité divine et messianique de Jésus. 
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Sur tout le reste, les deux versions diffèrent considérable- 
ment Tune de l'autre. 

1 . Domicile des époux. Selon Matthieu, Joseph et sa fiancée 
Marie habitaient la Judée, notamment la ville de Bethléem, en 
raison de l'origine davidique du premier. 

Selon Luc, Marie se trouvait à Nazareth en Galilée au moment 
de Pannonciation: 

2. Mode de l'Annonciation. Matthieu fait annoncer la con- 
ception et la grossesse de Marie par un ange à Joseph pendant 
un songe, et Joseph, homme juste, y ajoute foi sans mot dire. 

Chez Luc, Tange Gabriel annonce la nouvelle de la prochaine 
conception à la Vierge en personne, et en plein jour, circons- 
tance qui amène une courte conversation qui fait ressortir la 
foi de l'héroïne. 

3. Grossesse. Selon Matthieu, la grossesse de Marie s'est 
révélée d'elle-même à Joseph qui cherche à éviter le scan- 
dale en la répudiant sous un autre prétexte. 

Selon Luc, cet événement est annoncé à Marie par Elisabeth 
dans une extase prophétique aussitôt qu'elle eut entendu ses 
salutations. 

Joseph, le plus intéressé à l'affaire, est entièrement mis de 
côté : il apprend sa situation conjugale par le rapport de 
son épouse, confirmé peu après par les quatre prophéties suc- 
cessives de Zacharie,r d'Elisabeth, de Siméon et de la pieuse 
Anne. 

4. Idée de salut. Selon Matthieu, le nom de Jésus (Yêsû c a). 
dans son sens allégorique de a celui qui aide, sauveur » est ex- 
pliqué par l'ange à Joseph en même temps qu'il annonce l'in- 
nocence de Marie. 

Selon Luc, l'explication mystique de ce nom a été donnée 
pour la première fois par Zacharie après avoir recouvré la pa- 
role, et dans une prophétie qui consacra son propre fils, Jean, 
à devenir le précurseur de la t corne du salut » qui vient de se 
lever dans la maison de David (Luc, i, 69). 

5. Conception virginale. Selon Matthieu, cette conception 
surnaturelle est l'accomplissement d'une ancienne prophétie 
d'Isaïe, accomplissement qui forme la condition préliminaire 
de tout candidat à la messianité. 
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Luc se contente de raconter le miracle, en décrit le début et 
l'achèvement, mais s'abstient d'en motiver la nécessité. 

On n'a pas besoin d'être doué d'une perspicacité particulière 
pour voir que le silence observé par Luc sur le rôle de Joseph, 
dans un événement intime qui le concerne tout particulière- 
ment et mettait son honneur et ses droits d'époux à une épreuve 
si dure (n°* 2 et 3), ne peut pas signifier que Joseph n'en avait 
pas connaissance. Personne n'est autorisé à supposer que Lac 
a voulu faire du père putatif de Jésus le plus aveugle et le plus 
idiot des hommes. On est donc forcé d'admettre que cet évan- 
géliste s'était seulement proposé de compléter le récit de Mat- 
thieu et de l'enrichir par de nouveaux détails. Cela résulte 
aussi avec la dernière évidence de son abstention de mettre dans 
la bouche de l'ange l'explication du nom prédestiné de Jésut 
(n°4) dans l'annonce à la Vierge (i, 31). Cette explication si 
importante, Luc la connaît déjà par la révélation de l'ange à 
Joseph, rapportée par Matthieu. Il connaît également, grâce 
au même synoptique, le motif de la nécessité pour le Messie 
de naître d'une vierge (n° 5). En un mot, le récit de Luc se- 
rait un corps sans âme si on le séparait de celui de son prédé- 
cesseur. Ce n'est qu'à la scène de l'Annonciation (n° 1 ) qu'une 
contradiction se fait jour entre Matthieu qui la place en Judée, et 
Luc qui la transporte en Galilée; mate, là-dessus même, l'oppo- 
sition est purement apparente/ car cet auteur fait encore une 
autre fois voyager Marie seule, sans être accompagnée de son 
époux (Luc, i, 39); les révélations faites aux deux personnages 
du couple dans deux endroits différents sont donc parfaitement 
imaginables. Je le répète, une contradiction réelle n'existe 
point et nous en concluons que Luc avait pris le plus grand soin 
d'harmoniser ses additions avec les données trop concises, mais 
fondamentales, de Matthieu. 

Comme résultat de cette courte étude, nous obtenons les 
formules suivantes : 

1° L'histoire de la naissance de Jésus fait partie intégrante 
des évangiles qui le rapportent. 

2° La version de Luc constitue la prolongation de celle de 
Matthieu, et ne repose pas sur une tradition indépendante. 
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3° La forme scénique de cette dernière version révèle le 
goût alexandrin, et il est probable que Luc Ta rédigée en grec 
sans modèle araméen. 

SUPPLÉMENT 

En ramassant les enveloppes des livres qui m'ont été tout 
récemment envoyés par des libraires, j'ai trouvé quelques pages 
d'une revue allemande dont j'ignore le titre et qui, par un hasard 
singulier, contiennent une étude de M. A. Harnack sur Luc, i, 
34-35. Inutile de dire que je l'ai lue avec un vif plaisir et avec 
d'autant plus d'attention que le savant auteur arrive à une con- 
clusion diamétralement opposée à la mienne, car il considère 
ces deux versets comme une interpolation contemporaine de la 
codification des quatre évangiles. 

M. Harnack cherche à démontrer sa thèse au moyen de dix 
arguments exposés avec toute la précision désirable. Je me 
propose de les suivre pas à pas, afin de mieux faire ressortir la 
raison qui m'oblige à maintenir l'authenticité du passage en 
litige. 

1 . c L'emploi dans ces versets des particules èml et iib a 
lieu d'étonner ; la seconde se trouve plusieurs fois dans les 
Actes des Apôtres, mais non pas dans l'Évangile ; la première 
ne figure nulle part chez Luc. > D'autres hésiteront probable- 
ment à s'y arrêter. En ce qui concerne &è, son absence de 
l'évangile ne signifie pas grand' chose, sachant qu'elle est em- 
ployée dans un ouvrage de Luc faisant pendant à cet évangile. 
Quant à eird f M. Harnack note lui-même sa présence dans le 
texte reçu de Luc, i, 1 , en harmonie dans d'autres codes avec 
èm\ di, la correction faeiAft, recommandée en conformité avec 
ABC*, si elle est indispensable, il faudra corriger ici de même 
ènel en irauM, et tout rentrera dans Tordre. 

2. M. Harnack invoque le parallélisme de t Et voici tu 
concevras * (x«î iSob vvlHpfo, v. 31) et « et voici Elisabeth, ta 
cousine, concevra elle aussi (koù îdov'Ehatôer y cruyyev/ç *ov xaî 
avrh <rvvefibî<pev, v. 36), qui est rompu par l'intervention des 
versets 34 et 35. Nous en avons parlé dans l'étude précédente 
et nous y renvoyons le lecteur. 
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3. t La teneur du v. 35 est un doublet de 31 et 32. » Pour 
nous il y a plutôt une reprise partiellement explicative. D'abord 
il est dit que Penfant promis sera nommé t fils du Très-Haut i 
(vlbç u^kxtoû), ensuite il l'explique par les épithètes combinées 
de d Saint * et de t Fils de Dieu », qu'on trouve dans des pas- 
sages comme iv, 34-41 ; vu, 28, etc. Naturellement, danse Da- 
vid ton père », il s'agit de paternité putative, conception fon- 
damentale de l'Évangile (Luc, m, 23). 

4. La proposition c car rien n'est impossible à Dieu » (fa 
oix iivvcctrivci noipi tov 6eoû rcav pyj/uta, V. 37) ne peut (contre 
Harnack) que se rapporter aux deux conceptions insolites dont 
la moins étrange, celle d'Elisabeth, est une sorte de prélude à 
celle de Marie, qui est absolument surnaturelle. Autrement, 
l'information resterait à côté sans nécessité intrinsèque, et tout 
au plus une marque de complaisance de la part de l'ange. 
La chose empire si on fait abstraction de la conception virgi- 
nale de Marie et restreint le prodige à ce « Dieu qui fera naître le 
Messie d'une pauvre femme comme elle * (hat Gott dass phy- 
sisch Unmôgliche môglich gemacht, so wird er auch das 
Erstaunliche thun un den Messias von ihr, dem arraen Weibe, 
gebâren lassen). C'est la première fois que j'entends parler de 
la pauvreté des parents de Jésus ; l'Évangile n'en sait rien. 
Voir, du reste, nos remarques plus haut. 

5. «Mais voici un point décisif (das Durchlagende), la ré- 
plique de Marie est entachée de deux grands défauts essentiels » 
(die Gegenrede der Maria leidet an zwei capitalen Fehlern). 
En femme mariée (epeŒrevjuievy}), elle ne demanderait pas: 
« Comment cela se fera-t-il? car je ne connais point d'homme.» 
Mais l'expression « connaître un homme » voile notoirement 
dans la Bible l'acte sexuel, condition préliminaire de la con- 
ception. M. Harnack attribue encore plus de poids à l'argu- 
ment que voici : t L'étonnement de Marie est en même temps 
un acte de mécréance. » L'auteur qui fait expier rudement le 
doute de Zacjiarie aurait du blâmer au moins le scepticisme 
analogue de Marie. Au lieu de cela, il la fait louer par Elisa- 
beth pour sa foi (v. 45). Donc l'interrogation, conclut-il, n'est 
pas de Luc. Notre commentaire a écarté d'avance cette diffi- 
culté en établissant qu'à propos d'une nouvelle aussi impossible 
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à se réaliser au point de vue naturel, un étonnement momen- 
tané ne peut pas être envisagé comme partant d'une mauvaise 
disposition envers le messager céleste. C'est la répression 
presque instantanée du doute et les paroles résignées du* ver- 
set 38 qui ont fait mériter à Marie les paroles élogieuses de sa 
cousine inspirée. 

6. a Marie ne parle pas lors de la visite d'Elisabeth, mais 
elle est louée ; elle ne parle pas à l'arrivée des bergers, mais 
« elle conserve toutes ces choses en les repassant dans son 
cœur » ; elle ne répond rien au discours prophétique de Si- 
méon ; elle n'a parlé qu'une seule fois, et ses paroles portaient : 
« Voici, je suis la servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon 
ta parole, » Cette parcimonie de paroles me semble trop re- 
cherchée. Luc ne fait dire à son héroïne que ce qui la caractérise 
comme parfaite croyante, et passe sous silence tout ce qui n'y 
concourt pas. Il ne fait pas office d'historien, mais de conteur 
à tendance. 

7. M. Harnack s'appuie encore sur le manque de toute men- 
tion de la parthénogénésie dans l'histoire de la naissance selon 
Luc (il, 1 -38), mais il oublie que, chez Matthieu même, la chose 
ne se passe pas autrement, car il n'y en a pas la plus petite 
mention dans tout le chapitre m. Il nous paraît aussi peu pru- 
dent d'effacer, comme nous le conseille M. Harnack, le mot 
-nxpOévoç qui se trouve deux fois dans i, 27, et ne cadre pas avec 
iuvn<rrev[xév/) f mot pour lequel il revendique le sens de t (complè- 
tement) mariée * (Ehefrau); mais dans ce cas, pourquoi Luc n'a- 
t-il pas employé l'expression plus claire de ywaïx.*'! Cet évan- 
géliste a donc bien entendu parler d'une t vierge fiancée » ; cf. 
Deutéronome, xxn, où napOévoç ^e/m<yreup5vYj traduit l'hé- 
breu nfcDND nbirQ" L'autre expression que M. Harnack veut 

expulser est le gênant ûç êvo^ero de m,' 23, qui est des plus 
authentiques. Voyez plus haut. 

8. t La composition des versets 34 et 35 est facile à pénétrer. 
V. 34 prépare, il est vrai, assez maladroitement le sujet de v. 
35, et n'a, par conséquent, besoin d'aucune autre explication, 
mais v. 35 se laisse expliquer sans peine, du reste, par Luc, i, 
31 -32 et Matthieu, i, 1 8-25. > J'ai déjà noté plus haut que les 
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termes caractéristiques de 34-35 viennent d'autres passage 
de Luc, et que, de plus, la figure poétique c fils du Très-Haut i 
de 34 est rendue dans 35 par le mot direct c fils de Dieu a. Si 
l'auteur avait fait tout de suite usage de cette dernière expres- 
sion, la première serait hors de place au verset suivant; c'est 
dire que v. 35 est plus essentiel que v. 34 pour le but du récit. 
Pour le passage de Matthieu, voyez ci-après. 

9. Je suis absolunent d'accord avec le savant critique que 
Matthieu, i. 18-25 est la source principale des versets 34-35, 
mais ces versets font partie intégrante du récit entier de Luc 
qui constitue une amplification épique de celui de son devan- 
cier. Nous croyons l'avoir prouvé dans le commmentaire pré- 
cédent. 

Moralité. Le système des remaniements violents du texte est 
aussi fallacieux dans le Nouveau Testament que dans l'Ancien. 
Ces documents repoussent les purgatifs que les psychologues' 
raffinés veulent leur administrer afin de les accommoder à la pen- 
sée moderne. Il faut les prendre tels qu'ils sont, alors même 
que notre idéal doit en souffrir, et que notre désir se change en 
amères illusions. J. Halévy. 



Digitized by 



Google 



Un Dernier Mot sur l'origine de l'alphabet. 



Une discussion scientifique ne peut être utile et fructueuse 
qu'à la condition que les objections répondent directement et 
fidèlement aux points qui font partie des arguments produits 
pour appuyer la thèse combattue. Elle perd toute utilité quand, 
au lieu d'un examen sérieux, le prétendu critique se borne à 
invoquer son sentiment personnel comme suprême autorité. 
Enfin, elle devient un grave empêchement pour le progrès 
lorsque le critique, incapable de fournir quelque chose de 
positif, prend la liberté de tronquer les arguments produits 
par l'adversaire et de les défigurer à tel point que les lecteurs 
confiants doivent se demander si ce dernier est en possession 
de toute sa raison. 

Dans ma carrière scientifique, déjà assez longue, j'ai souvent 
contesté, à tort ou à raison, des thèses qui me paraissaient avoir 
besoin d'être entièrement abandonnées ou modifiées en partie. 
Il m'a toujours paru un devoir naturel de prendre note très scru- 
puleusement des moindres arguments qui puissent servir à 
fortifier ou seulement à rendre moins invraisemblable la 
substance de la thèse que je combattais. Je ne sais par quelle 
fatalité, on n'agit pas envers moi comme j'agis envers les 
autres. J'ai eu à relever ce procédé plusieurs fois à propos de 
questions très différentes; je suis profondément affligé de 
renouveler ce grief au sujet de mon ancienne thèse sur l'origine 
hiéroglyphique de l'alphabet, que j'ai été obligé de défendre 
contre les remarques dédaigneuses de M. Lidzbarski (R. S. 
1901, p, 356-370). Dans le récent cahier de ï'Ephemeris 
(p. 261-271), M. Lidzbarski se fait le malin plaisir d'enre- 
gistrer toutes les excentricités qui ont été débitées dans les 
derniers temps sur l'origine de l'alphabet. J'occupe la place 
d'honneur et j'ai lapartdulion (p. 261 -266), plus de cinq pages; 
après moi, Delitzsch et Peiser sont expédiés dans une page et 
demie ; le reste se délecte en ridiculisant la théorie astrale 
appliquée à l'alphabet par M. Hommel. 

Lu réalité, cette opération superbement doctorale de distri- 
buer de mauvais points aux trois derniers savants arrive trop 
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tard, car l'origine babylonienne de l'alphabet a été écartée 
à tout jamais par mon étude sur les cunéiformes aussitôt après 
l'apparition de la brochure de M. Delitzsch ; quant à la théorie de 
M. Hommel, elle concerne avant tout les noms des lettres et n'a 
presque rien à voir avec leurs formes graphiques. M. Lidzbarski 
lui-même en a suffisamment parlé dans son premier article, 
même dans HNE, p. 174, note 3. C'est donc un remplissage 
oiseux. La partie neuve vise moi seul, et je me sens très flatté 
d'avoir cinq pages à présent, tandis que, dans la dernière 
occurrence, je fus expédié en deux lignes. 

Passons à la discussion même. 

VEphemeris a retardé cette année; je l'attendais avec im- 
patience, espérant que M. Lidzbarski apporterait quelque 
nouvel élément pour la solution du problème. Lorsque, en 4 872, 
j'ai lu mon premier mémoire à l'Académie des Inscriptions, 
j'ai eu soin de donner d'abord la table complète des signes 
hiératiques comparés par M. de Rougé et de procéder ensuite 
à démontrer, par une analyse détaillée, que la comparaison avec 
les hiéroglyphes fait disparaître toutes les difficultés que présente 
l'origine hiératique admise par l'éminent égyptologue. Aucun 
des membres de la savante corporation qui a pu examiner la 
table dressée par moi n'a méconnu les analogies graphiques 
que je signalais pour la première fois. M. de Rougé lui-même 
s'est borné à m'opposer cette considération que les Phéniciens, 
ayant inventé l'alphabet dans un but pratique et commercisl, 
ont dû prendre pour modèle l'écriture hiératique qui leur 
était familière par suite de leurs relations épistolaires avec 
leurs correspondants d'Egypte. De mon côté, je n'ai pu que 
mettre en doute la solidité de cette prémisse. Dans sa seconde 
lecture qu'il fit à ce sujet, il a honnêtement reconnu que le \ 

hiéroglyphique ressemble effectivement beaucoup plus au < 
phénicien que la forme hiératique. Malheureusement sa mort, 
survenue peu de temps après, l'a empêché de poursuivre le 
cours des concessions que son honnêteté de savant avait si 
bien inauguré. Des voix approbatives se sont ensuite mani- 
festées parmi les orientalistes de France et d'Allemagne, et 
cela suffit pour me consoler des injures que déversaient sur 
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moi les fanatiques incorrigibles du Magister dixit. Les ta- 
blettes d'El-Amarna, attestant que la correspondance entre 
Phéniciens et Égyptiens se faisait en babylonien aux temps 
des Aménophis (xv* et xrv* siècles avant J.-C), et le fait 
aujourd'hui avéré qu'à aucune époque les Sémites ne 
s'étaient servis de la langue égyptienne comme moyen de tran- 
saction internationale, ces points de répère certains ont 
démontré le bien fondé de mes^doutes. 

M. Lidzbarski n'a pas cru devoir s'en tenir strictement au 
procédé méthodique qui, seul, peut rapporter du profit à la 
science. Il a préféré la manière d'agir de l'avocat qui ne dit 
que ce qui lui paraît avantageux pour son client et désavanta- 
geux pour la cause de la partie opposante, puis prolonge sa 
plaidoirie en faisant dériver la discussion sur des sujets étran- 
gers au procès, afin de détourner l'attention du côté faible de 
son argumentation, et surtout afin d'arriver à la conclusion 
que voici : L'adversaire a jadis émis des opinions critiquables 
sur des sujets secondaires; donc il se trompe également sur 
le sujet principal. 

Ces artifices dialectiques se manifestent dans toute leur 
splendeur dans la première partie de son exposition : je la 
traduis littéralement. 

c Contre l'avis d'Halévy que l'alphabet est imité à moitié 
de certains hiéroglyphes, j'ai objecté qu'il n'y a aucune simi- 
litude entre les lettres afférentes de l'alphabet et leurs préten- 
dus types originaux. Halévy est si convaincu de l'exactitude 
de sa théorie qu'il ne peut voir qu'un sentiment personnel dans 
le refus de l'accepter. Pour faire ressortir sa vue en relief, il la 
reproduit et cherche à l'établir de nouveau. 

t II regarde comme des emprunts faits à l'égyptien : 

< (X) de \ f (D) de — 

3(3)*>J OtydeA 

^(n)dera ^(B)de^- 

i /(3)deD i(T)de — 

*j (j) de *-+ W ( W ) de m 

X ( n ) de o 
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a De ces signes les autres ont été différenciés : |=] (n) et 
H?) de ^ i de */; "1 fe) de ^ i ou Z ( t ) de f ; de Z 
on a encore formé V (jj). Puis Ç (p) de O; Y (v de -?» ^ 
(*j) de <=>; A (n) de X; puis encore # fo) de X (X +0). 
Je crois au moins comprendre ainsi sa dérivation, car la table 
p. 359 et l'aperçu qui la suit se contredisent sur plusieurs 
points 1 . 

c On m'accordera d'abord qu'il faut beaucoup de fantaisie 
(dass viel Phantasie dazu gehôrt) pour trouver des similitudes 
réelles dans les formes mises en regard ci-dessus. * 

En dressant la table comparative des caractères hiérogly- 
phico-phéniciens, j'ai pris soin de noter entre parenthèses, à 
côté de chaque hiéroglyphe, la forme de transition qui a servi 
dé base, selon moi, à la lettre correspondante en phénicien. 
Les modifications, en grande partie insignifiantes, obéissent 
surtout à la tendance graphique de terminer les lettres par une 
haste ou queue, due visiblement à l'usage du calame. C'est 
pourquoi les types J, fD, Q, *~~*, —, « — , légèrement modi- 
fiés, ont été placés debout, ainsi : 1 (puis ^), ^ (puis 3), 
Q (puis % ] (puis ") et % } (puis 1, f) 9 f (puis y et 
Y). D'autre part, en prolongeant les lignes obliques, \ se 
transforme en < ; <=», rapetissé et joint d'une queue, devient 
4, et, avec une allonge supérieure, X, t\ A arrondi devient 
O et Ç; LU, simplifié en uj , s'écrit d'un trait de calame W; 

enfin, o , conçu comme A, prolonge les deux lignes de l'angle 
supérieur pour figurer ^, X. 

Les principes de la transformation sont les suivants : 

a) Le corps des lettres est appuyé sur une haste ou queue, 
sauf dans des cas où la nécessité de la différenciation s'y 
oppose. 

b) Les formes qui s'étendent dans le sens de la largeur, les 

1. L'aperçu doit être rétabli ainsi qu'il suit : a, 7 et p; y de f; S. ^ et 
S; 7> 3 et y, $, j et o; 1, t dû de n; 5i P ety;n, ^etg; 0, n et * de n- 
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figures carrées ou spirales et celles qui sont douées de plusieurs 
hastes ou queues sont exclues 1 . 

c) Les figures carrées ou triangulaires sont très souvent 
allégées de leur base, surtout en présence d'un trait addi- 
tionnel. 

d) La tendance à écrire rapidement le signe d'un seul trait 
de calame détermine également la physionomie de certaines 
lettres. 

PHÉNICIEN 

Il me semble que ce procédé est aussi clair que simple. 
M. Lidzbarski s'est bien gardé de le présenter à ses lecteurs 
tel que je l'ai produit dans mon étude. En faisant abstraction 
tout d'abord des formes de transition notées soigneusement 
dans ma table, M. Lidzbarski met les lettres phéniciennes 
définitives en regard des hiéroglyphes primaires et dit qu'il n'y 

l. Sauf le dernier cas, l'écriture gréco-latine maintient les mêmes 
exclusions. 



HIÉROGLYPHES 
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IV 
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trouve aucune similitude. Mes compliments de cette décocu 
verte, si toutefois découverte il y a. Car s'il y avait similitude 
dans cet état brut, tout le monde aurait été depuis longtemps 
édifié, et les orientalistes n'auraient pas eu besoin de se creuser 
la tête pour en chercher l'origine. Mais, comme M. Lidzbarski 
s'oublie jusqu'à proclamer que les similitudes que je trouve 
sont de la pure fantaisie, parce que, on le verra tout de suite, 
il exige que les lettres empruntées soient des calques exacts 
de leurs modèles relatifs, il me permettra, en déplorant sa 
myopie, de lui dire que son expérience paléographique est en- 
core un devenir d'espérance. Le développement de l'écriture 
n'est pas une opération de décalque rigide et immuable, mais 
dépend en partie du goût des copistes; or, comme on sait, les 
affaires de goût ne se discutent point et il suffit d'en avoir saisi 
les tendances générales. M. Lidzbarski n'en a pas la moindre 
idée ; écoutons ses critiques étonnantes : 

t Halévy cherche à porter quelque secours à ce manque de 
ressemblance en appliquant aux lettres des changements et des 
déplacements. Dans J, le pied se serait placé à l'envers pour 

devenir ^ ; |"D, D> *""*» — et * — se seraient mis sur le côté 

ou debout, en sorte que g, */, *), ^, y se seraient formés 

en réalité de g, Q, ), j, f. Je crois avoir montré plus 
haut, p. 109 ss., que là où il se passe un changement dans la 
forme ou dans la position du signe, il est toujours causé par des 
motifs très déterminés. Dans l'écriture sémitique du nord, il 
domine dans toute l'antiquité la préoccupation exclusive de 
donner au signe la forme la plus simple possible, qui permette 
de l'écrire rapidement et le mieux sans interruption. Dans 
l'écriture sémitique du sud, au contraire, s'y sont joints très 
fortement des motifs esthétiques. Mais qu'est-ce qui a pu causer 
les changements admis par Halévy? Pourquoi J n'estril pas 

devenu simplement j ou, je le veux bien, J ? Pourquoi, pour 
fU, n'a-t-on pas conservé cette forme très simple? Elle est 
beaucoup plus commode que q, puisqu'elle peut s'écrire d'un 
seul trait, tandis que le tracé de 3 doit s'interrompre deux 
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nues. S'il n'avait pas tant de prévenances pour son sentiment 
personnel, il n'aurait pas passé sous silence l'autre principe 
avéré, quoique pas exclusif non plus, que j'ai signalé alors, 
savoir la tendance à suspendre le corps des lettres sur des 
hastes droites ou pliées au-dessous, procédé qui constitue en 
même temps un moyen de différenciation des plus pratiques. 
Après la théorie, c'est en effet la façon pratique qui doit 
être envisagée; et, là-dessus, nous répondrons également point 
par point au questionnaire de M. Lidzbarski : \ ° On a renversé la 
forme J pour avoir la haste en bas, puis on l'a pliée un peu 

vers la gauche, ^ b y afin de la distinguer de A r; 2° f"D trans- 
formé en m a été couché à droite, 3 (3), afin que la lettre ne 
forme pas trois hastes consécutives qui ne sont pas dans le génie 
de la graphique phénicienne ; 3° n'est pas devenu q parce 
que la forme carrée est exclue de l'alphabet, et si on en faisait 
une forme triangulaire, on l'aurait confondue avec 4. Du reste, 
le fait curieux que 3 et */ ont pris, à certaines époques, en 

phénicien même, des formes plus rapprochées des hié- 
roglyphes, fait que M. Lidzbarski reconnaît lui-même, 

atteste l'influence de l'atavisme ; 4° } étant devenu I 2, on 
a dû ajouter un trait $ pour exprimer la sifflante sourde *; 
5° y s'est tantôt simplifié en P et H, tantôt décomposé en lîj 

ou |)\; ce sont des préférences de scribe sans valeur intrinsèque. 
Ces dernières formes rappellent encore en toute évidence leur 
modèle =3. 

D'ici jusqu'à la fin, la discussion me concernant (p. 262- 
26S) se compose de remarques qui n'ont d'autre but que 
celui de faire dériver la question sur des sujets hors de tout 
propos. Quelques répliques sont cependant nécessaires; je 
serai très bref* 

1. C'est pour une raison de symétrie] analogue qu'en grec le lambda, 
a été renversé, A, et le sigma couché sur le côté, 2 ' dans l'écriture 
latine, le L conserve son ancienne position. 
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roglyphiques contenus dans ma table comparative. Sur ce su- 
jet, ma théorie lu! parait encore plus insoutenable. 11 ne veut 
pas tomber dans Terreur de tant de « paléographes » qui 
puisent leurs théories'dans les tables graphiques, il a consulté 
un égyptologue autorisé, M. Sethe, et il transcrit ses réponses. 
Je crains qu'il ne soit arrivé ici ce qui arrive souvent dans les 
consultations médicales. L'homme du métier répond conscien- 
cieusement aux questions qu'on lui adresse, mais les questions 
sont mal faites parce que l'intéressé ignore certains phéno- 
mènes de l'état morbide qui l'inquiète; le meilleur docteur du 
monde est ainsi mis dans l'impossibilité d'énoncer un jugement 
exact. Or, M. Lidzbarski a mal posé ses questions, et comme 
son argumentation contient beaucoup plus de ses propres idées 
que de celles du savant égyptologue, mes explications s'adres- 
seront à M. Lidzbarski exclusivement. Ceux qui ont pu se 
rendre compte de quelle manière les mots sémitiques ont été 
transcrits dans les principaux monuments égyptiens, comme 
les listes de Tutmèslll, de èeèonq, le papyrus Ànastasi, etc. 
sont depuis longtemps arrivés à se convaincre que les Égyp- 
tiens ne possédaient pas de système fixe pour rendre les lettres 
sémitiques j, ^, ^, j, 3, ^, y, n> qu'ils transcrivent tantôt par 
l'un, tantôt par l'autre des nombreux homophones de leur 
écriture, ce qui vient visiblement de ce que leur langue n'avait 
pas de correspondants exacts de ces sons sémitiques 1 . Ce fait 
montre déjà que les Sémites, de leur côté, n'ont pu trouver dans 
les hiéroglyphes de cette catégorie que des sons ambigus qu'ils 
étaient obligés de différencier mécaniquement, afin de repré- 
senter les sons exacts de leur idiome. Quant aux signes homo- 
phones, ils en prirent celui qui convenait le mieux à leur goût 
et éliminèrent les autres. 

Quelques détails maintenant : 

1 . Objection, oc A n'est pas y, mais p. D'après Halévy, 
j (p) devait être transformé d abord en O (y), et ensuite 
différencié en Ç (p). Ce singulier quiproquo devient d'autant 
plus élonnant quand on réfléchit que le triangle A , qui repré- 

1. Comparez le t et le l anglais, le 7 et le $ grecs, dont la mise à point 
n'est pas la môme que celles des lettres françaises t> l, jf, d. Dans certains 
parlers allemands, on distingue avec difficulté b de p, t de d, etc. 
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sente un tertre (Anhôhe Kà)^ aurait commencé par devenir un 
cercle, Pimage naturelle de l'œil, du py, et différencié ensuite 
en lui donnant une forme qui ressemble étonnamment à un 

arc (rwp)- » 

Réponse. Autant de mots, autant d'erreurs : a) A exprime y 
dans le nom de la ville philistéenne de fljy , c la forte », racine 

jty (et non :^ô), en babylonien haziti et azati. b) Les scribes 
phéniciens n'ont pas fait des exercices d'archéologie égyp- 
tienne; ils n'y ont vu qu'un signe graphique dépourvu de tout 
autre caractère, c) La hantise de l'arc a été déjà repoussée 
plus haut. 

2. Objection. « Q n'est pas 3, mais j. » 

a) Réponse. C'est exact pris séparément. Le j de Vljo est 
rendu par ce signe dans la liste de Senéonq, mais, dans celle 
de Tutmès III, il est exprimé par k («»*); le même fait se 
retrouve dans kanut = ganut, nïJJ de même -pj est écrit 
-)-q. Le scribe phénicien, n'ayant pu se servir de ce dernier 
hiéroglyphe qui, mis debout, aurait donné la figure du k, a 
pris le premier hiéroglyphe et en a tiré à la fois j et 3. 

b) Objection, c Cet échange ne serait étonnant en soi de la 
part d'un emprunteur étranger; mais le même Chananéen au- 
rait d'abord fait de Q un */, et de celui-ci encore un "| (j) ! » 

Réponse. Il n'y a pas échange du tout. Pour l'emprunteur 
phénicien, Q était de prime abord une palatale ambiguë, 
indistinctement dure et sonore; ce n'est qu'au moment de la 
différenciation qu'une forme s'est cristallisée en 3 et l'autre 
en j. 

3. Objection, a flUl n'est pas un # simple, mais $$/. Dans 
les textes plus récents, les signes syllabiques s'emploient aussi, 
il est vrai, comme consonnes simples, mais pourquoi a-t-on 
justement fait emploi pour # d'un pareil signe syllabique? » 

Réponse. L'invention de l'alphabet ayant eu lieu très vrai- 
semblablement sous le règne de Tutmès III, on est juste dans 
les temps récents. Puis, la forme de flûl ayant convenu au scribe 
emprunteur plus que les autres signes du même son, celui-ci 
s'en est emparé sans se soucier de sa valeur primitive qui lui 
importait fort peu. 
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Mais M. Lidzbarski a des objections plein le sac, et il le 
vide pour frapper un dernier coup : 

« Encore plus inconcevable est pourquoi le phénicien n'au- 
rait pris que onze lettres dans les hiéroglyphes égyptiens : ^ de 

\, 3 de J* i de n» n de ra, i de ^ ou Ç> n de î ou 

#, j3 de — , 3 de ^*, o de ^ ou .<=, 3 de *— *, p de — - ou 
», y de —a, a de ■, p de J, -) de «=>, ^ de — , ou p, 
n de û ; en tout (durchweg) des signes fort simples! » 

Malheureusement, l'inventeur phénicien n'avait pas le goût 
de M. Lidzbarski : ii a pris ce qui lui plaisait et pas davantage. 
Outre cela, noire pressant adversaire a d'ailleurs oublié trois 
choses : 

1 . Les hiéroglyphes de 1 a, de ^ et de q, qui figurent 
divers oiseaux et une paume, sont difficiles à tracer, et par 
conséquent inaptes pour une écriture rapide. 

2. Les hiéroglyphes Ç, J, #, w», | et ~, consistant en 
formes de spirale ou en formes fermées sont exclus, l'un comme 
étranger au tracé de l'alphabet, les autres comme devant se 
réduire en formes de triangle ou de cercle, dont il existait déjà 
un si grand nombre qu'on a dû les modifier. 

3. Les figures -*=, t= et p, à cause de leurs doubles 
lignes parallèles, devaient aussi être éliminées; de même —1 
qui, mis debout sous sa forme simple, se serait confondu avec-]. 
t 4. A signaler encore l'affirmation que l'image de la paume 
représente la lettre 13. Non ! elle exprime aussi très souvent un 
•j, entre autres dans les noms Magdilou, Houdite, Adora. Se- 
douna (rt^). J'ajoute que la figure du serpent ne désigne pas 

non plus le y seul ; il rend aussi le j sémitique. 

Devant ce qui vient d'être expliqué, la fin de l'alinéa que je cite 
n'a plus aucune portée. La maxime : a On n'invente rien de nou- 
veau quand on a à sa disposition quelque chose qui convient » 
est exacte, mais l'inventeur phénicien n'a pas trouvé à sa con- 
venance plus de onze signes parmi les consonnes hiérogly- 
phiques, et il s'est arrangé pour en compléter le nombre au 
moyen du procédé de la différenciation diacritique. 

On croirait la discussion épuisée, on se tromperait ; il y a 
encore deux pages d'allotria destinés à montrer mes erreurs 
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d'il y a trente ans, de véritables ni^Eftp n'ttiy ' l' s sont 

inaugurés par une remarque de M. de Rougé que M. Lîdz- 
barski donne au nom de M. Sethe, a savoir, qu'à l'époque du 
nouvel empire, l'hiératique était l'écriture de la vie ordinaire, 
et non les hiéroglyphes. J'y ai répondu plus haut, inutile d'y 
revenir. Puis, suit une traduction de tout un passage de mon 
mémoire de 1 872 énumérant les considérations théoriques qui 
me paraissaient favoriser l'idée de l'origine hiéroglyphique. 
Bien que ce soit un hors-d' œuvre purement dialectique, car si 
même je m'étais trompé entièrement dans le préambule, la com- 
paraison matérielle avec les hiéroglyphes n'en serait nullement 
affectée, je ferai voir, mais très brièvement, la valeur des ob- 
jections qu'on m'oppose. 

1 . J'ai dit que partout, depuis la Gaule et la Syrie jusqu'à 
l'Indus, les inscriptions rédigées par les indigènes en grec sont 
conçues en lettres majuscules, c'est-à-dire en caractères monu- 
mentaux. M. Lidzbarski me fait dire que les Syriens ont em- 
prunté les caractères grecs pour écrire leur langue 1 , me donne 
une leçon d'histoire internationale, parle de l'écriture copte 

"qui date de l'époque chrétienne et reproduit naturellement le 
grec cursif d'alors, et termine par ces mots: « D'après les 
exemples qu'Halévy produit lui-même, l'alphabet sémitique 
qui, sur les plus anciens monuments à notre connaissance, 
porle tout à fait le caractère d'une écriture cursivc, doit pré- 
cisément venir de l'écriture cursive égyptienne. » 

M. Lidzbarski a oublié que la monumentale grecque vient 
de ce qu'il appelle la cursive phénicienne, L'évolution con- 
traire est incomparablement plus facile. 

2. J'ai écrit : On sait que certains peuples étrangers ont in- 
troduit quelques caractères égyptiens dans leur écriture et j'ai 
cité comme exemples les monuments de Méroé et de Hamath. 
M. Lidzbarski me fait la grâce de penser que je n'admets plus 
aujourd'hui ^ue l'écriture khittite consiste en hiéroglyphes 
égyptiens (aus âgyptischen Hieroglyphen besteht) ! Magnani- 
mité superflue et étrange inexactitude à la fois, puisque je 

i. En parlant des Syriens, j'ai fait allusion aux voyelles syriaques, qui 
sont notoirement les lettres grecques A, C, H, O, OT, qui ont toutes des 
formes majuscules. 
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n'ai parlé que de quelque* signes qu'on croyait alors pouvoir 
assimiler à des hiéroglyphes. Quant aux Nubiens, M. Sethe lui 
a dit qu'ils écrivaient en langue égyptienne. « Donc, l'admission 
des hiéroglyphes par les Nubiens est de la même valeur que 
c l'emprunt » de l'écriture grecque par les Syriens. » Quand 
on prend de gaieté de cœur la voie des imputations fantai- 
sistes et des chicanes personnelles, on ne peut pas prétendre 
au droit de légiférer. 

3. J'ai dit que l'écriture hiératique était plus difficile à saisir 
que le système hiéroglyphique, sans lequel il est impossible de 
la comprendre. L'emprunt et l'emploi correct des signes hiéra- 
tiques supposerait la connaissance des deux systèmes, ce qui 
est peu probable de la part d'un particulier phénicien. 

M. Lidzbarski, rappelant la facilité des communications entre 
la Phénicie et PÉgypte à cette époque, considère cette péné- 
tration plus facile que la connaissance de l'écriture réservée 
au temple et aux prêtres. Et les monuments publics qui étaient 
bien faits pour que le peuple les lût? Notre critique les a mis 
dans sa poche. Du reste, les Phéniciens n'avaient même pas 
besoin de se rendre en Egypte pour apprendre à lire les hié- 
roglyphes. Tutmès III a fait graver le récit de ses victoires sur 
un rocher du Liban, à peu de distance des métropoles phéni- 
ciennes. Il y avait, en outre, des fonctionnaires égyptiens dans 
les principaux ports de la Phénicie, probablement dès le temps 
des Hyksos. L'occasion de faire connaissance avec les formes 
hiéroglyphiques pour en imiter un certain nombre n'a certai- 
nement pas manqué à quelques curieux Phéniciens* 

4. J'ai rappelé la donnée de Philon de Byblos d'après la- 
quelle le dieu égyptien Taautos ou Thot, l'inventeur légendaire 
du système hiéroglyphique égyptien, a aussi inventé l'écri- 
ture phénicienne. N'est-ce pas un indice que les Phéniciens 
eux-mêmes avaient le sentiment de la provenance réelle de 
leur écriture? M. Lidzbarski, qui invoque volontiers les dires 
de Philon quand ils peuveut servir ses vues, déclare, pénétré 
d'une critique superbe, que « cette information a à peu près la 
même valeur que la donnée d'un auteur du moyen âge que les 
Allemands sont les fils d'\dam ». C'est toujours raisonnera 
côté. A Tinstar de l'auteur du moyen âge, Philon a dû puiser 
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son information à une source plus ancienne. Il est permis de 
récuser le témoignage de cette source, mais alors il faut éga- 
lement répudier la tradition grecque de Gadmus. Je ne crois 
pas que M. Lidzbarski s'y décide. 

Cette allégation transforme un simple indice en donnée 
que j'aurais tenue pour un témoignage historique ; c'est une 
avocasserie commode. Mais, encore une fois, s'il faut absolu- 
ment faire table rase de toutes les légendes qui attribuent 
l'invention de l'écriture nationale à un pays étranger, pour- 
quoi M. Lidzbarski ne soutient-il pas que les Phéniciens ont 
emprunté l'alphabet aux Grecs? Cette thèse originale serait 
digne de son positivisme intransigeant. 

Telle est la plaidoirie faite de chicanes et de coups d'épin- 
gles par laquelle notre adversaire a voulu assaisonner la 
discussion d'un problème scientifique d'une si haute impor- 
tance ! , 

Mais il était écrit que le litige se terminerait par une pure 
divagation. 

En examinant dernièrement le résultat de M. Lidzbarski, 
j'ai fait la remarque suivante : 

c Enfin, il faut absolument renoncer à l'idée d'accorder à 
l'inventeur phénicien la possibilité même de créer en toute 
liberté les signes particuliers qui composent l'alphabet. Fût-il 
même doué de l'intelligence d'un Aristote, il aurait piteuse- 
ment échoué. La conception d'une consonne pure est aussi 
impossible pour un illettré que la musique pour un sourd-muet 
de naissance. » Cette seule considération fait crouler toute 
l'hypothèse avancée dans YEphemeris. M. Lidzbarski se tire 
d'embarras par la tangente. Il retranche la dernière phrase 
où i! est question des consonnes, et en se rattachant derrière 
l'adverbe « en toute liberté »> il dit naïvement : « Mais ce 
n'était pas en toute liberté. Pour un homme qui avait quelque 
connaissance de l'écriture égyptienne, la difficulté de se compo- 
ser d'après elle un alphabet ac^ophonique propre (ein eigenes 
akrophonisches Alphabet zusammenzustellen) n'était pas si 
difficile. » Et que devient la maxime : « On n'invente rien de 
nouveau quand on a à sa disposition quelque chose qui con- 
. vient » ? L'auteur ajoute : « On doit dire au contraire : Si 
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l'homme possédait une connaissance plus exacte de récriture 
et Pavait malgré cela fait valoir d'une manière aussi peu 
satisfaisante, on devrait le regarder comme Phomme le plus 
insensé du monde (als den dûmmsten Kerl von der Welt )! » 

En effet, il m'est avis que le brave inventeur de l'alphabet n'a 
jamais fait partie des quarante immortels de l'Académie de 
Tyr et de Sidon. Mais M. Lidzbarski a oublié de nous dire trois 
choses sur lesquelles nous désirons vivement être éclairé : 

Premièrement, comment, par acrophonie ou par n'importe 
quel autre moyen, l'inventeur a pu parvenir à la conception de 
la consonne pure, qui fait le fond de l'alphabet? 

Deuxièmement, comment le Phénicien illettré a pu connaître 
le nombre des consonnes qui se trouvent dans sa langue pour 
fabriquer les signes qui les expriment? Y a-t-il des devins en 
linguistique ? 

Troisièmement, comment un homme de Chanaan qui connais- 
sait l'existence de l'écriture égyptienne et quelque chose de son 
système (ein Mann von Kanaan der von der Existenz der âgyp- 
tischen Schrift und etwas von ihrem System wusste) et surtout 
le procédé de Tacrophonie, n'a pu avoir assez de connaissance 
pour pouvoir en emprunter quelques signes matériels (dessen 
Kenntniss aber nicht so weit reichte um auch einzelne Zeichen 
aus ihr entlehnen zu kônnen)? Un enfant de six ans aurait pu 
y parvenir. 

Pour répondre à ces trois questions, nous accordons avec 
grand plaisir à M. Lidzbarski huit mois de répil, jusqu'à la 
publication de son prochain cahier de VEphemeris. 

Pendant <;et intervalle, fort de l'appui de M. Sethe, il peut 
proclamer huben und drùben que les dérivations d'Halévy sont 
tout à fait impossibles! J. Halévy. 

Note additionnelle. A la dernière séance du XIII e Congrès des 
Orientalistes, réuni à Hambourg (session du 9 septembre), je n'ai 
pu communiquer qu'un résumé très sommaire de ce travail. 
Quelques égyptologues y ont renouvelé les objections de M. de 
Rougé contre l'origine hiéroglyphique. J'espère qu'au lieu de 
se borner à des considérations abstruses de ce qui est possible 
ou impossible, ils soumettront la question à un examen sérieux 
et analytique ; la science attend ce service de leur part. J. H. 
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Avant d'entrer en matière, je m'empresse d'accomplir un 
bien doux devoir de publique reconnaissance envers l'homme 
de cœur qui a bien voulu m'annoncer l'arrivée de ces monu- 
ments à l'Institut de France, dont l'examen lui a paru trancher 
un ancien litige épigraphique en faveur de l'interprétation que 
j'ai donnée, en 1 878, de quelques expressions de l'inscription 
d'Eschmounazar, et qui a été violemment contestée alors par 
les plus éminents sémitisants de l'Académie des Inscriptions et 
Belles- Lettres. Par ce temps où la notion du tien et du mien 
devient de plus en plus rare parmi certaines catégories d'orien- 
talistes, un tel acte de probité littéraire'après un intervalle de 
trente ans passés ne peut pas ne pas être recommandé à la 
jeune génération française. C'est M. Philippe Berger, successeur 
d'Ernest Renan à la chaire d'hébreu au Collège de France et 
président de l'Académie des Inscriptions en 1901 , qui a donné 
cet exemple si hautement moral. Sa lettre, d'un ton exquis et 
réconfortant, m'est parvenue à un moment où mes névralgies 
hivernales faisaient rage et menaçaient d'arrêter le cours de 
mes travaux scientifiques.' Dans ces heures difficiles, celte 
haute marque de sympathie m'a été bien douce, et cela d'au- 
tant plus que M. Berger partageait alors l'opinion de mes 
contradicteurs. Sa lettre, que je reproduis ci-après, en faisant 
mieux saisir l'importance des nouveaux textes, sauvegardera 
en même temps le droit du savant au dégagement d'un passage 
qui semble appelé à enrichir nos connaissances de la religion 
phénicienne. 

«c Giromagny, le A 19 Décembre 1901. 

« Cher monsieur Halévy, 

« Voilà bien longtemps que je n'ai eu le plaisir de vous voir. 
Vous avez entendu parler sans doute des inscriptions du temple 
d'Esmoun à Sidon. Voilà deux ans que j'en suivais la piste, et 
j'ai été assez heureux pour en faire entrer deux au musée du 
Louvre. Elles vous intéresseront parce qu'elles touchent de 
très près à celle d'Esmounazar et qu'elles vous donnent raison 
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sur deux points en tous cas. Sidon est appelée o$-| uiStf D^ HX 
11 fautdonc aussi lire sur l'inscription d'Esmounazar Q-nX D08f* 
vDe même, à la fin de l'inscription, Esmoun est appelé, sans qu'il 
y ait d'hésitation possible, gnp -j^f. Il y a bien d'autres choses 
encore qui seraient de nature à vous intéresser et à provoquer 
vos observations. 

c II y a huit jours, j'ai commencé à les communiquer à 
l'Académie et je continuerai demain si le temps le permet. 
J'aurai l'occasion de parler de vous et j'aurais été heureux de 
vous avoir pour m'entendre, mais je sais que vous vous dépla- 
cez difficilement et je crains de vous demander ce dérange- 
ment, n'étant même pas sûr d'avoir le temps de lire. Je tenais 
en tous cas à vous en prévenir et à vous dire combien j'ai été 
heureux de voir les événements vous donner raison par la 
découverte de ces nouvelles inscriptions qui viennent confir- 
mer vos lectures. > 

Mon état de santé m'empêcha d'assister à la communication 
de M. Ph. Berger, et ce n'est que vers la fin du mois de juillet 
que j'ai pu penser de nouveau à ces inscriptions, et, grâce à la 
complaisance de M. François Thureau-Dangin, j'ai été mis en 
possession d'estampages faits, par M. Morel, au musée du 
Louvre. Ils forment la base du déchiffrement et des trans- 
criptions produites en ce lieu. 

1. 

p oro/lSo xnnwo l^o 1 

«n pu ooi oop o> pva 2 

tran [mu] 3 

1 . Sur le roi Bodastoret, voyez les remarques à l'inscription 
suivante. 

p, n'étant suivi d'aucun nom propre, ne peut naturellement 
être le mot j^ , c fils », mais le verbe répondant à l'hébreu 
I1J2, « il a construit > ; ici dans le sens particulier de « réparer, 

T T 

reconstruire » ; cf. Josué, vi, 26; I Bois, xvi, 34. 

2. p>Q» complément indirect du verbe p ; la construction 
, a été faite dans la ville même et non pas dans une localité dif- 
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férente; cf. par exemple C, I, S. f I, 90, où Melikyaton, sié- 
geant à Citium, construit à Idalium, sa seconde capitale. 

Le groupe curieux q£-| qo»^ qi se présente pour la pre- 
mière fois dans les inscriptions phéniciennes. Les deux derniers 
mots qet DDttf signifient, sans aucun doute possible, c cieux 
élevés », héb. Q^pn D^PW î ' e premier, q\ prête à, équivoque, 
pouvantêtre aussi bien QS(héb. q^), « jour », que qi, « mer». 

T 

Dans le premier cas, ledit groupe indiquerait que la construc- 
tion a été inaugurée dans un jour solennel consacré au culte du 
Ciel; l'absence de la préposition Jocative 3 n'est pas un obs- 
tacle, car en hébreu de même le mot q^ est souvent pris 
adverbialement et équivaut à q^3* Toutefois, nous nous ral- 
lions à l'opinion de M. Berger qui voit dans p£-| nottf q* 
une épithète de p¥> € Sidon, mer des cieux élevés », c'est-à- 
dire de la grande divinité qui personnifie le ciel. Cette expres- 
sion hautement révélatrice contient au fond la même idée que 
l'expression populaire q> y^ p¥> ce Sidon, pays de mer », 

de l'inscription d'Esmounazar (1. 16). L'inscription suivante 
met hors de douto l'exactitude de cette interprétation. 

EH V1X- ^e second mot est quelque peu effacé, mais la 
lecture en est sûre, un es * k* en l'hébreu k/x*)» « tête, chef», 
mais avec la nuance particulière de c cap ». On sait combien 
le mot rus est fréquent dans la terminologie géographique 
des pays occupés par les Phéniciens : Rusadir = np^x EW)* 
« cap Superbe », ville cap, et port de la Tingitanie en Afrique ; 
Rusicade = ^py tpjp « cap de réunion (de bergers), ville de 
Numidie; Ruspina =|D"T£W"lt * ca P F ftCe > > prèsd'Adrumetum 
et de Leptis, dans l'Afrique Zeugitaine, etc. jjn v^ semble 
désigner le quartier situé sur un promontoire au bord de 
la mer. Le quartier restauré était consacré à Astarté, au culte 
de laquelle le roi était particulièrement dévoué. 

3. Les traces des premières lettres de la particule nw sont 
méconnaissables; je crois pourtant la lecture certaine. 
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TRADUCTION 



1. Le roi Bod c astart, roi des Sidoniens, a construit 

2. dans Sidon mer de éamôm Romôm, (le quartier) Arç-ru 

3. ce temple. 

2. 

a p ort* ihn mjw[m f?o (?) p] 1 

va orra f?o ntvmmt i^o j 2 

■uroi m p« ooi oov o> p 3 

rm iv p*o p m jwi j 4 

np -w \avnh >hvh p von 5 

V 6 

1 . Le commencement de cette ligne est effacé, mais, étant 
donné que cette inscription appartient sans aucun doute au 
même roi que la précédente, savoir Bod c astart, on complète 
facilement mnty[jn3 "ibû]» * I e roi Bod c astart ». Puis surgit 
une difficulté de rédaction très sérieuse. A en juger d'après la 
première inscription où le verbe n, ta construit », se place 

après le titre du roi, on s'attend à ce que, dans notre texte, le 
même verbe soit placé entre D31V et> pho * ' a '*S ne ^» 
mais il en est absent et la pierre n'a pas de lacune en cet en- 
droit. Comme sa présence est absolument indispensable et que, . 
d'autre part, il est difficile d'admettre un oubli du graveur, le 
seul moyen légitime d'écarter la difficulté reste, selon moi, la 
supposition que le mot p se trouvait au début de la ligne. La 

précession du verbe se rencontre assez souvent dans l'épigra- 
phie sémitique : paVû fO? TU» p» H2Ù> HT3P 

La lettre effacée à la fin de la ligne ne peut être qu'un t. 

Bod c astart était le petit-fils (p p) du roi Esmounazar; le 

nom du père n'est pas donné. Cela doit avoir une certaine 
raison, mais je ne crois pas que Ton puisse considérer ici le 
second p comme une distraction du lapicide, l'inscription 

étant très soigneusemnt gravée. L'épigraphie nous fournit 
d'ailleurs deux autres exemples analogues. 



Digitized by 



Google 



DEUX INSCRIPTIONS DE SIDON 351 

2-3 . Le roi Esmounazar mentionné en ce lieu semble bien être 
l'auteur de la grande inscription de Sidon, lequel porte le 
même nom. La question historique sera, je l'espère, amplement 
discutée par M. Berger. 

Nous avons déjà dit ce qui était strictement nécessaire à 
l'intelligence du passage p£-| Q^ltf q^ H¥3> nous Y revien- 
drons plus loin. 

3. eh y-\x est ici également le sujet du verbe p, disparu 
dans la lacune au commencement de la première ligne, mais 
il est accompagné d'un second complément direct relié par la 
conjonction ^. C'est avec peine que -je l'ai distingué dans les 
traits difformes et frustes qui le remplacent sur la pierre; je le 
tiens néanmoins pour indubitable. 

La lecture du nom suivant se lit sans aucune hésitation 
]TXD- Un instant on se demande si la première lettre n'est 
pas un i, mais la forme plus claire de ce mot, qui se répète à 
la ligne 4, fait disparaître le moindre doute. L'analogie montre 
qu'il s'agit encore d'un quartier de ville, et le nom py£ rap- 
pelle du premier coup le sémitique X1VD (aram.), miçru 

(as.), c bord, frontière », et misr (ar.), ce ville, contrée », qui 
entre dans le nom de l'Egypte, hébreu Qn¥D- La pronon- 

dation phénicienne de ce nom était probablement Maçrân où 
Maçrôn. Je ne puis cependant supprimer une autre explication 
qui se présente également à mon esprit, 

4. Après le j qui complète le nom ryfô dont il vient 
d'être question, il se peut que le j de y-\yQ> au lieu d'être un 
suffixe de formation nominale comme celui de pj;33, THC/ti* 
jîipù^ p3ttfJ> {ta 1 ?!!' fYian, jyb> etc., représente plu- 
tôt le suffixe possessif pluriel de la troisième personne, singu- 
lier, lequel se prononce avec û si l'objet est du genre masculin, 
avec â s'il est du genre féminin, comme dans le cas présent. 
En un mot, pjftji gf-| y-\# répondrait à une forme hébraïque 

rpVDJl t£W") V")N> € le P a Y s de Roà (Ruà), et ses dépen- 
dances » ; cf. I Samuel, v, 6; II Rois, xvm, 8. Ce suf- 
fixe, à ce que je sache, n'a pas encore été constaté dans le 



Digitized by 



Google 



352 REVUE SÉMITIQUE 

textes phéniciens connus jusqu'à ce jour; nous en aurions ici 
le premier exemple dans un substantif. Au point de vue gram- 
matical, le n épenthétique se rencontre en hébreu dans les 
particules !]3*fm, nmnPï' ma ' s au pluriel toujours nil]?» 
DRnn ou DîTJTin- * n phénicien, on a par contre 

oannhi p (= lia. rua)* d» (= Mb. D n:a, oa) ; de même 

dans lesnoms et les verbes : won* * ' eurs collègues » î îVp 1 » 
cils l'extermineront *; ajpvpb» a P our ' es exterminer». La 
forme t-f^jj = héb. rTHVP serait donc très justifiée. 

4. Après le r qui complète le mot py$ vient un groupe 
de lettres qu'on lit rapidement pyjj p #n *?#£> « ... qui i 
construit py$ », mais le mot ^Bf£, n'offre aucun sens accep- 
table pour le contexte ; toutes mes tentatives dans cette voie 
ont parfaitement échoué. En examinant de nouveau l'estam- 
page, j'ai acquis la conviction qu'au lieu de q, il y a en réalité 
un •) suivi de petites brisures et cavités accidentelles qui ont 
l'apparence de parfaire la forme d'un £. Les traits brisés de 
la partie supérieure du pseudo q ne concordent nullement 
avec la base unie et coupée par un trait oblique qui est com- 
mune aux £ de cette inscription. Déplus, le sommet droit de 
de la lettre est trop haut pour celui du £ des autres mots. Le 
second point concerne le ^. Je me suis aperçu que la haste a 
été détruite au-dessous de la tige de cette lettre, en sorte que 
le groupe comprend exactement les trois lettres p^, et, après 
le retrait de la conjonction, le bilittère nBf> qui, à cause de la 
phrase relative p gfg qui suit, ne peut être que !e substantif 
niy (héb. j-rçp, n ^, ar. tfnty pour flpijjy, as. jatte), c an, 

année », et adverbialement « dans, pendant Tannée ». La 
phrase précitée signifie ainsi clairement : t Et pendant qu'il 
construisait p)fD *» *' ^ quelque chose. C'est le complément le 
plus naturel qu'on puisse attendre. Des deux mots lisibles 
qui suivent j-p^ -)£p, le premier est nécessairement le 
verbe indispensable. En raison de la haste très longue de la 
seconde- lettre, celle-ci est certainement un -j; mais que 
signifie -)#, forme qui peut représentera la fois les racines - 
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TR0» *1&> Tttf e t IW' 1 Comme il s'agit d'une construction 
en l'honneur d'une divinité locale, ce qui résulte de la ligne 4, 
les racines ^^, « reposer 5 délier», et ^$p, «chanter, voya- 
ger > , sont hors de propos et n'entrent pas en ligne de compte. 
-ffljf, c bœuf», ou un verbe dérivé de ce nom, demeure égale- 
ment exclu. Mieux conviendrait un verbe dérivé de -flg/, 
« mur », et par conséquent a construire un mur », conforme à 
l'arabe j^l, d'où jj~», « entouré d'un mur d'enceinte » (le 
qal jL« signifie « escalader un mur »). On songe également à 
l'éthiopien dCÙ sarara, «fonder», dont le correspondant 
septentrional serait ipffl, contracté en *-$/ comme 335 en 
2D et *& en ^- Ce qui aggrave la difficulté, c'est que le mot 
qui pouvait terminer la ligne après la particule de l'accusatif j-p^ 
est presque entièrement effacé. Ce mot ne pouvait contenir 
plus de deux lettres. A juger d'après les faibles traits embrouil- 
lés qui restent, ce pouvait être -)£p ou -|p, c'est-à-dire -flttf ou 
-pp, qui tous deux signifient c mur, muraille, mur d'enceinte » . 
-|# semble se recommander au choix à cause du verbe ^f 
qui le régit et qui donnerait une construction sémitique générale. 
L'ensemble paraît vouloir dire « il bâtit le mur de... ». Le 
substantif, quel qu'il soit d'ailleurs, est privé de l'article et se 
trouve à l'état construit en relation de dépendance avec un 
nom pourvu d'article au début de la ligne suivante 1 . 

5-6. Malgré les traits parasites de la première lettre, il n'y 
a pas d'hésitation; c'est bien ; rOTï» «cette maison, ce 
temple » ; la construction dont il s'agit ici était le mur d'en- 
ceinte d'un temple 1 . 

Tout le reste se lit couramment, étant bien conservé, p ne 

saurait être un verbe, rendu inutile par -$/; on peut, il est 
vrai, supposer l'omission d'un second relatif ^, et rapporter 
le verbe q au temple seul : « 11 fonda le mqr de ce temple 

1. Un nouvel examen de l'estampage me donne à penser que la ligne 
se terminait par un espace blanc après le mot j-fia. Je m'arrête à cette 
idée qui fait disparaître la bizarrerie de la consécration d'un mur. Le 
complément direct du verbe ^ est trûH de la li^ne suivante : « Il fonda 
ce temple. » 

2. Voir la note précédente. 

Kl VOS SÉMITIQUE 23 
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qu'il avait construit, etc. », mais la considération que la 
construction d'un sanctuaire important ne peut être annoncée 
d'une manière secondaire, indirecte, tandis que celle du mur 
d'enceinte est mise en vedette, fait renoncer à cette explication, 
et il ne reste qu'à voir dans t^ la préposition suffixée benna z. 
héb. ^> € én e " e *> se rapportant à ^ y-jx, qui fut l'objet 
principal des libéralités du roi. 

flOBWb >l ?Nb» * ^ son dieu Eémouu » ; le i de J^ifa mar- 
que ici, comme dans >rmb ^ u texte précédent et par ailleurs 
encore, le suffixe de la troisième personne, masculin. La voyelle 
ê est aussi préférée à Yo en araméen, avec la différence que 
fe j*|» reste du «in primitif, s'y est encore conservé. 

Le titre d'EStnoun est clairement #*|p 1EP» € P TlTÏCe de 
sainteté ». Dans Isaïe, xliii, 28, ^np n-|fcf semblent qualifier 
les prêtres officiant au temple et s'abstenant de la nourriture 
profane. Le culte d'Ëàmoun paraît avoir exigé un degré de 
pureté supérieur au culte des autres dieux» 

TRADUCTION 

1. A construit (?) le roi Bodastart. roi des Sidohiens, fils du fils du 

2. roi Esmounazar, roi des Sidoniens, dans 8i- 

3. don, mer des Oieux Élevés, le pays de Roué et de Masron (?ses 
dépendances?). 

4. Et dans l'année qu'il avait construit Masron (? ses dépen- 
dances?) il posa [les fondations de] (Vil fonda?) 

5.-6. ce temple en lui (dans le territoire de Rous) à son dieu Es- 
moun, prince de sainteté. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Les inscriptions que je viens d'expliquer me rappellent, par 
leur brusque apparition, une période des plus critiques de ma 
carrière scientifique. Au retour de mon voyage en Arabie 
avec plus de sept cents inscriptions sabéennes inédites, j'avais 
conçu l'espoir que, à défaut d'une indemnité pécuniaire ou d'une 
distinction honorifique, la commission académique qui m'avait 
confié cette mission ne tarderait pas à rapporter la condition, 
vexante au plus haut degré, par laquelle elle m'obligeait à ne 



Digitized by 



Google 



DEUX INSCRIPTIONS DÉ SÎDON 355 

rien publier sur les textes que j'ai copiés au péril de ma vie 
dans les solitudes du Yémen. Écarté violemment d'une spécia- 
lité pour laquelle j'ai ruiné ma santé et contracté des dettes, 
je me suis jeté sur l'épigraphie phénico-araméenne où j'avais 
également un mot h dire. Mon mémoire sur l'inscription d'Eè- 
mounazar, qui fait partie de mes Mélanges d'épi graphie et 
d'archéologie sémitique (Paris, 1874), eut ce qu'on appelle 
une mauvaise presse. Le livre de Schlottmann sur ce document 
faisait autorité en France et en Allemagne, c'est-à-dire dans 
toutes les écoles qui se respectent en Europe. Mon interpréta- 
tion, qui dérangeait une foule de préjugée répandus par la 
doctrine dominante alors au sujet du génie de la race sémi- 
tique, rencontra partout une fin de non recevoir, émaillée sou- 
vent de grossières invecti vespour avoir osé contrediredes maîtres 
autorisés. Schlottmann me refusa toute aptitude pour le phé- 
nicien, tout en me reconnaissant certains mérites pour le 
déchiffrement et l'explication des textes araméeus. Mon crime 

consistait en ce que j'ai osé lire dans Eschmounazar, 3, ao 

no'^N ?3i «(J e 8uis ) pieux, fils d'immortalité », au lieu de la 

phrase absurde dans un monument funèbre nO^N D DÎT* 

« je suis un orphelin, fils d'une veuve ». Quelle horreur d'in- 
troduire, dans un document sémitique ancien, la croyance à 
l'immortalité de l'âme que, selon les autorités infaillibles, les 
Sémites, matérialistes grossiers, n'ont pu connaître que par les 
ouvrages de Platon étudiés à Alexandrie ! J'avais encore poussé 
l'audace de mettre dans la bouche du roi défunt la phrase 
hautement hérétique : « et le Dieu me fera habiter les deux 
magnifiques» (1. 16-17), sans parler d'autres peccadilles en 
nombre suffisant pour avertir les gens de bonne instruction 
scolaire du peu de valeur qu'on doit attribuer à mes innova- 
tions. Malgré l'hostilité générale, j'ai poursuivi mes recherches 
sur l'eschatologie sémitique au moyen des données épigra- 
phiques acquises en Assyro-Babylonie et dans le nord de la 
Syrie, qui parlent clairement de la déification des justes après 
la mort. 

Le poème cunéiforme dit en s' adressant au défunt : - 
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Lave tes mains, purifie tes mains ; 
, Les dieux tes frères se sont lavé les mains, se sont purifié les 
mains ; 

Mange la nourriture pure dans deë disques purs, 

Bois de l'eau pure dans des vases purs ; 

Prépare-toi à jouir de la paix du juste.... 

On y a apporté l'eau pure. 

Anat, la grande épouse d'Anou, 

T'a entouré de ses bras sacrés, 

Yaou t'a transféré dans un lieu de sainteté ; 

Il t'a transféré dans un lieu de sainteté ; 

Il t'a transféré de ses mains sacrées ; 

Il t'a transféré au milieu de lait et de graisse ; 

Il t'a versé dans la bouche l'eau magique, 

Et par la vertu de l'incantation il t'a ouvert la bouche. 

De son côté le roi Panammou de Ya'di proclame : 

Quiconque parmi mes enfants, en prenant le sceptre de Ya'di et 
en s'asseyant sur mon trône, lorsqu'il fera un festin pour ses braves 
et pour ses sujets et offrira un sacrifice à Hadad, qu'il mentionne 
d'abord le nom de Hadad, et qu'il dise ensuite : Que l'âme de Pa- 
nammou mange avec toi (ô Hadad !) Que l'âme de Panammou 
boive avec toi (ô Hadad !). . . S'il ne le dit pas, l'âme de Panammou 
mangera et boira avec Hadad môme, mais Hadad rejettera son 
sacrifice et ne l'agréera point. 

Imagine-t-on que les adversaires furent convaincus? Ce 
serait mal connaître la force des préjugés fondés sur l'autorité. 
La traduction du dernier passage fut reçue avec scepticisme, 
sous prétexte que certains mots d'ordre fort secondaire y sont 
effacés. Quant au passage cunéiforme qui est bien conservé, 
c'est lepère du sumérien qui s'est chargé de sauver la situation 
panaryaniste : Oui, clama-t-il lorsque je fis ma lecture à l'Aca- 
démie, les Assyro-Babyloniens ont cru à l'immortalité de l'âme, 
mais ce sont les Sumériens qui leur en ont communiqué la 
notion ! Devant une affirmation aussi autoritaire accompagnée 
de gestes d'un grotesque fini, je fus complètement désarmé, 
et le coup de tête d'un attitré réussit toujours auprès de ceux 
qui n'ont pas fait une étude spéciale de la question. Cest donc 
pour moi une satisfaction suprême de voir mon interprétation 
confirmée par un document rédigé à Sidon, et par un descen- 
dant direct d'Esmounazar même. Tout dépend du sens de 
quelques expressions litigieuses. 
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Dans la phrase DTltfDOttf mnttfy rTN pBW» ,e Corpus 
inseriptionum semiticarum sépare le dernier complexe en 
DTltfD UVt* et traduit l'ensemble : t Et nous avons place 
(= héb. ?i33Bnni) Astarté là (qj^) magnifiant (= hébreu 
B^TH^p) *» d'autres divisent m -j^D qj#, c nom très 
élevé» 1 . La construction a le défaut de n'être pas sémitique, 
mais on comprendrait encore la nécessité de l'énoncé s'il s' agis- 
sait d'un sanctuaire construit récemment par un roi vivant, dont 
l'œuvre n'est terminée que le jour où la divinité y est installée. 
Dans le présent cas, où le roi est mort après plusieurs années de 
règne, quoique jeune encore, l'installation dans le temple de la 
divinité titulaire va de soi et n'a pas besoin d'être signalée, car, 
s'il n'en était pas ainsi, cette même indication aurait dû être 
fournie non seulement à propos d'Astarté etd'Eàmoun (1. 16 
et 17), mais aussi à propos des divinités mentionnées à la 
ligne 18. Cette objection conserve toute sa valeur quand on 
traduit à la ligne 17 les expressions plus concises nj^B^I 
DTlNDDltf» P ar € et nous l'y (Eàmoun) avons placé en 
l'exaltant ». En raison de ma lecture u^HH DDBN * les cieux 
magnifiques », on obtient à la fois une phrase correcte et 
un sens qui cadre on ne peut mieux avec la destination pré- 
sumable du monument. Le seul point qui manquait, pour 
mettre notre interprétation hors de tout doute, était la consta- 
tation qu'en phénicien le nom do# pouvait être déterminé par 
un adjectif. Le fait existe dans toutes les langues du monde, mais 
grâce à sa rareté fortuite dans la Bible où Ton trouve une fois 
seulement Q^nn D^Dttf (Isalte, lxv, 17; cf. txvi, 22), a cieux 

• t-: • - t 

nouveaux » , les critiques grincheux faisaientlesdifficiles. Laçons- 
tatation de q£") qq^, € cieux élevés », dont l'adjectif exprime 
un attribut naturel et constant, confirme l'existence éventuelle de 
la formule analogue UHH DDltf > € cieux magnifiques » , que 
j'avais supposée dès le début par des raisons purement exégé- 
tiques. Il demeure établi que les Phéniciens avaient les mêmes 

1. Un collaborateur de la Dritish Encyclopœdia admet encore cette 
division des mots, sans réfléchir qu'elle est démentie par la variante 
presque immédiate OTW ODUJ ÏJQttW I 
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croyances eschatologiques que les autres peuples congénères : 
les hommes vertueux étaient placés, après leur mort, dans 
les cieux, en compagnie de leurs divinités nationales dont le 
dieu Eémoun, que Philon de Byblos range parmi les Cabires. 
Esmoun était identifié par les Grecs avec AayXemoç, Esculape, 
dieu de la médecine, visiblement avec raison, puisque Padjectif 
hébreu m# comporte l'idée de « gras, sain, bien portant, 
vigoureux » (Juges, m, 29), de même fèVfo* « homme valeu- 
reux, brave » (Isaïe, x, 17; Daniel, xi, 24). D'autre part, le 
dieu Eârooun porte le titre de mXD» a qui reçoit les hôtes (héb. 
BTTïttO» hospitalier » ; il est à présumer que cette fonction 
terrestre n'est que la copie de celle qu'il exerce dans le ciel, et 
consistant à recevoir les élus morts et à, leur rendre la vie et la 
santé. Grâce au résultat de ces comparaisons, il devient possible 
de saisir le sens réel et primitif de l'expression D^DtWG 
D*nÇP3 (Isaïe, lix, 10). I es aémannim sont indubitablement 
ces lieux hospitaliers où le dieu Esmoun fait revivre les morts 
(pipp) qu'il accueille, et le poète veut dire que, môme dans 

ces demeures éternelles de la vie divine, nous trébuchons avec 
l'impuissance absolue des morts; l'antithèse est d'une beauté et 
d'une force superbes. Enfin, la certitude de la lecture grip -)# 
dans Esmounaaar,1 7, obligea reconnaître que le groupe suivant 
^y-pjy ne saurait être ^yp m, « la fontaine Yidlal » (CI. S. 
d'après Schlotmann), qui n'a rien h voir ici, mais qu'il consti- 
tue une seconde épithète d'Eémoun, savoir yr i pjy = héb. 

^T njV» * ^ exauce ,e pauvre, le malheureux », qui l'in- 
voque, Par son oaraotère de permanence qui lui est assigné 
par le roi défunt, cet attribut a bien l'air de comprendre la 
fonction de sauver ses fidèles décédés de la mort éternelle, et 
de leur redonner la vie dans Poutre-tombe. 

Après -OTW commence une nouvelle énumération de cons- 
tructions vouées non plus aux Q^tf tout court, c'est-à-dire 
aux divinités adorées dans toute la Phénicie, mais à celles 
qui sont particulières aux Sidoniens, Qjnîf J 1 ?^ (=S^>{ ? héb. 
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nn'jjK) comme puissances tutélaires. C'est visiblement un couple 

divin. Le dieu protecteur porte le nom clair de pV blD> 
« Ba e al ou maître de Sidon » ; la déesse celui de ogy mnïM 
^#3? groupe qu'on peut traduire soit : « Àstarté des deux de 
Ba'al », c'est-à-dire « Astarté Céleste », équivalant au prosaïque 
QDttf mntyy > s °ù * Astarté de èêm Ba c al > , qui serait un nom 
de lieu, probablement celui d'un des quartiers de la ville. Pour la 
première interprétation, cf. ppj-p içjtf = EPDBTl (Lamenta- 

tions, ni, 66) ; pour la seconde semble militer la fréquence 
des attributs géographiques comme iy ^3, 133*7 btf3» 

pin bya» pn ty> bao e\t£n> yw rnnpy* jd rnrwy 

^y3, etc. ; la présence de p¥ bjD * c * m ême semble apporter 
un certain poids à cette conception. Toutefois, la considéra* 
tion qu'il s'agit ici d'un couple divin purement sidonien, dont 
le parèdre mâle porte le titre particulier de ^«3, nous oblige 
à interpréter la composition ^3 q# = 'y : € Astarté des 
deux de Ba c al », c'est-à-dire € Astarté habitant avec Ba c al les 
cieux élevés. » 

Tandis que la récompense désirée pour les actes de piété 
énumérés auparavant envers les dieux en général ne con- 
cerne que l'état de l'âme après la mort, celle qui est prévue 
en échange des libéralités au profit du culte des divinités 
particulières de Sidon doit profiter aussi aux citoyens 
vivants de cette ville, et parmi eux à la reine-mère qui 
continuera à rester à la tête du gouvernement. Telle est, en 
effet, la pensée qui, à mon sentiment, réside dans ce pas- 
sage. Les rédacteurs du Corpus ont suivi à tort les vues de 
Schlottmann qui entend par nD^D ptf ]b IR 1 l^l un ^t 
passé du vivant d'Esmunazar et pendant sa corégence avec sa 
mère : « Et le seigneur des rois nous a donné (mi) Dor et 

Joppé *, etc. La réception d'un don gracieux de la part du 
suzerain ptolémaïque, car c'est ce suzerain qu'ils entendent 
sous le titre 33^$ pX» ce don fût-il très précieux pour la 
prospérité de la ville, n'est déjà pas un fait si honorable pour 
qu'on en fasse mention sur un monument funéraire. Il y a bien 
la phrase motivante « afin de récompenser les grandes choses 
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que j'ai faites > (rh$Q ttfN r)D¥# ITîD 1 ?)» mais ,a teneur en 
est trop générale et il faudrait au moins i*j nbj^B WK> € *I ue 
j'ai faites pour lui ». Barrekoub, vassal de Téglathpileser, est 
autrement ciair en relatant les services qu'il rendit au suzerain 
et les récompenses qu'il en a reçues. Puis la particule ^, 
« et encore » n'aurait de sens que si un autre don avait été 
mentionné dans un passage précédent, ce qui n'est nullement le 
cas. Ces arguments, présentés déjà dans mon mémoire de 1 874, 
demeurent irréfragables encore aujourd'hui et nous forcent à 
lire mi, au f utur jn>> et à comprendre par q^d pN (= JFttC)* 
c les seigneurs des rois », les grands dieux auxquels s'adres- 
sent les actes de piété qui viennent d'être énumérés, à sa- 
voir : Astarté Céleste, Eàmoun, Ba'al Sidon et Astarté éêm- 
Ba*al. 

Pour plus de clarté, je reproduis les lignes 12 è- 20 a qui 
se rapportent à l'objet de ces remarques. L'ancienne traduc- 
tion a été modifiée sur certains points. 

do p >ny Sa rhm \m -p* a 12 

P 037Ï 1*7D TTJODW "PN 3 "P« XIO 1 ?** p 0X1 >D1 TKD 0> f 13 

»dw 03tï "i^o Tîyaow "\hn p p oa-nc ^d naan ^So 14 

xnnwoK 
w orra iSo tîyaow ^d na raSon pai ninw nana 15 

na rot pa 
ozw mrwy rot pw o> p« pva n[?irnt?y na]ro< oa^N 1G 

jnaw ottk 
ottk 00*0 oaw ira Vn >:y «Hp n[v] fam 1 ? na pa m 17 

ona pa vit jnaw 
Sya qv mrroyS nai px Sya 1 ? na o> fuc pva on* \hvh 18 

oaSo pit (h jn» im 
w noïy moS pv T#a vit jiTœn pt dïik >an -un rot 19 

oaaûon n^ya 
oSyh oatïS oaaab y-ut haa Sy 20 

12. (Ceux qui troublent mon repos soient maudits), car, moi, plein 
de grâce, j'ai été ravi avant mon temps au milieu des flots 
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13. de la mer, lors de mon élévation; je suis pieux, fils de l'immor- 
lité. Car moi Esmounazar, roi des Sidoniens, fils 

14. du roi Tabnit, roi des Sidoniens, petit-fils d'Esmounazar, roi 
des Sidoniens et ma mère Emaètart, 

15. prêtresse d'Astarté, notre dame, la reine, fille du roi Esmuna- 
zar, roi des Sidoniens, qui avons reconstruit * les temples 

16. des dieux, ainsi que les temples des Astartés (?), dans Sidon 
pays de mer; et ils nous feront habiter avec l'Astarté des cieux ma- 
gnifiques. Et c'est nous 

17. qui avons construit * un temple à Esmoun, prince de sainteté 
qui exauce le pauvre, sur la montagne ; et il me placera dans les 
cieux magnifiques. Et c'est nous qui avons construit des temples 

18. aux dieux sidoniens dans Sidon, pays de mer, un temple à 
Ba c al-$idon et un temple à Astart Sôm (éemê?)-Ba c al. Et les sei- 
gneurs des rois nous donneront encore 3 

19. Dor et Joppé, ces magnifiques pays de blé qui sont dans la 
plaine de Saron, en récompense des œuvres [prodigieuses que j'ai 
faites, et ils les ajouteront 

20. au territoire du pays pour qu'ils soient aux Sidoniens pour 
toujours. 

Dans notre commentaire sur les nouvelles inscriptions, nous 
avons réservé un point qui était resté dans l'ombre, c'est le 
membre de phrase qq-| qo# an H¥3> commun aux deux 
textes et dont la formule q^ y-|tf H¥2 Q™ figure dans Tins- 
cription d'ESmounazar et dans la quatrième sidonienne cons- 
titue un équivalent abrégé. Envisageons d'abord les deux 
derniers éléments. La forme maintenant documentée qq^ 
aD"l se superpose au nom lafinfipov[xoç, rapporté par Philon 
de Byblos, et que jusqu'à ce jour on rétablit u)lû n pttf P?JQ]» 
comme prototype de Ace ovpavfo tyiaru (Lidzb. Ephemeris, I, 

1. La forme indéterminée ojSk IU> parallèle à n(?hrrt&? rtl» indique 
un dualisme, et ryinttfV doit être ici un terme général pour « déesses » ; 
cf. l'assyrien ilàni u istarâti, « les dieux et les déesses ». Il s'agit de la 
reconstruction d'anciens temples ruinés. On attendrait rMfli ma * 8 1& 
copule a pu tomber, jfljt peut d'ailleurs avoir ici le sens du « avec » 
copulatif, comme l'hébreu oy ou p^. 

2. À partir d'ici il est question de nouvelles constructions. De là la 
formule |> n3 11* 

3. Cette expression semble indiquer que les Sidoniens s'étaient déjà 
emparés dos villes de Dor, de Joppé, pour un certain temps, et qu'ils les 
ont perdues plus tard. 
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3, 1902, p. 249, note). Le ciel suprême divinisé semble être 
le même que le dieu appelé ordinairement Q£ttf *jya dans les 
inscriptions de la Phénicie et des colonies, ce qui prouve sa 
haute antiquité, car après la destruction de Sidon par Assar- 
addon (vers 678) et celle de Tyr par Alexandre le Grand, le 
panthéon phénicien n'a certainement pas créé une nouvelle divi- 
nité céleste, le cycle des grands dieux super-terrestres remonte 
partout aux périodes primitives. De ce que le nom q£# *jy2 
apparaîtdans l'épigraphie venue jusqu'à nous tout auplus à l'épo- 
que perse, il ne s'ensuit nullement qu'il ne soit un produit beau* 
coup plus ancien. Chez les Hébreux, l'épithète correspondante 
D'DttOT vhR* par laquelle Yahwé est régulièrement désigné 
en s'adressant à un étranger ou mis dans la bouche des étran- 
gers, se trouve déjà dans un verset yahwéiste de la Genèse, 
xxiv, 7, où, dans une nouvelle allocution d'Abraham à son 
serviteur, Yahwé est appelé Q^otpn ^rfjK» appellation dont 
l'authenticité n'est mise en doute que par des hypercritiques à 
psychologie divinatoire, qui n'ont même pas vu que cette 
forme est elle-même une réduction de la forme pleine niîT 
yWI Vf?Nl UWttn Ttbx du versot 3 > dans lequel, si une 
suspicion était de mise, elle affecterait plutôt le mot nVP» En 
effet, la phrase : « Je t'adjure par le dieu du ciel et de la terre, 
etc. » suffit absolument pour imposer l'exécution de Tordre 
donné, et le nom de Yahwé n'y est ajouté que pour écarter le 
sens polythéiste, les dieux du ciel et les dieux de la terre, que 
le pluriel ^n^N d'une part, et la répétition de ce mot devant 
Vian de l'autre, offrait naturellement à l'auditeur non abra- 
hamide. En un mot, le culte du QOltfbjD c ^ez les Phéniciens, 
dont le a^ourn M^X monothéiste des Hébreux est uq dérivé 
évhémérisé, était déjà généralement répandu en Syrie au 
ix* siècle avant J.-C. et rien n'empêche de supposer une anti- 
quité encore plus reculée pour le nomem numen QOiQOBf-Sa* 

Notre tâche n'est pas terminée, nous nous trouvons, au 
contraire, en face d'un problème dont nous apercevons encore 
mieux maintenant tout l'intérêt. Nos inscriptions présentent 
deux fois la phrase (gn y-)j<) qbt qo# q-» p^3 (p)t la va- 
leur de chaque mot a été élucidée, mais quel est le sens exact 
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l'ensemble? La traduction littérale c dans Sidon, mer des 
ux élevés» donne une image pâle et incohérente qui ne devient 
elligiblequ'enadmettantquedans la conception mythologique 
s Sidoniens, la mer qui bordait la Phénicie était considérée 
mme le domaine particulier du dieu Samêmramîm. Lin- 
mpréhensible est pourtant dans la nature exacte de cette re- 
ion. Quand on dit € ville d'Êlohîm » (Qijibtf TV) ou (f mon " 
?ne de Yahwé » (mn 1 » in)> on entend désigner la ville ou 

montagne qui est le siège d'un culte et la résidence du Dieu 
quel il s adresse. Pour la mer, cette sorte de relation n'existe 
>int: elle n'est pas un lieu cultuel, et si elle est censée habitée 
x un dieu, ce dieu sera une incarnation de l'élément liquide 
i-même, ou du moins, un dieu spécial et confiné dans son 
>maine, et ne sera dans aucun cas une divinité aussi exclusi- 
iment céleste que èamêmramlm. Une seule solution me paraît 
assemblable : de même que qq-) UDW> ' e mot D 1 » représente 
la fois la mer matérielle et le dieu qu'elle personnifie et qu'on 
mrrait aussi désigner par qi *5J73> en un mot, le synonyme 
Qxeavoç ou IIovtoç des Grecs. Chez un peuple maritime et spé- 
alement navigateur comme les Phéniciens, l'existence d'un 
eu de la mer est des plus]naturelles ; celui-ci est par surcroît 
rmellement constaté par Philon de Byblos. I/état exact de la 
meeption s'éclaircit par la mythologtc des Assyro-Babyloniens 
je nous connaissons le mieux. Ànou, dieu des cieux les plus 
evés, donc un véritable qqt DDtf/» est P^re de plusieurs 
ifants, parmi lesquels, et un des plus importants, Yaou, dieu 
3 la mer; et ce qui renforce singulièrement le rapprochement, 
est que le nom divin Yaou est le résultat de la prononciation 
•cale babylonienne pour Yammou, précisément identique au 
hénicien qi. La théogonie grecque se meut dans une cou cep- 

T 

on analogue. Ouranos=Ciel a de nombreux fils parmi lesquels 
oseidon, dieu de la mer. Au point de vue 'mythologique, Sidon 
>t le domaine de q> (qi p^ ou qi y^ HV)» au ra ênie sens 

u'Athènes est la ville de Poséidon, savoir un domaine consa- 
ré à ce dieu qui se charge de le protéger et d'en perpétuer h 
rospérité. En Babylonie, la ville d'Éridou, située sur rembou- 
hure de l'Euphrate, près du golfe Persique, était la ville parti- 
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culière de Yaou, dans le sanctuaire de laquelle il habitait en 
même temps que dans les profondeurs de l'Océan et dans la 
hauteur des cieux. 

Point à noter : La découverte de nos inscriptions n'est pas 
seulement un nouveau document à ajouter au trésor de l'épi- 
graphie phénicienne, elle contribue en plus à l'explication ra- 
tionnelle d'un passage biblique qui a paru exiger le rejet d'un 
terme important. Isaïe, xxm, 4, porte : c Sois honteuse, ô Sidon , 
car la mer a dit, le soutien de la mer (l'a proclamé) en disant 

("IDX 1 ? DM Î#D D n TDK 'O) : * ^ e n ' a * (donc jamais) eu les 
douleurs de l'enfantement, je n'ai donc élevé ni jeunes hom- 
mes ni jeunes filles. » Le langage est du meilleur style 
isaïen et cependant les expressions qi et qi-j jwq semblaient 
former une tautologie inutile et suggérer l'idée de supprimer 
Tune des deux, surtout le mot qi, ainsi que je l'ai fait moi- 

T 

même. Dans l'état actuel de nos connaissances, ce mot doit 
être conservé, il faut prendre q^ au sens de nom propre, dé- 
pourvu naturellement d'article, et voir dans q^-] rôjj (notez 

T - T 

l'article !) l'attribut du dieu, ainsi : ce Yam (Okéanos), le pro- 
tecteur de la mer a dit, etc. » Le titre de ^q est souvent ap- 
pliqué à Yahwé par les poètes hébreux. 

Pour terminer, je crois intéressant de rappeler en ce lieu un 
travail excellent de M. Spiegelberg sur les fragments du <sc As- 
tarté papyrus » qui a paru dans les Proceedings of the Society 
ofBiblical Archxology, January, 1902. Le papyrus, qui fait 
partie de la Amherst Collection, contient un récit mythique 
de l'introduction de la déesse Astarté dans le panthéon égyp- 
tien, où elle est transfigurée en fille de Ptafc et reçoit en revenu 
perpétuel le tribut de la mer, consistant en argent, en or, en 
laps lazuli, elc. Le sujet nous semble jeter un flot de lumière 
sur le sens de Tépithète qbt DDtf/ W p¥' Q ue nous avons établi 
dans notre commentaire. On me saura gré de remettre en 
français les intéressantes observations par lesquelles le savant 
égyptologue termine son édition de ces papyrus. 

c Nous reconnaissons que, dans ces fragments, le « tribut 
de la mer > consistant en argent, en or et en lapis lazuli... 
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366 REVUE SÉMITIQUE 

Les Égyptiens n'écrivaient pas toujours leurs contes my tho- 
logiques pour le pur amour des idées fantastiques; parfois ils 
furent dirigés par des fins plus pratiques. Les histoires de la 
princesse de Bachtan, de la famine de sept ans, et plusieurs 
autres, relatent un conte dans le but d'attribuer à un dieu ou à 
ses prêtres quelque droit de possession. Il a pu en être de même 
relativement à notre conte. Astarté n'était pas une vieille 
déesse, mais une intruse dans le panthéon égyptien. Lors- 
qu'elle fut reçue comme membre de la triade memphitique, 
elle n'avait pas d'anciennes prétentions sur un territoire ou sur 
des possessions dont elle pût vivre. Son royaume était la 
mer, depuis les temps anciens, et comme elle a longtemps pro- 
tégé son propre clan de race sémitique, ainsi elle avait à pro- 
téger les Égyptiens qui passaient, avec leurs vaisseaux, la mer, 
son grand téménos sacré. Avec cette idée les Égyptiens, en la 
recevant comme déesse, lui donnèrent en dot le gouvernement 
de la mer. Ainsi Astarté serait devenue tint wad wr, ce la 
Dame de l'Océan », pareille à Neit de Saïs, dans la fameuse stèlo 
de Nectanebus, publiée par Maspero. C'est la comparaison de 
ce texte qui me donne à penser qu'Astarté reçut en possession 
un revenu, savoir le tribut de la mer, peut-être une dîme, 
comme Neit — de toute chose importée de la mer. Il est main- 
tenant facile de comprendre le rôle important que joue la mer 
dans les fragments de notre histoire, et de conjecturer la fin 
perdue de notre conte ». 

Le mythe égyptien ne dit malheureusement pas de quelle 
ville phénicienne est venue l'Astarté nationalisée en Egypte, et 
dont le culte était également répandu chez les Minéens, sous 

l'appellation de QVSpT "innV> (r Athtar d'Egypte », divinité 
qu'ils ont probablement appris à connaître dans leur fréquents 
voyages en Egypte pour le commerce de l'encens. L'impor- 
tant est ce fait, qu'Astarté, ou du moins une certaine Astarté, 
était une déesse de la mer. Les épithètes qi y-^ p^ et qi py 

DD1 DDttf amènent manifestement à conclure que c'était 
l'Astarté de Sidon qui avait obtenu Tindigénat en Egypte. Et 
si elle y parvint à s'imposer comme la fille du dieu suprême 
et céleste Ptab, le père du dieu solaire Ra, il y a beaucoup de 
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DEUX INSCRIPTIONS DE SIDON 367 

probabilité que, dans 6a patrie originaire même, l'Astarté 
océanide fut déjà considérée comme la fille d'un dieu céleste 
supérieur, visiblement Samemroumos ou qqt DD87- En un 
mot, elle pouvait être tenue pour la fille de Samemroumos 
et l'épouse de l'Océan, qi, son frère, en sorte que le groupe 

T 

entier qqt EDltf D 1 * H¥3 signifierait a dans Sidon, (pays) de 
Yam (=Okéanos), (fils) de Safnemramîm ». Ainsi que nous 
l'avons montré plus haut, le dieu Yam comme protecteur parti- 
culier de Sidon, a été connu d'Isaïe, xxiil, 4. 

SUPPLÉMENT 

L'exactitude des déductions présentées plus haut pour dé- 
montrer la haute antiquité du dieu Ba c al-êamêm, gggf *JJD» 
dans le panthéon phénicien, est maintenant corroboré par un 
texte assyrien dont j'avais perdu le souvenir et dont je n'ai 
repris connaissance qu'après mon retour du Congrès des 
orientalistes réuni à Hambourg du i au 1 du mois courant. 
Ce texte est K. 3500 du Catalogue de M. Bezold. II a été 
transcrit et traduit d'abord par Winckler (Alter. Forsch., H, 
p. 1 et suiv.) et de nouveau étudié par Peiser dans MittheiL 
der Vorderas. Ge*.> 1898, p. 239 suiv. 1 11 contient le traité 
conclu eritre Assarhaddon et Ba'al, roi deTyr. Parmi les divi- 
nités dont la malédiction doit atteindre les Tyriens en cas 
d'infractions qu'ils commettraient contre les stipulations du 
traité, la première place est occupée par (<m) Ba c -al Sa~me- 
me, c'est-à-dire qo# *?ID- Nous gommes loin de l'époque 
grecque, à laquelle M. Lidzbarski a voulu faire descendre 
l'introduction du culte de ce dieu en Syro-Phénicie. Les rai- 
sonnements ab ignoto s'évanouissent toujours devant le témoi- 
gnage des documents. i. Halévy. 

4. Voir K. A. T, 3« éd., II Hâlfte, 1 Lief., p. 357. 
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NOTES ET MÉLANGES 



Passages difficiles dans la Bible. 

Sous ce titre, je m'étais inscrit pour faire une communication 
au dernier Congrès des Orientalistes de Hambourg; j'en ai été 
empêché faute du temps nécessaire. Je crois utile d'en donner 
connaissance aux lecteurs de la Revue Sémitique dans la forme 
la plus concise possible. 

1 

■pSn ib)? iWH M3V toai \m nàan lin (Ézéchiei, xxvh, 23) 

Les noms géographiques ,-733 et 10^3 son * ^ nconnus e * au 
lieu du dernier mot on attend le nom d'un grand pays paral- 
lèle à -fltsto. Le mot. jq# s'y est glissé du verst22. Lisez : 

•pSai nna Tram^San \rs va Vin ( Is a ïe > xxxvn, 12) 

Harran et les fils d' c Éden sont tes négociants; Assur, Nimrod 
(= Babylone) sont tes négociantes. \ 

II 

Smt\ TW) vdw ,w tWO ÎWÛ » 
]vti niKa «?Mn;i u»n ^ara nsrni (isaïc, ix, 17) 
Images incohérentes, nyu;i et >Eh; rfllM » ver ^e inadé- 
quat, QaMtvi» Lisez: 

bann nnm itnt& hr|ç whd m»ai » 

Car l'emportement (de Yahwé) brûle comme le feu dévore les 
ronces (des champs). 

Il prendra aux broussailles de la forêt et les prés riches en herbe 
seront consumés. 

III 

d*]A ny) Ssnn laann ]n*ib whi nm nrm (Psaumes, lxxiv, 14) 

Les deux derniers mots n'offrent aucun sens imaginable. 
Lisez : 

rwf WSnjJi Sdwd laann Irwb wm nrcn nnn 

Tu as broyé les tôtes du Liviathan; tu Tas réduit à être dévoré 
par les gens fatigués du désert. 
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Allusion à la noyade des Égyptiens dans la mer Rouge 
(Exode, xiv, 26-28). Liviathan est le chef des Q^ijn ( v - *3)> 
savoir, Pharaon ; ses têtes sont les officiers de son cortège ; les 
têtes des Q^n» ' es commandants de son armée ; les gens fa- 
tigués du désert, Israël. Pour "^tfD» cf. Deutéronome, vu, 
16; Psaumes, xuv, 12. Les Égyptiens qui ont pu atteindre le 
rivage ont été achevés par les Israélites ; c'est l'idée du psal- 
miste qui emploie l'expression ^y pour faire allusion aux 
durs travaux auxquels ceux-ci étaient condamnés en Egypte. 
L'explication mythologique de ces versets donnée par les cri- 
tiques supérieurs est purement absurde. 

IV 

dtaVi* to nw nj? «d m rrs mrt* a Trnaa ( Is aïe, xxvi, 4) 
5^2 ne signifie rien ; lisez : 

t : 

cfdSw ïtc nw nj nM >d rr iro mrra iras 

Confiez-vous toujours en Yahwé, car Yah est un père; Yahwé 
est un rocher (= protecteur) éternel. 

Pour le parallèle de 3^ et y^ 9 cf. n nX 15» *JOTpi K1P! 
^nyiB^ "Tfif) ^K (Psaumes, lxxxix, 27). 

V 

rnnwb *b vin m rnori nv 
vuootik'i nu v&n iîtom ^S» rç 
îT rnDÎ pèche par la forme; j-r n'a pas de sens, le verbe 

t : • 

msn ne P ouvant que signifier « faire demeurer », ne forme pas 
parallèle avec 0011; enfin, on attend irfDN au '^ eu du sing. 

«qK- — Lisez : 

rawS *S vm rr> rçnryi *w 
vwoDYitfi ^3K dViSk iniHin.iSK .nj (Exode, xv, 2) 

Ma puissance et ma force est Yah ; c'est lui qui m'a apporté (son) 
secours; 

Yah est mon Dieu, je relève ; Élohîm est mon père, je l'exalte. 

A PTIiajl ÎJJ» comparez rm;i3 D# JHÎ (Psaumes, lxxxix, 
10) et mOJl TO (* Chroniques, xxix, 12). Le factitif nîOK 
est construit du çaZ ^j -jjjj qui commence le chant (iWrf. , 1 ). 

KKVUI SÉM1T1QUK 24 
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VI 

bwna kS wa^n nati wo kS ara 
ynrwfcua ntatf ij-Ssr ron-rc ava ]nai na 

S»b VICK aiVI PStf WffSSWB VlItenSy ■pDH *3 (Job, xxxiv, 35-37) 

Mots hors propos, vax, nDBPn» 0tttëKla« W^a? sens 

• t \ : : 

d'ensemble, nul. — Lisez : 

bobna *ô ■pwi na-n nna ab mn* 

lurmita rrewnp Sv ma tv avn ]ra» ]?» 

SkS mon iTi pbdi Vgja rws inMon Sv *pDT>a 

Job ne parle pas avec sagesse, ses paroles ne sont pas conformes 
à la raison. 

Certes, Job sera toujours éprouvé pour des méfaits, comme les 
hommes d'iniquité, 

Car il ajoute des crimes à (ses) délits, il soutient ses péchés et 
parle trop contre Dieu. 

Elihu pense que Job n'a pas raison de parler comme il le fait; 
il craint que Job ne sorte jamais de ses épreuves et soit traité 
comme un simple criminel. Il aggrave son état en soutenant ses 
péchés et en s'attaquant sans cesse à la justice de Dieu. — 
pBD» (( souten i r > suffire », est fréquent en hébreu postbiblique. 

VII 

1WD T1UT TOKm a»hO TlV| (Nombres, xxiv, 19) 
Dans les versets précédents, Balaam, le prophète païen, an- 
nonce la destruction future de Moab et d'Édom par la main 
d'Israël ; la fin d'Édom est expliquée dans ce verset, mais iyy 

ne cadre pas et le sujet du verbe manque î'-pjfiO est tro P am " 
bigu et n'est pas parallèle à ;apJ^D- Lisez : 

ifcyç Tnto Tanm apjna [nbi vm 

Un dominateur descendra (du pays) de Jacob et extirpera le der- 
nier reste (du pays) d'Ésaû. 

Suivent des prophéties contre diverses peuplades. 
lOW iStma WW\ pbo? m KW {ibidem, 20) 

Tau ny innnwi pSoy cma rwm 

Ayant vu c Amalôq, il prononça sa parabole et dit : 
Amalêq est (maintenant) le premier de (ces) peuples, mais sa fin 
est la perdition. 



i 
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ictw iSttro nwn won m ki*i 
-jap rSra D"»bi -pmû ]yx 

^amn -lira to vj ]*d "Wrib nw dn v> 

q^ ne peut être qu'un impératif, mais celui de la phrase 

précédente est absent. — La seconde partie du second distique 
n'offre aucun sens acceptable; les Assyriens n'ont rien à voir 
avec les Qénites. — Lisez : 

Ayant vu les Qénites il prononça sa parabole et dit : 
Etablis ta demeure dans un lieu fort ; place ton nid dans un rocher ! 
Certes, Qaïn est voué à l'anéantissement. Pourquoi fais-tu prison- 
nier le passant? 

Les Qénites ont beau habiter un lieu inaccessible, leur 
anéantissement est certain, parce qu'ils exercent le brigandage 
sur les grandes routes et s'emparent des voyageurs pour se 
faire payer une rançon. 

Le verbe m-|, identique aux deux dernières lettres de jrptf» a 
été omis par mégarde ; cf. l'omission de [n}n après -p>i : 
♦PI est parallèle à taifcy. — QX va» renforcement de 13 (Pro- 
verbes, xxm, 18 ; Job, xlii, 8). — Le verbe -^j* se trouve 
surtout au pcfêl ; ce n'est pourtant pas une raison suffisante 
pour ne pas admettre qu'il ait été aussi employé au qal comme 

l'arabe -)nx> a passer par un chemin > ; on lit en effet y-fë/tf) 
njia nma (Proverbes, ix, 6), « marcher dans le chemin de 
l'intelligence ». 

tokh iSmo Httni Uw n« ki*i] 
S» tofcnç nvp ^a rut 

J'ai ajouté entre crochets les mots y\y nx XT1 Qui man* 
quent dans le texte massorétique, d'après la version des Sep- 
tante qui a xac iàwTov Qy, mais j^y, hors de propos, se corrige 
facilement en |ty[o], ville et peuplade du Negeb, voisine des Qé- 
nites et de Tldumée (Juges, x, 2). — ÎDttfD est vague et in- 
compréhensible dans ce contexte ; il faut lire îpVjD» forme 
poétique pour Q^îP* 
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Ayant vu Ma'on, il prononça sa parabole et dit : 

Hélas, quLpeut conserver la vie devait le courroux d'El? 

Balaara contemple en vision la ruine totale de Maon et fait 
cette réflexion. Puis son regard plonge encore plu« loin du côté 
de l'ouest. 

ta? wn Titi* wi d^d -tya D^n 
tik nv Min o:n 
Accumulation de non-sens; les Kittim ou Cypriotes n'ont 
pu être conçus comme oppresseurs des Assyriens (ceux-ci fus- 
sent-ils même des Syriens) et des Hébreux. — Lisez : 
■ojr lav? TOfa vgi m dwroigj W«n 

Le peuple à navires des parages de l'ouest opprimera le passant, 
opprimera le voyageur 
Mais sa fin aussi est la perdition. 

Le c peuple à navires du littoral de l'ouest > ne peut être 
autre que les Phéniciens; ils sont accusés de maltraiter les 
caravanes juives qui longeaient leurs frontières ; probablement 
par jalousie commerciale. — Je tiens la forme ^m pour un 
singulier, comme dans l'inscription de Mêâa*. On peut cepen- 
dant conserver les formes plurielles qijj et ^yi, mais lire qh 

au lieu de j^-j ; le sens n'en sera pas changé. 

L'ancien voyant passe en revue tous les peuples voisins de la 
Palestine, coupables d'avoir "agi avec hostilité contre Israël. La 
plupart d'entre eux sont connus comme tels ; nouveaux sont les 
trois derniers, Maon, Qénites et Phéniciens. La solution du pro- 
blème nous est donnée par le récit suivant du livre des Juges, 
x, M : c Yahwé dit aux enfants d'Israël : Ne (vous ai-je pas 
sauvés) des Égyptiens, des Amorrhéens, des Ammonites et 
des Philistins ? Lorsque les Sidoniens, les c Amalécites et Maon 
vous opprimèrent, vous vous plaignîtes à moi et je vous ai sau- 
vés de leurs mains, etc. » Selon cet oracle placé avant l'élé- 
vation de Jephté, Sidoniens, Amalécites (y compris les Qénites, 
I Samuel, xv, 6) et Maonites étaient les ennemis déclarés 
d'Israël. Au temps de David, les Qénites restés dans le Negeb 
sont devenus les amis des Judéens. Comparez la donnée (fausse) 
de David prétendant avoir fait des razzias dans le Negeb des 
Qénites, ennemis des Philistins (ibidem, xxvn, 10). Au moyen 
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de cette donnée nous pouvons regarder l'oracle de Balaara 
comme se rapportant aux guerres exterminatrices menées par 
David contre Ammon et Moab à Pouest,Édom (y compris les autres 
peuplades nomades) au sud et la Philistide (y compris les auxi- 
liaires phéniciens) à l'ouest. Par sa sévérité pour ces éternels 
ennemis de son peuple, David mérite l'épithète de rm e ' 

TTBP T3WTÏ concorde avec ce qui est raconté dans I Rois, 
xi, i 6. J. Halévy. 



Asmara, 15 agosto 1902. 

* ; Gent"* Professore, 

Ecco già del gran tempo che avrei dovuto scriverle. Ma le 
occupazioni délia mia carica ufficiale, richiedendo tutte le mie 
cure, mi hanno sempre costretto a indugiare : a indugiare 
anche neir ultimare la preparazione di un interessantissimo 
testo tigraï, che ho scoperto in un codice délia chiesa di Sarda 
e che è una concisa raccolta di consuetudini giuridiche del 
Loggo Sarda, testo che — parmi di averglielo già scritto — 
mi riserbavo diofferirle per la Sua rivista. 

Naturahnente, le stesse ragioni che mi hanno fatto procedere 
a rilento col droit coutumier del Sarda mi hanno assai spesso 
distratto degli studi nostri. Peraltro, ho potuto ancor più 
arricchire la raccolta di monete aksumite, che ora ammontano 
a circa cento, avère qualche nuova iscrizione, qualche nuovo 
testo ecc. Ebbi anche ad occuparmi de' nostri vecchi amici, 
gliZâguë. Il cosi detto Mareb Mellaà, cioèil Seraè, l'Hamasen 
e PAcchele Guzai, è pieno di ricordi orali di quella dinastia: 
buona parte di queste genti (Adchemé Melgà, Saharti ecc.) 
sarebbero qui migrate appunto in relazione ai fatti cosl discussi 
del Lnsta, e a sud-ovest di Asmara i monti che declinano giù 
alla calda vallatadel Barca sono ancor occupati dauna stirpe, 
che si chiama Zàguâ e che ricorda d'esse re fuggita dal Lasta 
in conseguenza di gravi avvenimenti dei quali essa conserva 
assai confusa memoria, ma che rammenta averle tolto il co- 
niando. 
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Ho anche trovato qualche cosa di nuovo di scritto sugli ! 
Zàgué; ma son dati indubbiamente leggendari. Li ho inclusi 
in una mia pubblicazione « Memorie d'un soggiorno in Eritrea », it 
che mi riserbo di donare fra brève agli amici. — Mi riserbo >é 
altresl di esaminare più tardi le tradizioni orali, cui ora ac- 
cennavp. 

Qui piuttosto voglio permettermi di comunicarle un testo, 
che, ponendo sovra tutt'altro piede i documenti abissini finora i 
notisulla cacluta degli Zâguë ;i si accosta inattesamehte ed 
insperatamente a conseguenze cui nelle mie indagini critiche 
ero giunlo. Esso è su di un foglio inserto in un manoscritto 
testé comprato da Sua Eccellenza POn. Martini, e che sembra \ 
provenire da Aksum. 11 ms. contiene tabelle e larghe indica- j 

zioni per computi cronologici : nella seconda parte ha liste 
reali e testi identici a quelli del liber Axumx di Oxford des- ! 

critto dal Dillmann. È del principio del secolo xix ; ma tutto fa 
credere che — esso col foglio in questione — sia copia d'un 
codice di poco posteriore a re Sarça Dengel. 

Ecco dunque il testo : 

-**A*. « 9*">;Hh « KWTd-t » W » îifth « Aft+ • 
tlCft*ft • $9*6* » 0>ë » la>h9°6i&+ » tlCft*ft » ïi 
Ah * h9°W » KfrPkf • l?9^ë » °* m • vh9° * h 

g<og * V7in<: » i*^ » îifth • ^atitv * s<d$ « 

iDhr * «MlTlW • KAh 1 hi„tn * ShfJfcA.A'l » 

Mb • fcA*M « 8<Dg?iy°tLA*M 1 hfth 1 -MOA* * 
1<DQ 1 9 1 aftf-f-'IQA* « fcfth » J&Yl- 1 ? * fc^Ah s g 
BM^m ■ ""in/"* ' îtf-h 1 **££* » M»£"A» 
£■ * ^TV* « KA^kAÇ * Itfifc 1 H3£ * hA * Mu* ' 
VJflA * JtA<D*m>- 1 £l<D*j!l<Dv1aD^ 1 (Dvho-iA > m 
C*AjHh « «DiiaHMs 1 fcA'Tfcirm* > Aima» 3 Mm 
R9» , v -j , ft^jr 8 Tf-j , «ïc^ï » Ken» 1 AA.AA » 



1 
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ihït-t- • Hh-tt • f.9°Cihi t hCA-fft > frïtllXl > htk- i 
Jim»-!* « £ïh? » h*°AhA « *A<» » <w»ç*£ i V7tl.fc 
•flrh,C » OhM: i <DflfcA i Tfl-fl » fl»*°hC « "HN* « «h 
<: « *«1 » M ' -MlA « Vf."!?* i a>WiOi » flMi* » 
^n/"* « h<"» » f+*CC « MlUi'QrfbC • ««•'J-f * h 
fif-A- « £** • M^JbA • h°*y « RAf • fl»AM • 
H'1fl' 7xin.hi\<h.C » Hàrou* » t/*»+ i if-A- • 
2£A s OWl * AA<"> > "TKhA.lh > (Dlhhfi • fc«7H. 
frfl,fi.C » a>î»f n i *<: i 0-AA i MW • -HlA • yj& 

«W* « &n i -ncyç* « fl»A^*> • iwç* « ©y aa • 

Aiù-lh » S* » M** • HAT»*»»* i a»«VS i «7AH£ « Jtl 
fl. • £fl^£ t <n»-ic » M&Hfl. « «>£ » M.?<5 > a>£ 
•Il » Mil*. » X"AA7Î « MP<t » *$A « hahtnrf. i A 
TiA* « «h* • A.+o°- i IMf. « flHX* i H«tflf& » 0° 
AA • Tfïl- « 7T-/*' • hao i £r«7/» i «£<«•!• i fcft<» i 
+ÇK« » OfMt i haonr^ i oo^tWi'E^ « tD+f-iW « 
fl»T»h « 0C • «drA** « flRA-l* « h(M « -HlA « Vf. 
«7?* j ©«Xm • <w»T7/"* « h°*y « ©fliufl i «f Aft+ i 
MUT » A«"11/*'+ » *.*f«R7 » «DWtf» i UDg'JoDt a 

c Incominciamo con l'aiuto del nostro signore Gesù Gristo il 

« numéro degli anni dai musulmani fino Yekuno Amlak 

c 640 ani. [Yekuno Amlàk] ricuperô il regno che era stato 
a rapito a Delna'àd re israelita délia mano degli Zâgu&y, i quali 
« regnarono, senza che lor convenisse, 343 anni, 3 mesi e 
« 3 giorni : Questi furono i loro nomi : Pan{aw, Pautadam, 
« Zan Seyum, Zan Germé, Arbê, Lalibalà, Na'akueto La'ab, 
< YemreSana Krestos, Yetbàrak : questi essi furono. Ma Ye- 
« kuno Amlâk, essendo amante del Signore, ricco di sapienza 
« c di consiglio occulto, andossene ad abbà Takla Haymanot 
c c affidossi a lui per cagion del regno, affinchè Iddio pla- 
ce casse Tira sua da contro tutti i figli d'Israele. Allora [Takla 
« Haymanot] pregô e chiese per lui al Signore, d'onde proviene 
« il comando di ogni forza, e fe' pace tra lui ed il Signore, 
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« Dopo ciô [Yekuno Àmlâk] andô con l'abîma Takla Hàymà- 
c not, padre délie luci, coi capi del clero e co' suoi soldati, 
« seite regioni (?), i cui nomi erano Wagdà, Màlazây, 
« Denbi, Dabarày, Mugar, Endazàbi, Wag, Enagàri, Warab, 
€ Enakàfë, Selàles, Enagàfi, Muàl, Awzàzày: di que' soldati 
c era capo Màlêzày, il quale aveva fatto alleanza con questo 
« re per dargli il comando, essendo egli partigiano del go- 
« verno del Messia. E [Yekuno Amlâl^] dette battaglia, vinse 
c il suo nemico ed il suo avversario per la preghiera deir 
« abuna Takla Hâymànot, ricuperô il suo regno allora, e dette 
ce a lui (= Takla Hâymànot) una terza parte deir Etiopia. 
c E regnô 15 anni. > 

Non mi indugerô sulle considerazioni chei nomi dei re Zâguê 
di questo testo possono inspirare. Non mi fermerô neppure 
sulPabuna Takla Hâymànot : del resto, qui la sua parle è ben 
diversa da quella che egli rappresenta nella tradizione poste- 
riore, e, in fondo, è uguale a quella che più volte i gadl asse- 
gnano ai loro santi; la stessa pseudo-donazione ha identico 
carattere d'un altra (cito a mo' d'esempio) abbastanza larga, 
che il Gadla Marqorëwos fa fare da re Dàwit II (1382-1 411 ) a 
favore del fondatore di Dabra Demàb per l'aiuto spirituale 
avutone nelle contese contro i musulmani. 

Ciô che invece intéressa è di considerare la situazione poli- 
tica che dalle notizie or riferite risulta. Yekuno Amlâk è un 
pretendente appoggiato dal clero, specialmente dal clero 
scioano (Takla Hâymànot fu scioano puro sangue) ; ma questo 
aiuto difficilmente avrebbe avuto valore altro che platonico se, 
come suol avvenire in Etiopia, il pretendente non avesse trovalo 
largo aiuto in numerosi distretti dello Scioa, comeappunto sono 
il Wagdà, il Mugar, il Wàg, il Warab, lo Selàleà ecc. E con 
Pausilio di questi distretti, con la violenza délie armi egli riesce 
ad abbattere gli Zàguâ, a impadronirsi del reame. Questa è 
appunto la tesi che fin dal 1 895 ho sostenuto circa la caduta de- 
gli Zâguà o Zàguê, e che nel passato anno traeva nuoveindi- 
rette conferme negli atti, da me pubblicati, di Dabra Libànos, 
segnatamente da quello relativo al re Delàndà. In fondo, già 
Mariano Vittorio riferiva essere il regno stato restituito (!) ai 
Salomonidi « ope auxilioque optimatum, qui res provincise 
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Sceua gubernabant *> : oggi, il nuovo testo, assai meglio préci- 
sa ndo, scaccia ogni dubbio, e perciô ho voluto famé parte a 
Lei, che délia quistione degli Zâgué si è tanto occupato. 

Non mi dimentichi, Signor Professore. Quaggiù si sentono 
cosl preziosi i vincoli coh la vecchia Europa ! 

Con ogni ossequio mi confermo 
DiSeiobbr 

CONTI ROSSINI. 
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A l'engouement panaryaniste du siècle passé est en train de suc- 
céder un snobisme ultra-babylonien. Après avoir été honni et décrié 
comme foncièrement barbare et incapable de toute conception 
idéale, le sémitisme semble prendre vigoureusement une éclatante 
revanche. Quoi que fassent les admirateurs des Védas et des Pita- 
kas, le vent ne souffle plus des bords de l'Indus et du Gange, mais 
de la vallée du Tigre et de l'Euphrate. Babylone aspire, aujourd'hui 
à l'hégémonie exclusive de l'humanité civilisée ; des avocats con- 
vaincus ont pris sa cause en main. Je crains que ce ne soit la môme 
rhétorique que celle dont les aryanistes nous avaient naguère 
assourdi les oreilles, car la sagesse consiste à reconnaître que la 
civilisation est le résultat simultané de plusieurs facteurs et à être 
juste envers tout le monde. 

M. Eb. Schrader ayant été empêché par son état de santé de 
publier lui-môme une nouvelle édition de son ouvrage Die Keil- 
schriften un das Alte Testament (abrégé K. A. T.), l'éditeur a 
confié ce travail à deux assyriologues très capables : MM. H. 
Winckler et H. Zimmern, qui en ont complètement remanié la phy- 
sionomie et la teneur. Le titre seul rappelle l'ancien livre dont 
il ne reste plus une seule ligne debout. Le sort de ce malheureux 
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titre Isolé du reste de l'ouvrage, un gros volume d'environ 800 pa- \ 
ges, et condamné à mentir jusqu'à la fin des siècles, me fait pitié ; \ 

ma mauvaise humeur mérite donc excuse. En réalité, M. Winckler, i 

l'auteur du premier volume traite l'histoire des peuples sémitiques j 

dans leur ensemble, selon les vues qu'il avait présentées dans ses l 

travaux antérieurs. Israël y forme à peine un point perceptible et 1 

l'Ancien Testament n'est là que pour mettre mieux en relief le sys- 
tème de psychologie »et de chirurgie radicale si cher à l'école cri- I 
tique supérieure qui hante maintenant les forts esprits en Alle- 
magne. Ce qui n'entre pas dans le système est rejeté et des 
découvertes étonnantes pullulent presque à chaque page. D'après r 
la nouvelle méthode, l'histoire ne se fait pas avec des données his- i 
toriques séparées ; elle s'édifie d'après un plan savamment combiné 
d'avance par l'intuition personnelle, et tant pis pour les faits qui 
ne s'y laissent pas plier. Il faudrait écrire tout un volume pour 
juger à fond un ouvrage aussi touffu, mais nous croyons nécessaire 
de présenter à nos lecteurs une partie de ces stupéfiantes décou- 
vertes qui renouvellent la face de la situation ethnique et géogra- 
phique de l'Asie antérieure. D'abord, honneur au peuple préhisto- 
rique des Sumers. De ce peuple disparu et absorbé avant le début 
de la littérature (on l'avoue maintenant), nous dit-on, il ne nous 
reste que la langue que les Assyro-Babyloniens ont conservée comme 
langue du culte religieux (p. 10-11). Un premier venu aurait reculé \ 
devant l'absurdité d'admettre qu'une langue sans littérature, parlée t 
par une race étrangère et anéantie, ait été acceptée par les vain- J 
*queurs comme une langue sacrée. Un enfant aurait demandé comment j 
les Sémites ont pu connaître cette langue disparue avec ceux qui la j 
parlaient. Enfin, un élève d'un an sait que le mélange de races diverses \ 
produit infailliblement une compénétration de leurs idiomes. Les \ 
suméristes ne voient rien, ne sentent rien et acceptent la divagation J 
la plus folle sans broncher. Exprimée en style culinaire, leur thèse J 
veut dire : Dans la nuit des temps, les Sémites immigrés firent main \ 
basse sur tous les coqs qu'ils avaient trouvés dans leur nouveau 
territoire et s'en régalèrent à bouche que veux-tu ; puis, pleins de I 
gratitude pour les excellents gallinacés qui leur fournirent des ! 
rôtis exquis, ils en ont pieusement conservé le cocorico durant une j 
période de cinq mille ans au plus bas mot, et s'ils n'ont pas chanté j 
cocorico plus longtemps, c'est qu'eux-mêmes ont été alors digérés 
sous forme de saucissons par de nouveaux conquérants, qui n'ont j 
pas trouvé à leur goût les perpétuels cocoricos dont leurs dovan- | 
ciers avaient été si enthousiastes. 

De pareils défis au sens commun se pressent et se groupent 
audacieusement sous notre regard ébahi : « Le pays d'Anzan 
est la Médie », bien que les anciennes inscriptions de la Susiane 
ne contiennent pas un seul mot iranien. « Les Cosséens ont inondé 
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la Babylonien grande migration (Vôlherwanderung). » Comme ils 

ont régné pendant cinq cent soixante-seize ans, leur langue aurait 

détérioré le babylonien et en aurait formé un idiome mixte. Ce 

peuple habitait toujours quelques cantons du Zagros où Senna- 

chérib le combattit et n'est pas venu de la Trans-Médie à travers 

rÉlam. Une autre haute fantaisie est celle qui attribue une origine 

chananéenne à la première dynastie de Babylone. Le seul indice 

qu'on produit, le nom Ammi-Saduga=*VTWQ9 M ne P rouve r * en i 

puisqu'il n'y a aucune raison de croire que la racine p^ ait manqué 

au lexique babylonien. M. Hommel y voit d'ailleurs un homonyme 

du roi minéen tttMGT et fort de toute la dynastie une branche du 

royaume des Minéens dans l'Arabie méridionale. En revenant vers 

l'ouest, on crée de toutes pièces un royaume de Mu$ri s'étendant 

depuis les portes de Gaza jusqu'au pays de Midian, et on torture 

quelques lignes assyriennes mutilées, ainsi qu'un certain nombre 

de versets bibliques, pour leur faire dire ce qu'on veut y trouver. 

J'ai consciencieusement examiné tous ces passages, partout ^yo 

est l'Egypte et nullement un pays arabe. Et que dire des Habiri 

des textes d'El-Amarna dont on veut obstinément faire des Hébreux, 

bien que les mêmes textes connaissent un pays de ce nom (Habiri- 

Ki) et que deux individus de ce peuple portent des noms cosséens ! 

a Israël est resté sans littérature écritej usqu'à l'époque de la royauté ; 

l'histoire de Débora est une fable inventée plus tard ; la plupart des 

juges sont aussi fabuleux que Moïse et les patriarches; Saul et 

David ont créé en quelque sorte les tribus de Benjamin et de Juda. 

Aménophis IV, avec sa tentative monothéiste (?) aussitôt étouffée, 

était pour la tradition hébraïque une sorte de fondateur de secte ou 

Mahdi dont le rôle a été attribué à Moïse. Moïse même était 

originaire do Musri ; ce n'est que plus tard qu'on a transformé ce 

mot en Misraïm et fabriqué la légende du séjour d'Israël en Egypte. 

David était originaire de Musri, etc.! » 

On m'excusera de pousser plus loin la revue de ces entorses admi- 
nistrées à l'histoire et à la géographie. Encore moins toucherai-je 
aux questions de critique biblique où l'école nouvelle donne libre 
carrière à toutes les fantaisies. Il m'est extrêmement pénible d'ap- 
précier si durement un travail fait avec une admirable érudition et 
un talent si remarquable. Nous regrettons la simplicité et la trans- 
parence du livre de M. Schrader, dont une édition rectifiée et aug- 
mentée peut encore rendre service aux études bibliques. 

La seconde partie, élaborée par M. Zimmern, s'occupe des mythes 
et des doctrines religieuses. Le babylonisme est poussé jusqu'aux 
limites insoupçonnées. Toutes les théories et images de la littéra- 
ture juive, biblique, post-biblique et même évangélique, sont les 
produits directs d'influences qui, comme les renaissances du Boud- 
dha, se renouvellent d'une façon mystérieuse à diverses époques, 
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pour ramener le monde dans la bonne voie du babylonisme antique. 
Le plus fort côté de cette thèse biscornue, qui ne laisse aucune 
initiative notable aux autres Sémites, môme en pleine période de 
l'hellénisme en Asie, et de la dernière décadence de Babylone, est 
l'audace môme avec laquelle elle est affirmée. Certes, rien n'est 
nouveau sous le soleil. Les meilleurs écrivains modernes répètent 
sous une forme peu variée les réflexions et les idées qu'on pour- 
rait facilement constater dans les littératures d'autres temps et 
d'autres peuples; mais cela vient du peu d'amplitude de l'argu- 
mentation humaine en général et du cercle encore plus étroit de 
l'expressipn stéréotypée, fruit de la pauvreté native du lexique popu- 
laire. Nous répétons tous les jours les phrases de la veille, mais à 
notre insu et sans la moindre trace d'une influence mystique qui 
aurait contribué à nous les faire rappeler. Voici un exemple 
concret. Marduk, dieu de Babylone, est le fils d'Ea, dieu de 
l'Océan, et aussi sage que son père. Les poètes épiques lui attri- 
buent la création du monde, les mages l'invoquent comme vain- 
queur des démons morbifères, par conséquent comme un dieu 
compatissant et guérisseur. Les qualités de créateur, de sage 
et de guérisseur appartiennent, selon la Bible, au dieu unique, 
Yahwé. Chez les Phéniciens, les Araméens, les Moabites, les 
Ammonites et les Iduméens, dont les dieux suprêmes s'appe- 
laient respectivement Baal, Hadad, Kemos, Milkom et Qos, les 
mômes qualifications furent sans aucun doute assignées à cha- 
cune de ces divinités par leurs adorateurs, parce que ces concep- 
tions émanent du génie de la race, mais non pas par suite d'un 
emprunt direct à la mythologie babylonienne. Le narrateur de la 
Genèse a trouvé utile de donner au récit païen de la création une 
forme monothéiste; il n'a jamais pensé à dépouiller Marduk au 
profit de Yahwé; pour lui Marduk n'existait môme pas. M. Zim- 
mern n'a d'ailleurs pu signaler dans la littérature biblique le 
moindre vestige des mythes babyloniens relatifs à Marduk. Mais, 
chose étrange, il le retrouve dans l'ange Michaël, dont le livre de 
Daniel fait le génie tutélaire d'Israël. Puis, sans détrôner Michaël, 
il reporte la môme idée au Messie juif, et de celui-ci à Jésus de 
Nazareth, le Messie chrétien. De là résulterait a une série d'évolution 
historiquement bien fondée (?), Marduk-Yahwé-Christ, éventuelle- 
ment aussi directe, Marduk-Christ » ! Nous croyions jusqu'à présent 
que la naissance miraculeuse du Christ, son caractère de rédemp- 
teur, son apparition à la plénitude des temps, la mission qui lui 
est confiée par son père, sa passion, sa mort, sa descente aux 
enfers, sa résurrection, son ascension au ciel, son exaltation, sa 
réapparition ou parousie, étaient dus à l'interprétation de passages 
réputés messianiques de la Bible et de la littérature post-biblique; 
M. Zimmern en fait de simples emprunts au mythe de Marduk, 
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bien que la plupart de ces dogmes ne s'y trouvent même pas en germe! 
I^a saillie spirituelle qui a transformé Max Mùllcr en héros solaire 
pourrait être reprise à propos de M. Zimmern dont l'identité avec 
Marduk est marquée par le stylet indélébile du sort : Marduk n'est-il 
pas le grand charpentier (Zimmerer) du monde? Je n'ajouterai 
qu'un seul spécimen caractéristique des prétendues allusions 
mythiques. On lit, Deutéronome, xxxu, 12 : «Le commandement que 
je te présente aujourd'hui n'est pas au ciel pour que tu puisses dire: 
Qui monterait pour nous au ciel afin de nous en faciliter la pratique? 
Il n'est pas non plus au delà de la mer pour que tu puisses dire : 
Qui traverserait pour nous la mer afin de nous en faciliter la pra- 
tique? Cette parole est très proche de toi, ta bouche et ton cœur 
sont immédiatement capables de la mettre en pratique. » L'auteur 
veut donc dire qu'il ne faut pas beaucoup de réflexion et de temps 
pour introduire les pratiques de la loi; avec la bonne volonté on peut 
y arriver sur-le-champ. M. Zimmern y trouve la réminiscence 
du mythe d'Étana. Étana, voyant son mariage stérile, prie Samas 
de lui donner un descendant. Samas l'envoie à l'aigle qui connait 
une herbe prolifiante et comme cette herbe doit être présentée 
au contact d'Istar, l'aigle se charge bénévolement de le monter au 
oicl. Selon M. Z., la première partie de la phrase précitée fait allusion 
à cette ascension et la seconde partie est influencée du mythe de 
Oilgamôs qui a traversé l'Océan jusqu'à l'île des Bienheureux! 
C'est entendu, les auteurs juifs et môme chrétiens ne peuvent se 
servir d'une image ou d'une métaphore sans avoir été inspirés 
par une réminiscence babylonienne. Espérons que ce déplorable 
abus de rapprochements arbitraires n'aura pas de suites fâcheuses 
pour les études cunéiformes. 

Autant les auteurs précédents cherchent à trop embrasser, 
autant le livre de M. Jastrow se tient strictement dans les limites 
de son sujet, et si ses données sont moins fournies et présentent 
des lacunes comparativement à l'ouvrage de MM. Winckler et 
Zimmern, la clarté de son exposition lui gagnera les suffrages de 
ceux qui veuleut connaître ce qu'il il y a de sur dans la mytho- 
logie babylonienne. S'étant débarrassé du cauchemer sumérien 
qui trouble le cerveau des autres assyriologues, M. Jastrow enre- 
gistre successivement les divinités des deux genres -qui figurent 
dans les plus anciens documents, sans forcer la note des identifi- 
cations. J'ai signalé, il y a quelque temps, les avantages de sa 
méthode, au sujet de l'édition anglaise. Cette édition allemande, 
dont je n'ai que la première livraison sous les yeux, a considé- 
rablement gagné au stage. On peut prédire que les prochaines 
livraisons accompliront leur tâche avec le même soin et la même 
limpidité. 
Le mémoire de M. IL Hadau semble vouloir répondre à une 
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lie je formulerai ainsi qu'il suit : Étant donné que le 
création de P. (= Genèse, i) est emprunte aux Babylo- 
•quoi n'y trouve-t-on pas la trace du combat d'Elohïm 
avec la déesse chaotique Tiamat-Tehom? La réponse de 
}orte : « Sur ce point, P. a suivi l'antique version &un*t.- 
, au lieu d'un combat, expliquait la création par une 
ération. L'auteur sacerdotal était donc le plus ancien 
pêricur que Ton connaisse ! » C'est bien, mais M. Radau a 
tous dire comment le juif exilé. P., a pu être en posses- 
textes antiquissimes et surtout y découvrir un système 
)re ignoré partons les assyriologues en dehors de M. Ra- 
is que, pour M. Zimmern, le récit de la création de P. est 
l'exil et peut même remonter à l'émigration abrahamide 
r lonie en Palestine. Nous ne savons plus à quel saint 
'. Déjà, au début de son étude, M. Radau écrit : « This 
alled Yahveh-Tchom) myth represents Yahveh as figh- 
\. dragon, called either Rahab or Leviathan or serpent, 
ercomes this dragon, dicides il and formes ont of the 
« the waters that that are above the firmament » and 
that are below the firmament. » Nous sera-t-il permis 
^r à M. Radau dans quel Midrasch se trouvent les deux 
e j'ai soulignées? Dans la Bible elles ne se trouvent 
nt pas. Jusqu'à ce que la référence nie soit exactement 
es bonnes dispositions pour la Bible ne suffisent pas, à 
i, pour me faire admettre que Fauteur hébreu, « sachant 
k était d'importation chananéenne et tardive», a préféré 
p plutôt à la tradition sumérienne des générations et est 
si le patriarche de la critique supérieure moderne! 

3arski, Ephemeris fur semitische Epiijr:iphie, Erster 
ttes Heft, mit 19 Abbildungen. Giessen, J. Ricker'sche 
uchhandlung (Alfred Topelmann) 1902. 

: contient les pages 143 à 371, formant la conclusion du 
ume. Ony remarque la même abondance d'informations 
le les cahiers précédents. La revision des publications 
à des observations qu'on aurait tort de négliger. P. 37!) 
i volontiers la lecture nrnD si on me fournissait un seul 
ô pour ou dans les noms moabites, où je trouve "javj et 
^jn e t non n$n ? ^2Vfr\ et non nhttTn- A ma eonnaissanee, 
abrégées ne s'observent que dans quelques villes cis- 
" '■ rtfTnV nVu. nblto» n^ 1 ^' ^- — La remarque que, d'après 
relation de ,"U2 P ar « petit-fils», il faudrait pj33 ^Q> ^ïnTÏ 
'a '* WH> oublie la phrase finale tQfz tt??23 rnt&V qui 
ivec xj* — Ï J « *$Q- L'impossibilté de corriger nWim^O 
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''*» nttHn T»p w v i^ e neuve », est prouvée par la variante jtf-jn V*p- 
(Isaie, xvi, 41; Jérérnie, XLVin, 31, 3f>). — La correction éventuelle 
serait arbitraire. — P. 281. Où mi siguifie-t-il «pressurer » (Kel- 

TT 

tern» »? — P. 336. Comment NTrp deviendrait-il en écriture grecque 
lauJa? — P. 351. L'idée de voir dans l'épithète divine n"C&*. « libé- 
ral, généreux a, l'hébreu ^'^C? (< ivre, ivrogne », est bien topique 

M. Lidzbarski est très doux quand il s'agit d'un académicien! Les 
registres qui terminent le volume seront reçus avec reconnais- 
sance par les travailleurs. Sur les deux articles intitulés /ta/xamcm 
{p. 213-200) et Der Ursprung des Alphabets (p. 261-271), ou sait 
déjà que je suis en désaccord avec M. Lidzbarski, mais cela ne 
diminue aucunement la valeur réelle de YEphemeris. 

IX. Jahresbericht der israelitisch- theologischon Lehranstalt m 
Wicn, fur das Schuljahr 1901-1902. Voran geht, Dus Synédrion in 
Jérusalem und das grosse Beth-Din in der Quaderkammer des Jeru- 
saiemischen Tempels. Von Prof. Dr. Adolf Buehler. Wien. 1902. 
— 25. Jahresbericht der Landes- Rahbi ne rschule in IhnUijtest. 
Fur das Schuljahr 1901-1902. "Voran geht : Studien zum altlw- 
brdischen Bxickwesen und zur hiblisclten Litternt.uryeschichte, 
von Prof. Dr. Ludwig Blau. Budapest 1902. 

Ces rapports annuels des séminaires rabbiniques de Vienne ut 
de Budapest méritent d'attirer l'attention des spécialistes par l'in- 
térêt de leurs sujets et aussi par les nouveaux résultats qu'ils 
promettent Y\m relativement à l'organisation de la justice à Jérusa- 
lem vers la fin du I er siècle, l'autre à l'histoire du livre chez les Juifs. 
En ce qui concerne le premier sujet, M. Bùchler s'est proposé de 
^éagir contre le dédain avec lequel les coryphées de la critique 
moderne ont l'habitude de traiter les renseignements de source 
juive sur le Synédrion du temple de Jérusalem. Avec pleine raison 
M. Biichler déclare ce procédé inscientifique et partial. Il s'agit 
d'établir la crédibilité des données tannaïtiques et nullement d'une 
défense du Talmud qui n'a rien de scientifique. Ces données méri- 
tent d'être examinées à côté de celles qui sont fournies par Josùphe 
et les évangiles, au lieu d'être repoussées d'emblée lorsqu'elles sont 
en désaccord avec elles ou paraissent seulement l'être Ces recher- 
ches pénétrantes exigent une connaissance très spéciale delà litté- 
rature rabbinique et classique. Les sujets traités soht des plus va- 
riés : La salle dite des pierres carrées, lieu de réunion du grand 
Synédrion; le tribunal siégeant dans cette salle et différent du 
Synédrion; le grand Beth-din de soixante-et-onze membres; les 
droits du Beth-dîn de la salle susnommée; le président du grand 
Bêth-din à Jérusalem. A ce propos, Fauteur étudie le rôle des per- 
sonnages marquants : Gamaliel I, Simon, son fils, Iïillcl proclamé 
N'asî, éeina c ya et Abtulion et leurs prédécesseurs. Le dernier cha- 
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pitre explique la situation du grand prêtre dans les affaires poli- 
tiques et dans l'assemblée du Syncdrion. Le tout est suivi d'un re- 
gistre très détaillé. 

Quand on parcourt la masse des matériaux réunis et triés par \:i 
remarquable étude de M. L. Blau, en ne peut s'empêcher de pense- 
qu'un travail d'ensemble sur l'histoire du texte biblique n'est plus 
un desideratum aussi désespéré qu'on le croyait naguère encore. 
Le savant auteur, élève et collègue de M. le professeur Bâcher, 
nous fait pressentir cet événement littéraire, car il présente ce mé- 
moire comme une sorte d'introduction générale à l'ouvrage que 
nous attendons et qui est destiné à nous donner une idée plus 
exacte des péripéties qui ont amené le texte hébreu à l'état où nous 
le trouvons aujourd'hui. L'introduction met en relief l'importance 
du résultat à prévoir même en ce qui concerne la critique textuelle. 
La critique du texte biblique comme elle est exercée de nos jours, 
dit crânement l'auteur, est un entant de la fantaisie, de l'arbitraire, 
du caprice; les résultat qu'elle produit et qui sont perpétués en 
couleurs splendides de la Bible arc-en-ciel (Regenbogenbibel) ser- 
vent bien peu a l'éclaircissement de la Sainte Ecriture, mais plu- 
tôt au discrédit de la critique. L'auteur fait allusion à la critique 
soi-disant supérieure qui ne se gêne pas de déchirer en plusieurs 
lambeaux dos textes dont l'unité remonte à une tradition antérieure 
de plusieurs siècles à l'ère vulgaire, entre autres, Jacharie, ix-xiv. 
L'étude est ample et nourrie de faits. La forme extérieure des livres 
paléo-hébraïques, y compris la matière dos livres, leur forme, leur 
dimension, leur préparation, les anciens codex ; la forme intérieure 
des livres : colonnes et marges, alignements et lignes, écriture et 
métier d'écrire; conservation et débit de» livres, couvertures et 
gaines, scribes et correcteurs, librairie et prix. Toutes ces divisions 
réclament notre intérêt à titre égal. M. Blau voit dans le livre men- 
tionné Jérémie, xxxvi, un rouleau fait de cuir et non de papyrus. La 
circonstance que l'arrachage des colonnes a été fait au moyen 
d'un couteau, favorise cette idée; des feuilles de papyrus auraient pu 
être arrachées avec la main. Je suis moins convaincu que le dicton 
hostile à la septuple catégorie de spécialistes (Aboth di R. Nathan), 
dont l'en-téte est foimé par le libellarius et le scribe, exprime 
l'antipathie des laboureurs pour les employés de la communauté ou 
pour les libres vocations en général; c'est une pure boutade spiri- 
tuelle d'un rabbin mélancolique qui n aimait pas une certaine 
catégorie de gens; l'ironie perce dans la juxtaposition QDWIW^ ]"»*?• 
Voilà uno belle introduction à l'étude encore plus complète que la 
science, sereine et confiante, attend du savant auteur. .1. Halèvv. 

L'Èdileur-Gèrant : E. Leroux. 

Parit. — Imprimerie G. Maurin, 71, rue de Rennes. 
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